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A  MM.  hs  SouscJijPTETrits   dont  TADvnnemtnt 
finit  à  kl  fin  dt  Pattnéc   1775» 

Jtl  V  s  I  Eu  Tels  SotfÎEcFfprcurà  fe  font  plaints  de  et  qu'ils  6é  rtrfc» 
Voient  pas  les  Cahiers  auiii-tôt  quils  avoienc  forme  leurs  r^cman- 
des.  Ils  fo«t  priés  d'obfervcr  que  fouvcnt  ils  s'adrcfler  des 
.jj  ;~)  CommiiïiojiniûiTcs  qui  nc^igcnc  de  foufcrire  »  on  de  fairr  pi^■■ 
Venir  les  Cahiers  à  leur  dcftination.  Pouf  éviter,  à  Tavenir  ,  de 
pareils  reproches  &  dc^femfekbkskàtcurs,  MM.  les  Souit^ip- 
^tcurs,  qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontens,  font  invités  à 
t  '-wt6riii»anhlcf  expr*flem«nt  mi*  p^rfonncs  qaMls  chargent  de 
.  leurs  commiffions  ,  détrc  plus  cxaftcs  que  par  le  paiTc  ;  ou  s'ils 
fiïgcnt  la  chofe  pIuS  commode  ,  de  cdnfigner  k  montait  de 
la  Soufcrîption  au  bureau  des  Poftes  de  leur  Ville ,  fans  Tafftan- 
thîr,  m;;^is  affranchir  fiuUmtnt  U  Leurt  ^ui  en  donne  avis. 

Un  fécond  fùjct  de  plaîiftc  vient  de  cc  que  ceux,  chez  lefqucli 
cm  prcfCrrr  dc'réniettrc  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&  difent  en  fui  te  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prcVrcnt  t^tieron  fait 
l'appel  de  chaqac  Cohter  &  de  .^hi^uc  Soafçrfpttur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats ,  &c  tous  les  Cahiers  font 
portés  fefmés ,  dans  un  fac  cachcic  ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Pofte.dc  Paris.  On  voit  par  -  Il ,  que  Ci  quelques-uns  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'cft  plus  la  fturc  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcriptcurs>  qui  défirent  renouveller  leur  Abon- 
nement pour  Tannée  1776  »  font  priés  de  donner  leur  nom  &  de 
m<un,  écrits  d'une  manière  lilîblc  ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre ,  ou  le  plutôt  polïiblc ,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leur  adreife.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur  ,  Place 
&  Quatre  Sainte -Geneviève  ,  Se  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Vilks.  Le  prbc  de  la  Soufcriptibn  eft  de  14  livres 
poui  Paris  ^  &:  dejo  livres  pour  h  ProTincc,  port  franc. 
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DEUXIÈME     MÉMOIRE 
V    O    F    T   I    Q    U    E, 

Ou  Recherches  fur  les  Couleurs  accidenrcllcs  ; 

Par  U  Doêîtur  z>e  Gqdà  rt  ^  Médecin   dts  Hôpitaux  de    Vtrvîer  , 
Membre  des  /académies  ImpèriaU  6"  RoyaU  di  Dijon  &  dt  BruxtlUs. 

J-^E  fous  les  phénomènes  de    la  nature,  il  n'y    en  a   pas  de  plus 
lendce  ni  de  plus  délicat  (  qu'on  me  permetie  ces  expreflïons),  je 
Tomç  Fil! ^  Fan.  II.    lyjS.  A 


OBSERf^ATIONS   SUR    LA   PHYSIQUE  ^ 

veux  dire  de  plus  variabU  ni  de  plus  ïnconfl^nc  que  celui  des  cou- 
leurs. 

La  moindre  altération  dans  le  ciff'n  ,  h  compofition  d'un  corps 
dans  fa  tempcEâiure  j  fon  degré  de  fccherefTe  Se  d'humidité  dans  1  e- 
paifTeuf  ,  le  poli  ,  U  diieétion  des  particules  qui  connituein  fa  fur-' 
Face  ,  le  plus  petit  changement  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  il 
«ft  apperçu  ,  la  plus  légers  différence  dans  la  quantité  ou  la  force 
de  la  lumicre  qui  Téclaire  ,  dans  la  vertu  réfran^ible  &  réflexible 
du  milieu  tranfparent  qui  l'environne,  &c,  &c. ,  fulïifenc  pour  amener 
une  diverficé  très  conudérable  dans  la  fenfation  des  couleurs. 

Encore  cette  inhabilité  ti'eft  pas  bornée  à  ces  feules  circonftanccs 
externes,  ou  tjui  ne  legardent  que  l'objet  éclairé,  le  milieu  ambiant 
&  les  rayons  qui  le  travecfent  ;  mais  elle  reçoit  d'autres  modifica- 
tions, tant  de  la  part  des  diverfeS  difpofitions  de  l'organe,  que 
de  celle  de  la  lîmultanéïté  des  difFcronces  impceffions  qu'irce^olt,  &c 
même  de  la  variété  de  leurs  fucceflîous. 

Ce  font  ces  detnières  divetfités  que  nous  avons  ici  à  confidérer  , 
puifque  le  phénomène  propofé  par  M.  Franklin ^  à  la  fuite  de  celui 
qui  tait  le  fujec  de  mon  pi-écédent  Mémoire  ,  &  dont  j'ai  promis 
de  chercher  la  caufe ,  tient  à  cette  claffe  dç  la  mutabilité  des  cou- 
leurs. 

En  effet  ce  Savant ,  auflî  modefte  que  profond  ,  ajoute  qu'il  n^ 
fait  non  plus  tendre  raifon  de  ce  qui  fuit  ,  favoir,  «qu'après  avoir 
M  long-tems  regardé  avec  des  lunettes  ou  confecves  vertes,  le  papier 
11  blanc  d*un  livre  paroicj  aullî-tôt  qu'on  les  a  otées ,  avoir  un  tsil  rou- 
M  gcâtre ,  &  après  avoir  long- rems  regarde  avec  des  lunettes  rouges  j 
u  il  femble  avoir  un  ceil  verdâcre,  ce  qui  femble  indiquer  un  rap* 
wporc  encre  le  rouge  &  le  vetd  qui  n'a  pas  encore  été  explique. 

Efprit  des  Journaux  ^  30  Janvier  1774  j  pagt   130. 

Avant  de  faire  part  des  idées  que  mes  recherches  fur  la  caufe  de 
ce  phénomène  m'ont  amences  ^  je  crois  devoir  rapporter  quelques 
faits  qui  lui  ft)nt  analogues,  patce  que  C\  la  (hcorie  que  j'ai  à  pré- 
fenter ,  eft  folidp  ,  elle  ne  doit  pas  fuffîre  i  rendre  raifon  de  ce  phé- 
nomène féal ,  tnais  ell«  doit  aufii  fervir  de  cEef  ou  de  principe  à  tous 
ceux  du  même  genre.  Ceft  ce  qui  m'a  déterminé  à  placer  ici  le  mor- 
ceau fuivant  ticé  du  Mémoire  fur  les  couleurs  accidentelles  de  M. 
de  Buffon. 

n  Lotfqu'on  regarde  ,  dît  cet  illuflre  Obfervateur  ,  fixement  & 
»long-tems  une  lache  ou  figure  rouge  fur  un  fond  blanc,  comme 
«  ur;  petit  t^uarrc  de  papier  rouge  fur  un  papier  blanc,  on  voir  naître 
»  autoLir  du  petit  quarté  rouge  une  efpéce  de  coutoiine  d'uu  vetd 


SUR  t'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  j 

ttfoible;  en  celant  de  re^Ardec  le  quarré  rouge,  fi  on  poite  l'œi!  fut 
«le  papier  bUnc  ,  on  voit  t^cs-diftiulî^^emelu  un  quatié  d'un  veid! 
»  tendre  tirant  un  peu  fur  le  bEeu  :  cette  apparence  fublîfte  plus  ou 
»  moins  long-tems»  félon  que  l'imprertion  de  la  couleur  rouge  a  été 
»  plus  ou  moins  force  ;  la  grandeur  du  quarré  vecd  imaginaire  eft  la 
t'  nicme  que  celle  du  quarré  rouge  réel ,  &  ce  verd  ne  s'évanonii  qu^a- 
»  près  que  l'oeil  s'eft  ralTuré  &  s'ell  porrc'fucceflivement  fur  piufieuts 
»  amies  objets  donc  les  images  décruilenc  l'impreffion  irop  forte  caufce 
w  pat  le  rouge* 

"  En  regacdant  fixement  &  long-rems  une  taclie  jaune  fur  un  fond 
p  blanc,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  une  couronne  d'un  bleu 
M  pâle ,  &  en  ceflanc  de  regarder  la  tache  jaune  ,  &  portant  fon 
1»  œil  fut  un  autre  endroit  du  fond  blanc,  on  voit  diftinftcmenr  une 
M  tache  bleue  de  la  mcme  fipute  &  de  la  même  grandeur  que  la  tache 
w  jaune  ,  &  cette  apparence  dure  au  moins  aulfi  long-cems  que  Tappa- 
M  rence  du  verd   produit  pat  le  rouge. 

»Si  on  regarde  fixement  &  long  tems  une  tache  verte  fur  un 
n  Fond  blanc,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  verre  une  couleur 
n  blanchâtre  qui  cft  à  peine  colorée  d'une  petite  teinte  de  pourpre, 
»  mais  en  ceiïant  de  regarder  la  tache  vette  ,  &  en  portant  rœil  fut 
»  un  autre  endroit  du  fond  blanc ,  on  voit  diftiniïement  une  tache 
jî  d'un  pourpte  pale  femblable  à  la  couleur  d'une  améthifte  pâle  :  cette 
«apparence  ne  dure  pas,  à  beaucoup  près,  aurti  long-rems  que  les  cou- 
î>  leurs  bleues  &  vertes ,  produites  par  le  jaune  &  par  le  rouge  (  î }, 

M  De  mcme  en  regardant  fixement  &  long-rems  une  tache  bleue 
»  fur  un  fond  blanc  ,  on  voir  naître  autour  de  U  tache  bleue  wuq 
»  couronne  blanchâtre  un  peu  teinte  de  ronge  ,  {je  la  vois  jaunâtre'^ 
«  &  en  certant  de  regarder  la  tache  blanche  &  portant  l'œil  fur  le  fond 
li  blanc,  on  voir  une  tache  d'un  rouge  ^sX^  [je la  vçis décidément Jaunij  (i) 
w  roujours  de  la  même  figure  &  de  la  même  grandeur  que  la  tache 
»  bleue,  &  cette  apparence  ,  ne  dure  pas  plus  long- tems  que  l'ap- 
ji  parence  pourpre  produite  par   la  tache  verte. 

*f  En  regardant  de  mcme  avec  acrenrion  une  tache  noire  fur  un 
»  fond  bUnc  3  on  voit  naître  autour  de  la  tache  noire  une  couronne 


(  I  )  Elle  dare  tout  auflî  lontr-tems  dins  la  façon  ^pt  j'indiquctaî  cî'après  , 
de  faire  naîrtc  Ic^  couleurs  accii^entcUes, 

(  L  )  J'ai  trop  Az  fois  léptfcé  Texpéricncc  pour  qu'il  idc  icftc  le  moindic  douce 
fur  la  caulctLc  jaune  xic  la  cache  i  alo(i«  puirqu'die  cfï  rouge -pâJc  Aux  yzMx  de 
M.  de  Buffon  ,  l'on  doit  concluie  de  cctre  contraciécé  ,  que  du  rouge  au  iaunc  il 
n'y  a  qu'une  nuai^cc  qui  peut  affcdlcr  dîvciftincnc  la  vue  des  diiïïicatcs  perr 
fonDci. 

A  1 
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.1  d'nn  blanc  vif;  &:  ceifanc  de  regarder  la  lache  noire  &  pucranc  lail 
»'  fur  lin  autre  endroit  du  fond  blanc  ,  on  voie  la  figure  de  la  tache 
n  exafkenient  delTinte>  &  d'un  blanc  beaucoup  plus  vif  que  celui  du 
»  fond  :  ce  blanc  n'^eft  pas  mat ,  c'eft  un  blanc  brillant  fembUble  au 
.)  bl.inc  du  premier  ordre   des  anneaux  colorés  décrits  par  NcwtoTJ, 

1»  Au  contraire  ,  fi  on  regarde  long-iems  une  tache  blanche  fur  un 
M  fond  noir  ,  on  voir  la   tache  blanche  fe  décolorer ,  &  en  portant 


»>  l  œil  Uir  un  anice  endroit  du  fond  noir ,  on  y  voit  une  tache  d'un 
M  noie  plus  vif  c^ue  celui  du  fond.  Mémoires  dt  i'AcadémU  des  Scitn- 
n  ces  174}  «* 

Ces  phénomènes  ,  entre  lefc]uels  l'obfeivation  Fcanklinienne  fe 
trouve  comprife,  méritent  alTurcmenr  toute  l'attention  des  Phyficiens, 
&  leur  ilngularité  ne  peut  manquer  de  faire  nattre  le  défit  d'en  con- 
Jioîtte  la  caufe  ,  mais  elle  eft  li  abftrufe  »  cette  caufg  ,  que  le  génie 
perçant  de  Titluflre  de  Bitffon  ^  n'a  pu  nous  la  dévoiler  dans  le  lems 
qu'il  préfenta  fon  faisant  Mémoite  à   l'Académie. 

Comme  je  ne  fâche  pas  que  les  diverfef  occupations  de  ce  grand 
homme  lui  aient  permis  deptùs  ,  de  nous  donner  l'éclaicciirement 
flefîréj  je  vais  hafarder  là-delTus  quelques  idcgs  par  les  théorèmes 
fuivans. 

i".  Les  Jibrts  vifueUes  donnent  la  fenfadon  de  dfvcrjès  cou/curs  Jeîon 
la  divsrJiU  de  leurs  tons. 

L'organe  de  la  vue  n'a  tien  de  particulier  1  cet  égard ,  puifque 
les  fibres  de  nos  fens  en  général  fournilTent  à  l'ame  des  fenfations 
de  differens  tons,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  rendues:  lorf- 
que  la  peau,  par  exemple  *  efl  dans  un  état  de  fancé  ,  on  la  pince, 
on  la  manie»  fans  qu'il  en  refaite  d'aurce  fenfarion  que  celle  d'un  at- 
touchement indiiTétenr  j  mais  Ci  elle  eft  atraquce  d'inflammation,  on 
ne  peut  alors  y  toucher,  fans  exciter  la  plus  vive  douleur.  Je  me 
fouviens  qu'ayant  la  fièvre  ,  j'enrendois  dans  la  maladie,  un  fon  ex- 
trcmemenc  aigu  ÔC  perçant  >  comparable  à  ceUù  des  trompettes  d'ai- 
rain 1  ce  fon  s'amoitic  des  que  la  terifion  fébrile  commença  à  dimi- 
nneti  &  me  parut  approcher  de  celui  du  violon^  enfuire  il  prit  le 
ton  grave  d'une  baffe  ;  le  relâchement  ayant  encore  augmenté,  fen- 
tendois  comme  le  bruir  d'un  torrent;  enfin  par  une  diminution  ultè- 
cieure  de  l'érat  fébrile  ,  je  fus  aifedté  du  doux  murmure  d'un  ruilTeau^ 
de  force  qu'à  chaque  jour,  à  mon  réveil»  je  reconnoilTois  le  progrès 
qu'avoir  fair  ma  convalçfcence  pendant  la  nuit ,  par  radouciflement 
de  ce  bruit  dans  mes  oreilles ,  lequel  ne  cefla  enrièremenr  que  lorf- 
que  la  maladie  fut  toute  diflipée. 

Les  épileptiques  éprouvent  h  même  chofe  dans  le  commencement 
de  leurs  accès ,  ils  voient  d'abord  des  couleurs  vives  Si  brillantes  qui 
augmentent  d'éclat  i  proportion  que  Us  Bbres  fe  toidilTent  davaa- 


* 
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rage,  fufques-ld ,  qii'avanc  de  perdre  connoilTance  ,  loiic  leuc  patoît 
Être  en  feu  ,  &  que  leurs  oreilles  font  affeitées  d'un  fifïlement  aigu, 
au-delà  de   route  exprelTlon. 

G  eft  donc  une  loi  de  réconomie  animale  ,  que  nos  fennuions  va- 
tienr  d'après  U  divetfitc  de  la  tenfion  de  nos  fibres  ,  par  confé- 
quenc  celles  de  U  réune  doivent  fournie  difFcrenres  couleurs  félon 
qu'elles  fonc  plus  ou  moins  lendues  ou  ébranlées* 

1*.  Le  «oir,  U  bleu  ,  U  verJ  ,  li  pourpre  ,  U  rouge  cornfpondtnt  à  e/es 
degrés  de  tenjton  ^ui  vont  en  augmentant  ,JiIon  Cordu  de  leur  ènumémmn. 

Mettez-vous  à  lire  au  foleil  ,  place  de  façon  que  quelques  rayons 
puilTenc  entrer  directement  dans  vos  yeux  (  1  ) ,  les  lettres  commen- 
ceront pat  perdre  de  leur  noirceui:  1  elles  deviendront  bleues  ,  puis 
d'un  beau  vetd  ,  enfuite  d'un  rouge  obfcur  qui  s'cclaircira  peu  i 
peu  &  deviendra  même  d'un  rouge  ccarlate  de  plus  en  plus  éblouilîan:. 
Le  peu  de  rayons  qui ,  dans  cette  expérience  ,  affet>enr  iminédia- 
tement  U  rétine»  en  chatouillent  les  fibres  &  hautleiit  de  plus  en 
plus  leur  ton  ,  de  forte  que  leurs  vibrations  qui  étoienr  à  1  unilTon 
du  noir,  paient  i  celui  du  bleu  ,  montent  enfuite  au  vetd,  s'tlc- 
vent  de-li  au  rouge  obfcur  ,  &  enfin  parviennent  par  un  degré  de 
tenlïon  ultérieure,  à  faire  des  vibrations  pareilles  à  celles  qu'exccu- 
ïeroit  dans  ces  fibres  ,  la  ptcfence  d'un  corps  coloré  de  rouge  trcs- 
vif  &  rrtis-bciUanr. 

Comme  ce  roui;e  commence  par  le  pourpre  &  S^g"e  ^a  vivacité 
en  s'éclaitcifTanr ,  il  i/y  a  nul  douce  qu'en  continuant  Texpérience» 
il  fe  clatiBcroit  au  point  de  paroîtte  fous  la  couleur  jaune  du  feu  ,- 
&  même  qu'il  deviendroit  de  ce  blanc  brillant  qui  eft  U  couleur 
propre  de  cet  élémeuc  lotfqu'il  eft  dépourvu  de  toute  fumée  ,  âintî 
qu'il  courte  j  de  U  fufion  des  métaux  &  des  foyers  des  miroirs  ar- 
den&  qui  donnent  le  blanc  en  queftion.  Je  fuis  d'autant  plus  fonde 
à  le  croire,  que  le  rouge  mis  à  cette  expérience  s'eft  d*abord  terni, 
puis  ert  devenu  d'un  rou^e  doré  des  plus  charmans ,  enfuice  de  cou- 
leur écarbte  d'un  brillant  inexprimable  &  bien  fupérieur  à  celui  fourni 
riat  les  lettres  noires.  Néanmoins  ce  rouge  a  commence  alors  à  pa- 
ir; mais  j'avoue  n'avoir  ofc  poulTer  l'expérience  plus  loin,  crainte  de 
me  gâter  U  vue. 

Si  vous  regardez  long-tems  &  fans  clignotterj  une  main  de  papier 


f  I  )  Cette  expérience  réulTit  prcfque  tout  le  long  du  jour  veri  le  folfli»  d'hiverj 
roiis  dans  les  autres  fatfocis  ,  il  faut ,  pour  en  bien  voii  le  ruccés,  la  faire  une 
ou  d£ux  heur»  après  le  lever  j  ou  avart  [e  couctiet  du  foleîl ,  les  rayons  donnant 
trop  obliqucmcac  pour  aicciodrc  la  réiiue  ,  aux  aatrc»  heures  de  ces  tcms  de 
l'année* 
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bUnc  fur  laquelle  le  foleîl  donne  dire(ftemenc  ,  fa  cculcuc  perd  d'i- 
boTtl  fon  éclat  &  fe  ternir  par  l'écourdiiremeiic  de  l'œil,  pais  prend 
une  couleur  jaunâtre»  laquelle  devient  bientôt  bleuâtre»  ceite  cou- 
leur en  fe  fortifiant,  fe  change  en  bleu  décidé  j  alors  on  voit  comme 
des  fumées  qui  pallent  devant  les  yeux  ,  mais  fi  raréfiées  ,  que  la 
couleur  bleue  n'en  eft  prefque  pas  alcérée*  Enfin  ce  bleu  prend  une 
teinte  cougeâtre  ,  &  celle-ci  cède  biencôc  fa  place  an  rouge  obfcur. 

Si  vous  vous  retirez  rout  de  faire  dans  un  lîeu  ténébreux  ,  vous 
n'appercevtei  d'abord  rien,  mais  le  moment  d'après,  vous  verrez 
un  quarté  long*  de  la  forme  de  fa  î^^gc ,  d'un  blanc  pâle  jaunâtre  qui 
difparoî:  &c  reparoir  neuf  à  dix  foiîi  (plus  ou  moins  de  fois  félon 
que  l'expérience  du  plein  jour  a  duré  plus  ou  moins  lonf;-tems)  cha- 
que retour  fçurnit  fa  nuance  d'affbibliiremenc  de  couleur  j  car  l'im- 
prcHlon  >  de  pâle-jaunâtre  qu'elle  éroit  d'abord  ,  reparoîc  fous  un  œil 
janne-doré  ,  puis  ayanr  difparu  de  nouveau  ,  on  la  revoir  d'un  JAune- 
verdârre,  enfuite  verre,  puis  violette  ,  après  bleue  ,  enfin  pouipce 
Se  brun-rougcâtre. 

Ces  alternatifs  fe  font  en  manière  d'ondulation  accompagnée  de 
différentes  coulcius  ,  c'eft-à-dite,  que  Ci  le  centre  prend  la  coulent 
Jaune,  il  eft  entouré  d'autres  couleurs  qui  difpaToiflenr  à  proportion 
que  la  centrale  s'élargit  ou  germe  du  fond  ,  &  qui  reparoiffenr  dans 
!es  intervilles  de  chaque  retour,  de  forte  qu'on  voit  des  ombres, 
tantôt  rouges,  tantôt  vertes,  tantôt  bleues,  avant  que  la  couleur 
dominante  ait  regagné  le  defTus  j  ou  air  reptis  la  fotme  de  la  niam 
de  papier. 

Le  mcme  phénomène  fe  laiffe  obferver,  fi  ayant  refté  long  te  m  s 
au  grand  jour,  vous  vous  retirez  dans  un  endroit  fombre.  L'im- 
ptcmon  centrale  eft  d'un  clair  bleu  ou  d*un  bleu-verdâtre,  lequel 
eft  environné  d'une  couronne  verte  ,  celle-ci  d'une  rouge.  Le  bleu 
difparuilTanr  ,  le  verd  renaît  du  centre,  s'élargit ,  germe  du  fond  , 
&  eft  pendant  ce  rems  ,  entouré  d'un  cercle  rouge  i  celui-ci  occupe 
à.  fon  cour  le  centre  ayant  le  vetd  pour  circonférence  \  alors  reparoît 
l'impretîîon  du  bleu  ,  mais  affaiblie  dans  fes  reintes  ,  Se  ainfi  confé- 
cutivement  ;  de  forte  que  pat  cet  affoibliflement  gradue  ,  le  bleu 
ceffe  le  premier  de  paroître  i  enfuire  le  verd  ,  &  que  l'impcertîon  rouge 
refte  la  dernière  i  du  moins  c'eft-li  Tordre  que  je  penfe  avoir  le  plus 
fouvent  obfervcjcar  il  y  a  quelque  anomalie  dans  la  fuccelïîon  de 
ces  apparences. 

3*.  Le  ion  de  la  vijton  fuit  la  raifon  direclc  de  celui  de  rimpnjjîon 
de  l'ohJKt  &  rinvcrfe  de  celui  de  f  organe. 

Nous  avons  fait  obferver  dans  le  Mémoire  qui  a  précédé  celui  ci, 
qne  Tinrenfiré  de  la  vilïon  eft  l'cxpreflion  de  la  différence  entre  le 
mouvement  organique  &  l'obie^if.  Oc  ces  mouvemens  peuvent  être 
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conridércs  reUtivemenc  à  leur  force  &  i  leur  ton,  èc  notre  théorème 
eft  vrai  à  l'égard   de  tous  les  deux  :  commençons  par  leur  force. 

La  force  Ja  mouvement  des  fibres  de  U  rérine  dépend  principa- 
lement du  degré  de  luraiire  qui  éclaire  Iç  milieu»  je  dis ,  principa. 
liftient ,  parce  que  je  néglige  ici  la  part  que  peur  avoir  Tadlion  virale 
à  ce  mouvement ,  comme  étant  trop  peu  de  chofe  â  l'égard  de  cette 
autre  caufe. 

Il  s*agit  donc  de  prouver  que  rimprefllon  d'un  objet  quelconque 
étant  donnée,  le  ton  de  U  vifion  cft  d'autant  plus  élevé  que  la  lu- 
mière du  milieu  eft  moindre  6"  vice  ver/a,  que  ce  ton  ie  trouve 
d'autant  plus  abailTé  que  le  milieu  ell  plus  cclaivé ,  les  faits  fuivans 
ne  laifTenc  aucun  doute  ij^-delTus. 

Quand  on  a  lîxé  quelque  téms  U  lumière  d'une  bougie  ou  le  fo- 
leil  t  l'on  voit  une  tache  fur  tous  les  objets.  Oc  cette  tache  ell  de 
différente  couleur  félon  le  degré  de  clatté  de  la  place  où  Ton  fe 
trouve;  cic  ditis  un  lieu  tout-à-faic  obfcur,  c'eft  un  feu  follet,  une 
lueur  plus  ou  moins  vive,  ou  un  irait  lumineux  6c  comme  phof- 
phorique^  moins  d'obfcurité  donne  la  fenfntion  pourpre;  s'il  fait  en- 
core plus  clair ,  h  tache  fera  bleue-verdâtre  ,  ce  bleu  fe  décide  psc 
l'oLiverrure  d'un  volet  qui  laiïTe  venir  plus -de  l'out  ,  &  enfin  elle 
fe  rembrunit  jufqu'à  devenir  noire  »  fi  la  ohce  eft  fort  cclairée. 

Ceux  qui  ont  vu  faire  l'expérience  de  l'inflammation  de  l'huile 
éïhérée  par  un  efprît  de  vitriol  ,  qui  n'a  pas  toute  la  force  requife, 
peuvent  avoir  remarqué  que  U  vapeur  qui  s'élève  du  mélange,  eft  d'un 
noir  obfcur,  s'il  y  -a,  beaucoup  de  jour  dans  le  laboratoire,  qu'elle 
Teft  moins  ,  prend  même  un  osil  bleuâcre ,  s'il  y  fait  fombrej  qu'elle 
pitoit  verdâtre,  puis  cougeâtce ,  enfin  jaune  lorfqu'on  renforce  l'obfcu- 
rité;  &  qu'on  ne  U  voit  en  feu  qu'après  avoir  fermé  toutes  les  ou- 
veitnres,  par  où  la  clarté  arrivoit  dans  la  place. 

La  lumière  de  la  moache  de  Saint-Jean  >  celle  des  vers  luifansy 
des  bois  pourris,  du  poilTon  qui  fe  corrompt,  de  la  pierre  de  Bo- 
logne &  autres  phofphotei,  ne  font  que  des  taches  blanches  en  plein 
jour. 

Joignons  à  ces  exemples,  celui  de  la  malfon  blanche  rapportée 
dans  mon  précédent  Mémoire  ,  laquelle  fe  voit  rouge  dans  les  té- 
nèbres ,  par  l'œil  qui  l'a  fixée  au  grand  jour»  &  l'expétiencc  d'un  car- 
ton blanc  percé  qui  >  confidéré  an  foleil  »  fe  garnir  d'une  bordure 
pourpre,  s'il  fait  obfcur,  par-defTous  >  &  dont Totiverture  fe  remplit 
ég.ilement  de  cette  couleur. 

L'image  de  la  maifon  eft  rouge  Se  ne  paroît  que  dans  robfcutité» 
parce  que  la  maifon  a  laiffe  dans  lœil  une  impreftîon ,  qui  quoique 
trop  foible  pour  former  un  excédent  fur  la  lumière  du  jour  ,  &  faire 
fetifation  dans  un  endroit  éclaire  ,  entretient   néanmoins  un  degré 
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de  mouvemenr  dans  les  fibres  de  la  rétine  j  capable  de  donner  la 
fenfacion  rouge  lorfqu'elle  agit  feule,  on  qu'elle  n'a  aucun  autce  mou- 
vemenc  à  fucmonter  ;  cette  impredion  eft  fi  forte  dans  le  cas  du 
cartoji  blanc  cûnfidLré  au  foleil ,  que  l'obfcurité  du  deffous  fuffit  pour 
la  rendre  fenlible  &  lut  faire  faire  fenfation  en  plein  jourj  d'où 
l'an  voit  que  ces  cas  appuient  également  la  partie  de  notre  théo- 
rcme  qui  regarde  les  degrés  de  lumière  du  milieu. 

Mais  que  dire  de  l'écaclate  qui  devient  pourpre  dans  l'obfcurîtc, 
du  pourpre  qui  s'y  voit  brun  ou  bleuâtre  5  du  bleu  qui  y  paroîc  noir? 
Ces  changemens  des  couleurs  ne  iont*elles  pas  contraires  à  ce  qu'on 
vient  de  dire? 

Pas  du  tout  I  parce  qu'on  fuppofe  l'imprcîTion  déterminée  ,  &  que 
dans  ces  exemples ^  elle  change  de  nature  par  raffoibUlTemenc  de  U 
lumière  j  car  révènement  eft  conforme  à  l'avancé  ,  lorfque  la  lumière 
qui  écîaite  Tobjer  reflant  U  même  ,  Torgane  fe  trouve  placé  dans 
un  endroit  plas  ténébreux",  puifqu'alors  l'écarlate  fe  voit  plus  vifj 
que  le  pourpre  gagne  de  l'éclat  &  que  le  bleu  s'embellir. 

Notre  thcorêiïie  eft  également  vrai  à  l'égard  de  la  différence  des 
roffi,  c'eft-à-dire  que  l'impreflion  d'un  objet  fait  une  fenfation  donc 
le  ton  ell  en  raifon    invctfe   de    celui  de  Torgane. 

Ceft  de-li  que  les  couleurs  en  général  s'avivent,  lotfqu'elles  font 
vues  par  un  œil  qui  vient  de  confidérer  celles  d'un  moindre  ton , 
&  qu'elles  fe  ternilfent  dans  le  cas  oppofé  j  que  le  blanc,  par  exem- 
ple ,  coniîdéré  fur  un  fond  noir ,  forme  une  tache  d'un  noir  plus  foncé , 
te  que  le  noir  confidéré  fur  un  fond  blanc  forme  une  cache  d'un  blanc 
plus  vif. 

U  faut  fe  rappeller  ici  U  divilîon  que  nous  avons  faite  de  la  vifion 
tn  pofitivc  &  niganvi ,  fe  remémorer  que  dans  la  pofitive  le  mou- 
vement, &  par  confcquent  le  ton  objedif,  l'emporte  fur  l'organi- 
que  ,  &  qu'il  lui  eft  inférieur  dans  la  ncgativeicat  ces  idées  pré- 
ientes  i  l'efptit  »  il  e(l  facile  de  comprendre  que  rimpreflion  que  laiife 
après  foi  le  blanc^  doit  former  fut  un  fond  noir ,  une  cache  J'un 
noir  plus  foncé  ;  en  effet,  le  blanc  étant  vu  pofitivement,  cette  im- 
preilion  eft  une  augmentation  du  ton  des  nbres  de  la  rétine  ;  lor$ 
donc  que  le  noir,  qui  ell  vu  négativement ,  vient  agir  fur  ces  fibres» 
fon  impredion  eft  plus  furmontce  que  s'il  donnoit  fur  celles  dont 
le  ton  n'eût  pas  été  haulfé  par  le  blanc;  ainfi  y  ayant  une  plus  grande 
différence  encre  le  ton  organique  &c  objeâif ,  dans  la  portion  de  la 
rétine  qui  a  reçu  l'impreOion  du  blanc  ,  qu'e  par-tout  le  relie  «  cette 
portion  doit  donner  la  fenfation  d'un  noir  plus  foncé  ,  &  d'autant 
plus  foncé,  que  la  différence  céfultante  de  l'excès,  d'un  coté,  &  du 
défaut ,  d?  Tautce  ,  efl  plus  confidérable. 

Par 
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Par  la  raifon  des  concraires ,  la  parrie  de  la  rétine  qui  a  reçu  riiti- 
preflîon  du  noir,  venant  à  recevoir  celle  du  blanc,  elle  doit  voir  ce 
tlanc  pl«s  briilaiic  que  les  autres  portions  de  cet  organe  ,  parce  qae 
c'eft  par  l'excès  de  fon  mouvement  &:  de  (on  ton  fur  celui  de  l'oc- 
gane ,  que  le  blanc  eft  foofible  j  &  que  cet  excès  eft  plus  conUdé- 
rable  fur  la  portion  de  la  rétine  qui  a  été  afFeâée  du  noir,  que  fur 
celles  qui  ont  ère  atfedlées  du  blanc  ,  par  conféquent  ce  blanc  doit 
paroîcre  avec   plus  d'éclat  fur   cette  portion  déterminée. 

Cette  théorie  explique  également  les  avivemÉîis  &  les  tetnitTebienî 
réciproques  des  autres  couleurs  de  diffcreiis  tons  vues  les  unes  après 
les  autres  :  car  puifque  la  fenfation  eft  l'eïptertîon  de  la  diiférencç 
des  impreffions  ,  il  eft  clair  qu'une  impreflion  quelconque  fait  une 
fenfation  d'autant  plus  v\yç,  que  celle  qui  l'a  précédée  étoir  d'un 
moindre  ton  ,  èc  qu'au  contraire  elle  doit  être  d^autant  tnoins  fen- 
cie  >  que  celle-ci  apptoche  davantage  de  fa  manière  d'agir^  mais 
cette  vérité  va  erre  mieux  développée  par  le  théorème  fuivanc  qui 
en  eft  comme  le  corollaire. 

4^*.  Le  èlanc  fait  une  irtipnjjion  iTum  cùuUur ^  d'un,  ton  d*atitani plus 
éUvéfur  la  portion  de  la  lûint  qui  a  reçu  l'image  d*un  objet ,  qut  la  cou- 
leur de  celui-ci  a  moins  t^éclat ,  c*cfi-à-dirt ,  nfue  U  ton  de  cette  i/npre£ion 
fuit  la  raifon  inverfe  dt  celui  ^ui  ta  immédiatement  pricfdé. 

Newton  nous  a  appris  que  la  couleur  blanche  eft  U  réfullat  da 
concours  des  autres  couleurs  :  on  peut  en  conféquence  U  conddéfer 
comme  en  étant  le  germe  ,  la  matrice  ou  te  rcfervoir. 

Cette  couleur  prile  dans  fon  entier  eft  fufceptible  d'un  certain 
éclat  qui  la  rend  brillante  ,  Se  ce  blanc  brillant  difïere  autant  du 
blanc  mat,  que  celui-ci  diffère  du  blanc  fale  ou  jaunâtre;  de  forte 
que  ces  trois  couleurs  forment  trois  nuances  ou  degrés  qui  vont  en 
defcendant  ,  fi  l'on  part  du  blanc  bridant. 

Du  blanc  jaunâtre  au  jaune  ,  il  n'y  a  encore  qu'un  pas  à  Faire , 
puifqu^il  fufër  que  la  teinte  jaunâtre  augmente  pour  s'y  trouver;  oc 
le  jaune,  en  fe  fonçant  >  devient  orange  &  fe  rapproche  du  rouge  : 
nous  avons  vu  par  la  première  des  expériences  citées  en  preuve  du 
fécond  tlicorccne ,  que  le  rouge  ,  le  verd  ,  le  bleu ,  le  noir  corref- 
pondent  à  une  échelle  du  ton  des  libres  vifuelles ,  qui  a  pour  fom- 
met  le  rouge  ,  &  pour  bafe  le  noir  ,  c'eft-à-dire  »  que  la  divetfiié 
des  couleurs  accidentel!es  confifte  dans  la  feule  différence  du  ton  des 
fibres  de  U  rétine  j  que  la  fânfarion  de  la  couleur  noire  répond  au 
moindre  de  ces  degrés  j  que  les  fibres  tendues  un  peu  plus,  donnent 
la  couleur  bleue  \  que  cette  couleur  eft  remplacée  par  la  verte  ,  fi  ce 
ton  vient  encore  i  augmenter,  &r  qu'un  degré  ajouté  fait  naître  le 
violer ,  puis  le  pourpre  ,  enfuite  le  rouge  •,  d'où  il  s'en  fuit ,  que  le 
jaune  &  même  le  blanc  ,  doivent  fuccéder  &  fuccéderoient  en  effet 
Tome  Fill^  Pun.  II.  177^.  B 
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par,un  piugrès  ultérieur  de  tension  ,  ce  que  nous  avons  d'ailleurs  droir 
de  prcfumec  de  la  pâleur  que  pcend  le  rouge  éclatant  dans  la  féconde 
cxpécierKe  dîi  même  aiticle. 

Puis  donc  que  te  blanc  mic  qui  eft  la  couleur  mère  qui  renferme 
dans  Ton  fein  toutes  les  aucres  ,  d^vienc  blanc  brillant ,  ou  prend 
une  couleur  d*un  plus  haut  ton  ,  pic  cela  feul,  qu'il  agic  fur  une 
portion  de  récine  réduite  par  le  noir  à  un  ton  infcileur  à  celui  au- 
quel elle  e^  porche  par  Us  caufes  naturelles  de  U  machine,  &c  que 
j'appelle  niveau  :  ce  même  blinc  doit  laiiTer  faillir  d'autres  couleurs, 
lorlqu'il  agir  fur  une  portion  de  rétine  montée  a  quelque  ton  fupérieur  à 
celui  de  ce  niveau  j  ces  couleurs,  fuivanc  notre  ïroifième  thcotcme, 
doivent  être  d'un  ton  d  auront  plus  élevé  ,  ou  approcher  d'autant  plus 
du  blanc  i  que  celui  de  U  rétine  s'éloignera  moins  du  noir  ou  du  ni- 
veau :  or  t  la  couleur  bleue  eft  celle  des  pofitives  qui  diffère  le  moins 
du  noifj  donc  le  blanc  venant  à  donner  fur  une  portion  de  rétine 
affectée  du  bleu,  ne  doit  baiHer  que  d'un  degré  ,  &  le  degré  ,  im- 
médiatement au-de^oits  du  blanc,  étant  le  jaune  ^  c'eft  fous  cette 
couïeur  que  doit  patoître  le  blanc»  lorfqu'il  agit  fur  uue  portion 
de  tétine  qui  a  reçu  rimprefliion  du  bleu:  par  la  même  raifon,  le 
verd  qui  eft  une  couleur  qui  s'éloigne  plus  du  noir  que  le  bien,  doic 
retrancher  davamage  du  blanc ,  par  conféquent  le  faire  patoîcre  fous 
une  couleur  d'un  moindre  ton  que  le  jaune  j  or  le  ton  qui  fuit  le 
jaune  ett  le  rouge. 

En  continuant  cette  analogie ,  Ton  s'appetcevra  que  l'imprefTion 
louge  doit  amener  la  couleur  verte,  &  que  le  jaune  doit  faire  pa- 
toitre  te   bleu. 

11  s'en  fuit  donc  de  tout  ceci  i  que  dans  les  expériences  de  M. 
ti&  Buffion  j  la  fenfation  eft  d'une  couleur  d'autant  plus  vive  ,  que 
celle  qui  l'a  précédée  a  été  d'un  moindre  ton  i  ainrt  ,  par  exemple, 
le  quatre  bleu  ayant  lailTé  fan  imprelllon  dans  l'ceil,  le  blanc  qui 
vient  agir  defTus,  ne  doiç  pas  s'aviver  comme  il  fait  ,  lorfque  fou 
împreflion  porte  fur  l'ccil  affe^é  du  noir  dont  le  ton  eft  négatif  j 
au  contraire,  il  doit  perdre  d'autant  plus  de  fon  éclat  ou  de  fa  fu- 
pétiocicé  ,  que  le  ton  du  bleu  ëLI  élevé  au-delTus  du  niveau;  il  n'eH 
donc  pas  étonnant  que  le  blanc,  loin  de  s'exalter  ,  paroi^e  jaunâtre. 

Le  verd  étant  encore  d'un  ton  plus  élevé  ,  il  caufe  un  plus  grand 
déchet  au  blanc  j  celui-ci  doit  conféquemment  prendre  la  couleur 
d'un  degré  encore  plus  bas,  c'cit  à-dire  ,  paroître  rouge. 

Par  une  fuite  de  cette  théorie  ,  le  rouge  doit  donner  le  verd,  8c 
le  jaune,  le  bleu;  de  façon  qu'on  peut  d'un  feul  coup-d'œil ,  ap- 
percevoit  la  couleur  apparente  que  donne  une  couleur  réelle  quel- 
conque, en  écrivant  les  couleur?  fur  une  colonne  de  haut  en  bas, 
fc  de  bas  en  haut,  fous  une  autre  parallèle  }   la  première  contienc 
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Ui  couleurs  réeEies ,  &  chaque  accidentelle  fe  trouve  à  luu  vit-â- 
vis  dans  U  fecoode  ,  ainii  i^uon  le  va  voir  : 

BUnc. 

Noît Blanc  brillant. 

Blçu Jaane. 

Verd,     .       .       ...       .  Rouge. 

Rouge *  Verd. 

Jaune. Bleu* 

BUnc Noir  renforcé. 

Noir. 


Pour  ce  qui  eft  des  couronnes  ou  bordures  qui  fe  montrent  comme 
pat  anticipacion  ,  il  eft  aifé  de  reconiioute  qu'elles  font  l'effet  de 
la  vacilb[ion  des  yeux  du  de  la  nutarion  de  la  tcte  »  qui  faifant 
dcbotSer  la  vue  de  delFus  l'ctoffe»  donne  lieu  i  un  commencement 
de  couleur  accidentelle. 

Ceïte  façon  de  M.  de  Buffon  ,  de  faire  naître  les  couleuts  acci- 
dentelles,  eft  exttcinement  pénible»  fatigue  cruellement  les  yeux; 
mais  ceux  qui  veulent  fe  contenter  de  voir  les  phénomènes  moins 
parfaitement,  peuvent  faire  les  expériences  i.  Tombrej  dans  un  en- 
droit  bien  éclairé. 

On  peut  mt^me  jouir  de  toute  la  beauté  de  ce  genre  de  fpeâacle, 
&  fans  fe  blelfer  la  vue  ,  en  employant ,  a  U  manière  de  M.  Fran- 
klin ,  des  lunettes  colorées  :  à  leur  défaut^  voici  une  mérliode 
facile  i  &  qu'on  peut  avoir  en  tout  tems  fous  la  main  ,  qui  mérite 
d'autant  plus  d'être  rapportée  ,  qu'elle  a  cela  de  particulier,  que  les 
couleurs  accidentelles  y  patoilTent,  fans  l'intervention  d'un  fond  blanc 
externe* 

11  faut  pour  cet  effet  fe  procurer  des  liqueurs  tranfparences ,  Cx 
fortement  colorées,  que  l'image  du  foyer,  vuei  travers,  en  foit  teinte 
ou  dirperfce. 

La  folution  fatutce  de  deux  parties  de  vitriol  de  chypre  fur  une 
de  fel  ammoniac ,  forme  le  bleu  dont  fe  me  fers  5  de  l'alkali  vo- 
latil ajouté  à  cette  liqueur ,  fournit  le  verd  j  le  vin  rouge ,  la  tein- 
ture de  vieille  rhubarbe  taite  avec  l'eau  de  chaux  ,  6cc.  6i.c.  ,  don- 
nent un  rouge  très-prbpre  à  produire  fon  eff^et ,  &  la  décodion  de 
feuilles  de  bouleau  6c  autres  plantes  pareilles ,  fuffit  pour  procurer 
le  faune. 

Je  remplis  des  bocaux  de  ces  diverfes  tetjnture$>  &  je  les  place  en- 

B  i 
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rre  mon  œil  &  la  Iiimîèfe  d'une  bougie  dont  je  me  laifTe  affeÛer  affei 
long-cems^  enfuite  je  ferme  les  yeux  ou  je  les  couvre  ,  ^  Us  cou- 
leurs arcidencclles  app:ïroifleiu ,  c'efl-à-dire  ,  <]iie  fi  j'ai  conlîdéré  la 
liqueur  bleue,  je  vois  du  j.iutie  ^  rimprtflion  ert  rouge,  fi  j'ai  mis  le 
bocal  verd  en  expérience  ;  elle  eft  verre ,  fi  je  me  fuis  fervi  du  rouge  { 
enfin  la  liqueur  jaune  me   fait  voir  du  bleu. 

Pour  ce  qui  eft  du  blanc  &  du  noir  qui  manquenr  de  tranfpa- 
rence  ,  Remploie  des  morceaux  d'étoffe  que  je  fixe  à  Tordiiuire, 
&  ils  me  donnent  leurs  couleurs  accidentelles  refpecfVives,  dès  que 
je  couvre  ou  que  je  ferme  les  yeux. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ces  phénomènes  ,  il  faut  favoir 
que  la  rccine  ,  lorfqu'eLle  efl  fouftraite  aux  îniprellions  des  agens 
excernes,  &  livrée  d  elle-incme ,  donne  la  fenfation  du  blanc  entre- 
mêle de  traits  noirs;  ce  donc  on  peut  fe  convaincre  en  prêtant  attention 
à  ce  qui  paroît  dans  {^s  yeux  lorfqu'on  s'éveille  pendanr  la  nuir ,  &  à  la 
nature  des  phantômes  qui,  dan;  ce  cas,  ne  font  que  des  nunges  blan- 
châtres féparés  par  des  ombres ,  &  fe  rappeller  de  notre  précédent  Mé- 
moire ,  dans  lequel  nous  avons  dit  que  les  fibres  de  la  rétine  ne  font 
jamais  dans  un  parfait  repos  pendant  la  vie,  mais  qu'elles  jouiïTent  en 
rout  rems,  d'un  mouvement  fourd  qui  leur  eft  communique  par  le 
jeu  du  méchanifme  animal.  Car  ce  mouvement  doit  faite  naître  des 
fenfation;  diiférentesj  dVprès  celui  que  les  fibres  confervent  des  îm- 
preHions  antétieutes;  ainfi  ,  fi  celui-ci  eft,  par  exemple,  réduit  au 
plus  bas  degré  de  force  pat  Taâiion  négative  dû  noir  quia  précédé ^ 
les  caufes  naturelles  de  la  machine  obtiennent  leur  efl^et  tout  entier, 
&  donnent  la  fenfarion  d'une  lueur  blanche  ;  fi  les  fibres  confervent 
un  degré  de  mouvement  de  plus  ,  pour  avoir  le^u  l'imprefl^on  du 
bleu  ,  ces  caufes  ne  peuvenr  faire  lentir  que  le  Jaune  \  ce  fera  du 
ïouge  que  l'on  verra  ,  fi  elles  agiflcnt  fut  un  fond  verd  \  ce  fera 
du  verd,  fi  ce  fond  eft  rouge;  du  bleu  ,  s'il  eft  jaune  ;  Si.  enfin  , 
du  noir  s'il  eft  blanc,  conformément  à  la  théorie  que  nous  avons 
donnée  ci-devanti 

On  trouvera  peut-être  de  la  conrradiâion  dans  ce  que  je  dis  ici, 
que  le  blanc  donne  du  noir  dans  robfcurité,  tandis  que  dans  mon 
précédent  Mémoire  ,  j'ai  avancé  que  ta  maifon  blanche  y  paioit  rouge 
ou  brillante. 

Néanmoins,  les  deux  obfervarïons  font  vraies,  &  il  ne  s'agit, 
pour  les  concilier,  que  de  faire  attention  à  la  divccfitc  des  circonf- 
cances. 

Dans  le  cas  de  la  maifon  blanche,  le  blarfc  a  été  cxpofé  à  route 
la  vivacité  des  layons  du  foleili  dans  celui  ci ,  il  a  éré  échairé  par 
la  foible  lumière  d'une  bougie  j  l'impreflion  qui  refte  dans  la  rétine, 
«près  que  Tccil  a  coaltdcré   la   maifon  blancl^e ,   eft  un  mouvement 
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caf^^bEe  ^e  faire  fËnfition  dans  robfcuriïé,  &  In  maifan  eft  vue  en 
confcquence  ,  rouge  ou  brillante.  Maïs  Timpreflion  qui  refte  aprcj 
qu'il  a  confidéré  Te  blanc  k  Ja  lumière  d'une  bougie  j  eft  trop  foible 
poLir  produire  rel  effet  ;  fon  mouvement  ne  pouvant  guères  s'clevec 
au-delfus  de  celui  que  les  caufes  naturelles  entiçcicniienc  dans  la 
rcrine  ou  du  niveau  ,   il  en  rcfulte  ta    fcnfarton    du  noir. 

Par  une  fuite  de  ceci  ,  celle  qai  fubfifte ,  après  avoir  fixé  les  au- 
tres couleurs  de  mes  bocaux,  étant  au-deiTbus  de  ce  niveau  ,  le  mou- 
vement naturel  de  l'organe  donne  des  fenfations,  donc  le  ton  fuit 
1.1;  raifon  invetfe  de  leur  force  ,  confotmémenr  i  l'énoncé  du  théo- 
rème ;  en  un  mot  ,  Tœil  qui  a  reçu  t'impteilîon  du  blanc  dans  mi 
façon  de  faire  naître  les  couleurs  accidentelles ,  efl  prccifément  dans 
le  cas  de  celui  qui  »  du  grand  jottr,  patTani  dans  un  endroit  moins, 
éclairé,  voit  tout  noir,  ôc  les  autres  liqueurs  colorées  le  mettent 
■  dins  l'eut  où  il  fe  trouve  le  moment  d'après  ,  ou  lotfqn'il  com- 
mence à  diftinguer  confufément  les  objets  de  r«iidroit  ombre,  avec 
cette  ditfétence  que  ce  ne  font  pas  des  objets  externes  qui  font  ici 
fenfation  ,  mais  bien  la  différence  ou  l'excès  des  mouvemens  vi- 
taux, fut  les  impreffîons  laifTées  par  ces  objetf^ 

Quoique  la  manière,  dont  j'ai  rendu  taifon ,  de  la  loi  que  fiiî- 
venc  les  couleurs  accidentelles,  foit  appuyée  ftit  des  faits  alTutés,  ou 
fut  ce  qui  artive  cetcainement  dans  l*economie  vifuelle ,  lorfque  les 
impceÛiîons  fubféquentes  ou  fecondaires  diffèrent  notablement  de 
ceUes  qui  les  ont  précédées  ,  néanmoins  fi  l'ou  jugeait  que  dans  le 
cas  des  couleurs  accidentelles  produites  à  ma  façon,  le  réfulrat  de 
celte  différence  fut  ttop  peu  de  chofe  pour  caufer  un  changement 
de  ton  dans  la  fenfation,  voici  une  autre  théorie  de  ces  phénomènes, 
contre  laquelle  cette  difficulté  n'a  pas  de  prife;  c'eft  de  dire  tout 
uniment  qu'une  fibre  ,  ébranlée  par  an  objet  ,  refte  incapable  de 
donner  la  lenfation  d'un  autre  ,  auffi  long-tems  qu'elle  conferve  l'im- 
pteilion  du  premier  ,  &  que  les  différentes  couleurs  étant  exprimées 
par  des  portions  dune  même  fibre,  d'autant  plus  courte  que  le  ton 
de  la  couleur  eft  plus  vifj  c'eft  la  partie  qui  n'a  pas  joué,  qui ,  excitée 
par  le  blanc  à  le  faire  ,  donne  la  couleur  accidentelle.  Dans  cetre 
fuppaluion ,  il  eft  manifcfte  qae  U  partie  reftante  doit  donner  une 
couleur  accidentelle  d'autant  plus  fombre  ,  que  la  réelle  aura  été 
plus  vive  6c  réciproquement  ^  la  théorie  des  Tons  donne  beaucoup 
de  vtaifemblance  à  cette  hypothèfe,  donc  le  méchanifme  fe  voit  a 
l'oeil  dans  la  figure  IX  ,  planche  première,  Sc  félon  laquelle  l'arc  de 
la  vibration  noire  comprend  toute  la  longueur  de  la  bbre  ,  fauf  un 
in6niment  petit  rcfervé   pour  celui  de  la  blanche. 

Je  ne  puis  me  difpenfet  de  dire  un  mot  d'un  phénomène  que 
M.  de  Buffgn  a  obfervé  en  faiianc  fes  expériences;  favoir,  '»  qu'en 
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»»  continiianc  à  regarder  fixemenile  quatre  rouge,  on  voit  fon  milieu 
»  fe  décolorer ,  &  les  çôcés  fe  charger  de  couleur  &  former  comme  un 
«  cadre  d'an  rouge  beaucoup  plus  fore  &  beaucoup  plus  foncé  que  le 
>f  milieu  ^  enfuite,  en  s  éloignant  un  peu  &  continuant  toujours  à  re- 
»  g^rcier  Hxemenc ,  on  voit  le  cadre  fe  partager  en  deux  dans  les  quatre 
M  curés  ,  S<.  former  une  croix  d'un  rouge  atilli  foncé.  Le  quarré  rouge 
u  pacoît  alots  comme  une  fenttre  iraverlce  dans  fon  milieu  pat  une 
u  grofle  croifée  ;  continuant  toujours  à  regarder  avec  opiniâcreté , 
ti  cette  apparence  change  encore  &  tout  fe  réduit  i  un  redangle 
j*  d'un  rouge  ft  foncé,  {i  fort  &  (î  vif,  qu'il  offufque  entièrement 
V*  les  yeux  ;  lorfqn'enfin  on  détourne  l'oeil  de  cer  objet  ,  &c 
»  qu'on  le  porte  fur  un  autre  endroit  du  fond  blanc,  on  voir,  au 
»  lieu  du  quatre  rouge  réel ,  l'image  d'un  redangle  rouge  imagi- 
«  naire  ,  exadement  dellince  &  d'une  couleur  vette  brillante{i  }«'• 

Je  n*ai  pu  parvenir  à  former  la  croix  en  quedion,  mais  j'ai  itès- 
bien  vu  U  cadre  >l£  le  reâangle.  Leur  formation  m^a  même  faic 
comprendre  la  manière  dont  l'auctt^  peur  naître  dans  des  yeux  plus 
ienlîbles  que   les  mien-i  :  voici  comme  je  conçois  la  chofe. 

Lorfqne  vous  fixeï  le  quarté  dans  fon  itiilieu  »  les  quatre  bords 
de  rctofFe(i)  forn)ent  quatre  ombres  dans  l'image  de  votre  œil; 
pour  peu  que  vous  branliez  la  tète»  ou  que  vous  remuiez  les  yeux» 
la  couleur  du  quitré  vient  donner  fur  ces  bandes  ombrées  j  &:  y  fair 
une  impre^ion  bien  fupciieure  au  relie  t  confotmémenc  i  notre 
ctoidème  théorème  ;  ainfi,  voilà  le  cadre  formé. 

En  teculant  ^  Ig  bord  fupcrieut  de  ce  cadre  defcend  fur  le  quatre; 
&C  pour  peu  que  dans  ce  mouvement  on  s'éloigne  de  la  ligne  droite» 
ïe  bord  du  coté  oppofé  du  cadre,  gagne  également  fut  la  fuiface  du 
quatre  ,  &:  forme  une  croix  avec  l'autre  ;  pendant  ce  tems ,  il  refte 
aCTez  d'ombre  de  tous  côtés  pour  reproduire  tm  nouveau  cadre  qui 
fera  pourtant  plus  mince  du  côte  dont  on  s^approche  »  l'ombre  y  di- 
minuant ,  que  du  côté  dont  on  s'éloigne  \  alors  le  quatre  paroîc 
comme  une  fenêtre  iraverfée  dans  fon  milieu  par  une  grolTe  croi- 
i^ée  ,  donc  les  quatre  panneaux  font  blancî  ,  parce  que  le  rouge, 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ci-devant,  pàlic  fur  la  Hn  de  Texpé- 
fience. 

La  caufe  qui  a  produit  U  croix  ceiTant  ,  il  n'efl:  pas  étonnant 
qu'elle  difparoilfe  ;  or,  deux  côtés  du  cadre  doivent  aullî  difparoîtte  , 


(  t  ■)  M.  i^tf  Buffifa  avcîcit  que  ces  apparences  ont  également  Ueq  à  l'égard  des 
qiiirrés  d'autres  coulcurç. 

(i)  CiT  il  dit  daii!s  fan  Mémoire  que  fcs  expéiieoccs  ont  éié  faitci  avec  des 
(Dorceaui  dt  papier  ou  d'étoffes  colores* 


SUR  VHÏST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        15 

piiïfque  ,  pat  le  mouvement  en  queQion,  l'œil  fe  trouve  pEacé  de 
façon  qu'il  n'y  a  plus  d'ombre  du  c6[c  vêts  lequel  il  s  an  porte  ^ 
&  c'eJÏ  alors  que  paroîc  le  rçcïangle. 

Il  eft  (\  vrai  que  c'eft-li  la  véritable  caufe  du  phénomène,  qu'on 
peut  faire  naître  le  rectangle  de  quelque  côté  que  l'on  veuille.  Il  n'y  a, 
pour  cela,  qu*i  changer  le  point  de  vue  par  un  mouvement  de  la  tcte 
ou  des  yeux;  car  fi»  par  ce  mouvement,  le  point  de  vue  donne, 
pat  exemple  >  fur  l'angle  inférieur  occidental  ^  le  reâangle  fe  ttouve 
à  l'angle  fupérieut  oriental  ;  &;  il  ,  pat  un  autre  mouvement  »  vous 
venez  à  fixer  un  autre  angle,  le  redangle  fera  à  fon  opuûfc,  c'eft- 
à-dite  ,  qu'il  paroït  toujours  â  l'extrémité  de  la  diagonale  »  fur  la- 
quelle le  point-de-vue  donne. 

M.  de  Buffon  termine  la  partie  de  Ton  Mémoire  »  qui  traite  des 
couleurs  accidentelles,  des  quarrés  diverfËment  colores,  par  obTer* 
ver  que  ces  couleurs  changent  en  fe  mêlant  avec  les  réelles,  &  qu'elles 
fuivent  Les  mêmes  règles  que  ces  dernières  pour  Uucs  apparences  î 
que  la  couleur  bleue  accidentelle ,  pac  exemple  ,  tombant  fur  un 
rond  jaune,  devient  vette,  &c.  &c. 

Mais  je  dois  dire  que  mes  yeux  ne  me  font  pas  obferver  ce  change- 
ment,  piiifque  j*ai  vu  conilamment  le  jaune  demeurer  jaune  ,  &c 
s'aviver  feulement  lorfqu*il  donne  fur  la  partie  de  ta  rétine  qui  a 
reçu  rimpielTïon  du  bleu  ,  &  ainlî  des  autres  couleurs,  qui  s'ani- 
ment  ou  fe  ternilTent,  félon  qu'elles  portent  fur  une  impreilion  d'un 
ion  plus  bas  ou  plus  haut. 

IL  n'y  a  point  de  contradiction  potic  cela  dans  nos  obfetvatîon^, 
puifque  ceiie  différence  peut  réfultcr  de  celle  de  la  fenfibilué  des 
organes.  Je  veux  croire  que  les  yeux  de  M.  de  Buffon  font  d'un 
fentimenC  il  exquis 3  que  le  bleu  lui  fait  une  impreÛlon  permanente, 
capable  de  rcliftet  au  jaune,  &  qu'en  conlcquence  il-voit  du  vecd  , 
par  la  mcme  raifon  que  fon  ami  qui  ,  s'étant  fatigué  la  vue  en  ob" 
fervant  une  éclipfe  du  foleil ,  appeicevoit  }xn%  tache  verte  fur  les 
corps  bleus  \  celui*ci  portoit  du  jaune  dans  fes  yeux ,  &  M.  de  BufFon 
du  bleu  dans  les  fiens  \  mais  chez  moi  ,  l'organifation  n'a  point  cette 
dclicateJTe  pour  donner  ainfi  de  la  confiflance  à  l'imuremon  bleue. 
Je  vois  dans  l'expérience  en  quel\ion  ,  te  faune  par  la  vifion  posi- 
tive externe,  &  M.  de  BufFon  voit  du  verd  par  la  pofitive  interne, 
combinée  avec  l'externe.  Ceci  mérite  d'&tre  encore  un  peu  plus 
développé. 

Il  faut  donc  fe  rappeller  que  les  impre/ïlons  antérieures  ,  qui 
donnent  lieu  a  la  naiiïance  des  couleurs  accidentelles ,  font  de  purs 
phantômes  ;  c'eft-i  dire,  des  mouvemens  de  la  rétine,  trop  foibles 
pour  faire  fenfation  en  plein  jour ,  mais  feulement  capables  de  pro- 
duire cet  efFetj  lorlqu'ils  font  favorifés  pai  rcbrLurité,&  cela,  paroe 
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que  la  lumière  da  lieu  où  l'on  fe  trouve  ,  communiquant  i  la  ré- 
Eine  un  oiouvemenc  ccop  fupcrieur  i  celui  qu'elle  confecve  des 
împceïlions  antérieures  «  ce  n'eCl  pas  celui-ci  qui  fait  fenfation  au 
grand  jour,  mais  feulement  l'autre,  ou  plutôt  fa  partie  dont  il  fiit- 
palfe  le  ptemiec  j  celai  -  ci  n'a  fon  effet  que  lurfqu'il  agit  feu)  , 
c*ell-à-ditê,  dans  les  ténèbres  :  oc»  U  fenfibilité  de  l'organe  peut 
ctce  (i  âxquife  dans  certains  fujeis  ,  que  les  caufes  qui  excitent  les 
phantômes  «  amènsnC  des  mouvemens  capables  de  faite  fenfaiion  en 
plein  joue  j  (î  ces  petfonnes  ,  ayant  ainfi  les  yeus  munis  d'un  phan- 
tôme ,  viennent  à  confidérer  quelque  objet  colocé  ,  elles  font  affec- 
tées de  deux  imptellîons  à  ta  rois  ,  dont  le  concours  fait  naiite  ta 
fenfation  d'une  couleur  mixre. 

Je  réferve  ,  pour  un  rroilième  Mémoire,  quantité  d^ob  fer  va  rions 
que  j'ai  renconttces  dans  la  route  de  mes  recherches,  de  dont  les  rai- 
fons,  découlant  du  contenu  de  celui-ci,  achèvent  de  donner  le  der-^ 
nier  degré  de  vcaifembknce  à  fa  théorie. 


ESSAI 

Sur    Ui    caufti    de    la    falure   de    la     Mer. 


XjA  falure  de  la  mec  a  fort  tourmenté  les  Philofophes  anciens  & 
modernes  j  les  plus  célèbres  fe  font  mis  en  tête  d'en  découvrir  les 
caufes  ,  mais  de  tous  leucs  travaux  il  n'a  réfulté  que  des  hypothèfes 
plus  ou  moins  vtaifemblables  ,  dont  aucune  n'a  pu  réunir  tous  les 
fuffrages,  It  femble  même  que  dans  cette  cechecche ,  les  modernes 
font  moins  avancés  que  les  anciens  \  car  ,  dire  que  le  fcl  marin  , 
que  nous  voyons  aujourd'hui  ,  exiile  depuis  la  création  ,  qu'il  ne 
fait  que  circuler  pecpétuellement  ,  que  U  mer  en  tire  des  mines 
&  des  rivières  ,  une  quantité  qui  équivaut  à  celle  que  l'atc  des  hommes 
lui  cavit ,  c'ed  ,  ce  me  femble  ,  avancée  des  propolîtions  contraires 
au  raifonnemenr  Se  i  Texpérience. 

Pourquoi  le  fel  matin  fera-t-il  une  forte  d'élémenc  qui  ne  fait 
que  circuler  depuis  la  création  ?  Pourquoi  ne  ferait-il  point  un  mixte 
lujet  à  la  deflruftion ,  comme  tous  les  autres  individus  des  trois  tè- 
gnes?  Si  l'agathe  &  le  granit  font  détruits  avec  le  tems  ,  à  plus 
forte  caifon  le  fel  marin  le  doit -il  erre.  Tout  fe  forme  &  fe  dé- 
truit journellement.  Les  plus  petits  atomes  font  des  aggrégats  des 
miïtes ,  des  compofés  fujets  à  la  deftruttion.  Tout  cire  contient  en 
puiffaiice ,  des  propriétés  qui  peuvent  le  faire  devenir  ce  qu'il  n'étoic 

pas  ; 
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pas  ;  c*eft  la  raîfan  pour  Liqueile  W  eft  împofKble  de  trouver  uni  fobf- 
nnce  paifaicemçnc  fimple ,  loit  dnns  les  élcmens  des  Phytîcietis, 
foie  dans  ceux  des  Chymiftes.  Le  fen  élémentalie  Iitl-mcme,  cjuoî- 
qne  pcincïpe  6i  moretir  de  rout ,  n'eft  pas  plus  exempt  de  compo- 
firion  y  car  il  ne  peiK  exifter  fans  aliment  \  il  dévore  fans  ceffe 
nne  fubftance  alimeniairc;  fa  nature 'renferme  en  foi  l'agent  &  le 
patient,  ce  qui  doit  faire  regarder  les  atomes  infccable-s ,  &  la  ma- 
tière   parfairemenc  homogène  ,  comme  de  pures  cliimcreït 

Si,  du  raifonnemenr  ,  on  vienr  à  confulrer  rexpcrience,  il  fera 
très  facile  de  fe  convaincre  que  le  fel  matin  fe  détruit  i  l'eau  de  la 
mer  >  ou  fimplement.  de  l'eau  fatée>  expofée  afTeî  de  tcms  à  la  cha- 
Ifeur  &  à  rimprelljon  libre  de  l'athmolphère  »  entrera  en  fermenta- 
tion j  fe  coriompta  ,  &  la  putréfa^ion  ne  celTera  que  lorfque  le 
içV  marin  ne  fera  plus.  Je  conclus  de  cette  expérience  »  que  le  fel 
marin  ,  qui  fe  con(omme  fur  la  terre ,  eft  entièrement  détruit  avant 
d'être  rendu  à  la  mer,  ainlî  que  celui  qui  provient  des  fourees  fa- 
Ices  qui  tombent  dans  les  tivîètes.  Si  on  a  recours  aus  mines  de- 
fel  gemme  ,  que  l'on  fuppofe  être  d  communes  dans  la  mer  ,  les 
difficultés  ne  font  pas  moins  grandes;  le  fel,  fe  diffolvant  dan« 
l'eau,  fait  précipiter  des  parties  terteufes  que  cette  eau  contenoii  j 
il  s'en  forme  un  dépôt  fur  les  mines  de  fel ,  ce  qui  les  incrufte  &c 
empêche  une  plus  grande  diffolution.  Si  des  ruiffeaux  d'eau  «douce 
ïafîcnt  au  travers  des  mines  de  fel  gemme  en  Pologne  &  atlleiirs , 
ans  s'alccret  I  fans  devenir  fenfiblemenc  fa  lés ,  comment  la  inet 
pourroit  ^  elle  opérer  cette  dilTolurion?  S'il  exttle  des  mtnes  de  fel 
gemime  dan*  la  mer,  elles  doivent  être  iiicruftcefi  de  minéraux  >  de 
coquillages  ^  de  végétaux  marinî. 

On  voit  ici  le  foiblc  de  toutes  ces  hyporbéfes,  elles  ne  peavene 
expliquer  comment  la  mer  peut  acquérir  de  la  falure;  cependant,  la 

fierté  qu'elle  fait  jonmellement  de  fon  fel ,  eH  prodigieufe  5  outre 
a  quantité  que  les  hommes  en  retirent  ,  les  rayons  du  foleil ,  la 
chaleur  fouterraine,  les  poi(Tûns»  &c.  excitent  continuellement  une 
fermentation  qui  le  volatilife,  le  dirtipe  &  le  détruit.  Je  ccois  donc 
qu'il  vaut  encore  mieux  s'en  tenir  à  l'hypothèfe  d'Ariftote.  Ce  Phi- 
lofophe  nous  enfei^ne  «>  que  la  falucc  de  la  met  e^l  produite  par 
I)  des  exhaUifons  giollières  qui  fortent  de  fon  fond  j  lefquelles»  31- 
M  dces  de  la  chaleur  du  foleil,  brûlent  fes  eaux,  &  les  rendent  fa- 
»  iées  &  améttrs  *'.  C'eft  cette  vieille  hypotbèfc  que  je  vais  tachée 
de  faite  revivre,  en  la  développant  S<-  l'étayant  du  mieux  qu'il  me 
/era   pofTible. 

Le  fond  de  la  mer  eft  aufli  diveifilîé  que  la  furfiice  du  globe  que 
nous  habitons  ;  il  a  des  rochers  ,  des  montagnes,  des  fourees  &:  des 
volcans  ;  il  en  fort  rontinuellemenc  des  exhaUifons  qui  font  eifort 
Tome  Fin t  Part,  IL    1775.  G 
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pour  pcnéticr  dans  rârlimofphcEe.  Mais  comraintes  de  Te  mêler  avec 
i'eau  ,  elles  fe  joignent  à  des  débiis  de  végâaux,  d'animaux  Se  de 
coquilles  >  en  enlèvent  u)ie  partie ,  Se  forment  ,  par  cette  union  » 
ds$  fubtlances  qui  rendent  l'eau  de  la  mer  pefante,  falce  Ôc  anièrc. 
Oe  ces  fubAanccs ,  les  unes,  plus  légères  ,  fe  portent  à  la  fuper- 
6cie  I  les  autres,  plus  pefantes,  occupent  les  lieux  les  plus  profonds. 
Ce  tout  hétérogène  ,  tend  au  divorce  ;  le  volatil  fe  dévelope  ,  la 
fermentation  fe  fiit ,  la  chaleur  l'augmente  ,  Si  la  mer  Cç  purge 
fans  celfe  de  la  furabondance  de  ces  matîètes  qui  ,  par  leur  guerre 
înteRine,  lui  fojic  violence  &  lui  caufent  fouvent  de  grandes  agi- 
tations. Les  parties  fixées  fe  terrifient  &  fe  précipitent  \  celles  qni 
font  volatiilifées,  palTent  dans  l'athmofphèce  pour  y  exciter  daiitrec 
troiibUs, 

C*ell  aintî  que  le  fel  marin  fe  forme  Se  fe  détruit  journellement, 
comme  l'ont  très-bien  reconnu  Stahl  &c  fes  Difciples ,  qui,  en  cela» 
font  du  fentiment  d'Atiftote  :  par  fon    fond  ,   la    mec  alimente  ou 
entretient  fa  falute*   &c    par    fa  fupetficie  ,    elle   la  détruit.  Le  fel 
&  le  bitume  fe  fubtilifent  pat  la   chaleur  &c   la   fermentation;  ils 
s'échappent  de  la  mec  Se  pafient  dans  l'air  pour  le  nourrir  &  l'agiter* 
Ce  font  ces    matières  qui  produifent  les   orales  ,    les   tempêtes  j  le 
feu  St-Ëlme  &c  les  lumières  que  l'on  voit  briller  la  nuit  fut  la  fut- 
face  de  k   ûier.   Ce  font  elles  auflî  qui ,  fur  la  met .  rendent  Tair. 
ni   plus   ni   moins   épuré  que   fur  la  terre.  Pour  ce  qni  eft  des  par- 
ties ^xéesi   elles  fervent  en  partie  aux  animaux  matii^s ,  à  la  com- 
po^rion  de  leurs  coquilles,  à  celte  des    coraux   &  madrépores,    8c 
enfin  ,  a  s'nnir  aux  nouveaux  acides   qui  s'exhalent  du  tond.   Voilà 
comment  la  mer  devient  un  grand  laboratoire  où  la  Nature  iravaille 
fini  ceffe  à  former  &  à  détruire.  Elle  n'ell  pas  plus  oilîve  dans  le 
CŒur   de  TOcéan ,  qne  dans  le  fein  des  montagnes. 

On  peut  objecter  contre  ce  fyftême,  qu'il  eft  des  mers  douces, 
ou  lacs  d'une  étendue  prodigieiife,  tels  font  ceux  du  Canada  qui  ont 
quatre  &  jufqu'à  cinq  cens  lieues  de  circuit.  Or,  ces  grands  lacs 
devroient  être  falés ,  puifque  >  comprenant  une  C\  grande  étendue  , 
ils  doivent  recevoir  des  exhalaifons  fouterraines. 

Avant  d'avoir  été  en  Canada,  je  me  fuis  fair  cette  objeflîon  ; 
mais  lorfque  j'ai  eu  fait  des  obfetvations  fur  ces  lacs,  l'objeéfcion 
s'elV  évanouie*  Voici  un  précis   de  ces  obfervations. 

Les  eaux  de  ces  lacs  ont  une  difpolîcion  à  devenir  falées  &  amè- 
res  comme  celles  de  la  mer;  elles  ont  une  faveur  aufière ,  un  peu 
d'acrimonie;  &  ceux  qui  eu  boivent  pour  la  première  fois  ,  s'en  trou- 
irent   incommodés. 

Ces  eam  font  plus  pefantes  que  celles  des  rivières  qui  s'y  jettent  j 
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!es  cânors  y  paroi^Tent  moins  chargés  :  les  Rameurs  s'en  apperçoi- 
Venc  aiifli  pat  la  [cfîflance  cruelles   font  d  leurs  rames. 

Ces  lacs  ont  ,  aind  que  rOccaii ,  U  propriété  de  rcdutrc  en  fable 
U  plupart  des  terres  que  les  rivières  y  porrenr.  Le  fablon  qu'ils 
forment  ,  eft  jette  fur  le  botd  du  rivage,  &  enfuiie  îranfpûrtc 
plus  loin  par  les  ouragans.  11  e(l  par-touc  de  la  même  groffeut  Se 
de  la  même  couleur. 

Les  mouiïes  6c  autres  plantes  qui  croifTent  dans  ces  Iac$  fut  Tes 
rochers  &  bancs  de  pierres ,  font  toutes  différentes  de  celles  qui 
croiflent  au  fond  des  rivières  voiGnes. 

Ces  lacs  ayant  une  iffue  par  où  ils  s'écoulent  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent  ,  leurs  eaux  acres  Bc  pefantes  >  font  place  A  d'autres 
plus  douces  ^  plus  légères,  qui  viennent  des  rivières  &  de  la  pluie. 
Par  ce  moyen  ,  les  eaux  de  ces  lacs  font  renouvellécs  à  chaque  inf- 
tant ,  ce  qui  les   empêche  de  devenir  auflî  falcs  qne  la  mer. 

L'évaporation  eft  plus  faible  dans  ces  lacs  que  dans  la  met,  parce 
qu'étant  fort  élevés ,  Tait  y  eft  froid  &  rare  ,  &  il  a  moins  de  force 
pour  foutenir  l'eaLi  en   vapeur. 

il  fait  prefque  toujours  froid  fur  ces  lacs  ,  particuîîèremelit  fut 
trois  nommés  Mkhigan  ,  des  Murons  &  Supérieur,  \\  y  gèle  dans  tous 
les  mois  de  l'année  ;  la  chaleur  ne  s'j^  fait  fentir  que  pendnnr  quel- 
ques heures  du  jour  en  été  ,  &  l'hiver  y  eft  pins  rude  qu'à  Québec, 
Or,  ce  froid  met  obftacle  à    la  fotmation   du  fel  matin. 

Le  fond  de  ces  lacs  eft  corapofé  de  rochers ,  de  bancs  de  nierrer 
&  de  grolfes  roches  ifolées  ,  ce  qui  lailTe  peu  d'iifue  aux  exhalaifons 
pour  pénétrer  dans  ces  lacs  froids.  Le  plus  grand  nombre  de  ceç 
exhalaifons,  doit  fe  détourner  vers  le  menu-fable  qui  forme  U  ti- 
vage,  &  qui  s'étend  allez  loin  dans  la  profondeur.  Il  eft:  à  remar- 
quer que  ce  fablon  eft  couvert  de  pins ,  de  fapins ,  d'épinetces  Se 
autres  bois  abondans  en  micières  gtafles  8c  bitumineufes.  Or  >  il 
faut  bien  que  ces  arbres  tirent  leur  grailTe  des  exhalaifons  de  la  tetre; 
car  on  ne  peut  imaginer  comment  ils  pouitoient  trouver  une  pa- 
reille nourriture  dans  un  tertein  lï   maigre  &  iî  aride. 

Ces  mets  douces  étant  peu  profondes  &  peu  difpofées  A  retenir 
les  exhalaifons  qui  peuvent  y  pénétrer  >  celles  qui  y  parviennent 
four  des  efforts  pour  oalfer  brufquement  dans  l'athmofphère  ,  ce 
qui  fe  prouve  par  un  phénomène  aufli  fingulier  que  dangereux  pour 
les  Navigateurs*  Pltifîeuts  heutes  avant  les  tempêtes,  lotfque  l'air 
eft  dans  un  calme  parfait,  ces  lacs  commencent  à  s'agiter»  &  con- 
tinuent avec  tant  de  violence  ,  que  les  canots  qui  ont  le  malheur 
d'être  au  large  >  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  fauvec. 

Par  ces  otfervations ,  on  voit  que  \ç$   mers  douces  du   Canada 

Cl 
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font  pliuot  favorables  au  fyfliême  d'Ariflote,  qu'elle*  ne  lui  font  con- 
traires. Je  crois  qu'tl  en  doit  erre  de  mcme  des  aiutes  grands  hc» 
d'eau  douce  en  Suifle  &  ailleLirs  ^  les  PKyficieus  obiervateurs  décau- 
vricont  alfémcnt  pourtjuoi  ces  lacs  ne  font  pas  falés.  On  ne  doit 
donc  pas  ctie  furprJa  fi  ceux  des  pays  chauds  le  fcnc  prelque  tous, 
On  en  trouve  en  Italie,  en  Turquie,  eu  Egypte,  aux  Indes  ,  aa 
Jvlexiqne,  &  gcnéralemenc  dans  tous  les  pays  de  la  Zone  toiride. 

11  lefte  à  fflvoir  pourquoi  la  faluvç  de  fa  nief  n'aitgrnenre  ni  ne 
diminue  fenrtbleiuenr  ;  ce  q\)i  ne  iera  pas  difficile  dans  ce  fyftême. 

Si  la  mer  rccevoit  plus  d'exhalaifons  qu'à  l'ordinaire,  la:  fermen- 
CArîon  feroit  plus  forte,  &  la  dertnitStion  plus  grande  j  l'aie  en  ab- 
iTorberoir  davaniage,  &  les  tempêtes  feroienc   plus  fréquentes. 

■  Si  au  contraire,  [a  mer  recevoir  moins  d'exlukifons  qu'elle  n'a 
de  coutume»  la  fermenption  feroir  moînâ  forte  ,  &:  la  deftcudioii 
moins  grande  ;  l'air  en  abfoiberoïc  moins ,  èc  \ki  tempctas  feroienc 
plus  lart^s. 

Il  eft  vui  que  (\  ces  exhalaifons  groHîères  venoienr  à  être  (\  abon- 
dantes que  la  fermentation  fv  l'air ,  par  le  dêUnt  de  chaleur  fuf- 
fifante,  ne  poiirroient  en  détiuire  Li  furabondance  ,  j'avoue  qu'alors 
l'Océan  feroit  furchargé  de  bitume  ,  comme  la  mer  morte  j  les  ani- 
maux qu'il  renferme  ï  péricoienc.  Mais  nous  n'avons  point  ce  mal- 
heur à  craindre  ,  la  vafte  étendue  de  cette  mer  &  des  autres  qui  y 
communiquent  p.Tr  de  larges  détroits,  fait  que  fi  des  endroits  exha^ 
lent  plus  que  de  coutume,  il  s'en  tionve  d'autres  qui ,  au  contraire, 
exhalent  moins  \  ainfi  les  uns  compenfent  les  autres  ,  &  la  fiîurtf 
tcfle  toujours  à-peu-près  la  mcme.  IL  n'en  efl:  pas  ainli  des  lacs,  il 
peut  s'en  trouvée  beaucoup  comme  la  mer  morte. 

On  peut  encore  expliquer  par  ce  fyftcme ,  la  formation  du  fel 
marin  dans  les  dcbtis  des  volcans.  Car  les  eaux  de  pluie  qui  fe  ra- 
maffent  dans  les  cavitcs  des  montagnes  qui  contiennent  des  volcans, 
font  nccefTâirement  phlogiHiquées  &  brûlées,  ainfï  que  les  âuties 
fucs  mitiéraux  ,    par  le   feu  &  les  exhalaifons  fouterraines. 

Dans  les  lieux  où  il  n'eft  point  de  volcans,  ces  cicc-rnes  fouter- 
laines  peuvent  donner  naiflfance  aux  mines  de  fel  gemme  &:  aux 
foufces  d'eau  falée.  Car  ces  eaux  ,  continuant  d'ctre  brtiîces  & 
pblogiftiquées  par  les  exhalaifons  &  la  chaleur  foucerraine  ,  elle* 
ne  peuvent  plus  tenir  le  fel  en  diffolution  j  il  fe  cryftallife  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  jufqu*^  ce  qu'enfin  l'eau  de  la  pluie  ne  trouve 
plus  à  s'y  loger. 

Je  crois  pouvoir  terminée  préfenrement  cet  eflaij  on  a  vu  que 
ce  fyftême  a  feul  l'avantage  d'ctre  appuyé  du  raifonnemenc  &  dt 
L'expérience.  Je  n'ai  plus  qu'un  arûck  à  ajouter. 
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L*eau  des  marais  devienc  faumâcce  dans  les  pays  chauds,  après 
de  longues  fécherelTes  ;  &c  nous  éprouvons  lous  les  jours  ,  dans 
nos  cliinacs  tempérés  ,  que  Teau  la  plus  douce  &  la  plus  légère  , 
devienc  pefante  Ôc  défagréable  au  goût,  lorfqu'elle  croupie  &  qu^elIe 
efl:  échauffée  par  la  chaleur.  En  fauc-il  davantage  pour  confirmer  le 
iydême  d'AriÀote  ? 


LETTRE 

De  M.  Alexandre   Volt  a,  à  l'Auteur  de  ce  Re- 
cueil ,  fur  TËleârophore  perpétuel  de  fon  invention  (i). 

Tratiuit  de  titalien  par  M,  tAhhé  M*  *  *. 

Je  vous  ai  déjà  dir  que  je  cherchois  â  conftruire  Tappareil  portatif, 
de  manière  que  fous  une  égale  dimenHon ,  il  offrit  une  plus  grande 
capacité  )  au  lieu  d'étendre  le  maltic  fur  un  plat  ,  j'en  remplis  la. 
cavité  d'un  hémifphère ,  &  je  donne  d  l'écu  ou  plaque  fupérieure  , 
la  même  forme,  dans  une  proportion  convenable  :  un  cône  tronqué  de 
la  longueur  d'un  palme  ayant  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  ,  vau- 
droit  encore  mieux  que  l' hémifphère.  Dans  le  vuide  de  ce  premier 
cône  t  j'en  infère  un  nouveau  qui  tient  lieu  d'écu ,  &  qui  peut  con- 
tenir un  vaifTeau  de  médiocre  grandeur:  H  on  les  fait  tons  les  deux 
en  fer  blanc ,  en  cuivre ,  ou  en  laiton ,  le  tout  enfemble  pèfe  &  em- 
barrafTe  moins  :  mais  j'ai  bien  moins  â  coeur  tout  ce  qui  tient 
à  ces  machines  portatives  ,  &  l'élégance  des  formes  dont  çlles 
font  fufceptibles  ,  que  la  magnificence  des  effets  des  grandes  ma- 
chines :  aufii  m'en  tiendrai-je  â  vous  parler  de  ma  plus  grande»  que 
j'appelle  mon  grand  EUSrophore. 

Cette  machine  que  j'ai  fait  achever,  lors  de  mon  retour  dans  mft 
patrie  ,  a  un  diamètre  de  deux  pieds  :  fon  aâivité  eft  étonnante. 
Figurez-vous  que  fouvent  j'en  tire  des  étincelles  de  dix  à  douze  tra- 
vers de  doigt  Se  plus  :  elles  font  on  ne  peut  plus  belles  à  voir  :  re- 
préfentez-vous  les  traits  fubtiU  &  enflammés  du  Maître  des  Dieux, 
rels  que  les  dépeignent  les  Peintres  &  les  Poctes  j  pour  les  avoir  ainfi , 


(i)  II  7  a  une  Lettre  fat  ce  fujct  dans  le  Journal  précédent,  page  501. 


SI  OBSEnr/lTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
jj'életflcifelemaflicpicexcèsfi),  Se  je  prcfenceà  lecu  qu'on  tient  élevé, 
Il  pointe  du  doigt,  ou  H  je  veux  ufer  de  précaution,  l'anneau  d'une 
clef  :  tantoc  il  en  jailli:  une  étincelle  longue  Se  effilée,  comme  je 
viens  de  le  dite  ;  tantôt  une  fuite  d'étincelles  avec  pétillement  y  tan-> 
tôt  enfin  ,  on  en  voit  foriir  une  tcès-Iongue  aigrette  accompagnée  d'un 
léger  htHenienu,  Sî  l'on  emploie  un  morceau  de  canne  de  rofeau  de 
b  longueui  de  deux  coudées  coupée  par  le  milieu,  ^  couverte  du 
c5té  convexe  de  papiec  doté,  poli  avec  la  peau  de  cKien^  i  chaque 
étincelle  qu'on  tirera  >  elle  fera  frappée  ,  en  tout  ou  en  partie, d'une 
ou  plufieurs  traînées  de  lumière  vive  Bc  verdoyante, abfolumenr  fem- 
blable  i  celle  de  la  foudre,  lorfqu'elle  brille  au  milieu  d'cpais  nuages* 
Enfin  je  me  fuis  fervi  d'une  caraffe  de  médiocte  grandeur ,  &  je  n'ai 
pas  répété  cinq  à  ^\x  fois  le  jeu  de  l'écu,  qu'elle  s'eft  chargée  de  fa- 
çon Â  me  donner  une  commotion  violente' 

Ne  croyez  pas  qu'il  faille  un  rems  bien  favorable  a  l'éleftrîcitc,' 
pour  obtenir  les  furpienaris  effets  que  fe  viens  de  vous  décrire.  Us 
ont  eu  lieu,  à  peu  de  chofe  près,  ces  derniers  jours  débrouillard 
&  de  pluie  ^  j'avois  eu  feulement  la  précaution  d'effuyer  les  longs 
cordons  de  foie  qui  foutiennenr  l'ccu.  Bien  plus ,  j'ai  laiCTé  ma  ma- 
chine en  repos  fans  en  renouvellec  la  charge,  pendant  plusieurs  heu- 
res. &  même  pendant  un  joue  entier,  fans  que  U  force  en  fût  bien 
fenfiblement  diminuée.  Après  trois  jours ,  il  m'eft  arrivé  de  tirer 
des  ccincclles  que  le  doit^t  avoir  peine  à  fouffrir  ,  &  dont  une  dou- 
zaine me  fuffifoir  pour  chatger  modérément  la  bouteille.  Enfuite  fi 
pour  ne  pas  la  laiUer  perdre  ,  je  la  verfe  fur  le  maftic  ,  je  ne  tarde 
pas  i  avoir  la  plus  grande  inten^cé.  D'où  il  faut  conclure  que  ma 
machine  offre  un  moyen  unique  d'obtenir  dans  tous  les  rems ,  (  Se 
ce  qu'il  faut  remarquer  )  dans  ceux  les  moin?  propres ,  à  l'éleftriciré 
des  effets  infiniment  fupérieuts  i  ceux  des  meilleures  machines  à  globe 
ou  A  difque.  Ajoutez  encore  favanrage  de  faire  mon  plat  de  métal 


(  i)  J'ai  à  ce  fujet  une  choPc  très'fîngulière  à  vouï  faire  obrcrver^  c'efl  que 
le  maflic  de  mon  grand  Etcdiophorc ,  oc  quelque  manière  qu'on  le  froice  avec 
U  main ,  un  moteeau  d'^ftoffe  ,  avec  de  U  peau ,  du  papier ,  Ut,  j'i^leâttifc  coxiftam- 
tnent  en  plas  ^  ce  qui  cflt  non-feu Icmcnt  contraire  aux  iddcs  reçues,  touchant  les 
propriétés  de!  corps  réfiqeui  >  mais  contredit  en  quelque  forte  les  effets  des  maf- 
tics  que  j'emploie  dans  mes  autres  machines  :  bien  que  la  composition  en  fait  ï 
peu-prcs  U  même  1  Ci  on  [es  frotte  avec  les  mêmes  fubrisnces  que  je  viens  de 
nommer  t  ils  ï'élcâtîfent  fcrupulcufetnent  «r  meîfif. 

Autre  finj;uhrité  ;  je  ïtoave  un  maflic  d'aune  compofition  peu  différente  des  prc- 
rnicrs,  qui  s'eft  tclkmenc  voué*  fi  je  puis  le  dire,  à  r^lcâttcité  en  moitts ,  que 
c]^eft  toujours,  cdlc  là  qu'il  acquiert,  &  jamaii  l'^lcdricité  en  pUi ,  bien  quon 
le  frotte  avec  des  Umn  d'étaio,  du  papier  doié ,  de  l'oripeau,  dcci 
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cm  de  bois,  d'ane  grandeur  à  volonté  pour  dis  tffits  à  volonté  fCorriVW^ 
le  difoit  atfcz  pLiTammenc  le  l'.  Beccaria,  en  vantant  les  merveilles 
de  fou  tableau  hilminanc. 

Il  y  a  cependant  deux  inconvéniensà  faire  certe  forte  de  machine, 

de  gtandeuc  dcmeruice  :  l'un  eft  intrinfèque  &  elTenciel  ,  l'autce  ex- 

tiinfèque  &  accidentel:  le  premier  ,  c'eft  que  la  force  de  la  charge, 

f<le  Texplofion ,  de  récincelie  qui  fore  de  l'écu  pendant  qu'on  l'cjève» 

[croilTant  en  proportion  de  la  grandeur  de  la  furface  ,  le  maftic  eft 

bientôt  rompu  ou  fondu,  i  moins  qu'on  n'augmente  Ton  épaifreuc; 

mais  une  plus  grande  épailTeuc  nuit  à  b  charge  &  à  la  force  de  Pé- 

ledricicc  permanente    [  je  dis  éUHrkiù  permanente  ^  Se  non  pas  ven- 

gerelTe»  parce  que  l'idée  attachée  à  ce  dernier  mot,  ne  convient  nî 

su  fait  ni  à  la  théorie  »  comme  Je  me  propofe  de  le  prouver  un  jour)  ; 

I  le  fécond  inconvénient ,  c'efl  la  difticultéde  fcfervir  d'uneau^I  grande 

i machine  ^  outre  qu'il  faut  avoir  les  bras  tendus  pour  élever  Tccu  » 

;&  tenir  le  corps  &  le$  habits  écartes  ;  fon  poids  fatigue  confidccable- 

[ment ,  quoiqu'il  foit  de  bois  argenté  j  ce  qui  empêche  de  le   lever 

jOU  le  bailfec  avec  vîteffe,  comme  je  le  fouhaitcrui*. 

lied  cependant  poHible  de  remédier  i  ce  dernier  înconvcnient , 

Einoyenant  un  levier,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  commode  encore,  mayen- 

Inanc  quelques  poulies  dont  l'arrangement  eft  dans  ma  tcte  :  à  l'aide 

}^e  cette  invention  ,  peu  de  force  fuiHra  pour  vamcre  la  pcfantcur; 

je  fecai  Jouer  l'écu  à  volonté  ,  en  me  tenant  i  une  diftance  commode, 

&  en  confcrvant  U  libre  difpofition  de  toutg  ma  perfonne. 

J'ai  déjà  penfé  à  faire  l'ccu  dix  fois  plus  léger  qu'il  ne  Teft  ,  étant 
de  bois  :  c'eft  d'érendre  une  toile  comme  celle  de  nos  tableaux  ,  lue 
un  cadre  de  forme  ronde  ,  &  de  l'argenter.  Si  au  lieu  de  cadre  de 
boîs ,  on  emploie  un  tiffu  d'olïer,  il  en  rcfultera  un  enfemble  plus 
léger  &c  moins  fujet  à  fe  déjerter  -,  à  l'avantage  de  la  légèreté ,  il  rcti- 
nira  celui  de  pouvoir  s'appliquer  parfaitement  i.  la  furt^ace  du  mal- 
lie,  &  d'ctre  pour  aintl  dire  collé  avec  elle  »  tant  i  caiîfe  de  fa  fou-* 
pleiTe  naturelle  ,  qu  i  caufe  de  l'attraction  çle<5trique. 

C'eft  avec  de  tels  eypédiens  que  je  me  propofe  de  rendre  propre 
ati  niiniemenc  d\in  feul  homme,  une  macliine  de  fix  i  hait  pieds, 
Repiéfentez-vous  une  table  grande  comme  celle  d'un  jeu  de  billard, 
mais  tonde  ,  doublée  d'une  feuille  de  fet  blanc  ou  de  laiton  ,  donc 
la  furface  feroit  enduite  d'un  maftic  bien  nivelé  ,  bien  uni  ,  noir, 
&  Uiifant  comme  une  glace;  au-delfus,  un  beau  couvercle  à  plat-fond 
argenté  ou  doré  ,  foatenu  par  quatre  cordons  de  foie  qui  fe  termi- 
nent en  un  feul  d  un  groupe  de  poulies,  que  l'on  lait  monter  ou  def- 
cendre  au  moyen  de  deux  autres  cordons  de  foie  pofés  verticalemenc 
fur  deux  autres  poulies  placées  aux  deux  bouts  oppofés  de  l'écu  :  un 
homme  à  quelque  pas  de    U  table  ,  tenant  une  corde  a  la  main  , 
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dans  l'arciEiuie  d'un  Sanneac  de  cloches  qui  j  au  liea  d'elles,  vont 
fait  entendre  un  tiès- grand  briiic  de  plulîeurs  cuncetles ,  le  tîffle- 
txienc  de  differens  jers  de  flamme  &  de  lumière  portés  en  tour  fens 
A  la  diftance  de  plurteuts  palmes ,  conire  les  difféuens  condutVeurs 
placés  à  volonté  ,  ou  par  la  main  du  hnfard,  auprès  de  cette  grande 
machine.  Eh  bien  ,  qu'en  dites-vous?  cet  écu  ,  ce  couvercle  n*eft-il  pal 
à  vos  yeux  l'ima^ge  d'une  nuée  fulminante  ?  N'avez-vous  pas  peuc 
dfi  vous  en  approcher?  mais  je  ne  veux  pas  effrayer  plus  long-tems 
votre  imaginatioji  :  )'aime  mieux  l'occuper  des  avantages  réels  qu'une 
celle  invencion  peuE  otfrirj  £<:  j'ai  du  plaiïîr  à  trouver  dans  elle  cette 
chambre  d'éleclricicc  médicale,  dont  M.  Priertley  fouliaite  li  fort  l'c- 
tabniFement.  Au  refte ,  (\  je  vous  annonce  les  cffeis  d'une  auûî  grande 
machine  ,  C\  gramls ,  fi  btuyans ,  ii  merveilleux  ,  ne  croyez  pas  que 
j*extravague  :  j'ai  prefqu'une  certitude  qu'ils  feront  teh;  &  j'en  juge 
d'après  l'^dlion  de  U  machine  fur  laquelle  Je  travaille  .iduellemenr; 
elle  n'a  pas  coat-A-fait  deux  pieds  de  diamècre  \  &c  vous  feriez:  ctoniié 
de  voir  combien  elle  laUfe  dârrièce  elle  toutes  les  machines  d'un 
pied  ou  aa-delTous. 

Mais  l'épailteur  nccelfaite  de  la  couche  de  maflic  ,  pout  une  aufîî 
grande  étendue  de  fur  fa  ce ,  que  j'ai  dit  crie  le  premier  &  intrinfè- 
que  inconvénient  ,  me  donne  encore  bt-autoup  à  rêver.  Je  crois  ce- 
pendant qu'une  ligne  &c  demie  doii  fnfSre  pour  quciqu'étc-ndue  que 
ce  puifl"e  être  j  Se  c'eft:  encore  d'après  des  expctienc'-s  que  j'avance 
celte  opinion,  J^avoue  que  la  fouftradlion  d'une  demi  ligne  &  plus 
d'épairteut ,  diminue  confidcr:\blement  U  vertu  ckclrique  ;  mais  il 
eft  conllaté  pat   nombre  de  faits,  qu'avec  une   ligne  &   demie,  on 

fieut  procurer  une  charge  afTez  forte;  à  condition  ^  louccfois  ,  que 
e  malltc  foit  bien  également  étendu  j  que  fa  furface  ,  ainti  que  celle 
du  plan  fur  laquelle  il  lepofe  ,  foit  patfairemenc  unie  ,  qu'on  n'y 
dcconvte  ni  crevaffes ,  ni  vuide  ,  ni  bulles  d'air. 

Comment,  me  ditez-vous,  éviter  tous  cei  défauts?  rien  de  plus 
/impie;  lorfque  le  maflic  cft  étendu  fur  le  plan,  &  qu'il  a  pris  de 
la  conliltance  ,  faites  promener  delTus  »  mais  fans  U  roucher ,  un 
gros  &  large  fer  rouge  :  dans  le  moment  j  fe  formeront  nombre  de 
petits  trous ,  qui  peu  après,  fc  rempliront  Se  difparoiiront  par  la  cha- 
leur mcme  qui  les  aura  fait  naître. 

Ce  n'eft  pas  tour:  il  arrive  très  fouvenr  qu'en  fe  fervant  de  la  ma- 
chine »  &:  la  Tourmentant ,  pour  amfi  dire  ,  il  fe  fait  des  cxplofîons 
fponta  liées  qui  ont  pour  caufe  quelques  défauts  non  (ènfibles  à  ta 
vue,  La  vétirable  lametne  pour  les  découvrir  »  eft  une  bouteille  bien 
chargée  avec  laquelle  on  parcourt  toute  la  furface.  Une  érincelle  qui 
s'échappera  furtivement  vous  avertit  à  point  nommé  de  rendroit  qu'il 
faut  ret^iher  avec  le  fer  rouge. 

MÉMOIRE 
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Sur  le  Phlogîftique  ,  confidéré  comme  la  caufe  du  déve- 
loppement, de  U  vie  Ôc  de  la  deHruâion  de  cous  les 
êtres  dans  les  trois  Règnes  ; 

Par  M.  S  EN  ESI  £  Kf  Bïbliothkaife.  de  la   Rcpuhliqut  de  Genève, 

X  L  n'y  a  point  de  faîcs  ifolcs  dans  la  Nature  ;  chacun  eft  un 
chaînon  parriculier  de  cette  chaîne  immenfe  qui  unir  rous  les  faits 
qu'on  obferve  dans  l'Univers;  chacun  doic  ctre  êrudié  ,  non-feule- 
mène  pour  lui-mcme  y  mais  encore  pour  mieux  pénétrer  les  autres 
avec  lelquels  il  a  des  rappoMs  ^  cependant,  ceux-là  mcritenc  i*ur-touc 
Tatcention,  qui  rouchenc  aux  opérations  les  plus  importantes  de  la 
Nature  ,  Sc  qni  onc  une  intluence  plus  étendue.  Telles  i'ont  les  rai- 
fons  qui  m'ont  fait  étudier  plus  particulièrement  les  caufes  de  la 
mort  des  animaux  qui  rerpirenc  le  même  air.  J'ai  cru  y  apperce- 
voir  une  thcotie  générale  de  la  reprodmîtion  »  de  U  confervation  8c 
de  la  deftcudion  des  ctres  raaicriels;  c'eft  cette  rhéocie  que  je  lache 
de  faire  connoîîre  dans  ce  Mcmoirç.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
avoir  trouvé  la  vctitc,  je  regarde  feLiltEment  mes  idées  comme  pro- 
bables ;  mais  leur  probabilité  me  paroiflanc  établie  fut  une  foule 
de  faits,  il  doit  être  utile  de  les  publier,  pour  conftatct  leut  foli- 
diié ,  û  elles  en  font  fufcepcibles  ,  afin  d'en  tirer,  avec  conâance» 
les  nombreufes  conféquences  de  pratiques  qu'elles  fouruilTent. 

J'obfetvetai  ici  que  j*ai  eu  les  idées  que  M.  Prieftley  a  dévelop- 
pées dans  la  DilTertation  fur  la  refpiration  &  fur  le  fang  ;  que  f'avoîs 
fait  des  expériences  analogues  aux  fiennes  ,  &  que  je  communiquai 
mes  vues  a  M.  Landriani ,  .dans  une  lettre  dattée  du  Ij  Avril 
1776  ,  a  roccafion  d'une  Ditrettâtion  de  M.  Mofcati  fur  le  mtniie 
fujerj  que  j'apprenois  à  cet  ingénieux  Phyficien  que  j'avois  eu  cet 
idées  depuîs  long-rems  ;  je  dais  ajoutée  que  je  ne  connais  point 
le  fécond  volume  que  M.  Prïeftley  a  publié  fur  l'air.  Se  que  fe 
n'ai  vu  fa  DifTerrailon  fur  la  refpiration ,  que  dans  les  Numéros 
XV  &  XVI  du  Journal  Anglois ,  011  elle  eft  traduite  ,  qui  ont  feu- 
lement paru  à  Paris  le  1^  ôc  le  jo  M.ii  j  mais  il  importe  peu  au 
Public  de  favoir  dans  quel  tems ,  &  dans  qnelle  tcte  ,  éclofent  les 
iàét^  qu'où  lui  offre  \  d'ailleurs  >  U  fincériïc  &  la  modeftiê  font 
Jomt  Fill^  Pan,  II,  ijyC.  O 
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<i*an  ufagc  H  p€u  ofdijQaire  ài.n%  la  fociété,  qa'oa  ne  fait  jamais  afTez 
<l*bonneur  ^  {]aetqu*an  pour  les  lui  ruppolèc  :  cie  forte  qae  poqr 
évicei  aa  Public  un  jugement  défavorable  fuc  mes  jufles  préienTÎons 
1  CCS  làéei ,  je  le»  abandonne  auprès  de  cous  céax  q^ui  voudroieoc 
me  les  difpurer. 

J'appelle  phh^ipi^ae  ce  feu  combiné  dans  les  coïps ,  qui  s'y  fisû 
fbavent  âc  qui  y  girde  le  plus  parfait  incogniro;  mais  qui  fe  ma- 
nifeOie  aot  fçns  totfque  quelque  caufe  patriculière  le  mec  en  moif- 
vemencj  en  général»  on  peut  le  regardet  comme  un  principe  fubtil» 
fluide  èc  incoercible  par  nos  procédés.  Je  ne  crois  pas  que  le 
phtogifltque  foir  le  feu  par  $  ce  dernier  doir  erre  un  fluide  d'une 
pttfsLtie  bomogénéité  f  au  heu  que  le  pbio«iftique  parolt  varier  dans 
fes  eJTeu;  la  couleur  de  la  flamme  ,  celle  des  corps  quM  rougir , 
n'eik  pas  la  mcme  dans  tous.  M.  Baume  m'a  patu  définir  j  avec 
exaâitnde  ,  le  phlogiiliqae  ,  en  difanc  qu'il  eÛ  an  compofi  de  fia 
pur  &  dt  terre  vUrifahU  ^  mais  cette  terre  n'eft  pas  un  ctre  tetleinent 
identique  3  qu'elle  ne  puiffe  être  modifiée  divetremenr,  en  «infer- 
vant  fes  qualités  de  <eire  vittîfiable* 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  la  recherche  de  TinRuence  géné^ 
raie  de  ce  phlogîftiqae  fur  tous  les  êtres  qui  fe  reproduifent  ,  i**. 
j'éiablitai  l'exigence  de  ce  phlogiftique  dans  tous  les  corps  des  irois 
cognes  de  ta  Nature^  a",  je  ferai  voir  qu'il  circule  dans  rous;  ^*. 
j'en  montcerai  l'ufage  &  les  effets  ;  4'-  f^xpliqucrai  ,  par  cette  ihéo- 
rie  >  divers  phénumènes  de  l'écDnomie  animale  ,  végétale  Si  minérale, 
mais  fur-tout,  la  mort  des  animaux  qui  refpirent  toujours  le  même 
air.  Je  fouhaite  qu'on  fe  rappelle  que  Ci  je  prends  ie  ron  afiRrmatif, 
ce  n'eft  pas  parce  que  je  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  mes  idées  , 
mais  feulement  pour  ctce  plus  court- 

|.  1*^,  Il  n'y  a  aucune  parjie  dans  Vanimat  qui  ne  renferme  du 
phîoginique.  L&firum  contient  un  fel  ammoniacal  A'  pbofphorique  ; 
la  partie  du  fang  qui  fe  putréfie  ,  Icû  donne  un  goût  d'huife  ctTen- 
cielle.  M.  Mofcari  a  démontré  l'exiflence  de  ce  phlogidique  dans 
le  ferum  ,  pane  qu^en  y  jettant  de  la  chaux»  il  s'y  forme  un  alkali 
volatil.  La  lymphe  renferme  du  phlopiftique  ",  on  le  prouve  pat  les 
mêmes  raifons.  Le  fang  rouge  ell  plus  inflammable  que  les  autres 
parties  du  fangj  il  fournit  une  plus  etande  quantité  d'huile  empy- 
reumatique.  Le  Dofteiir  Langrish  ,  dans  fa  Théorie  moderne  de  la 
Médecine,  obferve  que  dans  les  fièvres  inflammatoires,  le  fang  con- 
tient quelquefois  une  quantiic  cle  fel  volatil  &  d'hu:le  ,  plus  grandâ 
du  double  que  dan«  la  faméj  enfin,  lorfqu'on  fait  puttcfiet  le  fang, 
il  donne  des  caraftéres  certains  d'une  très  grande  inflammabilité. 

On  ne  faurotc  douter,  aptes  cela,  que  les  fécrctions  tirées  du 
fang,  Ôc  les  folides  qu'il  développe  &  qu'ii  coiifeive,  ne  contieimenc 
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one  quanïÎFC  plus  ou  moins  grande  de  ce  phlogiftîqtie  j  la  trari/pira- 
iion  infenJîifU  y  eft  de  l'eau  jointe  à  une  petite  partie  de  mucilage 
&  d'iîuile  efTetïtletle  i  elle  ftappe  même  quelquefois  l'odoiat,  par 
une  odeur  qui  approche  un  peu  de  celle  du  fluide  éleftrique  :  la. 
fuiUT  eft  compofêe  des  mêmes  élémensi  Vwinc  donne  de  l'eau,  un 
Tel  ammoniacal  Si  phofjjîiorique,  de  l'huile  elTenrielle.  Layà/Zw  four- 
nit ime  hnite  fétide^  le  laie  eft  une  huile  expcimée  avec  une  ma- 
tiète  coagulable  &:  fiictée.  La  biU  contient  beaucoup  d'Kuile  empy- 
lÉumatiqtie  :  plus  ks  fécrctions  ïcront:  claboiées  ,  &.'  plus  la  quan- 
tité de  phlogidiqne  qu'elles  concentreront ,  fera  confidcrable  i  je  le 
vois  s'accumuler  dans  la  liqueur  jûninak  ,  toulçt  peut-être  comme 
un  fluide  particulier  dans  les  mrfs  ;  enfin  ,  ce  phlogidique  fe  ttouve 
dajiï  les  iolides  \  ils  fe  réduifent  tous  en  charbon«. 

1^»  Les  végétaux  contîennenc  de  même  une  grande  quantité  de 
)1ilogiftique^  on  le   lecotuioît  bientôt  dans  les  plantes   cclîncures  1 
linéique  aqueufe  que  Toit  la  she  des  autres  plantes ,  on  y  découvre 
loujotirs  du  phlogiftique  ;  mais  on  l'obfeive  fur  tout  dans  les  étamine* 
jdes  Beurs  qui  en  fourntlTent  beaucoup^   le  miel  Se    la  cire    donnent 
iJa  matière  d'un  phofphorc  ;  on  le  trouve  encore   avec  abondance 
|-<ians  les  graines  èc  les  pépins  ,  où  il  s'offre  fous  la  forme  d*huile. 
'      î**.  On  ignore,  fans  doute  >  lorganifation  des  miWrdWA-;  mais  d 
Tanalogie  peut   fervir   d'indice  >  fi  les  effets  peuvent    conduire  aux 
caufes ,  on  ne  fauroit  douter  de  l'cxiftence  du  phlogirtiqae  dans  les 
minéraux.  Les  métaux,  prives  de  leur  phtosiftique  >  font  plus  durs, 
•vlus  fixes,  moins  opaques ^  ils  ont  perdu  leurs  qualités  extérieures 
de  métal  J  mais  en   leur  rendant  ce  plilogiilique  ,  on  lenr  rend  leur 
premier  éiai  :  fi  Ton  accumule  le  phiogiHique   dans    un   métal ,  on 
augmente  (on   poids  :  il    n  y  a  point    ds   calcjnation   métallique,  , 
lorfqiiG   le    phlogiftique    ne   peut  s'échapper  des   métaux  expofés  i 
Taftion  du  Feu»  foit  qu ils  foient  enveloppés  de  céments  charbon- 
neux, foit  qu'an  les  calcine  dans  des  vailVeaux  tlo5  ;  enfin  ,  la  touille 
des  métaux  n'eft  autre  chofe  qu'une  dccompofnion  du  métal  opérée 
par  la  privation    de  fon  phlogiûique* 

Enfin,  M.  PrieÛley  obletve  qu'il  n'y  a  aucun  végcîcal  ,  ou  mî- 
lïéral ,  ou  animal  »  qui  ne   puilTc  produire  de  l'air  inflammable. 

4**,  On  obfcrve  encore  ce  phlogiftique  dans  les  élîtnms  ,  il  s'unîc 
particulièrement  avec  Uircr«,  il  fe  combine  plus  difficîlemenr  avec 
l'eau  ;  cependant  il  s'y  joint  dans  les  grailTcs  &  les  téllnes  ;  on  fait 
que  L'eau  de  quelques  rivières  fermente  dans  les  tonneaux  ,  SiC  que 
la  vapeur  qui  en  fort  »  peut  s'enflammer;  enfin,  il  eft  un  des  compo- 
fans  de  Vair  qu'on  refpire  ,  puifque  l'air  fixe,  qui  en  eft  prive  »  eft 
nutfible  i  la  végétation  de  à  la  rcrpiiaiion ,  parce  qu'il  y  manque  y 
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â'3.\\\ca:s,  il  e(l  aifé  de  communiquée   à  Tair  cette  qualité   inïl2n> 
Jnable. 

II.  Apcès  avoir  érabli  Vixifiencf  de   ce  phlogîftiquc  ,  il   importe 
d'en  ciiercher  les  fourcts, 

]**.  Le  phîûgiftiqae  s'échappanc  dans  les  enimatpc  par  plnfieurs  fé- 
crctions  qui  le  poitenc  au  dehors  comme  nous  lavons  vu  »  &  fe 
fixant  dans  leurs  folides  ^  il  faudroic  en  imaginer  un  fond  inépuifx- 
hie  dans  lanimal  ,  s'il  ny  en  avoit  pas,  une  four  ce  continuelle  au 
dehors.  On  [loiivc  cette  Toatce  dans  les  alimeiis  qui  en  coniien- 
i]ent  beaucoup  î  je  pourrai  mcnie  ,  dans  un  autre  Mémo i te  »  établir 
a.vec  aOez  d'exaûitude  *  la  quantiic  de  phEogiftiquc  que  chaque 
cocps  peut  renfermer  :  les  alimens  nourrifTent  donc  autant  le  corps, 
en  icpacant  les  ftics  qui  s^exhalent ,  que  le  phlogiftique  qui  fediflîpe  j 
ce  qu'il  y  a  de  certain  j  c'eft  que  la  couleur  du  lang  change  pen- 
dant la  digeftion;  elle  devient  plus  foncée  ou  plus  noirâtre,  MM. 
Prieftley  &  Mofcati  ont  démoncté  ,  pat  des  expériences  >  que  Vo^ 
brunit  la  couleur  du  fang  ,  d'autant  plus  qu'on  le  charge  davantage 
de  phlogiflique^  favois  eu  auHi  le  pUifir  de  m'en  aCTurer.  On  favoic 
d^illeurs  que  le  fang  eft  d'auranc  plus  noir,  que  les  maladies  font 
plus  inilammatoites  ;  enfin,  M.  Lamlciant  a  auiVi  obfervé,  qu'apîès 
avoit  beaucoup  mangé,  l'air  qu'il  expiroît^  croit  chargé  d'un  riers 
de  plus  de  phlogi[liqLie  qu^aupaiavant.  On  conclut  donc  9  avec  rai^ 
ion,  quâ  le^  alimens  fournilTent  au  fang  du  phlogiûique. 

1".  Les  végétaux  fe  chargeiK  remblablemenc  de  phlogiftique  ,  par 
la  sève  qu'ils  tirent  de  la  tene.  Les  plantes  réfineufes  qui  regorgent 
de  ce  plilogilVique  ,  le  lailTenc  couler  qaaud  on  leur  ouvre  une  itTue^ 
les  abricotiers ,  les  pruniers  ,  les  cerîiiecs  ,  dont  les  vaîlTeaux  s'obf- 
truent  aifément,  lailTent  échapper  une  gomme  qui  eft  une  matière 
zrès-phlogiftique ',  les  plantes  qui  croifleni^  dans  les  lieux  les  plus 
fecs  6c  (ur  les  montagnes  les  plus  hautes  ,  font  plus  belles  par  leur 
couleur,  plus  favoureufes  par  leur  goût,  plus  fuaves  par  leur  odeur» 
{]ue  celles  qui  ctoifTent  dans  des  lieux  ou  des  rems  humides  \  je 
me  propofe  âufli  de  montrer  une  autre  fois  comment  les  couleurs, 
les  faveurs ,  les  odeurs,  font  les  eifets  du  phlogiftique  combiné 
d^une  manière  parricuUcre. 

3**.  Les  minéraux  i  comme  nous  Tavons  vu,  fe  modifient  divet- 
fement ,  fuivant  la  quantité  du  phlogiftique  qu'ils  cenferment^  on 
peut  leur  en  donner ,  ou  leur  en  oter  à  volomé  y  de  forte  qu^on 
peur -dire  qu'il  eft  au  moias  poflible  qu'ils  en  reçoivent,  &  qu'ils 
en  perdent. 

4"*  Les  élémtns  en  reçoivent  auffi  du  dehors.   1",  Vair  eft    rendu 
aUcmenc  inHammable^  comme  M*  Prieftley  Ta  démontré^  i"*.  ïtau^ 
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/uîvaiu  cet  excellent  PhyfK:ien  ,  fe  charge  du  phlogiiliqxte  conreno 
dans  l'aie,  loffqa'on  Py  agite j  3",  la  cerft  s*gn  faiure  dans  le$  cal- 
cinaiions. 

IIK  Mais  quels  fonr  les  ufages   &c   les  t^cis  de  ce  pMogiftîqoe? 
i'.  Il  me    pacoît  très.pcobable  que  le  pKlogirtique  foit  la  canfc 

.de  hfiuiii'uè;  les  métaviK  coulenc  quand  ils  en  font  péiicrrés  ;  ï'eau 
coule  quand  elle  en  a  une  cettaine  quantité;  elle  dçvienc  folîde 
ïomtne  les  mccaux  ,  lorfqu'on  l.t  prive   de  cetre  quantité   qui  ell 

-détenninée  pour  la  rendre  fluide}  pins  les  liqueurs  font  chargées 
de  phlogiftique,  Se  plus  elles  gèlent  difficilemenr.  C'eft  ce  p^ilogif- 
tique  qui  entrecieiic  la  flaidicé  des  liqueurs  dans  le  corps;  pluficuis 
fe  coagulent  à  l'air;  le  Tang  des  loirs  >  des  marmotres,  des  animaux 
froids.,   perd,  fou  mouvemenc  par  un  degré  de  froid   rrù-petit.  Ou 

[iait  encore  quç  le  fang  ,  confervé  dans  une  température  Temblablpt 
pour  le  degré  ,  à  la  chaleur  animale,  conferve  fa  ftuiditc;  que  ia 
partie  rouge  ,  qui  eft   la  plus  phlogiftiqu^e  y  refte  le  plus  long  rems 

.fluide;  que  le  fang  des  veines  ,  qui  ci\  plus  chaud  que  celui  des 
artères  >  comme  on  la  obfetvé  dan$  les  Eiîais  de  Médecine  d'Edim- 

' bourg ,  Tome  VI  »  eft  aullï  pins  long-  rems  Huide  ;  enfin  »  le  i'ang  , 
chargé  de  phlogiftique  ,  conftrve  très-long- cems  fa  Huidicé. 

1".  Ce  phlogiftique  eft  la  caufc  de  U  chaiaw  ^  &  il  dois  l*Êtte 
pour  cous  les  corf  s  lorfqu'il  eft  en  mouvenient  ;   aulU  ,  tout  ce  qui 

riend  ^  augmenter  le  phlogiftique  dans  le  corps  ,  comme  les  Uqtteuts 
fpititueuriçs,  augmejltc  auilj   fa  chaUur;  on  fait  qu'après    U    rcpa$  , 

flocrqne  la  dige(tion  fe  fait ,  U  rranfpitation  eil  plus  abondante  ;  ceci 
©ïfre  aufii  une  explication  raifonnable   de  la  chaleur  animale  ;  &  la 

•circulation  de  ce  phlogiftique  que  j'établirai  à  la  fin  de  ce  Mémoire, 

j-fera  comprendre  comment  le  même  degtc    de  chaleur  fe    conferve 

'toujours  dans  ceux  qui  fe  portent  bien. 

j"**  Le  phlogiftique  répandu  dans  les  neuf  liqueurs  qui  crrculenc 
dans  le  corps,  leur  donne  cette   faculté  irritâmes  fi  nécelfaire  pour 

^l'entrerien  de  la  machine  5  par  elle,  le  fang  toujouts  chargé  de  phlo- 

Îiiftique  ,  agir  efficacement  fur  le  cœnr  Ô:  les  artères,  &  il  y  occa- 
lonne  par  fa  caufticité,  les  mouvemens  de  fyftole  &  de  diaftole 
qui  opèrent  k  circulation;  aullt  le  mouvement  du  cœur  Se  des  ar- 
tèfo  s  accélère  en  raifon  de  l'ijiflammation  ;  lei  liqueurs  forte*  qui 
verfent  a  flots  le  phlogiftique  dans  le  fang,  en  prccipitçnr  le  cours; 
une  fiippuracion  coiifidérable  hitç  le  pouls  en  s'ctablilTant ,  parce  qae 
la  fermentation  puttïde  qui  la  produit,  développe  du  phlogifïïque 
&  le  répand  dan$  le  fang;  les  maladies  putrides  occafîonnenr  là  nà«: 
\re  pour  les  mcmes  raifons. 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  fang  étant  charge  d'une  quantité  plus  con- 
(Idérable  de  phlogiltique ,  qui! ne  l'eft  ordituitement ,  agit  furie  ctruc 
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Se  les  actères  avec  plus  de  force,  &  leur  occafïonne  des  convulfion» 
plus  fréquences  ou  des  mouvemâns  plus  prefles  ;  aiillî  dans  ces  mo- 
mens  5  on  éprouve  une  dialeof  vive  6c  un  mal-aife  gcncral  ,  qui  eft 
produit  faris  doute  par  l'irritaiion  générale  que  caufece  phlogilliique 
à  toutes  les  parties  inirabUs.  Ceci  explique  encore  pourquoi  le  fang 
veineux  ell  plus  chaud  de  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  fang  ar- 
tériel ;  îorfqu'i!  arrive  dans  Us  veines,  il  a  circulé  dans  le  corps, 
où  il  s'eft  chargé  du  phlogiftique  fiiperflu  qu'il  a  trouvé  fur  fa 
route  ,  ^  tnÈme  dans  le  chyle;  de  forte  quà  cous  égatds ,  il  doit 
avoicplusde  pblogiftique,  lorfqu'il  eft  dins  les  veines,  que  lotfqu'il 
cft  dans  les  artères  ^  éc  cela  doir  être  auflî  ;  il  lui  faut  alocs  toute 
fon  acrimonie  pour  faire  effort  fur  le  cœur  ,  &  réparer  par  ceitç 
nouvelle  puitraoce ,  la  quantité  de  mouvement  perdu  par  le  frot- 
tement dans  les  vaiffeaux  ,  &c  acquérir  des  forces  nouvelles  pour  re- 
mettre le  cœur  en  jeu  ;  au  refte  ,  j'obfervetai  que  le  fang  fe  charge 
avec  la  plus  grande  facilité  de  phlogiftique  »  &  qu'il  s'en  décharge 
de  même.  Je  n^entre  pas  ici  dans  une  roule  de  détails  pJiyfiologi- 
ques,  qui  confirment  mon  hypothèfe>  mais  qui  allongetoient  ïtopce 
Méiûoire*  J'obfetverai  feulement  >  que  le  phlogiftique  doit  erre  k 
caufê  du  mouvement  péxiftaltique  des  inreftins  auxquels  il  s'applique, 
en  s'cctiappant  des  alimens  ou  des  humeurs  qui  s'y  mêlent ,  pour  en 
facilitât  la  digedion.  C'eft  vraifemblablement  le  phlogiftique  extrait 
du  fang  y  &C  concentré  dans  la  liqueur  féminale  ,  qui  lui  donne  fan 
ûCfcivitc  fur  les  parties  qui  la  renferment  ^  &  fut  le  germe  qu'elle 
doit  développer.  Sa  Buidité  qui  eft  alTez  durable  ,  montre  qu'elle 
abonde  de  ce  principe.  Verheyen  dit  avoir  retiré  de  h  femence  dit 
laureau  ,  beaucoup  d'huile  fétide  &c  d'alkali  volatil  :  il  falloic  bJerj 
cette  qualité  irtitante  à  la  liqueur  féminale  ,  afin  de  donner  nnx  or- 
ganes l'érétifme  nécelTaice  pour  accomplir  l'ccuvre  de  la  génération  ^ 
&  pour  vaincre  rinetcic  du  fyflcme  vafculaire  dans  le  germe  ;  aufli 
dès  que  le  mouvement  eft  établi  ,  le  fang  moins  irritant  remplace 
cette  liqueur  qui  feroit  trop  aétive. 

Enfin ,  il  eft  encore  rrès-polfible  que  ce  phlogiftique  fait  la  fourcc 
da  fluide  nerveux,  des  efprics  animaux;  ces  derniers  doivent  avoir 
tint  de  rapports  avec  la  liqueur  féminale,  qu'ils  paroifTent  avoir  aullî 
une  fource  commune ,  &  ne  différer  que  par  le  degré  de  concentra- 
tion ;  d'ailleurs,  la  nature  ne  dirige  vers  le  cerveau  ,  une  li  grande 
quantité  de  fiing ,  qu'afin  d'y  opérer  cette  ardente  fécrécion  ;  auflî 
tout  ce  qui  diminue  la  quantité  du  fang,  ou  celle  du  phlogïftique 
qui  doit  y  circuler,  diminue  en  même-tems  la  vigueur  du  corps, 
£i   tarit  la  foutce  de  la  vie. 

il  en  eft  de  inC-me  danç  les  végétaux  ,  la  glace  y  interrompt  la 
végétation,  patce  qa'elh  atccce  ce  AimuEanc  qui  favotife  la  ciicuU- 
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non  (le  U  ieve  ,  plus  lente  qu«  celle  da  fang  ,  parce  que  la  quan- 
tité dû  phlogiftitiue  qu^elle  conrienc  eft  moindre  j  Se  que  les  orga- 
nes font  moins  inirables.  Les  plantes  vé^èteni  route  Tannée  dans  les 
lieux  où  \a  chaleur  de  l'air  fournit  ce  phlogiftique  ;  aulli  l'on  trouve 
fur  les  Andes  ,  les  plantes  des  Alpc&  Se  de  la  Laponie  :  outre  cela^  c'eil: 
dans  le  moment  où  la  tempcrature  de  Tait  eil  la  plus  chaude,  que  i"ê 
fortnent  les  graines  ;  il  but  t'ocrimonie  du  ptilogtlhqiie  dans  les  pouf- 
fiècc-s  j  pour  Seconder  le  germe  ,  lî£  leur  abondance  pour  en  teuipllr 
tous   les  vaiir^aux  &  les  enveloppes  nourricicres. 

J'abrège...)^  "^'f^*  feulement  que  les  métaux  femblent  l'ouvraiîe 
du  feu  >  on  Its  trouve  dans  les  lieux  où  l'on  en  remarque  les  in- 
dices ;  la  forme  f«us  laquelle  quelques-  uns  ie  piéfenient ,  ne  per- 
met pas  de  douter  de  Taftion  du  feu  fur  eux^  Enfin  on  a  foupçonné 
que  l'air  deviendroit  folide  ,  fans  le  phlogiftique  qui  l'anime ,  l'eau 
ieroit  iniuile  fans  lui ,  &  il  niécamorphole  de  mille  façons  la  tette 
À  laquelle  il  s'unit.  Il  ne  refte  plus  qu\i  examinei:  comment  les  cotp^ 
parviennent  i  fe  décharger  d'un  phlugîflique  futâboudant,  qu'ils  doi* 
vent  avoir  ,  après  qu'il  a  circulé  dans  leurs  différentes  pannes. 

IV,  J'ai  déjà  fait  voir  que  le  phlogilHque  fe  répandoit  dans  le  fang 
par  le  moyen  de;  alimens,  qui  y  verfent  cgluî  qu'ils  renferment» 
par  la  fermentation  putride  qui  en  développe  une  grande  quantité, 
par  tout  ce  qui  canie  les  maladies  inflammatoires,  enfin  pic  tout 
ce  qui  accélère  le  mouvement  du  fang  :  peut-être  Tair  lui-même 
qui  en  eft  chargé  en  eft-il  «ne  fource  abondante. 

Mais  ce  phlogiftique  ne  peut  cire  dans  TanimaUfc  dans  les  plantes, 
que  de  deux  manières,  ou  comme  lui  écatit  propre,  ou  comme  le  rece- 
vant d'ailleurs^,  dans  le  premier  cas,  il  fetoit  invariablement  le  même, 
à  moinî  qu'il  n'y  eût  des  circonftances  particuliètes  pour  le  modifierj 
mais  ces  cas  feroient  rares,  parce  qu'ils  troubleroient  un  ordre  éta- 
bli; dans  le  fécond  ca* ,  il  s'accumuletoic  fans  celTe,  &  on  l'apper* 
cevroic  par  les  effets^  mais  comme  cette  augmentaîon  de  phlogif- 
tîqufl  ne  s'apperçoît  pas  ,  quoiqu'on  facîie  que  l'animal  Se  \çf  plan- 
tes en  reçoivent  fans  celfe  du  nouveau,  i)  faut  ncccirairemenr  con- 
clure qu'ils  fe  déchargent  de  tout  ce  qiii*ils  en  ont  de  furabondajit, 
à  moins  que  leur  fantè  ne  fait  altciée  ,  comme  cela  s*obferve  bienior; 
mais  où  chercher  ce  moyen  de  décharge  pour  les  animaux  ?  il  n'y 
a  aucune  fecrétion  qui  pût  y  fuftîie  :  celle  du  Buide  fcminal  pour- 
roic  l'offrir  ,  mais  elle  n'cft  pas  affei  abondante  ,  &  les  organes  qui 
ïa  renferment  ne  font  pas  des  points,  où  aboutie  toute  la  inalfç  du 
fang.  Il  n'y  a  donc  q<ie  le  poumon  qui  ptiifTê  remplir  cette  fon:^ion« 
&  tout  femble  concourir  à  la  lui  alTurer.  Telles  ctoienc  ks  idées  que 
favois  d^ja  eues  fur  cette  matière  >  &  que  M,  Ptieftiey  a  iî  ingc- 
nieufemcnt  &  iî  folidement  développées. 


'  L'ufage  des  poumons  ,  fuivant  cet  excellenc  Obrervarepr,  eft  d'e^- 
pulfer  cet  eflluve  que  ]'ap^e\\e phhgiJlîco-purrUe ^  qui  paffe  des  alimens 
dans  le  fyftême  animal  \  1  air  eft  le  menftrue  de  cer  effluve,  il  s'en 
empare  dans  le  poumon  ,  ou  il  eft  en  contift  avec  le  fang  qui  en 
eft  chargé  i  car,  comme  je  l'avois  obfervc»&  comme  MM.  Prieftley 
&:  Mofcaii  l'onc  démonrcé  j  b  couleur  du  fang  change  en  taifon  de 
la  quahrité  dû  phtogiftique  dont  il  eft  charge,  &  il  reprend  quelque- 
fois fa  couleur,  locfquil  peut  communiquer  avec  Tair  qui  l'en  dé- 
charge ;  ainlî  le  fang  place  dans  un  air  inflammable,  fe  noircit  j 
mais  il  redevienr  quelquefois  rouge  ,  en  Texpofant  à  Pair  libre.  M. 
Pcieftley  obferva  encore  que  la  partie  fiipcrieure  d'une  goutte  de 
fang  ,  couverte  d'huile,  devient  noire,  maïs  qu'elle  reprend  fa  cou- 
leuc  fouge  û  on  la  découvre  j  qtie  la  partie  inférieure  d'une  goutte 
de  fang  ronge,  e(t  d'une  couleur  noire  j  que  du  fang  noir,  placé 
dans  un  ait  dcphlogilliqué  ,  chargea  lait  de  phlogilîîque.  EnBn  „ 
M.  Priefttey  prouve,  par  une  expérience  concluante,  que  les  mem- 
branes du  poumon  ne  fauroienc  être  un  obllacle  à  cet  eilet  y  cac 
nyant  mis  du  fang  noir  dans  une  veffie  enduite  de  fertim,  le  fang 
y  reprit  fa  couleur  rouge,  par  fon  contact  avec  rail  extcrieiic,  au 
travers  de  cette  veûie.  Les  expériences  offrent  des  moyens  pour  trou* 
vet  la  caufe  de  la  more  des  animaux  qui  refpirem  dans  un  lieu 
où  Tait  ne  peut  fe  renouveller.  j'obferve  d^abord  ,  que  dans  toutes 
les  infpiraiions  1  la  vapeur  qui  fore  du  poumon  eft  chaude  i  qu'elle 
jiuit  à  la  tefpiraiion  des  animaux  ,  fi  elle  eft  renfermée  avec  eux 
dans  le  racme  lieu;  Se  qu'elle  y  nuira  d'autant  plurôt  que  ce  lieu 
fera  plus  petit,  le  nombre  des  animaux  refpirans»  plus  grand,  ou 
que    la  quantité  d'air   tefpiré  chaque  fois*  fera  plus  confidérable. 

Je  ferai  auflî  remarquer  que  la  raréfaûioti  de  l'air  n'eft  pas  une 
caufe  fuffifante  de  leur  mort ,  puifqa  on  refpire  impunément  fur  les 
montagnes  élevées,  un  aie  bien  plus  rate  que  celui  que  ces  animaux 
refpircnt  alors  i  ce  ne  fera  pas  non  plus  l'augmentation  de  la  denfîcé  de 
l'air  qui  fera  pécir  c^  aniraanx  ;  le  batoroctre  n'annonce  pas  un 
changement  infoutenable  ,  Se  Tair  fe  conferve  d'autant  plus  falubre 
qu'il  eft  plus  denfejla  chaleur  ne  contribue  pas  davantage  à  leiic 
mort  :  les  detnièrcs  expériences  de  M.  Banlcs  ,  montrent  Jufqu  a 
quel  point  les  hommes  peuvent  la  foutenir.  Ce  ne  font  pas  non 
plus  les  vapeurs  aqueufcs  ^  les  RulTes,  dans  leurs  bains,  fouirent 
aifcmcnr  la  grande  quancitc  de  vapeurs  produites  par  l'eau  qu'on 
vêrfe  à  flots  lut  des  pierres  brûlantes  5:  dans  des  lieux  fort  petits; 
cnËn ,  les  animaux  ont  pétî  dans  un  air  renfermé  par  un  froid 
affez  vif. 

Il  y  a  donc  quelque  chofe  de  particulier  à  cet  air  refpiré  long-tems 
dans   un  lieu  fermé  ,  qui    eft   la  caufe  de  la  mort  qu'il  donne  ; 
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«n  ne  fauroit  en  doacer,  car»  i**.  \\  a  une  odeur  parcide  \  i°.  il 
laiïTe  appetcevoir  une  fubftance  gralTe  &  inflammable  \  j".  roucef 
les  vapeurs  nuifîbbs  étant  inflammables,  on  peac  conclure  que  cette 
inflammabiEicé  contribue  à  tes  rendte  nuisibles  j  &  qu'elle  efl  aufiS 
une  de$  caufes  de  la  mon  c^u'occaiîontie  le  même  aie  long-tems  ref- 
picé  dans  un  lieu  bien  pecir.  D'ailleurs  «  Halley  tua  des  animaux 
avec  un  air  qui  avoir  paflx  fculemenc  au  tcaver*  d'an  feu  de  charbons 
ardents,  Se  qu'il  avoir  conduit  psc  un  canon  de  fufll  dans  un  sé- 
cipient  vuide  d'air,  où  ces  animaux  furent  placés.  M.  Cigna  re- 
marque que  l'air  extrêmement  récIiaufFé,  change  de  nature,  &  qu'il 
éteinr  la  Aamme  ;  cependant  la  icule  diderence  de  cet  air  avec  Taie 
commun  ,  fi  l'on  néglige  U  raréfai^ion  ,  eft  feulemenr  le  phlogifti- 
que    dont  il  fe  charge. 

U  faut  remarquer  encore  que  l'ait  vicie  par  la  refplration ,  a  de 
grands  rappoits  avec  Taîr  produit  par  la  fermentation  putride  ; 
tous  les  deux  éteignent  la  flamme ,  tuent  Les  animaux  ,  ont  la  même 
odeur  défagréable  ,  précipitent  également  l'eau  de  chaux  ,  &  font 
rétablis  par  les  mêmes  moyens.  L'air  inflatnnuble  a  auflj  des  rap- 
ports avec  l'air  vicié  par  la  refpiration  \  ni  l'un  ni  Tatitre  ne  font 
effervefcence  avec  l'air  nitreux^  tous  les  deux  ruent  les  animaux  qu'on 
Y  place  de  la  mcme  manière,  tous  les  deux  ont  une  otieur  défagréa- 
ble ;  il  réfulre  de  ces  comparaîfons,  que  le  phlogiftique  uni  dans  l'air 
inflammable  avec  un  acide  ,  fe  tiouve  uni  dans  Tair  produit  par  la 
putréfaûion  avec  un  alkali ,  &  que  celui  qui  s'exhale  du  poumon, 
lui  refTemble  parfaitement  j  ce  qui  fe  confirme  par  les  eftbrts  inu- 
tiles de  M.  PrieHIey  ,  pour  changer  ta  nature  de  l'aîr  inflammable, 
en  le  combinant  avec  les  émanations  putrides.  EnËn  j'ai  obfcrvé  que 
le  fang  expofé  à  un  air  gâté  par  des  émanations  putrides ,  ou  à  un 
aie  inflammable,  ou  à  la  refpiration  >  fe  noircifl"ojt  femblablemenc, 
&prefqueaufli  vite,  dans  tous  les  trois,  quand  les  autres  circonftances 
croient  femblables;  d'où  je  conclus  qu'il  y  a  dans  ces  trois  efpèces 
d'air,  le  même   principe  noiccifl!ant,  c'eft-à-dire ,  le  phtogiflrique. 

La  peinture  que  M,  Prieftley  fait  des  animaux  qui  meurent  dans 
un  air  vicié  par  la  refpiration  ,  annonce  qu'il  y  a  dans  cet  ait  quel- 
que chofe  qui  doit  être  très-acre  &  ttcs-aÂif  j  car,  comme  il  le  dit, 
les  animaux  places  dans'  un  air  où  d'autres  font  morts  après  l'avoic 
refpiré  aurti  long-rems  qu'ils  ont  pu,  y  meurent  à  l'inJVant  qu'ils 
le  fcfpirenr  j  ils  menteur  toujours  dans  des  convulfîons  violentes,  & 
comme  les  airs  inflammables  ou  chargés  de  mariâtes  inflammables 
occaflonnent  de  la  même  manière  y  la  mort  des  animaux  qui  ly  ref- 
plrent ,  on  ne  fauroit  douter  que  le  phlogiftique  ne  fuit  h  caufe 
de  leur  mort. 

Auflï  tous  ceux  qui  font  aff^e^s  de  maladies  inflammatoires,  cprou- 
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vent  à  peu-près  les  mêmes  fymptômes,  lorfqu'elles  font  poufTées  i 
un  luut  degré  y  une  :oux  forte  ?<  frécjuenre  qui  annonce  un  rtimii- 
laiu  âbomianc  pour  trriret  le  poinnon  en  le  craverfanc  »  une  tefpira- 
tiou  courte  &  pieirée  ,  une  fièvre  dcvonncc  ,  le  délite  occaltonne  par 
rébtaiiiement  tïtiiuluii.^  de  tous  les  necfs  qui  brouille  routes  les  idéesj 
U  ftupeui;  produite  par  la  fatigue  qu'ont  eiïuyée  les  nerfs,  qui  let 
m^x.  Sors  d'écat  de  fe  mouvoir ,  &  qui  les  relâche  entièrement  j  aufli 
comme  l'obfetve  M.  TAbbé  Fontana ,  ceux  qui  font  tués  par  le  tonnerre 
ont  un  relâchement  fîngulier  dans  tous  les  mufcles  ;  &  les  animaux 
tiKS  pit  l'ticirtcelU  électrique,  font,  à  caufe  de  cela  ,  beaucoup  plus 
tendres.  Si  beaucoup  plutôt  prêts  à  manger. 

Quelle  eft-donc  U  caufe  de  la  mort  des  animaux  qui  refpirent  un 
air  qui  ne  peur  fe  renouveller  ?  l!s  meurent,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
iedéchajgfir  fie  cet  effluve  phlogitiico-putcide,  qui  s  échappe  dei  pou- 
inons  ,  Se  qui  fe  répand  otdinairemenc  dans  l'air  environnant.  Je 
m'explique  :  une  poiiion  d'air  ne  peut  dilToudce  qu'une  certaine 
quantité  de  cet  emuve  ^  de   forte   que  quand  cet  air  qui  environne 


le  poumon  de  cette  humeur  acre  ,  il  les  en  charge  encore  *  il  sy  accu- 
mule j  delà  ,  les  convulfions  ôc  la  mort  la  plus  prompte  ^  auffî  Us 
animaux  pcrilTent  d'autant  plutôt,  que  le  volume  d'air  où  on  les 
place  ell  plus  petir,  parce  qu'il  e(V  plutôt  faturc  de  cet  effluve  phlor 
gillico-puttide;  que  l'air  contenu  dans  rendtoit  renfermé  eft  plus 
rare ,  parce  qu'il  ne  peut  pas  en  dilToiidre  autant  ;  que  l'animal  eft 
plus  grand ,  parce  que  chaque  expiratioti  clialTe  plus  d'air  du  pou* 
mon  j  l'ajouterai ,  que  l'animal  eft  dun  rempcrament  plus  chaud  , 
parce  qu'il  lailTe  échapper  une  plus  grande  quantitcde  piilogilitique; 
auiTi  j  lotfqu'on  place  un  animal  dans  un4ieu  où  un  autre  eft  mort 
pour  y  avoir  refpitc  le  même  air  ,  le  dernier  placé  périt  au  moment 
même,  l'air  qu'il  y  trouve  étant  faturc  de  phlogiftique  :  en6n  les 
animaux  comme  les  infe<ftes  qui  refpirent  di^éremincnt  des^nimaux 
à  poumons ,  n'y  meurent  pas ,  ils  éprouvent  de  rcngourdifTement , 
mais  ils  reviennent  à  l'air  ;  il  faut  obferver  que  ces  animaux  n'ont 
point  do  fang  rouge.  Je  ne  doute  pas  que  les  marmottes  &  les  ant- 
mauK  froids,  ne  puifTent  refpirer  plus  iong-tems  le  même  air  avanc 
de  mourir  »  que  les  animaux  dont  le  fang  eft  plus  chaud. 

Une  expérience  de  Haies,  femble  confirmer  cette  hypoihèfe,  quî 
fait  du  poumon  la  plus  grande  décharge  du  phlogiftique  du  fang, 
par  le  moyen  de  Tair  qui  &*en  faine  en  s'appliquant  aux  mctubranes 
du  poumon  ^  il  prouve  que  la  quantité  d'aïc  expiré  eft  plus  petite 
^ue  l'infpiré  ^  de  (btte  qu^il  y  a  toujours  une  porriou  d'^ir  infpité 
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qui  s'appliqae  plus  immcJiaiemenc  aux  parois  du  poumon  ,  qui  en 
pénèrce  les  plus  profondes  vificules  ,  &  qui  s'y  chnge  de  lotit  ce 
qui  s'exhale  au  envers  des  membranes  minces  de  ce  vifçère  ;  alors , 
ce:  air  voUtiliCé  ?c  rarcB^  p,'ic  ce  phîogiftique  Bc  ces  vapeurs  clafti- 
ques ,  fait  place  A  un  plus  peGnc  qui  tend  à  y  encrer. 

Enfin  les  rereicdes  qu*on  emploie  nrilcmenc  dans  les  maladies  in- 
flaipitiatotre*  ,  font  les  amiplilogirriques ,  towt  ce  qui  augmente  les 
féccétions ,  les  véftcatoires  clfes-memes  ,  la  faignèe ,  foiit  autatic  dô 
moyens  pour  dUniiiucr  la  trop  grande  quantité  du  phbgifliqae:  j'ai 
éprouve  que  le  nitre  faifoit  paifet  le  fang  de  ta  cuulciic  noire  k  ta 


couleur  touge  cUire. 


Aiais  il  ne  faudroit  pas  conclure  de  tout  ceci  «  que  Pair  privé  de 
tout  phlogiftique  ,  fut  le  pKis  faLibre;  au  conciaire,on  nuiroit  à  fa 
falubrité  ,  li  on  le  Ini  ôtoic  entièrement  :  l'air  fixe  nuir  aux  ani- 
maux )  parce  qu  il  abfotbe  ce  oWogïftique  \  aiidi  les  infeftes  &  les 
plantes  qui  fuppoctent ,  fans  petit ,  un  air  chargé  d'effluves  phlogif- 
tico-putcides ,  pcrifTent  dans  l'air  fixe.  M.  Prieftley  foup^onne  la  pof- 
fibilité  de  rendre  i*air  fixe  falubre ,  en  l'uniffant  au  phWiftique  j  mais 
il  dit  dans  fon  premier  volume  de  fes  expériences  fut  î'air  j  qu'il 
n'a  pu  encore  parvenir  à  exécuter  ce  mélange ,  d'où  il  céfulteroit  que 
l'air  naturel  contient  du  phlogillique  ,  c'eft-à-dire  »  l'élément  du  teu 
combiné  avec  la  terre  vitrifiablej  èi  qu'en  né  croie  pas  cela  impof- 
fîble  ,  les  Tels  &  les  huiles  volattlifent  aiTet  la  teire  pour  la  répaAdce 
dans  l'air. 

Les  végétaux  qui  font  les  premiers  combinateurs  du  phlogillique, 
ne  périfTenc  pas  lorfqu'on  les  laiffe  dans  le  même  air  ,  quoiqu'ils  y 
langaiffenti  ils  paroiirent  au  contraire  végéter  viooureufement  dans 
un  ait  chargé  d'effluves  phlogirtico-putrides,  produits  par  la  refpira- 
tiori  des  animaux  ,  ou  la  putréfaction  »  quoiqtie  ces  effluves  rualfenc 
fut-ie- champ  Içs  animaux  qui  les  refpiroienc  »  &t  mcme  les  végétaux 
purifient  cet  air  enrièrement  ^  comme  M.  Prieftley  l'a  découvert  :  fans 
doute  que  les  plantes  fe  notirciffent  de  cet  excrément  de  l'air,  & 
qu'elles  languiffent  lorfqu'il  leur  manque  j  ce  qu'il  y  a  de  certain  » 
c'eft  qu'elles  s'approprient  au  bout  d'un  certain  tems ,  tout  ce  qui 
les  environne.  Mais  ce  qui  eft  remarquable  ,  c  eft  que  les  plantes  qu'on 
met  dans  l'air  inflammable,  y  croilTent,  fans  que  l'ait  y  perde  beau- 
coup de  fon  indammabilicé  ,  quoique  ces  mcmcs  plante?  purifient 
parfaitement  un  air  vicié  par  des  cmnnarîons  purriaes,  qui  contient 
cependant ,  comme  nous  Tavous  vu  ,  beaucoup  de  phloî^iftique  »  mais 
les  parties  falines  avec  lefqnelles  il  e(V  combiné ,  la  terre  dont  il  eft 
plus  charge,  rendent  peut-être  fon  union  plus  facile  avec  le  végétal; 
peut-être  auffi  cette  union  e(ï  elle  plus  fenfible  dans  les  émanations 
putrides ,  patce  que  la  quantité  de  phlogiftiqiie  y   eft  moindre  j  & 
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que  les  autres  cmanations  ariiréçs  par  le  phlogiftique  font  plus  dén- 
ies ,  au  lieu  <jue  l'air  inflammable  étant  faturé  de  phlogiftique,  Sc 
le  vtfgétal  ne  pouvant  en  recevoir  qu'une  certaine  quantité,  ce  dec- 
iiler,  après  en  avoir  fuçé  ce  qui  lui  convenoic ,  en  laifTe  encore  une 
grande  quantité  j  peut  eue  autli  la  circulation  du  phlogiftique  dans 


que  les  pli 

mable  »  comme  dans  les  grandes  chaleurs;  enfin  ,  peuc-ctte  ne  s'é- 
chappe-r'il  p.iis  du  végétal  des  émanations  putrides,  maison  peut  au* 
g«rer;iu  moins  qu'eMes  font  en  très-petit  nombre,  fi  l'on  fait  atten- 
tion au  petit  degré  de  chaleur  qu'elles  éprouvent,  qui  eft  toujouts 

4  celui  de  la  tempérartire  de  l'air  extérieur.  On  peut  alTurcc  que  la 
partie  /cche  des  végétaux  contient  beaucoup  de  phlogiftique  ,  qu'elle 
en  acquiert  toujours  en  viellUlTant ,  &  que  cette  augmentation  eft 

.eu   railon  de  la   fotîdité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  phlogiftique  eft  indïfpenfablement  nécef- 
fairc  pour  l'entretien  des  plantes ,  puifqu'elles  pétilFent  dans  l'air 
fixe  qui  en  eft  privé  ,  le  fumier  n'agit  vraisemblablement  fur  elles, 
qu'en  leur  communiquant  les  émanations  phlogiftico-puttijies  qu'il 
développe  ,  le  gyps  n'eft  devenu  un  engrais  C\  précieux ,  que  par  le 
phlogiftique  qu'il  recèle  Se  qa'il  Uifte  échapper. 

11  eft  vraifembtable  que  l'eau  foit  un  condudeur  du  phlogiftique» 
comme  elle  l'eftde  réle^tricitéj  a  la  vérité,  ce  phlogiftique  a  plus  d'af- 
Hnité  avec  les  corps  (êc&  >  mais  il  s'unit  pourtant  avec  Teau  ,  an 
moyen  d'un  intermède,  comme  dans  les  liqueurs  aqueûfes  du  corps , 
&  peut- être  ne  s'exhale- t*il  auflî  du  corps,  que  lorfqu'il  s*eft  chargé 
de  CCS  matières  putrides  avec  lefquelles  il  a  une  plus  grande  ain- 
nité  ,  maïs  il  reprend  fa  première  pureté ,  fie  il  abandonne  mcme' 
l'air  qu'il  remplit  ,  lorfqu*ûn  l'agite  fortement  dans  Teau  ;  peut-ertè 
auftî  lorfque  ces  émanations  phlogiftico-putrides  font  agitées  dans  un 
air  humide  comme  dans  le  poumon  ,  cet  air  s'en  empare ,  les  emporte 
avec  lui ,  les  purifie  dans  fes  mouvemens ,  &  fournit  un  phlogif- 
tique purifié}  pour  une  nouvelle  circulation ,  ou  un  phlogiftique  im- 
pur *  pour  la  nourriture  des  végétaux  ;  il  réfuUerqit  delà  ,  que  la  cir- 
.culation  du  fang  feroit  rallenrie  dans  les  tems  humides ,  parce  qu^il 
■£s  diftîperoit  une  grande  quantité  de  ce  phlogiftique ,  &  que  comme 

-  on  n'en  perdroit  pas  aïTez  dans  les  tems  fecs ,  on  fetoit  expofé  à  des 
Bialadies  inflammatoires. 

Enfin  ce  principe  inflammable  peut  volatilifer  tous  les  corps ,  Sc 
devenir  ainfi  la  caufe  de  leur  deftruâion.  On  fait  que  l'acide  vitrio- 
lique  qui  eft  beaucoup  pbs  fixe  que  l'eau  »  devient  beaucoup  plus: 
volatil  quelle,  fi  ou  l'unit  au  priiicipe  inflammable  j  peuc-êcte  eft-c« 
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aÎD(î  qa*il  détruit  tous  les  corps  qu'il  a  fatnrés;  le  bois  vieux  expoR 
i  l'air  fe  carie  &  brûle  très-mal ,  les  métaux  fe  rouillent ,  les  pierre 
fe  minent  j  peut-être  cette  volacilifation  eft-elle  produite  pat  la  cau£> 
ticité  du  phlogiftique  :  on  fait  combien  les  maladies  inflammatoires 
maigrifTent  dans  peu  de  jours. 

Je  regarderai  aufli  le  phlogiftique  comme  une  caufe  de  IVvapora- 
lion  'y  il  tend  fans  cefTe  il  l'équilibre  ;  c*eft  pour  cela  qu'il  quitte  les 
corps  où  il  abonde ,  pour  fe  ptéciptrer  vers  ceux  qui  en  ont  moins  ; 
l'air  dépofe  en  été ,  les  gouttes  d'eau  qu'il  renferme  fur  un  vafe  plein 
de  glace,  parce  que  le  pnloeiftiqoe  qui  les  tenoic  difToutes,  les  quitte 

four  pénétrer  le  vafe  ;  au(Ii  M.  de  Luc  obferve  i  cette  occafion  ,  que 
évaporation  occafionne  le  froid  en  diminuant  la  quantité  du  phlo- 
gidique ,  &  que  la  liqueur  évaporée  devient  plus  chaude ,  parce  qu'elle 
s'eft  laifîe  de  ce  phlogiftique.  C'eft  aintî  que  les  brouillards  font  mon- 
ter le  thermomètre  qu'on  y  place  i  comme  Ta  obfervé  le  même  Ph/- 
ficien,  &  qu'ils  garantifTent  de  la  gelée. 

Je  crois  avoir  montré  la  probabilité  de  ces  idées ,  en  citant  les  faits 
qui  les  ont  produites  j  j'ai  moins  raifonné  qu'enchaîné  des  faits  \  j'aurois 
pu  en  réunir  encore  davantage ,  y  joindre  le  détail  de  quelques  ex- 
périences ,  appuyer  &  développer  les  idées  que  j'infinue ,  en  faite 
connoître  d'aurres  relatives  i  ce  fujet  \  mais  je  fuis  déjà  trop  long , 
&  j'attends  d'avoir  poulTé  plus^  loin  mes  expériences .  Se  d'en  avoir 
fait  de  nouvelles  pour  former  de  nouveaux  Mémoires ,  que  je  m'eni- 
preiTerai  à  faire  connoîtte ,  û  je  puis  m'alTuter  de  leur  utilité. 
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LETTRE 

.  A  TAuteur  de  ce  Recueil; 

Par  M.  Pas  u  M  OT ,   IngînUuf-Cèû^apkt  du  Rol^  &c. 

IVloNSiEtrR,  vous  avez  inféré  dans  votre  Joucnal  Ju  mois  de 
Février  deraiec,  une  Lçrcre  de  M.  Cotte»  (jui  contient  des  Obfer- 
vatious  méiéoiologiques  faites  en  divets  endroits ,  rapprochées  &C 
comparées  enfemble.  C'eCl  afTiicémenE  teinîre  un  fecvïce  efTentiel  il 
la  Phjrlïque  »  que  de  publier  de  bonnes  obferv.-iîions  fur  lefquelies 
on  puilFe  compter.  Le  fyfténie  phyfique  embrafTe  tellement  toutes 
les  parties  de  la  Nature,  qu'il  fuffic  que  c^^  obfervarions  foienc 
uciles  à  une  partie ,  pour  que  cetce  utilité  reflue  de  près  ou.  de  loin 
fur  les  autres,  &  qu'il  foit  très- avantageux  de  s'en  occuper  j  mais 
quand  les  obfervarions  ne  font  point  exactes  ,  i!  faut  fe  hâter  de 
les  redifier,  afin  de  n'induire  perfonne  en  erreur. 

M.  Cotte  Cite  dans  fon  Mémoite,  pages  99  &  10a  ,  des  Obfer- 
vations  faites  à  Auxetre  en  1771  ,  extraices  des  Papiers  publics. 
J'ai  cru  d'abord  que  ces  obfervations  pouvaient  m'appattenîr ,  parce 
que  je  crois  avoir  été  le  feul  à  Auxerre  qui  en  ait  fait  pendant 
les  années  17^7,  5Ï ,  tf  9 ,  70,  71  &  »77i.  J'étois  étonné  que 
M,  Cotte  n'eiit  connu  que  Us  obfervations  de  1771.  Mais  comme 
je  puis  allurer  que  celles  que  ce  favant  Phyficien  a  publiées  ,  font 
faulïes,  quoique  extraites  de  Papiers  publics,  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  les  corriger  »  qu'en  publiant  les  miennes ,  auxquelles  on  peur 
d'autant  plus  ajouter  foi ,  que  j'étois  muni  de  boas  inflrumens  bien 
placés.  Je  me  fuis  fervi  d'un  baromètre  de  Torkelli  »  dont  la  co- 
lonne a  environ  1  lignes  &  demie  de  diamètre,  &  d'un  thermo- 
mètre à  refpricde-vin  >  conflruit  par  feu  M.  TAbbé  Noiier  lui- 
même ,  en  j 737.  De  plus,  la  marche  de  ces  inftrumens  étoir  par- 
faitement d'accord  avec  celle  de  plufieurs  autres  qui  avoient  èiè  bien 
co:  fltuits. 

Comme  il  feroît  peu  utile  de  publier  un  volume  d'obfecvatîons^ 
je  crois  ne  devoir  donner  que  le  rcfultat  de  chaque  année  ,  ce  qui 
lu^ca  pour  comparer  ces  ûbfervaiions  avec  d'autres. 
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ANNÉE      I  7  <î  7. 
PJus    gmndt   luuuiur  du.   meratr». 

Jours  Jm  mats,  BaroaUltt,  ThtrmtmUre.       Vtut,   Etat  it  t^hmqffhkrttt 

30  Avril,    iSfKJuc,     I  ligti.     4".  |  dilat.     N,  E,    Très  -  beau. 

21  Sept.      z8,  ,  ,  ,     I,  .  ,  .     8  ^ N,  E.    Très -beau. 

19  Sept.      z8.  .  .  .     I.  .  •  .     I.  ,  .  o. .  .        £.       Beau. 

Plus  petite  haattur. 

I }  Janv.     27 o.  .  .  .     8 S.  ...  ; 

Plus  ^and  froide 
11  Janv.     27.  .  .  .     4,  .  ',  .  ijJcoAdenf.     Zïro.     Neige  lenante. 

Plus  ^and  chaud. 

XI  Août.    27 10^.  ..'24dilat.  N.  O.     Beau* 

ANNÉE      1758. 
Plus   ^ande    hauteur  du   mercure, 
I97  r)i-    18  pouc.     2  lign.     2**.  dilat.       Zén 

2j  3  *    28.  .   .    .       2.   .   .  .       o  |.  .  .  .   .   .  S. 

Moindre  hauteur. 

XX  Nov.     iff. .  .  .     5  J.  .  .     5r O.S.O.  Couvert. 

-  Plus  ■  grand  fioid, 

5  Janvier.  27.  .  .  .     8{.  .  .  i4'*|cohdenf.    N.  E.     Très- beau. 

Plus  grand   chaud. 

l'juillet.  27,  .  .  .     7^,  .,  26^diUt.      '      S.        Beaucoup  de  va- 

■    •  .   .    .    peurs. 


28  pouc.     2  lign.     2^.  dilat.       Zéro.     Brouillards. 

Couvert. 
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ANNÉE     1769, 

Plus  grand*  hétutatr  du  aureitrt. 

Jours  da  mois.  Bannàtrc.  Thenma^trt.       fatt.  Etat  it  t^tkmt^fpfàn: 

18  Nov.    iSpouc.    4  ligQ.    i^condenf.     N.  £.    Clair. 

Plus  petite, 

8  Févr.     xf. .  .  .  11 7  dilac.  .  .  O.  S.O.  Grande  pluie. 

Plus  grand  froid. 

II  Janv.     17.  :  .  .     4*  •  •  •     4<  > . . .  >  .        £.        Beau. 

Il  Jinv.     17,  .  .  .     6^. .  .  »     4  condenf.  N.N.  E.  Couvert. 

31  Dec.      18.  .  .  .     I.  .  . .    4 N.       Couvert i rhoTÎ- 

aon* 
Plus  grand  chaud, 

7  Juillet.  17. .  .  .  10. .  .  .  14  j:  dilar.         S.  E.     Sec.  Beau.  Clair, 

ANNÉE1770. 

Plus  grande  kauuur  du  mercure, 

l4'^  ; 5  f  dilat.  O.  Pluvieux. 

15/ 5  ^ £.  Couvert. 

iS^Janv.  aSpouc.     j  lign.  o. N.  Idem, 

i^r  3 £.  Idem, 

joj  J  4 ^'  Idem, 

Plus  petite* 

xo  Nov.     i6 9.  ;  . . .     4 N.  E.     Ploie. 

Plus  gra/td  fioid, 

8  Janv.    17....;    5 5jCongéI.   N.N.O»  Neige&couverr. 

Plus  grand  chaud, 

S    Août.  27 xo|.  .  .  ifijdilat.       N.N.E.  Beau.  Nuages  ra- 
res. 
ANNÉE 
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A  N  N  É  E      1771. 
Plus.gramU  hauteur  du  mtrcuré. 

Jours  du  mois,         Btirométre,  Thirmomhre,        Vtnt.  Etat  dt  tathatafpit^re, 

9  Nov.      lipoac.  1  lignes.     07  diUc.        N.  £.     BrouilUr^ls      & 

couvert. 
Pius  pake» 
\ 

10  Janv.     17.  ...  1 ....  \     1^ S.  S.  E.  D^el    &     fore 

couverr. 
t  Mars*    27.  .  .  .  1 5^ £.        Pluie.  Très- cou- 
vert. 
Plus  grand  froid, 

13  Févr.      17...  .  75,..  .  lojcongcl.         E,        Neige  tenante  & 

brouillard. 
Plus  grand  chaud, 

Ifjuillec.  27.  .  . .  p~.  .  .  .  14.^.  dilat.        S.  £.      Un  peu  nébuleux 

ANNÉE      1771.  ^ 

Plus   grande    kauuur    du    mercure, 

8  Juin.     iSpouc.  2  lignes.  i4dilat.  £.       Très-fet:  &  cccs* 

/  clair. 

Plus   petitt, 

t7  Janv.     2tf.  . .  .  9 1^  congél.     N.  O.     Couvert. 

Plus  grand  froid, 
i^  Janv.     27.  ...  5 5  ^congél.        S.  E.     Clair.  Sec. 

Plus  grand  chaud* 

3.6  }ain,     27.  ...  ~ 28^  dilat.  O.       Nuages   ^paii  à 

Tuorizon.    < 

Tome  KIII,  Pan.  II.  177^.  F 
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QUANTITÉ     DE     PLUIE, 

Là  quamîté  clé  pluie  de  bèttfeafihée  a  éié  de  1  y  pouces  ilîgties  *. 
Le  mois  le  plus  pluviaux  a  été  Septembie  ,  pendant  lequel  il  eft 
tombé  5  pouces  8  lignes  \  d'eau.  Octobre  a  ccé  le  mois  le  moins 
pluvieux.  Il  n'eft  tombé  que   4  lignes  7  d'eau. 

Annk£i77  0. 

Il 'ell  tombé  drins-le  coûts  de  cette  année,  11  ponces  ^  lignes 
d'eau.  Le  mois  le  plus  pluvieux  a  écc  Novembre  ,  pendant  lequel 
il  eft  tombé  j  pouces  5  lignes  -^  d'eau.  Mars  a  été  le  mois  le 
moins   pluvieux.  11  n'eft  tombé  que   5  lignes   \  d'eau. 

Année      1771. 

La  quantité  d'eau  qui  efl:  tombée  diins  le  coûts  de  cette  an- 
née,  a  été  de  21  pouces  j  lignes  \.  Juin  a  été  le  mois  le  plus 
pWieux.  îl  eft  tombé  j  pouces  une  ligne  moins  ~j  d'eau.  Le 
mots  le  moins  pluvieux  3.  écé  celui  de  Juillet.  Il  n'eît  tombé  que 
j   lignes  ^  d'eau. 

ÂMNÉï       1772. 

Il  eft  tombé  pendant  le  coûts  de  cette  année,  ij  ponces  7  lîg, 
î  d'eau.  Septembre  a  été  le  mois  le  plus  pluvieux.  U  ell  tombé 
4S  lignes  d'eau.  Le  mois  le  plus  fec  a  été  celui  d'Aoùc  U  n'eft 
tombé  que  1 1  lignes  d'eau. 

Afin  que  Ton  n'ait  aucun  lien  de  douter  de  l'exaf^itude  de  mss 
obfecvations  fut  la  quantité  de  pluie,  j'ai  cru  qu'il  étoir  à  ptopos 
de  donner  la  defctiption  de  ma  machine  propre  à  mefuret  com- 
bien il  tombe  d'eau  chaque  année  ,  foit  en  pluie,  foit  en  neige.  Il 
fera  aifé  d'en  faite  confttuire  une  pareille.  Beaucoup  d'Obfetvateurs, 
fut'tout  dans  tes  Provinces  ,  emploient  des  vafes  quatcés ,  larges  & 
ttès-fujers  à  l'évaporation.  Comme  ils  fe  conrenient  alTez  ordinaire- 
menc  de  mefurer  la  hauteur  de  l'eau  ,  en  plongeant  dans  le  vafe 
un  pied-de-roi  commun,,  qui  e^  prerque  toujours  mal  gradué,  leurs 
obTecvariojis  peuvent  être  forr  équivoques.  !1  m'a  paru  que  ma  mj.- 
chine  remédioic  à  tous  le^  inconvéniens  ,  &  pouvoir  t:re  employée 
avec  la  juI^cLfe  fie  la  pcécifiun  nécenTairc. 
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DESCRIPTION 

D^une  Machine  propre  à  mefurer  la  quantité  de  plait  ,  &  d'eau  four/tU 

par  ia  neige, 

La  fignre  première  eft  un  enconnoii:  pyramidal,  de  plomb»  d'une 
ligne  &  demie  à  deux  lignes  d'ép^ilTeuc»  ayant  un  rebord  perpen- 
diculaire de  U  hauteur  d  un  pouce  &  demi.  Ce  rebord  forme  roii- 
verrure  AB  CD  p  qui  1  ij  pouces  de  longueur  de  A  en  D ,  ou 
de  B  en  C ,  6c  11  pouces  ou  un  pied  >  de  A  en  B  »  ou  de  C  en  D. 
(  Voyez  figure  cT.) 

La  figure  féconde  eft  une  bouceille  ordinaire  de  grès  ,  qui  peut 
contenir  neuf  i  dix  pinces  de  P.iris  ,  plus  évafce  d^ns  le  haut  Â 
que  dans  le  bas  Ë  ,  ahn  quç  la  furface  Tupérieuie  du  dedans  falfe  » 
dans  le  cas  d'cvaporacion  »  TotHce  de  cKapiteau  »  &  ferve  à  con- 
denser l'eau  c^ai  pourroïc  être  réduire  en  vapeurs  1  8c  qui  confc- 
quemmenc    ne  peut  s'échapper  de  la  bouieitle. 

La  figure  J  eft  un  wxCe  pyramid.il  tronqué,  d'écain  ou  de  plomb» 
qui  conrienr  6  pouces  &  demi  cubes  d'eau»  &  donc  l'ofiËce  A  n'a 
qu'un  pouce  quarté» 

La  ngure  4  eft  un  vafe  de  fec-blanc,  de  h  capacité  d'an  pouce 
cube. 

La  figure  5  eft  un  chaffis  de  bois  1  foUdemenc  alTemblé  ,  dont  les 
montons,  ainfi  que  les  craverfes ,  ont  deux  pouces  déquarriir;ige. 
Les  rravêrfes  d'en-bas  portent  un  plancher»  P.  Ce  chaflîs  lerc  à  por- 
ter rcnconnoir  Se  la  bouceille  »  ainrt  qu'on  le  voit  à  la  figure  4  j 
&  les  quatre  ttaverfes  d*en-hauc  font  coupées  intérieutement  en  bi- 
fean  ,  félon  lobliquité  du  corps  de  l'entonnoir,  (  Voyez  ligure  7.  ) 

La  figure  8  eft  une  caiffe  de  ferbUnc  qu'on  pofe  fut  le  plan- 
ciher  du  cbalTiâ  ,  dans  laquelle  on  place  U  bouteille»  &  qui  reçoit 
l'excédent  de  l'eau  »  quand  la  bouteille  »  dans  quelque  cas  extraor- 
dinaire ,  vient  à  être  trop  pleine  »  ûu  qui  la  garantit  des  fraisures; 
èc  l'enconnoic  ferme  le  haut  de  cette  caifl*e  Ègucée  pat  des  Lignes 
ponAuées  »  a ,  A,  e,  ^,  *,  /,   figore  6, 

Cette  machine  ,  ainfi  dirpofée  &  placée  au  grand  air  danç  un 
jardin  ,  flc  cloig^nce  autant  qu'il  eft  poffible  ,  des  arbres  &  des  bâ- 
cknetis  t  teçoit  I'cau  de  la  pluie  »  ainfi  que  la  neige.  La  pefanteuc 
de  l'entonnoic  lui  fait  un  leA  »  6c  la  met  i  l'abri  dette  cenverfce 
par    les    vents. 

Il  eft  claie  que  la  farface  de  rentonnoir  étant  de  i$5  pouce! 
quarrés;  fi  ,  fur  un  plan  qui  autoit  cette  Superficie  »  il  y  avoit  une 
ligne  d'eau  en  é^aiiïeur ,  il  y  aucoii  conféquemment   un  douzième 

F  1 
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de   ]j£  pouces  cubes,  qui  vaudroit    ij|    pouces    cubes.    L'épaîfTeur 
d*une   demi  -  ligne  d'eau  iéquiv;iudroit    par    conséquent  à   6   pouces 
&   demi   cubes. 

D'après  cette  théorie  ,  le  vafe  pyramidal  ,  figure  3  ,  conren^int 
exaftement  6  pouces  &  demi  cubes  ,  chaque  mefure  de  ce  vafe 
équivaudra  à  rcpailT*eur  d'une  demi- ligne  d'eau  fournie  par  la 
pluie  ou  par  U  neige.  L'ouvertute  de  ce  vafç  c(t  rédaite  à  un 
pouce  cjuarrc  ,  afin  que  quand  on  mefute  la  quanticé  d'eau  contC' 
nue  d.ms  la  bouteille,  la  furface  de  la  liqueur  qui  bombe  loujouts , 
emporte  une  moindre  quantité  d'eau  qui  n'eiitreroit  point  eu  compte; 
&  comme  il  y  a  prefque  toujours  du  plus  ou;  du  moins  ,  on  fe 
fert  du  pouce  cube»  figure  4,  pour  mefurer  l'exccdenr  d*eau , -ou 
ce  qui  peut  s'en  trouver  de  moins,  pour  remptir  exaftemçnt  le  vafe 
pyramidal.  En  tenant  un  regiftre  exad  de  coûtes  les  mefurçî  &  de 
Ja  quanticé  de  pouces  cubes  en  plus  ou  en  moins,  on  connaît  exac- 
tement combien  il  eft  tombé  cl'êau  chaque  fois  qu'il  a  plu  ,  en- 
fuite  chaque  mois,  &  enfin  chaque  année.  Quand  il  tombe  beau- 
coup de  neige ,  qui  ne  fond  point  alFez  vite  ,  on  vuide  l'enton- 
jioic  ,  quand  il  ell  rempli,  dans  la  caitTe  de  fer- blanc  ,  Sc  on  faic 
fondre   U  nctge  pour    mefurer  la  quantité  d'eau  qu'elle  fûutnit. 

Je  fuis ,  &:c. 

P.  S.  C'eft  d'après  les  obfetvations  du  baromètre ,  que  j'ai  rap- 
portées ci  defius,  que  fai  déterminé  la  hauteur  de  la  Ville  d'Auxerre  , 
de  75  toifes  au-defTus  de  la  Méi^iterranéc  >  &  77  au-detTus  de  l'O- 
céan, Si  ces  fortes  d'obfervations  pou  voient  fe  mulcipEicr,  on  évi- 
teroic  beaucoup  d'erreurs  dans  des  élévations  qu'on  croit  être  de  beau- 
coup fupéfieures  à  ce  qu'elles   font  en  réalité. 

On  dit  alfoz  comtnunémenc  que  la  ville  de  I-angres  eft  Te  poinc 
Je  plus  élevé  de  la  France.  Cetce  aflertion  eft  tourà^fait  fautTe , 
&  il  eft  plus  faux  encore  que  ,  félon  un  Auteur  modetne  »  >»  la 
M  Marne  /rifiru/a/huru  dans  U  point  le  plus  élryé  de  notre  Cont'meni  «. 
L'opinion  de  la  prodigieufe  élévation  de  la  ville  de  Latigtes  »  ne  peuc 
l^tre  accréditée  que  pac  des  perfonnes  qui  ii'obfetvent  point ,  ou  qui 
n'ont  poinc  recueilli  d'obfervarions  pour  les  comparer.  On  peut 
citîr  beaucoup  de  Villes  en  Fr.ince  au  moins  auffi  élevées ,'  telles 
(jue  Flavigny  en  Bourgogne  j  Chateau-Chinon  dans  le  Morvand  ,  le 
Ivlont  Saint- Vincent  dans  le  CharoMoiç,  Bourbon  -  Lancy  dans  le 
Bourbonnois,  6cc>  Toutes  les  Villes  de  la  haute  &  bafle  Auvergne 
font  plus  élevées,  ta  Chaife  Dieu  ,  qui  efl  rcpucée  la  Ville  la  plus 
haute  de  cette  Province,  pourroh,  peut-ctre,  palTeraufii  pour  la  Vilîe 
la  phis  élevée  du  Royaume.  Mais  d'aiHeuts  ,  celle  de  Langres  n'eft 
point  fïuice  fut  une  cmiiience  ifolée.  Elle  occupe  un  Cap  d'uu  pla- 
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teau  qui  ,  cie  Langres  où  il  Te  termine,  s'étend  au  Sud  Oiîeft ,  fans 
incenuption,  à  plus  de  vingt  lieues,  Jurqu'à  Sainte^  Reine ,  Flavi- 
gny,  même  Semur.  On  peut  confidcrec  qae  U  fource  de  la  Seine, 
à  trois  quâiTs  de  lieues  au-de(Tus  du  BoiiEg  de  Chanceanx  »  eft ,  Te-? 
Ion  toute  apparence»  le  point  le  plus  élevé  de  ce  vafte  p!,iteau  qui 
fait  fuite  des  montagnes  de  la  Bourgogne  &  du  Mocvand,  Le  Mont- 
Afrique»  près  Dijon»  doit  erre  au  moins  auQî  élevé  que  ce  plateau* 
&  ia  montagne  de  Beuvray  j  près  Autuii ,  doit  ctre  plus  haute.  Il 
faut  efpéret  qu'on  pourra»  quelque  joue,  publier  des  Obfervations 
du  baromètre,  d'après  lefquelles  on  pourra  juger  des  différentes 
élévations  des  hauteurs  du  Royaume^  mais,  en  attendant,  on  peut 
comparer  celles  de  Langres  avec  Ee  bord  de  la  mer^  Paris  &û  l'Au- 
vecgiie»  par   les  obfervations  fuî vantes. 


Hauteurs  moyenntS  du  mercure 


Au  bord  de  la  mer.  .   *   .    .  iSpouc. 

A  PatisjObfetvatoice  Royal,  27.  .  .  . 

A  Langres 16.  . .  . 

A  Chincçaux,  près  U  fource 

de   la  Seine 16.  .  .  . 

A  Clermonc  en  Auvergne.  .  i(5.  ... 

A  U  Tour-d  Auvergne.  ,  .  .  14. .  .  . 


CclcuUcs  à  raijon  de  i  1^ 
toifiS  par  chaque  i:gne 
d^abaïjfcmtnt  du  mer- 
curt ,  on  a  , 

j6  Eoifes  a  piedr. 
154  toifes. 

ij4  Eoifes. 
160  taifes* 
54£î  tojfes. 


U  refaite  de  la  comparaifon  de  ces  obfervArtons ,  que  la  Ville 
de  Langres  eft  quatre  fois  plus  élevée  au  delfus  de  U  mer  que  l'Ob- 
fervatoice  Royal  de  Paris  j  que  fa  hauteur  eft  inférieure  ,  de  16 
loifes ,  à  celle  du  fol  bas  de  TAuvergne ,  &  n'eft  que  les  crois 
fepticmes  de  celle  de  la  Touc-d'Auvergne.  Selon  toute  apparence, 
l'élcvarion  du  Morvand  &  du  Bourbonnois ,  tient  le  milieu  entre 
celle  de  TAuvergne  tic  celle  de  ce  vafte  plateau  ,  don:  les  eaux 
produifcnt  la  Seint; ,  la  Marne  ,  ainfî  que  plufieuts  rivières  fécon- 
da ires,    telles  que  l'Aube  ,  &c. 

J'ai  recueilli  la  hauteur  moyenne  du  mercure  à.  Langres ,  par  les 
infotm.itioiis  que  j'ai  faites ,  Â:  p.ar  robfetvation  d'an  baromètre  , 
dont  U  plus  grande  élévation  ,  ainfî  que  la  plus  petite»  ctoient 
marquées  par  des  épingles.  A  Chanceanx  ,  j'ai  trouvé  un  fort  bon 
baromètre  chez  M.  lAbbé  Viot  ,  qui  a  bien  obiervê  fa  marche 
confiante.  Les  obfeivatit?ns   que  j'ai  faites  i  la  Tour  dAuvcrj^rt^,  au 
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mois  d'Aoùc  177J,  m'ont  faic  conclure  la  bâureur  moyenne  du 
mercure.  Elle  peut  cependant  ctce  encore  moindre  que  celle  que 
le  6ze.  Qiianc  a  celle  de  Clecmonr,  je  ne  puis  la  garantir  qu'à  une 
ligne  près. 

J'ûbrefverai  que  U  Tour-d'Aavergne  eft  fïtuie  dans  les  Moncj- 
Dofj  à -peu -près  i  hauteur  égale  des  célèbres  bains  de  ces  mon- 
tagnes :  que  félon  M.  Callîny  de  Thuty  (  Méridienne)  ,  le  vitUge 
des  Bains  eft   de    509  toifes  au-deffous  du  fommet  du  Mont-Dor; 

?iue  conféquemmenr  la  hauteur  de  ce  village  elt  de  (Î5  toifes  au-def- 
ons  du  fommecda  Puy-de-  Dome(  i) ,  dont  le  cône  a  ii5  coife*  1 
d'élévation  (  1 J  au-deluis  du  plateau  fuc  lequel  il  eft  implanté,  6£ 
cjue  cette  haute  plaine  eft  de  551  toifes  au  deffus  de  la  ville  de 
Clermont.  Ces  obfervationï  donnent  des  niveaux  oa  des  hmteur» 
d'autant  plus  comparables,  que  l'Auvergne  eft  une  des  Provinces  les 
plus  élevées  du  Royaume. 

J'obferverai  encore  que  la  Marne  prend  fa  fontce  d  environ  30  toifes, 
perpendiculaîrement  ,  au-deCTous  de  la  ville  de  Langres  j  que  U 
fourcc  de  U  Seine  étant  dans  un  vallon  fort  élevé  &c  peu  profond, 
il  en  réfuLie  que  la  fource  de  cette  rivière  e{l  beaucoup  plus  haute 
^ue  celle  de  la  Marne  ^  &  comme  ta  Dordogne  prend  fa  fource  prin- 
cipale A  environ  100  toifes  au-deffous  de  la  cime  du.  Mont-Dor, 
il  ert  clair  que  fa  fource  eft  de  750  toifes  plus  élevée  que  U  fource 
de  U  Marne. 

Je  teiminerai  par  une  particulari[é  d'hiftoire  narurelle  fur  la 
Seine.  A  quelque  dlftânce  au-delTous  delà  Papeterie  deChanceaux, 
cette  rivière,  donr  l'eau  eft  fûutenue  ,  au-deffus  de  U  Papeterie, 
pat  pluficurs  Etangs  qui  font  les  uns  au  defTus  des  autres ,  fe  perd 
en  terre  pendant  une  très  grande  partie  de  Pannée  ,  dans  un  trou' 
d'environ  uu  pied  de  diamètre.  Elle  va  reparoître  enfuite  ,  à  une 
demi  -  lieue  de  diftance  ,  audeffus  du  village  de  Billy  »  au-detTous 
de  U  Chapelle  de  Notre  ■  Dame  de  Companion  1  féparée  du  village 
donc  elle  eft  diftante   d'environ   300  toifes.  La  preuve  que  ce  n'eft 

fias  une  nouvelle  fource  qui  fort  dans  cer  endroit,  c'eft  que  Peau  eft 
imoneafe,  6^  eniuînedes  débris  de  joncs,  quand  on  pèche  les  Etangs 
de  Chanceaux, 


(i)  Le  Mont-Dor,  fclon  M.  dt    Thiuy^  eft  de   1048    toifes   au^delTus  de   U 
Mer,  fie   le  Puy-Dome  de  817. 
(»)  Scion  la  mcfuie  que  j'en  ai  falce,  ea  17(41  tu  village  de  LacKacap. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  fyftême  de  la  convcrfion  de  TAir  en  eau  ,  adrefTecs 
àM.    dkMachy, 

Piu-  M.    DE    LA   Fo  LLl  E^    dt  CAendimie   de    Rouen, 


M 


O  N  s  T  £  U  R.  , 


J*ai  lu  votre  Mémoire  intirulé  ,  Recherches  fur  quelques  proprUtis 
fttriàuéfs  à  r air  ^  Ci. '\n[cxé  d Ans  k  Journal  de  Phyiïque  ,  Avril  177^. 
Si  mes  cloget  éroient  d'un  grand  poids,  je  les  prodigueroïs  ici, 
avec  un  pUifir  cgal  i  celui  que  vous  m'avçz  faic  éprouvée  ;  Dïais 
Je  me  borne  à  quelques  obfervacions.  Gardez-vous  bien,  je  vous 
prie  ,  de  prendre  pour  une  critique,  les  doutes  que  je  vais  vous  pro- 
poser. Lenvie  de  m'inilcuire  me  les  a  fuggércs  :  à  qui  pouicots-je 
mieujt  m'adrefTer? 

Vos  quinze  premières  expériences,  prouvenr  invinciblement,  que 
xe  aed  point  à  un  air  fixe»  développe  des  corps  >  &  attiré  puilTîim- 
menr  par  d'anties  cotps,  qu'il  faur  attribuer  divers  phénomènes  ap- 
perçus;  qu'il  ne  faut  les  attribuer  qu'aux  vapeurs  &c  aux  énimnatjoi-.s 
>xles  coins  mêmes.  Il  réfulte  de  cette  preuve  ,  une  conviction  des 
bons  pnncipes  Phyfiquesj  mai*  vous  croyez  pouvoir  afltmier ,  d'a- 
pics  votre  dix-fepcième  expérience  ,  &c  autres  fuivant^s  »  que  l'air 
i*e  convertie  en  eau ,  &  que  l'eau  fe  convertit  en  ait.  C'eft  ce  qtie 
je  ne  puis  oae  petfuader  :  je  vais  vous  dcvcloppet  les  motiÉj  de  moii 
inciédulité. 

Vous  moulâtes  un  cercle  de  cite  molle  fur  les  bords  d'un  réci- 
pient de  quatre  pintes  &  demie  de  coutenence.  Vous  mîtes  on  ti,r 
rouge  fur  la  platine  de  votre  machine  pjieumatique  ,  Se  après  avoa 
jetcé  11  grains  de  fleur  de  foufre  fur  le  fer  rouge,  vous  vous  em- 
ïCsates  d'atTujectir  le  récipient  fut  h  platine.  11  fe  fie  un  léger  Gf- 
ment  ,  qui  cranc  cefTé  ,  vous  annonça  que  le  récipient  croit  collé: 
les  vapeurs  n'en  furent  pas  moins  abondantes  j  l'eau  ruiJftloU  de  iohfe 
part.  Vous  détachâtes  ce  récipient  chargé  dç  gources  d'eau:  vous  U 
pesâtes  yfonpoids  etoie  augmenté  de  1 5  grains;  or  ,  comme  vous  ji'aviez 
mis  que  1 1  grains  de  (leur  de  ioufre  fur  le  fer  rouge ,  Si  qu'il  y  érojt 
encore  reftc  deux  grains  d'héiétogénéiTC  >  il  y  avoïc  donc  }   grains 
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d'eiu  produits  dans  cetce  expérience*  Voir  s'étoit  donc  converti 
en   tau.  « 

Telle  eft ,  Monfteur  ,  la   cûnctu{iôri  que  vous  adoptez. 

Avnnc  de  vous  pcéfsuter  mes  obfervaiions,  je  dois  vous  faire  un 
aveu  j  c'fift  que  j'ai  répccé  pluiieurs  fois  certe  même  expérience  » 
fans  appeccevotr  Us  phénomènes  qui  vous  ont  frappé.  Jai  engagé 
mes  amis  â  faire  les  mcmes  tentatives:  elle  n'ont  pas  eu  plus  de  fuc- 
ccs,  Paint  d'eau  ruilTeUnte,  pas  une  goutte  d'eau,  point  d'augmen- 
tation de  poids.  Cependant,  Moniteur  ,  je  fuis  bien  éloigné  de  con- 
lefter  ce  que  vous  avez  appetçu.  D'ailleurs,  en  fuppofanc  que  votre 
pUcine  pi5«t-êtrfl  encore  chargée  de  parties  aqueufes  ,  d  après  votre 
leizième  expérience  ,  vous  eût  induit  en  erreur  ,  il  eft  à  prcfumel 
que  MM.  MaquerSf  l'Abbé  NoCUt^  Tiommés  par  l*  Académie  y  pour  l'exa- 
men de  votre  Mémoire ,  onr  eu  la  curioCicc  de  vérifier  ce  phénomène 
fcappint.  J'admettrai  donc  la  certitude  de  cette  expérience.  Mais 
voici  mes  idées  fur  les  réfultats. 

Nous  avons  pour  axiome  en  Chymie»  que  plus  les  gouttes  de  Ta- 
cide  vitciolique  font  netices  &  mulcipliiées ,  plus  elles  pccfenrenc  de 
fuifaces  i  l'ait  ,  &  pitis  elles  attitent  les  parties  aqueufes  qui  s'y 
trouvent  répandues  j  or,  quand  vous  avez  décaché  votre  récipient,  il 
ctoit  alors  chargé  de  petites  goûtes  d'acide  vîcriolique  ,  provenante* 
de  la  dccumpontion  du  foufre.  L'ait  s'ell  entonné  avec  aftliience  dan>5 
ce  récipient,  &  les  parties  aqueufes  <^nrenues  dans  l'air  de  Tatmof- 
pKère ,  anroni  pa  occalîgnner  quelques  grains  d'augmentation  de 
poids,  VoiU  ,  Montîenr ,  ce  que  je  croîs  appercevolc  dans  l'expé- 
rience que  vous  avez  faite,  &  rien  de  plus  (  i  ). 

Enfin,  il  eft  une  vérité  inconteilable  ,  c'eft  que  Taîr  eft  olùs  léger 
que  l'eau.  L'air  ne  fe  transformeroit  donc  en  eau  ,  qiie  p.ir  une 
condenfation  prodigieufe  :  or  penfez  vous  qu'un  fer  rouge  ,  Ik  une 
fub^ance  enflammée  ,  puiffenc  former  cette  condenfation  ?  Le  feu 
peut-il  condenfer  l'air?  non:  &  c'eft  daus  votre  expérience  même, 
où  j'en  trouve  la  preuve. 

A  peine  le  foufre  eft-il  allumé  dans  le  récipient  j  que  l'on  entend 
un  fiftlemenr,  comme  vous  l'annonceï.  Mais  d'où  provient  te  fiffle- 
ment  ?  il  provient  de  l'air  dilaté  qui  s'échappe  du  récipient  \  ce  qu'il 
eft  facile  de  reconnoitre  ,  foit  en  approchant  fa  main  de  ce  petit 
courant  d'air  ,  foit  en  lui  préfentant  des  corps  légers  qui  font  fur  le 
champ  écactés  du  récipient.  Il  eft  donc  fentîbie  que  le  foufre  allumé 


(i)  rairfjne  if  grains    â'acixle    Ticnoliquc   rui^Tctoient  <ie  toute  pare  datii    un 
r^cipicn:  de  quatre  piûccs  &  dficnîc,  l'cxtenfioo  d 


rùrfsccécoDnantc. 


de  Cet  acide  préfciuoic  doDi;  unç 


n'a 
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n'a  pjint  la  fncuîrc  de  condenfer  Tair,  puïfqu'au  comtaîce  il  le  di- 
late &  le  ch.ifl^  du  récipient.  Ainfi  la  tranfniutation  d'air  tn  eau  » 
eft,  poiirainfï  dire^démoncice  impoflîble  dans  celte  même  expêtiencc. 
Je  parte  à  une  obfervation  fubfcc|iicnte  :  après  une  quantité  d'air 
échappé  du  récipient»  celui  -  ci  forme  adhcreiice  avec  la  platine, 
[.  ëc  s'y  cnUe  exaAemçnc.  Cette  confcqnence  eft  bien  fimple. 

En  cfTer,  puifqu'il  y  a  diminotion  de  Tair  qui  étoîc  fous  le  ré- 
;ipienE  ,  n.lars  le  poids  des  colonnes  d'aic  exiécieur  »  devient  pro- 
porcionnellemçnr  plus  confidérable  fur  le  récipient,  &  doit  occauon- 
lïer  ladhcrence  du  récipient  à  la  platine.  AinJî ,  fans  nous  écatter  des 
loix  de  la  bonne  Phyfiqne  ,  fans  avoir  recours  au  fyftemc  des  abforp- 
tions  extraordinaire?  »  ni  croire  aux  conveclîons  d'aic  en  eau»  nous 
■pouvons  expliquer  beaucoup  de  phénomènes. 

'  Rappelloiiî  aduellement  votre  dis-huiticme  expérience.  Vous  avcK 
brûlé  1 1  grains  de  foufre  fous  le  récipient  pofé  fur  la  platine  de 
votre  machine  pneumatique  ,  ^  vous  avez  preftement  pompé  de 
l«  «  ^  l'air.  Alors  vous  dilîez  :  »  Ci  c'eft  Tair  qui  efb  converti  en  eau  ,  y  en 
o  ayant  moins  dans  le  récipient ,  les  ti  grains  de  foufre  donneront 
rt  moins  d'eau.  Si  c'eft  l'eau  contenue  dans  l'air  qui  fe  manifefte,  fa 
»  prcfence  fera  fenfible  &  plus  prompte  ,  parce  qu'elle  fera  moins  im^ 
■>  barrajfèe  dans  cet  air  " . 

Je  préfume  bien  ,  Monfieur ,  qu'il  y  a  ici  erreur  ou  omîflîon  ^  parce 
qu'un  Pfiyfîcien  aulU  éclaire  que  vous,  n'a  pas- dû  foupçonner,  qu'en 
pompant  l'air  d'une  machine  pneumatique,  on  ne  pompoit  pas  en 
mcme-rems ,  l'eau  contenue  dans  ce  même  air  ;  je  paffe  donc  au  rc- 
fu[tat  de  i'exprience.  Le  foufre  brûla  lentement.  Ses  vapeuts  circu- 
lèrent. La  jauge  que  vous  aviez  mife  dans  le  récipient  ne  bougei 
point,  &  à  peine  apperçûtes-vous  quelques  gouttes  cparfes. 

Je  ne  fuîs  pas  furpris  de  ces  effets  ,  puifqu'en  pompant  l'air  «  vous 
avez  pompé  enmeme-tems,  l'eau  contenue  dans  cette  portion  d'air: 
tout  ce  qui  pourroit  me  fiirprendre  ,  c'eft  que  vons  ayei  encore  ap- 
perçu  quelques  gouttes  d'eau  éparfes  dani  ce  récipient ,  dont  vous 
aviez  pompé  une  portion  d'aic,  &  qui  étoït  conféquemment  mieux 
formé  que  les  meilleurs  aludels ,  ou  l'on  fublime  le  foufre.  Au  refle^ 
je  le  répère  »  je  ne  conrefle  aucune  de  vos  expériences}  Sa  j'attcibue 
mon  défaut  d^  fuccès  i  mon  peu  d'adrerte. 

Oneft,  dites-vous  ,  bien  convaincu  (pag.  31t.)  que  l'eau  contenue 
dans  Tnir  de  l'athmofphére  »  n'eft  pas  bien  abondante.  Pourquoi  ?  paice 
qu'une  once  de  Tel  de  tartre,  expufée  a  l'air ,  n'attire  ce  qu'il  lui  faut 
d'eau  pouc  être  dinoure  ,  que  dans  L'efpace   de  iz  i  15  joues. 

Permettez-moi  »  Monfieur  :  nous  avons  ici  une  obfervation  impor*; 
Tome  FIJI  ^  Parc,  IL  177*?.  G 
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tante  i  faire  i  c'elî  d'j  ùvoit  combien  vous  donnez  de  fucface  i  une 
oiice  de  fel  de  rarçre  j  ciT  pluî  on  lui  fait  pcéienicr  de  fiuFace ,  plus 
la  dilIolucioiT  eft  promptiî. 

Ali  refte  ,  à  meriire  que  l'ASkiiU  fiî  fature  d'eau,  fa  grande  afi- 
nûé  avec  l'em  s'affaiblit  ;  îL  ii'eil  donc  pas  ccoiinarit  qu'en  il  à  1^5 
jours,  U  .-iitrolutioH  d'une  o«cc  de  fel  de  lattre  foit  .1  peine  com- 
plette^fur-cour,  fi  elle  ne  préfente  pas  beaucoup  de  fucfice  i  l'aire 
mais  il  ne  s'en  fnit  pas,  que  Teau  concemie  dans  l'aie,  ne  foie  pas 
abondarire.  Combien ,  au  contraire,  cette  abondance  d'eau  n'etl-elle 
pas  fenùble  »  lotfque  Ton  fait  lalkali  extemparanc?  A  peine  ce  fel 
eft-il  fort!  da  creufec  ,  Se  refroidi ,  qu'il  i"e  charge  d'une  quantité 
d'eau  cotrftdét.ible ,  fur-tout  ,  fi  on  Ta  fcparé  en  petites  parties.  Nous 
avons  encore  tiiic  preuve  -ftappame,  qui  d-cinanrre  l'abondance  àt 
l'enu  contenue  dans  l'arlimofphère  |  &C  non  la  converlian  de  l'ail  en 
eau  ,  comme  vous  le  fuppofez. 

Dans  un  nppavtenienc  un  peu  échauffe  ,  fi  l'on  jette  du  fel  artv- 
moniac  dans  un  verre  d'eau ,  on  fait  que  la  fraîcheur  cotnmuniqnce 
au  verre  ,  eft  caufe  que  la  furface  extérieure  du  vette ,  fe  couvre 
à  TinAant  d'une  quantitt*  d'eau.  Mais  quelle  eft  cette  caule  ?  ceft-i- 
dire ,  pourquoi  les  corps  froids  condenfent-ils  les  vapeurs  que  con- 
tient un  air  échauffe?  c'eft  qu'aux  environs  des  corps  froids,  il  y  a 
moins  de  fuouveuient  »  mobis  de  dilaracion  qu'aux  erivirom  des  corps 
échauffes  j  or,  les  vapeurs  qui  paffent  fut  les  corps  froitïs ,  éprouvjnr 
moins  de  ruouvemeni ,  moins  de  percuffion  ,  moins  de  dilatation^ 
ces  vapeurs  ou  portions  d'eau  doivent  donc  s'jr  lafTembler. 

Voilà ,  Mojilieur ,  nies  idées  lui:  ce  phénomène.  J'avoue  qu'elles  font 
bien  fîmpte&^  mais  Ll  m^eft  impofm>le  d'exairer  mon  iniaginaiion, 
au  point  dâ  croire,  que  les  corps  froids  aient  la  propriété  merveil- 
leule  de  convertir  l'air  en  eau.  D'ailleurs,  (î  l'air  fe  conveirilfoit  en 
eau  par  le  froid  ,  croyez-vous  que  nous  refpirertons  facilement  pen- 
dant   les  grandes  gelées  ? 

Enfin  j  quand  on  confulte  de  trop  près  la  glace  d'un  miroir,  fou- 
vent  on  s'impatienitj  ,  parce  que  cette  glace  fe  couvre  de  vapeurs: 
on  relTuie  \  elle  fe  ternit  de  nouveau:  on  b  frotte  encore  ,  &  ce  n'eft 
qu'flpfês  pltilieurs  frotreniens  »  qu'elle  cefTe  d'être  ternie  par  la  ref- 
piration.  Mais  quels  effets  pcodnifent  les  froctemens  ?  ils  communi- 
quent un  peu  de  chaleur  au  miroir.  Preuve.  Si  au  .lieu  de  frottée 
ce  miroir»  on  l'cchauffe  devant  le  feu  »  alors  on  peut  l'approcher 
de  fa  bouche,  au(H  près  qu'on  le  délire  j  il  ne   fe  cetni:  point. 

Eh  bien  ,  Monfieut  >  pourrions-nous  dire  que  le  miroir  étant  froid  , 
a  la  faculté  de  convertir  en  eau  ,  l'ait  qui  fort  de  notre  bouche?  je 
ne  le  crois  pas.  U  n'eff  donc  qudUoa  ici  que  de  U  cou<.ienfaâou  des 
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VApCïics.qui  fûrement  «toient  déjà  formées  en  rotcâiu  de  U  boiitrlie. 
Je  fuii  tiiiimémenE  perfuadé  (^£  Certains  Tels  n'^iuient  les  vapeurs 
tte  l'air  ,  qu'en  lanfoii  de  ces  mcmes  principes,  &:  qu'ils  n'ont  poîul 
la  faculté  pro.ii|^ieuIe  de  rranfmuet  l'air  en  eau. 

Je  vais  rapprocher  ici  les  deux  pcini^ipales  expifrienceâ  de  vozti 
McmtMre. 

Suivant  l'expérience  dix-feptième ,  vous  prcfuiïiezqiie  le  feu  a  con- 
verti l'aif  en  e.iu,  &  fuivanr  l'expérience  vîngt-buiiicrae,  vous  p snfez 
que  le  feu  a  converti  leaii  en  air.  J'avone  que  cette  detnière  opinion 
feroit  plus  fcduiCnnte  j  mais  jt;  vais  vous  ràire  pan  d^es  Eaifuns  qui 
m'empéchenr  de  l'adopter. 

C'en  d'après  rincertitude  de  RoyU  ^  que  vous  avez  imaginé  un 
Appareil  j  qui,  fnivant  vous,  ne  doit  laifTer  jucun  doute  fur  la  con- 
veifion  de  l'eau  en  air.  Vous  fîtes  bouillir  de  l'eau  pendant  une  demi- 
beiiie.  C'eft-U  »  dites^vous , /«  ums  nécejfaire  pour  /a  priver  d'atr.  Je 
pourrois  d'abord  vous  propofef  des  doutes  (ut  cette  airercion  ,  mais 
je  ne  m'y  arrête  pas.  Vous  iniroduifices  donc  trois  gros  &:  demi  d'eaa 
dans  un  peiic  éolipyle.  Vous  fites  entrée  le  bec  de  cet  éolipyle  dans 
une  tubulure  fotmée  au  veiure  d'un  matras  :  voui  eûte*  foin  de  le 
bien  luicet.  Le  col  du  matras  étoit  élevé  tl'ua  pied  un  pouce  :  vnus 
fermâccs  fon  ocitîce  avec  une  vefTîe  {^cKe  »  enluice,  v:>ii9  aiUmStes 
une  lampe  fous  l'éolipyle.  L'eau  ne  tarda  pas  à  bouillir»  elle  forma 
d'abord  un  jet  vaporeux  qui  obfcurcit  tout  le  macras.  La  velîîe  fe 
bomba  j  vous  y  fîtes  alors  un  icoti  d'épingle.  Les  parois  du  luatras 
£c  couvrirent  de  vapeurs  rmifelanies  ,  Se  ceJlc^ci  n'eurent  pas  plutôt 
pris  récat  aqtisux ,  que  les  nuages  fe  diffipèrerit.  L'eau  continua  de  fe 
précipTrer  en  vapeurs  ,  &  de  fc  cotidenfet  dans  le  matras»  n*y  ayaru 
f uf  fair  fui  pût  s'échapptr  par  le  haut  ;  ce  que  vous  coulîriril  tttai 
Jfec  du  haut  du  col  ,  ain(î  que  celui  de  la  veille.  L'opécarkui  étanr 
finie  ,  vous  fûtes  certain  qu'une  portion  d'eau  s'étoit  convertie  en 
air  ,  puircjiie  vous  trouvâtes    $o  grains  de  diminution  de  poids- 

Voici  prcfencement  mes  obfervarions.  Il  n'y  a,  dites-voa»,  <jua 
l'air  qui  a  pu  s'échapper  pat  le  trou  d'épingle  que  vous  avez  fatt  1 
la  vefîiej  c'eft  ce  qii  il  m'eft  impofliWe  de  croue.  Au  coniriice,  je 
fuis  intimement  pcrfuadé  que  cet  ait  »  qui  â'cchippe  pat  le  trou  d'é- 
pingle ,  eft  charge  de  vapeurs.  Je  ne  vois  rien  tîans  votre  expérience^ 
qui  putlfe  déranger  à  cet  égard*  l'ordre  phyftque;  &  l'afcen^ion  dei 
vapeurs  raréfiées  dans  un  col  die  verre  de  i  ^  pouces  d'élévation , 
me  partit  bien  natutelle  à  croîj^e.  Quant  à  Têtu  Cec  du  haut  du  col 
du  mattas  ,  prouve-t-ii  qu'il  tK  sVft  point  échappé  de  vapejts  ?  jt 
ne  le  crois  pas.  Voulet-vons  bien  que  fff  \OUS  cîtecowMfi  i'Metopl» 

lifnnip    dotit    11   a    Arta    éfé   niifdin^  ? 


(Impie  dont  il  a  déjà  été  queflion  ? 
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Nous  favons  que  notre  tefpiration  conrïent  une  abondance  de  va* 
peurs.  Or,  quand  quelqu'un  s'amufe  à  fifller ,  s'apperçoitol  que  le 
bord  de  fes  lèvccs  devienne  humide  ?  non  \  cependant  il  y  circule 
wne  grande  quaiuité  de  vapeurs.  Il  en  eft  de  mïrne  fur  tous  les  corps 
lin  pi-'U  cchaulfcs  ,  les  vapeurs  larêtites  n'y  éprouvent  aucune  condeu- 
fatiuiK  Aintî  l'ctat  fec  du  liaiu  du  col  de  votre  marras,  ne  prouve 
point  qu'il   n'a   pu  s'écJiapper   aucunes  vapeuts  du   matras. 

Je  ne  vois  donc  ,  Monfîçur  ,  dans  l'expcrience  réfulrante  de  votra 
appareil  ,  que  les  effets  de  Téolipyle  ordinaire.  Votre  trou  d'cpingle 
a  formé  un  fécond  colipyle  ,  par  où  fe  font  échappées  des  vapeurs 
d'autant  plus  rarcfiées ,  que  ce  font  les  pîus  Iceères  de  celles  qu'a 
données  votre  premier  éolipyle  danî  le  matras*  Voulez- vous  une  preuve 
frappmîe  \  c'cft  qu'ayanc  répété  voire  expérience  avec  des  v.ifes  de 
mcme  capacité  ,  j'ai  rendu  fcnfible  l'e-iu  qui  fort  par  le  trou  d'é- 
pingle, &  que  vous  fuppofeï  Ji'êcre  que  de  l'aie.  J'ai  préfenté  vis-à- 
vis  du  ttou  d'épingle ,  un  mitoir  de  métal  ;  les  vapeurs  s'y  font  con- 
denfées  j  Se  ont  formé  des  gouttes  d'eau. 

Enfin,  j'ai  répété  l'expérience  de  M.  BoyU ,  que  vous  cïtez.  Je 
refpeéte  comme  vous  les  horrimes  illurtces  ,  mais  j'aurois  délîié  que 
Kî*  Boyic  j  n'eût  pas  JaifTé  d'incertitude  fur  le  réfultat  de  cette  ex- 
périence ,  puifqu'ii  lui  fiitBfoir  i  cet  égard  de  fubftituec  un  petit 
éolipyle  à  celui  dont  il  s'étoit  fervi.  Ceft  ce  que  j"ai  fait.  J*at  pris 
un  éolipyle  de  deux  pouces  $c  demi  de  diamètre.  J'y  ai  introduit 
im  pouce  cube  deau.  J'ai  ajuflé  S:  lutré  bien  esadement ,  au  bec  de 
cet  éolipyle,  une  veflie  ïèche  d'environ  qiiatte  pintes  de  continencc- 
J'ai  mis  l'éoHpyle  fur  le  feu.  Après  l'entière  évaporation  de  l'eau , 
il  eft  tcfolté  que  la  veflîe  éroit  forr  peu  gonRée.  Ce  gonflement  a  écÉ 
prefqu'infeniîble  après  le  refroidiflemenr ,  &  j'ai  retrouvé  dans  U 
Teflie  ,  Teau  en  nature.  Je  m'y  artendois.  Enfin  ,  je  n'ai  vu  dans  cerre 
ivapotacion  ,  qu'une  fimple  diflillation.  Les  vapeurs  fe  font  conver- 
ties en  eau»  flc  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  trouvé  dans  la  veflîe, 
te:tt  quantité  ^ air  ptrmanmt  ^  dîlat&bU  ^  èlapiqu£  ^  qui  auroit  dû  être 
d'un  volume  huit  cents  fois  plus  confîdétable  ,  que  le  volume  d'eau , 
û  en  effet  Peau  s'étoit  convertie  en  air. 

D'après  cette  vérification  que  j'ai  faite  avec  le  plus  grand  fcru- 
pule  (6c  je  n'étoîs  pas  le  feul  obfervareur  )  ,  je  crois  que  vos  expé- 
riences fubféqaentcs  ne  nous  fourniffent  pas  de  nouveaux  phénomènes 
à  difcuter.  Par  exemple ,  lorfqne  l'orifice  de  Téolipyle  a  été  plus  étroit , 
vous  avez  cru  voir  une  plus  grande  quantité  d'eau  convertie  en  air, 
&  moi  j'ai  cru  appercevoir  que  les  vapeurs  paflecs  dans  le  matras , 
éiaor  plus  diviféts,  &  plus  légères,  ont  monté  avec  p lus d'afiluence 
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au  liauc  du  col  du  matfas ,  &c  fe  font  évapocées  en  plus  grande  quan- 
tité par  le   trou  d'épingle. 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  expofer  encore  ici ,  le  mcme 
exemple  fimple  &  frappant,  que  )e  vous  ai  déjà  ciré?  Je  le  tépète, 
pArce  qu'il  a  des  rapports  avec  les  effets  de  réolipyle. 

Le  Voy.ngjcuc  Philofophe  ayant  été  tranfpotté  dans  la  lune,  pro- 
pofa  aux  AcaL^émiciens  de  cette  planète  ,  plufieurs  qiieflions ,  aux- 
quelles lç$  Savans  de  Ton  pays  n'avoîcnt  point,  dlfoû-il  ,  fait  de  rc- 
ponfe.  Patmi  ce?  qucftions„  on  lifoit  celle-ci:  >»  Pourquoi  »  en  fouf- 
•1  Hani  avec  la  bouche  fur  un  corps  quelconqne,  le  lafraîchit-on  ou- 
>i  l'tchJuffe-T'On  i  volonté,  en  ouvrant  ou  étréciiranc  la  bouche?  Com- 
•j  ment  deux  effets  aufli  oppofcs ,  peuveat-ils  émaner  d'un  peu  plus 
»  ou  d'un  peu  moins  d'ouverture"? 

Des  évètiemens  arrivés  à  notre  Voyageur ,  l'empêchèrent  de  rece- 
voir la  réponfe  des  Académiciens  de  la  lune.  Je  croîs  que  fans  aller 
ii  loin  »  il  auroif  trouvé  réponfe  à  cette  demande  ,  s'il  y  avoit  fé- 
rieufemeni  in(ï{té  ,  &  je  fois  fûi  que  nos  Pbyiîciens  croient  €n  état 
de  la  lui  Faite. 

En  effet  ,  petfonne  n'ignore  que  par  le  mouvement  intcrJeuc  qui 
nous  anime,  l'ait  que  nous  afpitons  s'échauffe  avec  nne  promptitude 
éronnanic  ,  &  fe  charge  des  vapeurs  que  ce  même  mouvement  pro- 
duit dans  nos  poumons.  Ot,  fi  en  foutHant  nous  ouvrons  beaucoup 
la  bouche  ,  nous  fourniffons  tout-à-coup  ucie  quantité  confidéfable 
d'air  &  de*vapeurs  chaudes.  L'aie  extérieur  ne  peut  point  fe  mclçr 
avec  affez  de  vîtclfe  à  cette  marte  d'air  chaud  :  les  vapeurs  ne  font 
pas  diffouEes  j  alors,  non-feulement  elles  écliauHi^nr  notre  main,  fî 
nous  l'approchons  de  notre  bouche  ,  mais  elles  la  rendent  humide. 
Quand  ,■  au  Heu  de  fournir  une  colonne  d'ait  d'»;nviron  un  pouce  de 
diamètre  ,  nous  n'en  produifons  qu'une  de  demi-ligne,  eile  fe  ttouve 
i  rinftant  mclangée  avec  l'air  extérieur  qui  lui  communique  fa  fraî- 
cheur ,  $£  le  froid  que  nous  éprouvons  ,  provient  non-feulement  de 
la  petite  colonne  d'air  cch-ippée  de  notie  bouche,  mais  encore  d'une 
quantité  d'ait  extérieur  qui  fe  mêle  avec  elle  ,  &  fuit  l'impulfion 
que  nous  lui  avons  donnée. 

Telle  eft  ,  je  crois,  Monficut ,  la  réfolution  du  problème  ptéfeaté 
par  le  Voyageur  Philofophe,  Je  m'imagine  bien  que  vous  femez  en- 
core mieus  que  moi  »  les  rapports  frappans  de  ces  obfervations  ,  avec 
celles  fut  l'éûlipyle.  U  n'eft  donc  pas  cionnanr  que  le  venciUteur , 
produii  par  l'éoltpyle  ,  ne  forme  qu'une  diflillation  fimple,  lorfque 
les  vapeurs  n'ont  plus  le  contaft  de  Pair  extérieur. 

Votre  trente-ftoifième  expérience  &c  les  faivantes,  démontrent  que 
inoins  les  corps  contiennent  d'eau  ,  plus  ils  font  fufceptible?  de  s'é-, 
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cIiaufFeî  ,  &  plus  Tenu  qu'ils  conciejinenc ,  cft  fufceptible  de  dilata- 
tion ,  mais  eltçï  ne  démontrent  nullement  la.  converfion  de  l'eau  en 
air. 

Lorfque  nons  foumettons  certaines  fubflances  i  la  dîftillation  ,  nous 
voyons,  vêts  la  fin  de  la  diftillarion  ,  que  les  pores  de  ces  fubf- 
tance5>  btifces  par  la  percnfllon  continuelle  du  feu,  lâchent  enfiji 
quelques  porrioni  d'ait  Se  d'e-iu  qu'elles  receloienti  ces  mcmes  por- 
tions en  Te  dilarant ,  &  angmeatant  de  volume  »  peuvent  queiquefois 
caufer  des  explofions  i  nuis  ces  effets  ne  me  paroifTent  point  indi- 
quer une  formation  d*,iir ,  Jii  une  converfion  d'eau  en  aîr*  Je  n'y 
vois  que  des  dilatations  de  l'air,  de  l'eau,  &  des  émanations  da 
corps  mcme  que  l'on  a  fournis  à  la  diflill.ition. 

J'obferve  encore  que  les  vapeurs  deviennenr  plus  Icgètes  que  l'air, 
fans  fe  tranfmuef  en  aîr.  Ne  voyons  nous  pas  tous  les  jours  celles 
qui  s'élcveiic  de  norre  f;lobe  ?  Sjm-elles  pour  cela  converties  en  air? 
nonj  elles  ne  tardent  pas  à  fe  conJcnferj  lorfqu'eUes  éprouvent  moins 
de  mouvement ,  &c  bientôt  4€venues  pïuî  pefantes,  elles  reiombent 
en  pluie. 

Les  expériences  nouvelles  &  ingénieufes  de  M.  le  Duc  de  Chaul- 
nes  »  démontrent  combien  les  vapeurs  foni  fufceptibles  d'être  dila- 
tées »  fans  perdre  cependant  Icnr  principe  ,  puifqu  elles  redeviennent 
fenfibles  aux  yeux  »  lorfqu'on  les  candenfe  avec  de  l'air  moins  ra- 
réfié (  I  )i  fi  enfuite  une  plus  grande  quantité  tt'air  les  difperfe,  il 
ne  s'en  fuit  pas  que  ces  vapeurs  foienc  converties  en  ai». 

Je  crois  bien  que  l'allcali  fixe  peut  devenir  volatil,  &c.  5«.*c.  &c. j 
enfin  j'ajoute  foi  à  Ia  v.iriécé  inJînie  des  triîifnniratioris  de  fubflan- 
ces  réfulranres  des  diverfes  proportions  des  clémens,  mais  je  ne  croîs 

fioint  à   la   tranfmuration  des  clémens,  Se   je  perdflc  aux  tatfons  aU 
éguces  dans  le  Livre  intitulé  :  le  Pkilofopkc  fans  prsuntion  j  page  iij 
à  118. 

Croyez,  Monfî;ur,  que  je  n'en  fuis  pai  nioins  admirateur  de 
vos  talens.  Mon  djlfein  n'eft  pas  de  vous  faire  changée  d'opinion. 
Vous  avez  expofé  la  vôtre  :  j'expofe  la  mienne.  Préfentez-moi  des 
preuves  plus  convaincantes,  pour  démontrer  la  converfion  de  l'aie  en 
eau.  j'abjurerai  mes  principes.  Au  refte  ,  en  augmentant  mes  con- 
noilfances  ,  vous  ne  pourrez  jamais  augmenter  l'eftime  parciculièfe, 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être.  Bec. 


(  I  )  Diqs  Teip^ticiice  donc  il  cft  ici  qticftian  ,  c'cft  aulTi  pircr  cjiic  les  va- 
peuTï  nùrcufcs  fonr  citr^mcmeiir  Hivifées  fie  légères,  qu'elles,  n'ajiffcnt  pnint  fur 
U  icinroTC  de  tourncrol  j  mais  à  l'ioftaTii  qu'elles  deviennent  plus  condcnlécf ,  flc 
pac  coçiréqiKDt  plus  pefitn[es.j  elles  ft>pc  rougir  cette  tcioture. 
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ESSAI 

Sur  la  pofTibilité  de  divifer  un  Angle  quelconque  en  trois 
parties  égales,  en  ae  faifanc  ufage  que  de  la  règle  & 
du    compas  y 

Par    M.    R  o  M  Â  î  y. 


O  P  È  R  ATÎO  N    ET    Ç  O  N  ST  RU  CT  i  O  !^. 

[3^  o  1  T  TâiigEe  A  B  C>  i  divifer  en  i^^s  parties  égales  (figure  pre- 
^jïii&re).   1^.  oppofez  l'angle  ABC  au  fomniec;    i**»  dm    rommet  , 
"comme  centre  &  avec  l'intervalle  d'un  rayon  AB  quelconque,  dé- 
crivez la  circonférence  AD£C;  3*.  divifez  les  deux   angles  op- 
fpofés  au  fommet  ABC&  DBE,  en    deux    parties    égales  ,    pjc 
*line  droite  indéfinie  M  N;  4".  (figure  1  )  fur  une  des  arêtes  de  I.1 
règle  ^_y  ,  en  prenant  de  rextrémire  a,   rapportez  le  rayon  A  B  de 
la  pteuiicfe  ^gute  :  marquez  le   point   où  aboutira   U   [ongueur  de 
ce  rayon  ,  pour  avoir  ah=-  rayon  A  B;  j**.  (  figure  fcemicre  )  ncfez 
la  lègle  y  y  fut  le  plan  ;  metcez  fon  extrémité  a  fur  le  point  S,  3c 
'qu'en  mcme-tems,  l'atcte  -*  ti  foit  fur  Isapoint  E.  Faites  cnfuite  moa- 
•voir  la  règle  de  telle  force  que  l'extrémité  xi ,  glirfant  le  long  de  la 
, ligne  SM,   l'arcce   a^    fojc   toujours  fur  le  poitiî  Ej  continuez  ce 
imouvement  jnfqu'à  ce  que  le  point  A,  marque  à  l'aiête  de  ta  règlç, 
^rencontre  la  circonférence  j  pour  lors,   fans  remuer   la   règle,  nree 
la  fécanre  a  E,  dn  même  point  a  de   la  ligne  M  N  ^  lirez  une  au- 
[.ire  fécante  <t  D  »  p.u-çiile  i  celle  (i  E;  6°,  tirez  la  cacde  DE  &  des 
hpoiuts   O  &  R  ,  pai  où  les  fécantes  couperont   la  circonférence  du 
lîercle;  tire?  leî  deux  diamètres  OT  &  RI,   &  I.1  torde  OR,  les 
iJ>oirxis   O  îc  R   divifent  l'angle  ABC  en   trois  parties  égales»   ce 
^q^u'il    faut    démontrer. 

DÉMONSTRATION 

Les   tfiangles   DdE,   0*iR  &  OBR,   font  ifocèles.  Le  pre- 

inietf  eO:  ifocèlc  ,  parce  que  U   ligne  d  ç  ell  perpendiculaire  au  mi- 

jlku  de   la  cotiCe  DE,  &  que  L'on  a  Da=^aE.  Les  d^ux  autres 
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le  font  îiufll  ,  en  ce  f]ue  les  points  O  &  R  fonr  deux  points  fem- 
bhblcmenc  placés  p-ii:  rapport  à  la  perpendicLilnire  tr  ^ ,  &  que  l'oa 
a  O  a  =  R  <î ,  &  O  B^R  B.  Ces  trois  irianglcrs  foiic  de  plus  fetiv 
blables*  Le  triangle  Da  t,  eft  fembUble  an  triangle  O  *>  R  ^  car  O  *j 
écanc  égal  à  Rd,  la  baie  O  R  de  l'un  elt  parallèle  i  la  bafe  DE 
de  l'autre-  Les  deux  triangles  O^  R  &  OBR,  font  anffi  fembU- 
bles,  ayant  OB  ponr  bafe  commune  ,  &  leurs  quane  côtés  égaux 
entfeuK  par  cojiftroéltton.  Les  rriangles  Daë,  O-2R  &  OBR, 
font  donc  ifoccles  i^  femblables.  Delà  ,  avec  une  légère  attention  , 
l'on  verra  que  les  deux  angles  aOR  &rtRO^  l'angle  aOh^  de 
conféquemmenc  que  l'angle  O  -j  R  ,  fupplément  de  la  fomme  des 
deux  premiers  >  eft  égsl  à  l'angle  DOB,  fupplément  du  dernier* 
Par  une  raifon  pateille  ,  Tangle  B  R  E  fera  démontré  égal  à  t'angle 
OaR.  De  l'égalité  de  ces  trois  angles  DOB,  O^R  &  BR£» 
il  s'en  fuit  que  O  B,  ptoiongé  )ufques  en  T,  efl  parallèle  a  la  iigne 
aR,  prolongée  jafques  enil^,  &  que  RB,  prolonge  jufques  en  I  , 
çft  p^itallcle  a  la  ligne  d  O  ,  prolongée  jufques  en  D.  Par  la  propriété 
des  cordes  parallèles  ,  l'arc  O  R  eft  égal  à  l'arc  T  E  &  à  l'arc  Dl  j 
donc  Dl=;T£i  mais  le  rticme  arc  O  R  =  rarclT,  comme  fer- 
vant  de  mefiue  à  deux  angles  oppofés  au  fommet  qui  eft  au  cen- 
tre d*un  cercle.  Les  arcs  D  1,  T  I ,  T  E,  étant  par-là  démontrés  égaux, 
les  angles  DB1,IBT&TBE,  auitqucts  lefdiis  arcs  fervent  de  me- 
fute  ,  font  auHi  démontrés  égaus.  Donc  leurs  trois  angles  oppofés 
au  fommet  A  B  O  ,  O  B  R  &  R  B  G ,  foiic  égaux  C.  Q.  F.  D. 


LETTRE 


Aànffù  à  CAattur  de   et  Recueil^  par  M.   MaV  PET  X  T ,    Prieur 
4i  Çajf&n  ,  fur  ta.  pHiu  VérûU. 

JVloî4SiEUA,  la  petite  vérole  efl  un  fléau  pour  rhumanitc  que 
l'on  chetcbe  depuis  long-tems  à  rendte  fupportable.  Les  maux  dont 
elle  nous  afflige,  font  irréparables;  les  familles  font  dévaftées,  les 
pères  défoléî,  l'Etat  dépeuplé,  par  cette  maladie:  &  ceiîit  qui  n'onc 
point  éprouvé  fa  fureur,  font  dans  des  inquiétudes  contirmelles, 
jufqu'à  ce  qu'elles  aieAt  payé  le  ccibut ,  que  Ton  regarde  prçfque 
comme  inévitable. 

î-'inoculation  3  diminué  le  danger^  mais  elle  marche  encore  dans 
les  fenriers  de  l'erreur.  Point  ds  fil  condufteur  dans  ce  Libyrinihe; 
point  de  ptincipe  qui  ferve  de  bafe  a  la  conduite  des  ttiuculateurs. 
Sur  quel  fondement  ,  par  exemple ,  ont-ils  pu  fe  petfuader  qu'il 

ctoit 
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pis  vu    un  Aureur  diniiignc  pac 

fes  connoilTances  ,  croire  Tinoculation  de  la  pefte  avaniagenfe  pour 

en  diminuer  le   danger?  L^inoculacion   de  b  maladie  épifootîque, 

.-A-t-eLlc  eu  d'autre  erfet  que  de  hacer  la  mocr  des  befliaux  fuE  LeC- 

rquels  on  a  faïc  ces  expériences? 

E-    Au  cefte,  mon  bue  n'eft  point  de  diminuer  le  volume  des  lides 

*que  les  Inoculaceurs  ont  fournies»  des   perfonnes  quMs  avoieiit  pré- 

lervées  des  dangers  de  la  petite  Tcrole  par  le  moyen    de  l'inocula- 

Hcion.  Ils  onr  fu  s'élever  au-deffus  des  préjugés  reçus  »  &  le  Public 

4cur  en  doit  un  tribut  de  reconnoiffance. 

Mon  intention  eft  de  faire  voir,  1*.  que  dans  le  traitement  de 
lia  petite  vérole  naturelle  1  l'on  prend  le  concte-pied  de  ce  que  l'on 
itievroic  faire. 

•  *"*»  De  prouver  que  le  traitement  des  Inoculareurs ,  quoique  bon, 
eft  défectueux.  Pour  atteindre  i  mon  premier  objet»  comparons  les 
deux  petites  véroles  ;  il  en  réfultera  qu'elles  font  de  même  nature 
(la  preuve  eft  facile).  Les   Inoculateurs  trempent,  communément, 

['.le  fil  qui  doit  fervir  ï  l'inoculation,  dans  des  boutons  de  petite 
vérole  naturelle  :  donc  elle  doit  être  de  même  nature  \  puîfqu'elles 
font  occaâonnées  par  le  même  venin  :  donc  elles  doivent  être  gué- 
lies  par  les  mêmes  remèdes  ;  donc  Ton  fe  trompe  dans  le  traitement 
de  l'une  des  deux.  L'on  réuffic  mieux  par  le  traitement  des  Inocu- 
lateurs  :  celui-ci  doit  donc  être  préféré  pour  guérir  la  petite  vé« 
lole  naturelle  i  or  ,  le  traitement  des  Inoculateurs  ,  eft  diamcira- 
lemenc  oppofé  au  traitement  ordinaire  de  la  petite  vérole  natu- 
telle  'y  donc  Ton  prend  le  contre- pied  ,  de  ce  que  Ton  devroit  faire» 
«lans  le  traitement  de  la  petite  vérole  naturelle. 

•  Pour  confirmer  ma  preuve,  je  pourrois  ajouter,  que  j'aï  vu,  dans 
nn  de  vos  Journaux  ,  que  je  lis  avec  le  plus  grand  pEaifir  ,  des  ex- 
périences multipliées  ,  qui  prouvent  que  les  animaux  ne  peuvent 
vivre  dans  un  air  qu'ils  ont  refpiré  ;  vous  parlez  des  animaux  en 
famé  ,  i  plus  forte  raifon  en  maladie:  donc  un  malade  d4ns  uue 
chambre  bien  fermée  ,  doit  y  périr  s^il  y  refte  lon^-temsî  bien  plus 
encore ,  d  la  maladie  eft  conta^ieufe  :  en  eft-il  beaucoup  de  plus 
contagieufe  que  la  petite  vérole  ?  donc  le  malade  ne  aoit  poinc 
erse  enfermé  \  donc  le  traitement  ordinaire  de  la  petite  vérole  na- 
turelle eft  mauvais.  Ce  que  je  confirmerai ,  en  prouvant  que  le  traw 
cernent  des  Inoculateurs,  quoique  bon  ,  eft  défedbueux. 

Pour  ne  laifter  aucune  équivoque  ,  fur  ce  que  j'entends  par  le  trai- 
tement ujîtc  dans  la  petite  vérole,  &c  par  U  traitement  des  Inoculatturs ^ 
il  eft  nccelfaire  de  prévenir  «  que  par  le  premier,  j'entends,  U  cou- 
lomi  yjll ,  Parc,  U.  iyy6,  H 
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tume  ordinaire  de  tenir  chaudement  les  malades  ;  de  les  ptivéf 
de  nourriture*,  d'emp&cher ,  pour  ainfi  dire»  l'air  extérieut  de  péné- 
trer dans  U  chambre  du  malade  ,  fans  ncaïuiïoins  coiidamner  l'ufiage 
de  leur  donner  ':juelques  goiities  de  vin  ,  &  autres  cordiaux.  Lef 
médecines  &  autres  ceinèdes  fetnbUbleSt  font  au  moins  prouvés  inu" 
elles,  pAt  le  fuccès  de  l'inoculation  ,  dans  laquelle  ils  .en  fonc  dif- 
penfés  ;  pat  le  traitemenc  diS  Inoculateurs  ,  j'entends  celui  cjui  lailTc  res- 
pirer le  malade  «n  ^lein  ait  »  U  Uilîe  martget  >  Se  ne  lui  donne  pref- 
que  d'auEre  temède  >  que  des  rafiaîchifl'ans  »  tant  inccrieuts  qu'ext6- 
rieurs. 

Ne  foyez  point  furpris  que  je  ne  falTe  aucune  mention  ,  des  prc- 
par;irions  qui  précèdenr  l'inocularion:  je  pourrois  cirer  plufieurs  ha- 
biles Médecins,  qui  traitent  ces  préparations  d'inutiles  :  Si  feu  M. 
le  ProfelTeur  Venel,  ne  craigniç  poinc  d'inoctitet  les  deux  enfans  de 
M.  le  Marquis  de  Betmond  >  fans  préparation.  J'en  ai  vu  inoculer 
plulieurs  fans  préparation  s  p^s  un  d'eux  u  a  été  plus  malade  que  les 
mieux  préparés;. 

L'on  peut  réduire  à  quatre  articles  principaux  le  traitement  des 
Inoculateurs. 

Le  premier  ell    la  nourriture  qu^on  ne  leur  refufe  pas. 
Le  fécond  «ft  Tait  libre  qu'on  leur  laifTe  refpirer. 
»■'  Le  croifième  ,  les   rafraîchiiremens  extécieucs  »  tels  que  Us  bain» 
frais,  &  l'air  frais  auquel  Ion  eïpofe  le  malade. 

Le  quatrième,  les  rafrakhilfemens  intérieurs»  tçlsque  k limonade* 
tncme  à  la  glace  ,  l^eau  fïoide ,  &c» 

U  efî  inconteftable  ,  que  la  aourritare  ,  fur-tout,  pour  un  enfant, 
efl  abfolumenr  nécelTaire.  Il  n'eft  point  de  maladie  plus  dangereufe, 
fur-tout,  pour  les  enfans,  que  la  faim  j  il  en  eft  nombre  qui  périt 
fent  de  cette  maladie  »  particulièrement  dans  la  petite  vérole.  Com- 
bien de  fois  ,  des  Gardes  Malades ,  attendries  par  les  plaintes  réi- 
térées de  ceux  qui  écoient  confiés  à  leurs  foins  ,' leur  ont  donne 
clandeflinement  a  mander ,  fans  qu'il  en  foit  arrivé  d'autres  accidens , 
que  de  \^i  empccher  Âa  mourir  de  faim.  Afoutez  à  cela  que  la  na- 
ture, dans  ta  petite  vérole,  doit  jetrer  au  dehors  l'humeur  vaiio> 
lique,  &  a  befoin  de  toutes  fes  forces. 

Pour  ctre  convaincu  de  la  bonté  du  fécond  article,  il  ne  faut  qnû 
faire  attention  ,  que  l'air  que  nous  refpirons  fe  charge  dans  la  poi- 
trine ,  d'humeurs  qui  fetoicnt  nuiljbles,  fi  elles  nétoient  point  em-* 
pottéci  par  l'air  que  nous  cejettons  :  donc  il  ne  faut  pas  les  y  réat-* 
tirer  :  donc  il  faut  refpirer  un  air  toujours  nouveau  :  donc  les  lno> 
culateurs  ont  raifon  de  iaire  refpirer  un  air  libre  à  leurs  malades. 
,«11  ne  me  refte  donc  4  prouver  que  deux  propofîcionî. 

Xa  pcemicte  eA  que  ïes  taftakhilTans  extérieurs  fonc  avantageux. 
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<   La  féconde  ,  que  les  lafcaîchiiTans   iniécieurs    font   iuii(îh!es. 

:    Pour  prouver  ma  première  pcopofitioii ,  j'établis  comme  fonde  fur 

l'expcriertce  la  plus  conftance, 

I^  Que  dans  toutes  les  petites  véroles,  fi  le  malade  eft  tenti 
chaudement  dans  un  lit ,  il  fera  plas  chargé  de  boutons  variuliques 
fui-  les  parties  de  fon  corps  <\m  àuiom  été  les  plus  découvertes ,  le 
vifage  &  les  matns  font  les  plus  affe<5tés* 

z".  Que  les  patries  les  moins  couvertes  font  les  moins  échauffces 
ou  les  plus  froides. 

j**.  Que  lî  vous  appliquez,  fur  les  parties  charnues  de  l'enfant  • 
de  Teau  fraîche  »  c'eft-à-dire,  de  l'eau  moins  chaude  que  le  corps  de 
Tenfanc ,  vous  y  attirerez  de  irès-gros  boutons  varioîiques.  J'ai  fait 
faire  cette  expérience;  les  boutons  écoienc  de  la  grolTeur  du  pouce. 
Il  ell  facile  de  la  réitéteri  il  ne  peut  eh  arriver  aucun  accidenr. 
.  Je  demande  ,  fans  craindre  un  refus ,  que  l'an  m'accorde  que  le  but 
de  coLic  Médecin,  qai  traite  la  pente  vérole,  eft  d'attirer  à  l'êxté- 
. rieur  le  venin  ,  ou  humeur  varioiique.  Donc,  félon  la  première  pro- 
portion ,  il  faut  découvrir  i  donc  ,  félon  la  féconde  &  rroifième  ,  l'on 
doit  rafraîchir  extérieurement:  donc  »  les  Médecins  qui  rafraîchilTeni 
extérieurement  ont  raifon.  i 

Il  eft  pour  lors  évident,  que  les  rafraîchiïTans  attirent  le  venin  (  i  )  : 
donc  les  rafraîchiiTans  intérieurs ,  attireront  le  venin  â  Tinrérieiit  : 
Jonc  ils  feront  nuifihles ,  pnifque  le  but  qu'on  fe  propofe  eft  d'at- 
tirer le  venin  a  rextcrieur:  donc  le  traitement  de  l'inoculation,  quoû 
que  bon  ,  eft  défeélueux. 

Il  s'en  fuir,  Q  je  ne  me  trompe, 

1",  Que  la  petite  vérole  naturelle  &  inoculée,  font  de  mcme 
nature. 

x°.  Quelles  doivent  «tre  guéries  par  les  mêmes  remèdes,  I- 

j**.  Que  l'inoculacion  ne  diminue  pas  le  danger  de  la  petite  vc-j 
rôle  [t]. 


.    (i^Xorfquf    je  dî'S  ^ue   les  râfîraîcbilTaxis  citériciirs    attirent    le  venin,  je   ne 

Îïitçods  pas  parler  avec  l"cia£liimk  que  l'on  exige  d'un  Pliilofophc  *  j'cïpritnc 
es  apparences  ,  comme  quand  l'on  dit  ,  le  foIclE  toarnc  ,  fc  lève  ,  fc  couche  , 
quoique  l'on  foie  pcrruadé  que  le  fcul  mouvetneni  de  la  tciie  fait  la  caufc  de 
CCS  phénomènes. 

Il  fcroît  tiop  lon^  d'expliquer  ta  caafe  phylîqoc  qui  porte  l'homcur  varioUquc 
À  rcitécicuc ,  lotfqu'il  eft  frappé  d'air  frais  ou  d'eau  fraîche  î  il  rac  fuiEt  (juc 
c«cc  ^ruiption  ne  manque  jamais  dans  les  circonFtanccs  indiquées, 

(î)  M.  Je  P/oj  ,  de  B.oujcan  »  village  fit  né  dans  nos  environs,  ayancfaitiaoculcï 

H  X 
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4°.  Que  Ton  n'eft  redevable  des  fuccès  de  l'inoculatiod  ,  qu'an 
ttaicemenr  qui  eft  dUmétraiement  oppofé  i  celtii  de  U  petite  vàrole 
naturelle. 

î*'.  Que  les  rafcaîchifTemcns  extérieurs  font  bons  pour  les  deux  pe- 
lires  véroles  (  i  ]. 

6^.  Que  Les  ratratchifTans  inréiieucs  font  nuinbles  dans  l'une  &  dans 
l'AUcre, 

1  ;  7°.  Qu'il  faut  couvrir  les  parties  du  corps  qu'on  veut  garantit  des 
boutons.  Lorfque  le  malade  va  au  grand  aic>  un  voile  far  le  viCage 
cft  nccelTaire. 

Vous  ferez  fans  doute  futpris  ,  Monfieur^  qn'un  Ecclélîalïîqne,  fans 
être  aggrcgc  à  aucuns  Faculté  de  Médecine ,  ait  ofé  entreprendre  de 
donner  une  méthode  pour  traiter  la  petite  vérole.  Les  ravages  énor- 
mes qu^elte  fait  dans  le  Languedoc  j  tn'ont  déterminé  à  e^tamineï 
de  près  cette  maUdie ,  Bc  à  clietcher  les  moyens  les  plus  efficaces , 
finon  pour  en  préferver,  du  moins  pour  la  guérit  plus  facilement. 
La  raifon  e(t  de  tous  les  états  &c  de  toutes  les  Sciences;  je  me  fuis 
appliqué  à  la  pféfenter  ,  d'une  manière  qui  foi:  à  portée  de  toitc  le 
tïionde^  n  fai  réuH] ,  la  fatisfadion  d'Être  utile  au  Public  fera  poUE 
mot  une  récompenfe  plus  âatieofe  que  tous  les  tréfots. 
.    Je  fuis,  &c. 


Dn  Je  fcs  Kahm  ,  Madame  de  Pîos  ,  épouvantée  de  le  voir  lôuimentj  d'onc  groffb 
iicvn: ,  craignit  pour  fcs  jours,  fie  rien  ne  fut  capable  d'cmpcchtr  cctic  mcrc  ten- 
dre de  tenir  chaudement  Ton  enf.int  ;  il  a  été  couvert  d'uDC  feule  croûte  de  ta 
téce  aux  pieds;  il   j'en  cft  peu  fallu  qu'il  n'en  foit  moci. 

(i)  Ud  enfant  de  M.  Cardn,  Négociât  à  Lyon,  atGai|aé  de  U  petite  ir^role 
natuidie,  fut  traiii  par  un  Médecin,  fclon  les  règles  ordinaires^  les  remèdes  fu- 
rent inutiles  i  reofant  fut  alfcz  mal  pour  Cfuc  la  maladie  fût  jupéc  rrorteJIc  ; 
le  Médecin  l'abandonna  ;  l'cnfjint  fut  tranfpoiij  dans  nue  autie  chambre  ,  tatii 
pour  le  changer  que  pour  lui  faîr*  refplrcr  un  bon  air;  l'enfant  fc  trouva  mieux  ; 
«n  léit^ra  les  changemens  de  lie  &  de  chambre;  il  fc  promcnoit  au  bout  de  trois 
jours.  Un  Domeftiquc  de  M.  l*vît  4t  Mflgataj  iwh  très-mal  ;  pendant  tjii'on 
avoit  envoyé  clictclier  M,  Md^ari ,  Médecin  ,  le  malade  fe  baigna  dans  une 
marre;  loiique  le  Médecin  âniva,  le  malade  étoît  hors  àç  danger}  la  petite 
vérole   naturelle  >Jtoit  totalement  fortic. 

Il  ferott  facile  de  citer  une  infinité  d*'exemplef  de  c«tce  cfpècc ,  pout  con£t- 
ncr  combien  il  cft  dangercu  de  ccoîr  chaudement  les  cnfans  artaqut^s  de  la  pe-* 
*iic  Téiolc- 

Au  reftc  ,  loifque  je  dis  que  les  ralFraiçKjJTans  enérieurs  font  bons  flf  efTcnriels 
dans  Tune  ic  l'autre  petite  \^roIc  ^  je  ne  parle  que  des  raffraîchiiTans  mod^r^si 
irs  bains  font  d'un  etand  fccours,  mais  il  eft  bien  dangercu»  dclcs  donner  trop 
froids.  Je  connois  des  Médecins  qui  ont  plongé  leurs  malades  dans  l'eau  qui 
fortoii  du  pvijcs;  une  grande  fraîcheur  doit  occafiofuter  imc  trop  fubite  Sl  trop 
grande  rivolution. 
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RÉFLEXIONS 

I 

Sur  Tufage  de  TAlgalie  dans  les  vcdies  malades,  fur  les 
inconvéniens  qui  en  réfultent ,  ôc  les  moyens  d'y  re- 
médier ; 

Par   M,   K  AV  î  E.  Rt  DoStur  en  Mèdecim. 

J-JA  veiïie  eft  un  vifcère  d'un  afage  précieux  &  indifpen fable  dani 
l'économie  animale  ,  pour  l'encretien  de  la  fantc  &  la  confervarîon 
de  la  vie.  M.iis  aufli  ce  raufcle  creux  etl  fujât  à  une  ioBnité  de 
maladies.  It  eft  mcme  étonii-inr  qu'étant  defliné  à  recevoir  perpc- 
tuetlement  un  liquidt;;  acre  &  falin  ,  il  puifTc  fe  çonfeiver  aulTi 
longtems  dans  un  érat  d'inîcgritc.  En  effet,  l'urine,  dont  la  velEe 
«Il  Tans  ceffe  abbreuvée  &  fouvenc  remplie  ,  eft  chargée  d'un  fel 
niuriatique  &  ammoniacal ,  que  la  nature  a  expuljfé  de  la  lualTe  des 
liquides  deïlincs  à  l'entretien  de  la  vie.  Si  l'urine  efl  chargée  d'une 
trop  grande  quantité  de  ces  parties  falines ,  elle  follicîte  fortement 
la  pattie  ii^mTcuteufe  Se  membraneufe  de  la  veille  «  aiîn  de  s'en 
•débarralTer,  Si  l'iiEitatlon  eu  trop  erande  ,  elle  y  attire  une  inflam- 
mation plus  ou  moins  forte  \  enfin  ,  une  TuppreflÈon  de  l'urine  , 
£c  fouvent  une  fupputacion,  qui  oblige  de  tecoutic  à  la  fonde  nom- 
mée algalie  ,  pour  procurer  l'évacuation  de  l'urine,  que  les  plus 
^rauds  efforts  ne  peuvent  expulfec.  D'autres  fois ,  l'urine  ayant  cié 
Retenue  trop  loiig-tems  dans  la  veHiCj  par  telle  caufe  que  ce  foit» 
ce  vifcère  perd  fon  reflott,  &  ne  pouvant  plus  vaincre  la  rcHtlance 
du  fphindter  ,  il  s'emplit  de  plus  en  plus,  jufqii^à  ce  que  ^  forcé 
de  recourir  à  la  fonde  algalîe ,  on  l'air  délivré  de  la  furcharge  de 
ion  urine.  Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  ûiconftanceSj  on  eft  quel- 
.quefois  forcé  de  laiffer  la  fonde  pendant  bien  du  rems  j  &  b  on 
la  retire,  ce  n'ell  fouvenr  que  pour  la  netcoyec  &  la  remettre  quel- 
ques heures  après.  La  fonde  flexible  que  l'on  a  imaginée ,  a  trop 
d'inconvéniens  pour    nous  y  ariécer. 

Or  ,  dans  de  telles  circonftances  ,  il  relie  toujours  dans  la  veEllie 
une  certaine  quantité  d'urine,  foit  faine,  foir  fanguinolenre  >  foie 
purulente,  foK  fanieufe  ,  félon  la  nature  de  ta  caufe  qui  produit 
la  fuppredîon  d'urine.  Si  l'urinç  eu  faine,  c'ell  le  cas  ou  il  y  a  le 
moins  d'inconvénienr  î  encore  peut  "il  ariiver ,  par  un  long  éc  ha- 
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bitael  féjouc ,  gu'il  fe  forme  >  dans  le  fond  de  la  veffie  ,  quelque 
dcpôc  pierreuï  uifceptible  d'accrottremenc.  S'il  y  refte  du  fang ,  il  y 
fera,  i  h  véricé  ,  lavé  par  lurine  ;  mais  îl  y  peut  refter,  apcès  les 
lotions  de  la  partie  rouge  ,  beaucoup  de  cette  fubftance  albuminée 
&  ûlandceure,  qui,  fe  durciffanc  de  plus  en  plus  ,  formeroit  dans 
la  vertie  un  corps  chanveux,  qai  ne  pourroit  plus  en  forrir  que  par 
la  poutrirute  de  cette  mcme  lubftance  ,  Se  qui  pourroic  alors  ,  pat 
la  qualité  feptique  qu'elle  acquetrecoit ,  atnrec  fut  la  velTîe  de  grands 
acctdens.  Il  pourroii  même  fe  formée  fur  les  filets  de  cette  fubf- 
rance  encore  dure  »  des  incrufVations  pierteufes  &  des  efpèces  de 
lytophites,  dont   on  ptévûir  tout  le  danger. 

Si  la  veffîe  eft  tombée  en  fuppurarion,  il  eft  évident  que  le  pus 
&  la  fanie  occuperont  le  bas  de  la  veflie  ,  &  qti'ils  n^en  pourtonc 
forrir  totalement,  même  en  prelBnc  le  corps  de  la  veflie,  lotf- 
qabn  en  fera  foctir  l'utine  par  Talgalie  ,  parce  que  cette  fonde  , 
qui  n'eft  ouverte  qu'à  fou  extrémité  obtufe  par  deux  fentes  latérales, 
ne  ptéfence  aucune  iflTue  au  fluide  contenu  dans  le  bas  de  la  veflïe. 
La  courbe  de  cet  inftruEnent ,  indifpenfablement  ncceflaire  pour  fa- 
ciliter fon  introduétion  dans  les  veÀies  des  hommes,  occupe  la  par- 
tie inférieure  de  ce  vifccre  crcui ,  tandis  que  le  bout,  deftiné  par 
fes  fentes  à  latfler  couler  Je  fluide  j  eft  toujours  élevé  en  l'air ,  & 
touche  à  la  partie  fupérieure  de  la  veflie.  Cela  nne  fois  connu  fie 
avoué,  il  ett  difficile  de  comprendre  ce  qui  peut  avoir  empêché, 
jufqu  a  préfenc ,  de  fe  fervir  de  fonde  ,  dont  toute  la  courbure  fût 
percée  d'une  infinité  de  trous  pratiqués  ,  cependant  alternativement 
&  de  manière  à  ne  pas  affaiblir  le  corps  cylindrique  de  Talgalie. 
Ces  Ttouî ,  quoique  capillaires,  fournicoient  autant  d'iCTties  à  tout  le 
liquide  contenu  dans  la  veflîe  ,  jufques  dans  fa  pattie  U  plus  ca- 
vée  &:  la  plus  déclive  \  &  s'il  arrivoit  que  celui  qai  feroit  dans 
les  parties  baffes ,  fut  un  peu  limoneux  ,  on  feroit  remuer  le  ma- 
lade, afin  de  mêler  ce  fond  avec  tout  le  liquide  urineux  ,  ou  on 
y  feroit  une  injedtion  déterfive  ,  ou  fimplement  aqueufe  ;  enforte 
que  le  moyen  bien  fîmple  que  nous  propofons  ,  préviendroir  in-* 
failliblement  les  accidens  graves  auxquels  font  expofés  les  malades 
qui  font  forcés  de  "porter  la  fonde  pendant  des  mois  entiers ,  quel- 
quefois des  années. 

»;  Ce  que  nous  propofons  ici  n'a  point  échappé  aux  vues  fages  8c 
lumineufes  de  l'Ecole  de  Paris.  M.  Boury  y  a  foutenu  ,  le  i+  Mars 
17S5,  une  TKèfe,  pcéfidée  par  M.  l'Epy  ,  dans  laquelle  il  fait  voie 
l!utiUié  des  Algalies  qui  feroient  percées  de  deux  trous  à  l'endroit 
le  plus  déclive  de  ii  courbure  de  la  fonde,  au  lieu  de  l'ctce  à  l'ex* 
ttémité.  An  j'aùùi  fit  cathaterem  in  média  fius  turvatuna  pane  forami— 
miio  Ulrinqut  ptrtundi  quùm  verfits  apiçem ,  6C  conclut  pour  l'affirmative. 
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Nous  penfons  donc  cju'il  y  atiroic  un  prand  av-intage  à  fe  fervic  de 
fondes  ainfi  percées,  non-feulcmerît  de  deux  rrotts  ,  tnnîj  d^  pfu- 
iîeiirs  auctes,  parce  que  ce  ïtxo'n  «n  moyen  de  vuicîer  plus  prompte- 
menr  &  plus  conipiècemeiic   l'urine  contenue  dAns  U  veflle. 

U  fc  préfenie  encore  un  autre  inconvénient  dans  Tufage  des  fon- 
des algaliËS.  LorA^Lie  les  malades  fonr  obligés  de  les  portée  biUtuel- 
Lemenc ,  comme  ceïa  arrive  I  nombre  de  vieillards  ,  dont  le  corps 
de  ta  veffre  .a  perdu  fon-^ellôft,  tandis  qtie  le  mufcle- fphtnfler , 
doué  de  plus  de  Force  ^  ne  permet  point  à  l'urine  d'çii  CoEcir,  ou 
lorfque  la  vellie  eft  devenue  dure  ,  cpailfe  ,  variqueufe,  &c,i  aEors , 
comme  on  eft  contraint  d'y  l'aiirer  la  fonde  j  on  la  tient  bouchée 
avec  du  iiège  pour  la  dcboucïier  en  ten]s  &  liea,  afin  d'en  bifTec 
fortir  l'urine.  M.iis  il  "arrive  fouvent  que  le  malade  a  des  envies 
frcqnenies  d'uriner  trcs  urgentes»  fuivies  de  douleur?  aiguës,  (i  on 
ne  dcboLiche  prompremenc  U  fonde  j  ce  qui  lui  devient  fort  à  chrirge 
&  à  Êeux  qui  ont  foin  de  lui,  fut-tout  l'hiver  ;  car  on  eft  obligé 
-de  U  découvrir  quelquefois  à  chaque  demi-heure,  &  de  l'espowc 
i  fe  refroidit  &  à  s'enrhumer,  &c.  Un  moyen  Eîmple  pour  éviter 
ces  embatrallants  &:  dangereux  inconvcniens  ,  feioic  d'adapter  un 
tujrau  de  métal  au  bout  externe  de  Talgalie  ;  an  y  feroit  farder 
un  rebord  en  forme  de  bourlet  garni  de  trots  ou  quatre  peaux  de 
viflV  ,  pour  y  attacher,  par  le  aïoyen  d'un  écron  ^  un  des  bourr 
d'un  tuyau  flexible  ,  qui  auroit  plus  ou  moins  de  longueur,  tandis 
tjue  l'autre  bout  toinbero^it  dans  un  urinai  ou  dans  un  pot-de-cham- 
bre; enforre  que  l'urine  s'échapperoit  Sx.  romberoic  continuellement  « 
&  goutte-à-goutte  ,  de  la  vellie  ,  ce  qui  évitetoit  au  malade  les  don-* 
leurs  que  la  retenue  de  l'urine  lui  caufe  C\  fouvent ,  &  les  autre* 
Jnconvéniem  dont  nous  venons  de  parler.  Tel  eft  le  piécis  des  ré* 
ilexionj  que  nous  ont  donné  lieu  de  faire  les  plaintes  des  n^alades 
qui  fe  trouvoienc  réduits  à  la  durç  néceflltè  de  pOricc  habituelle^ 
ment  ce?  ibrces  d'infîtumens  incommodes. 


t. 


i 
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DISSERTATION 

Sur  ce  que  les  hommes  peuvent  voir  les  mêmes  objet* 
fous  des  couleurs  différentes  ^  &  fur  ce  qui  en  doic 
réfulcer  par  rapport  aux  Feiacres  j 

Par  M.  VÂhbé  DiCdUEMARE,  Pro/efeur  de  Phyfiqut  &  d'Bif 
toirt  NaturtUe;  de  plujiiurs  Acaâémiti  Royales  dts  Sciences ,  dei  Beltti- 
Leteres  &  des  Art$  ,   &c  ,   &c* 

Xx  L'afpeft  éùs  tableaux  &  autres  ouvrages  des  plu$  grands  Co- 
loriées ,  ou  remarque  une  différence  ii  conddérabte  dans  te  ton  gê- 
nerai qui  y  règne,  qu'on  feroic  porté  â  croire  qu'ils  voient  la  na- 
ture diffêremmenr.  On  fait  qu'elle  n'eft  pas  la  même  par-tout ,  fit 
qu?  les  climats  &  les  tnœuts  y  caufent  des  aUérarîons  fenfibles  : 
mais  ce  ne  doit  pas  ctre  le  principe  de  cette  variétc  de  tons  qu'on 
lemacque  dans  les  lableaux  des  plus  grands  MaÏEtes,  fbuvent  d'une 
même  école.  Fatit-il  donc  croire  que  ces  Peintres  ont  vu  la  nature 
d'une  couleur  difFérente,  à  raifon  de  la  difTéceiice  qui  peut  s'être 
trouvée  dans  leurs  ouvrages?  &c  en  Tadmettant,  doit-on  en  con- 
clure que  cela  ait  pu  influer  fur  le  ton  général  de  couleur  qui  rè- 
gne d^ns  leurs  tableaux  ?  £n  fuppofanc  Le  principe  de  la  renfarîon, 
abfolument  égal  dans  tous  les  individus,  h  les  organes  font  ditfé- 
ren5>  U  fenfarion  doit  Terre.  Dans  cette  fuppolïcion  ,  l'organe  étant 
plus  ou  moins  affe<ftc  ,  à  raifbn>  non  de  l'intenfiré  de  l'objet,  mais 
eu  égard  au  degté  de  force  de  cet  etgane ,  il  s'en  fuivra  une  fen- 
fation  plus  ou  moins  forte ,  plus  ou  moins  agréable.  Tel  degré  de 
lamière,  par  exemple ,  réjouici  des  yeux  ôc  en  incommodera  d'au- 
tres :  telle  couleur  fetâ  vue  avec  plailîr  de  l'un  ,  qui  déplaira  1 
l'autre  i  il  y  a  plus  j  Ci  par  quelque  vice  de  conformation,  par  quel- 
que maladie  r  Us  humeurs  ou  les  tuniques  de  Tœil  font  leinces  dif- 
féremmenE,  la  couleur  des  objets  paroîira  différente,  c'efl-à-dite  , 
qu'ayant  les  humeurs  de  l'ccil  un  peu  jaunes  »  ou  1*  conjon^ive  » 
comme  il  arrive  dans  la  jaunilTe ,  on  verra  jaunes  les  objets  blancs» 
&  vetds  les  objets  bleus.  Ces  mêmes  objets  bleus ,  patojtroient 
violets  à  celui  qui  autoit  les  humeurs  de  l'oïil  teintes  en  rouge  » 
&  il  vetroit  rouge  les  objets  blancs.  On  pourroit  auHi,  par  quelque 
irritation  »  par    quelque  difponcion   vicieufe  de  U  rétine ,   de   U 

choïoïd$x 
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choroïde  ,  ou  des  autres  tuniques  de  TcEil  y  qiri  fonc  une  expanfi  q 
du  nerf  optique  &  de  fes  gaines  ,  voir  des  couleurs  qui  n'aurot^nt 
pûur  caufe  ni  celtes  des  objets ,  ni  celles  des  humeurs  de  r<eiL ,  comme 
u  arEive  dans  ceccaîns  cas. 

Ces   différentes  tnanières    âç  voie  ,   ii*en    doivent    mettre   aucune 
dans  le  langage  ,  parce  que   les  noms   ne   font   que  de   ponveniion. 
Tel   verroic  le  fircnamenc  rouge  ,   i  caufe  de  U  narure  de  fon  or- 
gane ^  &  diroit ,  comme  les  autres  ,    qu'il    eH    bleu-céleOie  ,   pnrce 
Îiue   dès  l'enfance^  il  a   entendu  nommer   bleu-cciefte  ,  la  couleur 
ous  laquelle  il  appercevoic  le  firmament. ^I  eft  donc  vraifemblable 
que  les  hommes  ayanr  des  différences  dans  leurs  organes  ,  doivenc 
être  différemment  afFeâcs ,  fans  qu'on   puiffe  s'en  appercevoir    par 
leur  convetfation  ,  &  fans  qu'ils  s'en  apperçoivenc  eux  mêmes,  rien 
en  ceU  ne  leur  étant  nouveau  t  mais  s'enfui:-il  de  tout  cecr,  qu'un 
Peintre  qui  atuoit   les  humeurs  de  l'ctil   teintes  en  rouge  »   ^    un 
autre  qui  les  auroic  teintes  en  bleu  »  BU'ent  des  tableaux  où  ces  cou* 
leurs  domitieroient  ?  c'eli  ce  que  je  ne  fuis  pas  porté  à  ctoire.  Qu'ar- 
riveroit-il  à  ce  Peintre  qui  verroit  touge  ?  Julltement  ce  qucptou- 
veroii  celui  qui,   ayant  un  organe  bien  conftitué  »  fe  fervitoit   de 
lunettes  rouges»  &c  oubliecoit  abfolument  qu'il  eût  jamais  vu  d'une 
autre  manière:  or,   dans  ce  cas,  un   let    homme   veiroît    non-feu- 
lement  rouge  les  couleurs  naturelles,  mais  il    verroit  de   même  let 
couleurs  aitiHcielles,  c>ft-;^-dire  ,  celles  qui  fonc   fur  fa  palette;  le 
linge  ,  la  neige ,  fous  une  lumière  ordinaire  ,  &c  eu  égard  feulemenc 
à  leur    couleur    propre  >    lui    paroîcroicnt   d'un   rouge    de  blanc   de 
plomb  ;,  il   emploiecoic  du    blanc  de    plomb  pour  les  imiter,  &  fe- 
roit  une   couleur  cuut-i-faic  femblable   i  celle  qu'auroït  cholfi  celui 
cîont  l'organe  ferolt   fans  défaut.  De  m&me,    rAttifte  qui  auroit  les 
*  humeurs  de   l'œil  teintes  en  bleu  «  ou  des   lunette!    bleues  avec  un 
oigane  parfait,  vçrtoii  un  objet  jaune,  d'un  verd  de  jaune'de  Napteî» 
de  mamcot  ,  de  gommegutte  *  ou  autre  couleur  jaune  que  fon  genre 
de   peinture   lui    permettroïc   d'employer  ,   èi.  imitetoit  la    nature   i 
nés   yeux  comme  aux  fiens.    11    pourroit   même»   comme  les  autres. 
Peintres  ,  porter  la  qfagie  de  fon  art  jufqu'à  procurera  fes  couleur* 
arriâcielle$,  l'cclat  des  naturelles,   par  ces  oppotîtions  qui  donnent 
aux  couleurs  une  beauté  qui  n'eft   point  en  elles,  &  qui  leur  vient 
de  U  comparaifon  qu'en  fait  le    fpeftateuc  fans   s'en  appercevoir  j 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  combinaifons  Se  les  mélanges  que 
feroit  ce  Peintre,  fuflenr,  par  cette  raifon  ,  diffcrenres  de  ceux  de* 
autres.  Ce  qui  lui  arrive  à  Tcgard  des  couleurs  primitives,  ou  les 
|>lus  ûmples,  ne  manquecoir  pas  de  lui  arriver  pour  routes  les  reia<* 
(tes  qu'il  auioit  i  faire. 

,,„Oa  pourroit^   en  regardant   i  ciavcES  un  veue  rauge,   penfet» 
Tome  Fin»  Part.  II.  177^.  1 
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âu  premUr  coup  d'aîL  »  que  ceËui  qui  aiitûit  les  huineurs  Aç  l'-œU 
teintes  en  rouge  ^  ne  difcerneroic  pas  aifcmeiu  les  couleurs  légères, 
comme  \û  gris  perte,  le  bleu  pâle,  le  vetd  renJfe  :  maïs  il  faut  fe 
redoHvenic  que  la  leii^te  des  humeurs  de  l'œil  ne  peuc  être  que 
foible  ,  Bc  qtie  \x  longue  habitude  donne  lieu  d'appercevoir  des  dif^ 
fcrences  peu  fenfibles  qui  ne  frappent  pas  d.ins  Us  premiers  tcms. 
Un  enfinr  ne  raifonne  pas  fur  les  couleurs  Se  fur  les  corps  éloignés 
comme  un  homme  ,  parce  que  les  objets  lui  fonc  rrouveauit,  &C  qu'il 
n'a  pas  eu  occafion  d'exercer  fon  jugemt;nr  fur  ces  objets.  Un  homme 
ordinaire  prend  voloniiefs  pour  unebnrque,  un  vaitTeau  qui  paroît 
i  rhjiizoni  que  dilïïnguera  fort  bien  un  Navigareur  »  &  un  Peïnrre 
qui  voit  les  coLileur«  d'nn  œil  exercé,  en  faiftc  les  différens  rapports 
be.'ïucoup  mieux  que  ceux  qui  s'en  occupent  meins.  Ton:  cela  eft 
le  fruit*  de  l'habiïude  où  l'on  eft  de  raifonncr  avec  les  objets.  0 
en  eft  de  même  de  celai  qui  auroic  les  humELus  de  l'œil  teintes;  il 
diflinguecoit  »  malgré  ce  défaut,  des  différences  légères  que  nous 
s'appercevons  pas  avec  un  verre  coloré  ,  quelque  fotble  qu'en  foie 
la  teinte  ,   parce  que  cette  manière  de  voir  nous  eft    nouvelle. 

li  ell  donc  ceriain  ,  qu'un  Peintre  qui  veiroit  rouge  ,  ne  feroit 
pAS  pour  cela  des  tableaux  plus  rouges  qu'ttn  aurre.  L'intenGté  de  \a 
iumière  «  diminuée  par  des  humeurs  teinres,  n'intliieroit  peut-èrre 
pas  même  autant  fur  les  tableaux,  qu'on  feroit  d'abord  tenté  de 
le  croire,  parce  que  cette  diminution  feroir  peu  confidérable  »  & 
parce  que  la  vivacitc  6çs  couleurs  artitîciçlles  'feroir  diminuée  en 

Î'toporcion.  Le  Peîncfe  employeroit,  fans  s*en  appercevoir  ,  des  coq- 
eurs  plus  vives    pour  imirer  des  objers  plus  vifs  j  roue  deviendroît 
égal ,  pourvu  qu  il  eût  eu  toujours  la  même  vue- 

Il  n'en  feroir  pas  de  cet  Artifte  comme  des  d'ans  abrtes  qui  au- 
roient,  l'un  la  vue  fort  courte,  l'autte  ta  vue  très-perçanre  ;  leurs 
tableaux  feroient  difSérsna  ,  parce  que  les  objets  éloignés  dans  la  na- 
ture ,  ne  fe  rapprochent  pas  de  l'ceil  miope  comme  les  couLeurg  ar- 
liâcielles  j  ou  comme  les  diifcrens  plaJis  d'un  tableau  qui  eft  tou- 
jours  une  fuperficie  plare.  N>  a  t-il  donc  aucune  différence  dafïs 
les  organes  qui  puilFe  infliiet  fur  le  ton  général  des  tableaux  l  Je  ne 
(aïs;  mais  airurément  ce  ne  doit  pas  ètte  celle  de  voir  d'une  cûù- 
leur  différente,  à  moins  que  cet  effet  o'ait  pour  caufe  l'imagitiA- 
ïion.  J'ai  peint  d'abord  le  payfa^ej  alots,  en  me  piomeiiflnr  nvec  ce- 
lui qui  trt'enfeignoit  ,  il  me  faifoii  remarquer  que  tout  tenoit  du 
verd  dans  la  nature  ;  peu  ajnès  il  vofoît  tour  gris  ou  tout  bleu  } 
enfuite,  tout  lut  paroilfoit  dore;  Se  et  qu'il  y  a  de  remarquable  » 
ou  je  voyoiî  comme  lui,  ou  fe  me  faifoisdes  fyftêmes  i-peu-près 
femblables  ,  fans  changer  de  f:iifon  ,  ou  même  d'heure  du  jour,  Ôt 
^Ù  eût  jiatucelUmenc  occadonuc  une  différencâ  réelle  dans  le  toxi 
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de  la  nacufe  ;  nous  U  voyions  comme  nouj  imagîniorts  qa^elle  ctoii* 
Quel  danger  pour  un  jeune  AttilVe  ;  voili. comme  on  oeni  voir 
rouge  ou  bleu  ,  &  alors  (  je  n'en  puis  douter  )  ce  fjrftcme  de  co- 
loris palTe  réellement  dans  les  ouvrages.  Ce  qui  nous  jeitoii  djini 
l'erceuc  »  c'eft  que  nous  crions  frappes  de  runion  que  <ionnenr  atix 
ohjcrs  U  couleur  d.e  U  lumière  qui  ïes  écl.iire  ,  celles  qui  ie  téi^è- 
çiiifTenc  rccipruquemenr  ,  U  diouceuc  des  conteurs  rompues  dj.ns  Jes 
demi-ceinteâ ,  Se  U  privation  de  couleurs  dons  les  oinhres.  Nous 
n*avions  pas  b  force  de  réduire  ^cU  en  principes ,  &  de  le  difim^^ 
guer  de  la  couleur  propre  des  objets.  Nous  ne  iailïons  pas  non  plus 
ftHea  d'atwiuioa  aux  phénomènes- dc^im  Tiliorr,-^  pTinr>p.iî-?mcrtc 
à  l'accord  que  prennent  encr'cux  les  objets  qui  ne  fe  crûuvtiu  point 
clans  la  direi^ion  de  l'axe  d^  I'cclI  ou  du  raton  yi^"^»  Amij ,  fcap' 
pifs  d'un  etfe: ,  fans  pouvoir  remonter  jufqn  aux  caufes  v]ui  le  pro- 
duifoient ,  nous  rampions  dans  une  carrière  où  l'on  eût  pu  courir; 
nous  forcions  d'un  précipice  pMr  nous  jetter  (fins  on  autre  ;  nos 
ouvrages  ne  nous  picfentoienc  plus  ,  au  bouc  de  vingt  quatre  heures , 
ce  qu'ils  nous  pacoilfoieLU  en  les  faifantî  l'imaginarion  avoic  ei#ceci 
beaucoup  de  parc,  puifqn'il  eft  vraifembUble  que  l'état  des  organes 
de  deux  individus  ,  ne  changeoit  pïis  fenfiblemenc  de  de  la  mcme 
manière  d'un  inlUnc  i  ra'ucre.  C'efl  donc  plus  par  l^imaginacîan 
que  par  l'organe  de  la  vue,  qu^il  eft  dangereux  à  un  Peintre  de  voir 
rouge  ou  bleu  ,  danger  dont  ne  feroît  pas  exempc  celui  dont  les 
humeurs  de  l'œil  fevoient  tetnres  en  vcrd  »  en  iannc  ,  Bec.  C'eft 
donc  i  l'imagînanon  des  Peintre»,  plur&t  qu'à  la  différent*  He  Jeurs 
organes,  qu'on  doit  rapporter  le  ton  général  de  couleur  qui  r^gne 
dans  leurs  tableaux.  Dans  ceux  des  grands  Maîtres  f  ce  ton  gcncral 
Û  diflPcrent  n'en  eft  pas  moins  le  ton  de  la  nanue  »  par  l'fiarmo^ 
nieiife  intelligence  qui  réfulte  de  la  conduite  des  tons  &:  des  tein- 
tes qui  fe  rapportent  à  cette  coulent  générale  à -peut- près  comme 
chaque  grouppe  fe  rapporte  au  tout  enfemble,  H  cela  rient  même 
à  d'autres  beautés  qui  nous  méntroiein  trop  loinj  fur  lesquelles  les 
Maîtres  de  l'art  ne  fe  font  point  mépris. 

On  ne  doit  donc  pas  tegarder  comme  des  défauts  ce  qui  fait 
robjer  de  l'admiration  des  Amateurs  &  des  Arriiles,  ni  pcnfer  que 
ces  grands  Maîtres  voyoient  même  par  l'imagination  ,  la  nature 
d'une  couleur  qu'elle  n'avoit  pas.  On  doit  leur  favoir  crc  au  con- 
traire de  nous  avoir  faic  appercevoir  qu'il  faut  avoir  égird  au  jour 
qui  réclaiie  ,  au  climat,  à  la  convenance  du  fujec  t  &c,  &c» ,  & 
conclure  que  la  contradii^tion  qu'on  croiroir  remarquer  dans  leurs 
tableaux,  n'eft  qu'apparente.  L'art  peut,  fans  doute»  avoir  fes  bornes 
&  fes  diâicultés ,  qu'aucun  d'eux  n*a  pu  vaincre ,  &c  par  cela  même 
on  ne  pourroir  les  blâmer  de  n'avoir  pas  faifi  le  vrai   ton  de    la 
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narure ,  quand  on  fuppoferoir'qu*ils  auroient   tourné    autour,   fani 


£tre  aHez  heureux  pour  le  bien  rendre.  Mais  feroit-It  bien  vrai  quâ 
la  nature  eût  un  ion  abrolu  qui  doit  fe  remarquer  dans  les  pro- 
duâtions   de   l'arc   qui  l'imice  de    plus   prèï  ?    AfTurcmenr,  f*  "^    '^ 


qui  i  imice  de  plus  p[ 
crtJis  pas.  Je  penfe  que  le  vrai  ton  de  la  nature  tcfide  dans  cette 
hacmomeufe  imelligence  qui  féduic  dans  les  ouvrages  des  plus  gtands 
Coloïiftes  ,  &  que  le  danger   de   voit  rouge  ou  bleu  ,   n'exifte  que 

four  les  Peinties  qui  n'ont  pas  aiTez   médité  foc  les  principes  de 
Ârc. 


OBSERVATION 

Sur  un  accidenc   fingulier  occafionué   par   un    coup   de 

Soleil. 

Par     M*    Chancevx. 

JVloîisiE  on  •*  *  ,  Pùtu-ManuauAù  Louis  XV,  éprouva,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années  »  un  âccide^nr  fniguliËi'  que  l'on  n'a  recueilli 
nulle  patr  ^  mais  qui  mccîte  place  â  coté  de  plufieurs  atuces  phé- 
nomènes,  dont  la  réunion  pourra  ,  pat  la  fuice,  reculer  pcodigieu- 
fement  les  bornes  de  la  Phyllologie. 

Cette  perfonne  ctoic  à  lachafle  un  jour  d'éic ,  à  la  fuite  do  Roi^ 

elle  fut  expofée  long-tems  au   foUil   &  frappée  d'un   coup  de  fo- 

leil  i  au  boue  de  quelques  minutes ,  elle  ôte  fon  chapeau  &  trouve» 

.     avec  étonnement,  qu'une  grande  quanciié  de  cheveux  fe  détacboienc 

de  fa  tête. 

Le  lendemain ,  lotfque  M*  *  *  *  fe  leva  ,  il  écoit  abfoluinent  chauve; 
fes  foufciis ,  fa  barbe ,  &  tous  les  poils  de  fon  corps ,  ctoient  toto- 
bés.  Il   n'a  pa$  eu  d'autre  mal. 
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EFFET     SUPPO  SE 

De  rébulUcioû  fur  l'eau  qu'on  veuc  glacer  plus  prompccmcnt, 
vérifié  par  des  expériences^ 

Par  M*  J*  B  L.ACK^  ProfiJJiar  de  Chymie  à  E'dimbourg. 

Jj'hïveïi  dernier,  un  jour  qui  étoir  très-froid  &   rrès-calme ,  je 
fis  bouillir  j  pendant  quatre  heure* ,  de  l'eau  dans  une  thcyèire.  Après 
rébullitîon ,  j'en  remplis  une  bouteille  de  Florence  i  laquelle  j'ap- 
pliquai d'abord  de  la  neîge,  jtifqu'i  ce  qae  la  liqueur  fe  fût  refroidie 
au  48**  da  thermomètre  de  Fahrenhe'u  ^  f^\x\  étoit  U  température  dune 
certaine  quantité  d'eau  non  bouillie,  renfermée  dans  mon  laboratoire. 
J'en  mis  alors  féparcment ,  quatre  onces  de  l'une  &  de  Tautire  dans 
deux  talTes  d  thé,  égales,  <)ue  fexpofai  au  vent  du  PsTord*,  fur  une 
fenêtre ,  où  le  thermomètre  mart^uoit  19°.  Le  réfultat  fut  que  Teair 
bouillie  fe  glac^a  la  première  »  ce  qui  arriva  toutes  les  foîi  que  je  réi*- 
tcrai  rexpétiejrîce ,  même  neuf  heures  aptes  avoir  verfé  la  liqueuf 
de  la  théyère.  La  longueur  du  tems ,  que  chaque  eau  employa  avanc 
de  commencer  à  fç  prendre  j  fut  dinaente  dans  les  divetfc^  expé- 
ïicnces.  \}ne  caafe  de  cette  variété  dépendoic  de  U  température  de 
i*air  ,  qui  étoir  devenu  plus  froid  l'après-midi,  &  avoir  fait  defcen- 
dre  le  thermomètre  i  ij"»  •"l's  il  Y  e"  avoir  une  autre,  qtM  j'at- 
tribue i  Tagitaiion  de  l'eau  :  car  l'eau  non  bouillie  fe  glaçoic  auSi-rôt. 
oa'ptefque  aulTi-tôc  ,  que  celle  qui  avoit  fubi  l'adion  du  feu  ,  I1  \t 
la  remuais  légèrement  de  tettis  à  autre  avec  mon  cure-denr.  Dans 
une  de  ces  expériences  y  ayant  viftté  mes  tartes  aptes  une  heure  d'ex- 
pontion  à  Taiti  &  voyant  du  la  glace  fur  l'eau  bouillie»  tandis jqu'il 
a')-  en  avoit  pas  fur  l'autre  »  fe  battis  lêgèremenr  celle  ci  avec  mon 
cuce-dem,  &  vis  fe  former  tour  de  fuite  ,  à  fa  furface ,  de  fins  pin- 
ceaux de  glace,  qui  grofllrenr  &  fe  multiplièrent  promprement  j  aa 
point  ,  qu'en  une  Ou  deux  minutes  «  il  7  eue  autant  de  glace  dans 
une  rafle  que  dans  l'autre.  Dans  le  refte  de?  expériences,  l'eâU  non 
bouillie  commença  également  toujours  la  dernière  à  fe  geler  j  mais 
une  fois  qu'elle  commençoit,  fa    congélation  alloii  C\  vice,  qu'en 
très  peu  de  tems  elle  devenoir  égale,  ou  prefqLic  égale  i  celle  qui 
ctoit  furvenue  plus  fuccelËvement  dans  l'autre. 

L'opinion  que  je  me  fuis  foiinée  d'après  ces  expériences  »  cft  (jne 
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l'eau  bûtiillie  diffère  de  l'eau  comiiiune»  en  c&  que  celle-ci,  expofce 
Etanqujilement  à  un  air  plus  froid  de  quelques  degrés  que  le  terme 
de  la  glace,  peut  facilemenc  fe  refct>i<îir  i  ce  même  degré,  &refter 
néanmoins  fluide  tanc  qu'-q^lle  n'éprouvera  pas  d'agicarion  j  au  lieu, 
que  Teau  bouillie  ne  peut  garder  fa  fluidité  dans  ces  circonf- 
caEices  :  car  étanr  refroidie  au  terme  de  la  glace  i  H  nous  tentons  ^ 
la  rendre    plas  froide  ,  elle  fe  gèle   rour  de  fuire  en  partie  j  après 

5IUOL  l'aâion  continuée  de  Tair  froid  augmente  ,  à  chaque  inl^anc , 
a  congcUrion  ,  au  point  qu'elle  ne  forme  plus  qu'un  monceau  de 
place  avant  d'?tre  devenue  auiïî  froide  que  l'air  qui  l'environne.  Cette 
dccouverre  jious  apprend  pourquoi  les  Indiens  font  obligés  de  faire 
bouillir  l'eau  qu'ils  veulent  réduire  en  glace.  Le  plus  grand  froid 
qu'ils  puifTent  obtenir,  par  tous  leî  moyens  qu'ils  employeur,  ne 
va  protiablemenc  qu'au  3 1**  ou  au  jo"  du  rhermomccre  de  Fahun- 
hiic.  L'eau,  commune  ,  non  agitée  ,  defcend  facllemenc  d  ce  degtc 
de  froid  fans  fe  glacer^  &  s'ils  r'avoient  d'autres  moyens  de  !a 
rendre  plus  froide  ,  elle  relUroit  long-rems  fluide  ,  pourvu  qu'oa 
ne  l'agicâc  pas:  les  caufes  réfrigcPanres  qui  Vont  portée  à  ce  cermei 
ont  fait  .ce  qu'elles  pouvoient  ,.  &  n'oiu  plus  d'aàion  ï  exercer  fut 
elle.  Mais  c'et^  bien  différeiu  à  l'cgird  de  Teau  bouillie  :  quand  le& 
caufes  réfrigérantes  l'ont  refroidie  au  }^^j  leur  premier  effet  con* 
fccutif  efl  d'y  occasionner  un  commencement  de  congélation  1  qui 
continue  enfuite  »  comme  l'expérience  le  démootie  a  ce  mcme  de- 
gré j  car  elle  pe  peut  erre  rendue  plus  froide,  tout  autant  qu'il  ett- 
refis  quelque  partie  contidérabie  non  glacée  (  1  )■  Les  caufes  réfrigé- 
rantes ne  celfenc  donc  d'agir  fur  elle,  &  chafigeiu  fucellivemeut  la 
tout  en  gUce,  fi  leur  adlion  eft  alfex  lojig  rems  continuée. 

Intfruit  par  l'expérience  ,  qu'en  agitant  l'eau  commune  >  nous  hâ- 
tons fon  commencement  de  congélation  >  c'eft-i-dire  ,  qne  nous' la 
rendons  incapable  de  fe  refroidir  au-delfous  du  Ji**,  fans  qu'elle 
fe  glace  ;  l'unique  différence ,  qui  fe  remarque  entre  elle  &  feau  bouil- 
lie ,  <^uand  on  les  expofe  ejifemble  à  un  air  calme  &  glacial ,  ne  peut-' 
elle  pas  confifler  en  ce  que  l'eau  bouillie  el)  néceflai rement  foumife  i 
l'aéèion  d'une  caufe  agitante  ,  pendant  tout  le  rems  de  fon  expo- 
fltion  ,  tandis  que  l'autre  n'éprouve  rien  de  femblable  ?  L'eau  qui 
bout  long-tems  ,  dilïïpe  l'air  qu'elle  contient  naturellement  :  dès  que 


(i)  QuanJ  Tcau  commifne  efl  refroidie,  Jans  un  état  ^e  tranquittit^  »  à  plu- 
(leurs  de^r^s  au  -  dcffous  du  terme  de  la  E^tacc  »  clic  remonte  fur- le- champ 
à  ce  pDÎnCj  ù  ou  l'agite  de  naaiérc  à  y  occâTiootier  tia  commcûcemcat  A<  con* 
eéUiion. 
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le reftoidiiremenc  arrive,  elle  L'arcire»  &  l'abrotbe  de  nouveau,  juf- 
au*à  ce  qu'elle  fe  foie  faturée  de  toute  la  (quantité  qu'elle  en  pof- 
Icdoic  aupazavanc.  Or ,  ï  mefure  que  cet  air  s'y  incroduic ,  il  occa- 
fionne  une  agitation  ou  un  déplacement  de  Tes  molécules,  qui ,  pout 
être  invisible  >  n'en  eft  peut  -  être  pas  moins  capable  de  l'empêchec 
de  fe  refroidir  au-deffous  du  terme  de  la  glace,  fans  qu'elle  com- 
mence â  fe  glacer ,  en  conféquence  de  quoi ,  fa  congélation  doit 
furvenir  dès  qu'eUe  eft  arrivé^  à  cette  cenvpétature.  Voici  un  faic 
qui  me  paroîc  appuyer  fortement  cette  théorie.  Faftrenhàc  ,  z*c^  ap- 
perçu  le  premier,  que  Teau  non  agitée  peut  être  refroidie  de  quel- 
ques degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace,  fans  fe  congeler.  11  fie 
cette  découverte  en  elTajunt  de  faire  geler  de  l'eau»  qu'il  avoir  purgée 
de  fon  air.  Pour  venir  à  bout- de  fon  deffein ,  il  avoir  mis  de  l'eau 
dans  de  petits  globes  de  verre  ,  qu'il  fcella  hermétiquement  ,  Se 
expofa  à  une  atnmofphère  gbciale ,  après  les  avoir  purgés  de  leur 
air  fur  l'ébullition ,  Se  avec  une  machine  pneumatique  ,  il  étoit  fa- 
cile de  voir  que  l'eau  tardoic  beaucoup  plus  i  fe  glacer  qu'il  ne  s'y 


étoit  attendu  ;  lorfqu 'ouvrant  enfin  un  de  fes  globes  ,  pour  appliquer 
an  thermomètre  à  l'eau,  ou  pour  examiner  l'étar  où  elle  fe  tronvoit, 
il  apper^ut  qu'elle   fe  congela  â  l'inftant  de  Tintroduélion  de    l'air. 


Il  cafTa  alors  les  autres  globes ,  Se  la  congélation  de  l'eau  fe  fît  aulli- 
tôt.  La  conclufîon  ,  qu'on  doit  tirer  de  ces  expériences  de  Fahrenheit  g 
fe  montre  affez  d'elle-même  :  je  crois  qu'elles  mettent  hors  de  doute 
la  fuppofîtion  que  j'ai  établie.  Avant  de  me  les  rappeller ,  j'en  mé« 
ditois  quelques  unes  ,  dont  les  conféqnences  auroienc  pu  fe  trouver 
les  mêmes  \  mais ,  le  froid  n'ayant  eu  qu'un  jour  de  curée ,  je  n'ai 
pu  les  exécuter. 
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E    T 

SUITE     D' EXPÉRIENCES 

Sur  les  Fhofphores   &    les  Couleurs    prifmati^ues   qu'ils 
ofFrent  dâûs  robfcurké^ 

^ar  M,  B,  Wi  LS  o  y  ^  Mcmbrt   de  la  Soctéti  Rayait  de  Londres  ,  & 
de  r Académie    Royale    d'i/pj'at. 

Xj'OuvaAGE,  <îont  nous  ofFcons  kt  Texcmi»  forme,  en  quelque 
force  ,  l'Hil^oite  complette  des  Phorphores  connus  tûfqu'i  ce  jour» 
Si  M.  W^ilfon  n'en  a  pas  étendu  beaucoup  là.  famille,  on  ne  doic 
pâs  le  Lui  impucei  à  blâme.  L'acdeui:  avec  laquelle  il  a  embrafTé  ce 
Uijec  »  dépofe  qu'il  n*a  rien  ncgiàgc  pour  y  parvenir.  Mais  dans  cha- 
que fcience,  il  eft  un  ceruiin  [(;ime  ,  au-delà  duquel  les  pcogcès  de- 
viennent nécefTairemenc  tares  -,  parce  qu'il  refte  peu  d^objets  à  dé- 
couvrir. C'eft  ainfî  que  le  célèbre  Beccari  de  Bologne  ,  qui  i  dé- 
friché la  macière  des  phofphores  >  feinble  en  même-rems  l'avôif  > 
pour  ainfî  dire  »  épuiféc,  en  démoncranc  qu'il  n'efl  prefque  pas  dç 
corps  qui,  fous  certaines  conditions,  ne  puitTe  rentrer  dans  cette 
clalTe.  C'en  ctoit,  fans  doute  ,  atH^z  pour  fa  gloire  :  maïs  un  phé- 
nomène qu'il  n'a  pas  connu  «  &  dont  la  découverte  étoit  réfervée 
à  M-  Wilforiy  eft  la  propriété  que  les  phofphores  ont  de  répandre 
une  lumière  mêlée  des  couleurs  prifma tiques.  Nous  avions,  il  eft 
vrai»  quelques  obfervations  fur  la  lumière  col<prée  des  phofphoresj 
mais  elfes  ctoient  éparfes  ou  ignorées  :  Se  avant  lui ,  personne  n^a- 
voic  fongé  à  en  faire  un  objet  elfentiet  de  fes  recherches,  ranc  on 
foupçonnoit  peu  qu'elle  exiflSc  d'une  manière    (î  générale. 

C'eft  pnncipatement  fur  ces  couleurs  que  roule  le  Mémoire  d« 
M.  W'iljon  ,   qui   a   pour  hafe   une  nombteufe  fuite  d'expériences. 

A  la  fin  de  ce  Mémoire,  on  trouve  une  traduAion  do  ceux  de 
Beccari  fut  le  même  fujet  »  publiés  dans  les  Aâes  de  Bologne  >  an- 
nées  1744 — Ï747.  L'Auteur  a  jugé  à  propos  de  les  alTocit^r  au  fien, 
parce  que,  dit- il,  »»  l'Elfai  que  je  publie  ici,  étant  en  quelque 
H  ioil^  U  fuicê  de£  rcayaux  de  ce  Savant ,  j*ai  cru  Ji?  pouvoit  mieux 

faite 
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Il  faire  que  ci>n  donner  une  rridu^ion  à  U  f5n  de  mon  Ouvrage. 
M  Ils  s'cclatrcironc  mucuellemenc ,  de  la  matière  en  deviendta  plus 
j*  Jnrgllîgible  «'^ 

On  trjuve  au  commencement  une  fuite  d'expériences  ,  qtii  ne 
fonr ,  i  ]lrifb?menr  pirler^  qtie  la  répéririon  de  celles  de  Bcccari  , 
mais  cxircmemenr  v:iriées,  &  enrichies  d'une  foule  d'obferwaciont 
très-inrcreirances  ,  qui  avoicni  échappe  au  ProfetTeur  de  BLilogne. 
Telle  eft  »  en  p-irriculier  ,  celle  de  l'effet  que  la  chaleur  opère  f-n 
les  phofphvïres  en  diifétens  cas.  M.  Wi(/àj2  prouve  ,  jurqti"à  l'évidence, 
qu'elle  développe  leur  lumière  ^  l'cteinc  alternaiivenieiit,  félon  les 
circoudances.  Que  le  papier  ,  par  exemple  ,  rendu  Eummsax  pat 
Tapplicirion  d'un  fer  chaud,  perd  à  l'inftant  certe  proprictc  ,  Ci  ou 
l'y  applique  de  nouveau;  qu'il  peut  U  recouvrer  par  une  ttoillème 
applicarion  »  puis  s'obfcurcir ,  &  atniî  tour-à-tour,  tandis  que  le 
même  fer  ny  opère  aucune  altération  fdnHble  i  s'il  eft  froîd.  M- 
WUJan  poulfe  la  dcmonftration  jufqu'au  bout,  en  faifant  voir  que 
Coutt:s  fortes  de  corps  »  tant  fotides  que  Auides  ,  oj^ècent  le  mêma 
«ffet  fur  les  diffccemes  matières  noâiluques,  félon  qu'on  les  y  ap~ 
|>lique  à  chaud  ou   à  froid, 

Adhérant   à  U  marche  de  Btccar't  ^  le  Phyfîcien  Anglois  parcourt 

fucceflîvemenr   les    trois   règnes    naturels.    Cette   tâche    eft   remplie 

[-avec  didin^ion.  Tantôt  il  confirme  les  obfcrvations  de  fon  devan- 

îcier  ,  Tantôt   il   le  relève  d'etreur  ,  &  ajoute ,  de  rems    en   tems  , 

es  vérités  nouvelles.    Btccari^  par  exemple,  établit,  comme    une 
»ègU  confiante,  t^ns  U  lumière  des   phorphores  dure  d'autant   plus 

Qu'elle  eft  plus  vive-  Cependant,  M.  Wiljon  trouve  qu'un  fluor  ver- 
âïte  de  Suède  ,  qui  ne  devient  jamais  fort  lumineux ,  conferve 
néanmoins  certe  propriérc  plus  de  lïx  minutes,  n  Ce  fait,  dit  îl  , 
w  femble  contredire  la  rèj^le  que  Bcccarl  a  pofée  ,  en  avançant  que 
w  les  corps  luifeni  d'auranc  plus  long-tems  ,  qu'ils  jeEcent  plus  d'é- 
f>  clat  \  car  quelques-uns  des  plus  vifs  phofphoces  que  j'^aie  obfervés, 
»•  ne  durent  pas  plus    de   trente    fécondes    «. 

En    s'engigeant   dans  ces  recherches  .  M.   Wilfon  femble  n'avoîc 
eu  d'autre   but  que  de  s'affurer  quels  étoieni    les   meilleurs    phoC- 

Shoces ,  &  la  caufe  qui  les  conllitue  tels.  Il  Tavoue  eu  divets  en- 
roits  de  fon  Ouvrage,  particulièrement  à  l'entfée  du  règne  mi- 
néral. »•  Beccari  y  a  découvert  une  inRnité  de  très  beaux  phofpho" 
»  res.  Ses  Recheicbes  ont  été  Ci  exaftes  dans  cette  divïfion  de  U 
w  nature,  que  fefpétois  peu  à'y  ajouter  quelque  chofe  de  remar- 
»•  quable.  Néanmoins  je  réfolus  de  pourfuivre  mes  obf'fvations  fut 
»  les  fuhjianui  Us  plus  phofphorifqucs  ^  me  flattant  ,  jufqu'à  un  cet- 
»  rai  11  point,  que  le  hazard  &c  l'induHiie  rae  dévoitecoieat ,  avec 
Tmi  Vlll^  Parc.  IL    177*.  K 
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r»  le  tems  ,  quelque  chofe  plus  digne  de  mon  attention  ,  qu'une 
»  fimple  recJierchË  des  phofpnores  les  plus   lumineux  *».  Et  aiileursv 

M  Je  m'occupois  de  ces  cechetches ,  avec  toute  l'acdeui  &  l'in- 
»  {^uilrie  dont  ;'étois  capable  ,  obretvatir  jurqu'aux  moindres  circonr" 
»  tances,  dans  ia  vue  dt  découvrir  U principt  caché  d'où  dépend  ta  vertu 
M  phojphorique  y  lorfque  le  liaïaid  n>e  découvrit  un  o^Jet  extraotdi- 
»i  rjaire  ,  que  je  regardai  Cûititne  un  tréfor  en  Phyfique  >  pour  exet- 
j3  cer  mes  médiocres  talens  ». 

Cet  objet  excraordinaire  n'eft  que  les  couleur*  prîfmiriques  mêlccï 
â  U  iumiète  des  pliolphores.  En  effet  ,  ce  n'eft  qu'apiès  nombre 
d'apperçues,   tecuelllies   de    loin   en   loin,  que    l'Auteur  commença 


à  foupçonner  que  ces  couleurs  pourroient  bien  être  une  propriété 
générale  de  ces  Toctes  de  corps.  Sa  première  obfervation  le  ht  fut 
du    fuci'e  :  la  voici   telle    qu'il  la  rapporte. 

»  Un  fes  i  liirer>  qui  in'avoit  fecvi  à  une  foule  d'expériences» 
w  pendant  pUifîeurs  jours ,  s'étoit  incrufté  de  fucre  fondu  en  par- 
»  tie,  Si  peut  être  d'autre  matière  qui  lut  ctoic  mêlée.  Malgré  cela  , 
ï»  je  ne  lai  liai  pas  de  l'employer*  Un  jour,  après  avoir  retiré  dans 
j»  robfcurité ,  une  cane,  fut  laquelle  je  venois  de  fondre  un  peu 
w  de  fucre  en  poudre,  par  l'application  de  ce  fer  que  j'avois  chauffé 
V  i  deffein,  j'apperçus  une  des  plus  belles  lumières  verres  en  divers 
jï  endroits  de  ma  carte,  Son  éclat  éroit  extrême  j&  fa  couleur  jouoit 

vi  la  plus  belle  émeraude  expofée  aux  rfiyons  du  foleil quand 

>»  elle  eut  difparu  ,  je  U  ranimai  plufieiirs  fois,  ffc  cela  pendant  quatre 
}i  ou  cinq  jours  confccutifs ,  en  expofant  Simplement  la  caite  a» 
»  foleil  i«< 

*>  J'ai  fouvent  répété  cette  expérience  fut  deux  ou  trois  autres 
v>  cartes  j  avec  un  pateil  fuccès  <•. 

Dans  la  fuite  j  M,  Wtlfon  rencontra  quelqiies  aurres  phofphores, 
dont  la  lumière  étoit  diverfement  colorée  ;  mais  fans  %y  attcter^ 
il  ne  fongeoir  pas  encore  4  établit  fur  ces  apparences  un  corps  de 
dodrine»  pacce  qu'il  ne  prévoyoix  pas  de  les  ttouver  fi  géncrale- 
ment  répandues.  Cependant,  après  tien  des  travaux  fur  les  fubftan- 
ces  phoïphotiques  des  trois  règnes ,  il  fe  décida  fermement  i  tour- 
ner fes  vues  de  ce  cocc*U.  Ecoutons- le  parler. 

»  Tandis  que  je  poutfuivois  ces  expériences  ,  en' traitant  d'autres 
»  corps  de  nature  oniftueufe  &  fulphureufe  ,  je  me  t.ippellai  la  lu- 
s*  mièft  vtrit  que  j'avois  obtenue  du  fucre.  Un  jour  que  le  tems  étoit 
»  ralTîs  Se  très  beau  >  j'elTayai  de  la  reproduite  pat  divers  moyens| 
»&  fâchant  que  dans  certains  cas,  le  cuivre  excitotc  une  ferablable 

»»  couleur  ,   j'y  eus  narurellcment  recours En  confcqnence,  |e 

»  vcrfai  cinq  gouttes  d'cau-fortc  fur  une  pièce  de  ce  jn^tal»  &  les 
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w  /  lailTai  près  de  vingc  fécondes.  Enfuite ,  j'emporui  brufqiiemânc 
»  la  foUuion  âvec  demi-once  de  nouveau  nienftLue  :  je  la  verfai  fur 
»  une  once  &c  demie  d'éciîlles  d'huicre  caEciuces  ,  donc  paciie  f^ 
■•  irouvûitenpoudce,  &  lailTai  repofer  le  tout  environ  feiie  heiues..., 
"  Alors  je  décantai  le  fupecflu  de  liqueuc  que  les  écailles  n'avoient 
•»  pu  abforbcc,  &c  mis  celles-ci  ,  ccduices  en  pâte,  dans  un  cceufec 
l*»  où  je  les  prellaî  bien  exademeaci  le  creufet  fut  enfuite  expofc, 
'*  près  de  quarante  minutes  ,  à  un  rr&s-ardent  feu  de  charboci  de 
••  terre.  L'ayant  retitc  &  laiiré  refroidir»  la  mafTe  en  fortït  entière, 
••  &  prcfenta  à  l'extérieur  une  fale  nuance  verdàtre.  J'eus  beau  l'ex- 
»»  pofec  pluHeurs  fois  au  iour.  S:  Texaminer  enfuite  à  l'obfcuritc,  je 
**  n'y  appcrçus  jamais  qu'une  lumière  grisâtre,  fale  &  foible.  Pour- 
**  lors ,  en  ayant  détaché  un  fraj»menc  du  coté  qui  cegardoic  ie  fond 
f*  du  creufet,  je  découvris,  dans  la  caffure  ,  une  gr.iiide  pièce  d'é- 
**  caille  ,  plus  blanche  en  plein  jour  qu'aucune  autre  partie.  Cec  en- 
«  droit ,  expofé  aux  rayons  du  foleil  ,  puis  rentre  fubiceiTier)t  d,inj 
»  l'obfcuTité,  offrir»  à  ma  grande  furprife  ,  une  apparence  générale 
"de  couleurs,  fgmblables  à  celles  de  l'arc-en-clel ,  mais  beaacoiip 
"  plus  vives.  Le  rouge  parut  la  plus  belle,  &  ne  difftroit  en  rien 
*•  de  celui  qu'on  voit  dans  les  anciennes  vitres  peintes  ,  quand  les 
»>  rayons  du  foleil  rombent  deffus.  A  coté  de  celui- ci ,  éioîr  le 
"jaune,  qui  ne  paroilfotr  pas  de  beaucoup  fi  vif,  mais  fort  Iti- 
"  mineux.  On  voyoit  enfuite  le  verd  qui  étoit  plus  foible»  8<  quoi-» 
•  qu'il  fu:  encore  alTez   éclatant,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  ap* 

prochâc  de  celui   du   fucre.   Le   bleu   fê    montra  infinimehr    pluj 

pâle  que  les  autres  couleurs.-  Pour  ce  qui  eft  du  pourpre  ,  jeus 
■■  quelques  doutes  fur  Ton  exillence.  ....  quelques-unes  durèrent  aa 
■  moins  fix  jours ,  mais  elles  ne  fefoutinrent  pas»  à  beaucoup  pics, 
»  fi  animées  qae  le  premier  &  le  fécond»  ....  Au  huitième ,  elle» 
w  avoient  routes  difparu,  &  on  ne  voyoit,  à  leur  place,  qa*une  lu- 
H  mière  bUnche,  jaunâtre,  affez  vive  «. 

o  La  découverte  de  cette  apparence  carieufe  »  me  fit  redoubler 
i«  d^nduQric  t   pour  tâcher  d'en  dévoiler  U  caufe.  Sec.  ** 

Ici  M.  Wilfon  s'engage  dans  une  longue  fuite  d'expériences, 
tant  fur  les  divers  métaux  8c  les  demi-métaux,  que  fut  les  acides, 
les  atlcalis,  les  fels  neutres,  &  quelques  autres  corps  de  di^rens 
genres.  Je  n'entreprendrai  pas  de  le  fuivre  dans  tous  ces  points  :  il 
faudroit  traduire  ion  ouvrage-  Je  me  contenterai  de  dire  que  ces 
fubftances,  appliquées  aux  écailles  d'huître,  &  expofées  avec  elles, 
dans  un  cteufcr,  à  l'aiflion  du  feu,  ont  conflamment  communique 
les  diverfes  couleurs  du  prifme  à  leur  lumière  phofphorique.  Cette 
propriété  fingulière  de  colorer  les  phofphores,  a  généralement  paru 
plus  cminente  dans  celles  qui  patient  pouc  comeiiic  le  plus  de  ptio- 
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cipe  itiflammeible  i  comme  l'or,  le  zinc,  le  bleu-de-PrutTe ,  le  Aar- 
bon  de  b&isj  .lans  l'acier,  plus  que  dans  le  fer,  &  parmi  les  aci- 
de?, dan*  refprir  de-nirre»  beaucoup  plus  que  dans  les  autres  :  d'où 
l'Auteur  conclut  que  c'eft  à  ce  principe  qu'on  doit  principalemenc 
rapporter  la  caufe  des  couleurs  prîfmatiques  des    phorphaces. 

»  Il  me  paroîr,  dit-  il  ,  plus  que  conje^utal  ,  que  les  couleurs 
«  prifmatiques ,  &  généralemenc  la  lumière  de  tous  les  phofphoresa 
V  dépendent  en  gcande  partie,  fi  ce  n'eft  entièrement,  de  ce  prin- 
»  cipe  înHamm.ible  que  les  écailles  re^oïvenc  des  corps  auxquels  elles 
»  touchent  dan&  les  creufets  ,  &  que  ces  corps  laiAenc  échapper  par 
n  l'adlion   du  feu   n.  ' 

w  II  ne  refte  donc  plus,  pour  établir  ce  principe  &  le  rendre 
M  général ,  qu'à  examiner  les  effets  que  produiront  fut  les  écailles, 
«  Il'S  autres  niaciérgs  qu'on  fait  abonder  en  phlogiflique.  Sj  elles 
«  nous  groduifent  les  mêmes  apparences  ,  nous  pourrons  fucemenc 
»  conclure  ,  pour  la  généralité  du  principe,  au  moins  jufqu'àce  qu'on 
**  y  oppofe    des  e^cceptions  «. 

M.  W'Ufon  continue  fes  recherches  fur  les  matières  réputées  iiu- 
Bammal  les  par  excellence  j  comme  les  huiles  >  les  réfines,  les  bi 
lûmes,  les  «raiiTes  ,  l'efprit-de-vin  »  la  fuie  ,  le  phofphore  de  Kun- 
kel  ,  la  flamme  même,  &c,  &c.  ,  qn'il  traire  avec  les  écailles  de 
la  manière  que  nous  avons  expofée  ,  &  ubtienr,  à-peu-nrcs,  les 
mêmes  rélultirs.  Bien  plus,  il  fait  voir,  par  une  foule  ûobferva- 
tions  particulières,  que  les  autres  couleurs  des  phosphores  ne  fonr  ^ 
en  quelque  forte,  qu'une  efpèce  de  diminutif  de  h  couleur  rowge, 
ou  bien  le  rouge  commencé,  puifqu'on  peut,  i°,  les  changer  toutes  en 
cgtte  dernière  couleur,  par  une  fuperaddicion  de  phlogidique  aux 
phofphores  qui  les  prcfententi  l^  que  les  parties  rougas  fe  riouvenc 
toujours  I  lus  denfes  que  les  autres ,  &  que  cette  denfiic  fupérieure 
eft  toujours  une  fuite  de  l'augmentation  du  principe  inflammable. 
Il  Sa  courte  durée  ,  (  dit  il ,  en  parUnt  de  la  couleur  rouge  ,)  de 
I»  même  que  celle  des  autres  ^  prouvent  que  cette  dcnfiré  ,  fanî 
rt  doute  particulière  à  chacune  ,  ne  leur  eft  pas  moins  eirenticlle  i 
«toutes.  Car,  en  trois  ou  quatie  jours,  elles  fubilfent  des  varia- 
»  tiens  confidérables  de  la  paît  de  l'hunaidité  de  l'air  qui  pénètre 
M  les  écailles  [  i),  altère  leurs  patries  conftituantes ,  fie  couréquem- 
■  ment  change  leur  denfité   ».  C'eft  pourquoi  il  concUit  définitive- 


Cl  )  Dans  Tes  recherches  fur  les  coulcu»  prifiDaiiqocs  des  fhofpbores  ,  M.  Wilfom 
a  pris  lc«  coquillâecs ,  &  fur-rowi  les  écailles  d'huitrc  calcinées  ,  r^"r  Eiafc  rfc 
Ct^  expériences.  Il  (Vroit  à  Jéfirer  qu'U  Je;  eût  éicnducs  darafliage  fur  les  auu«i 
pborphoics  de  natuic  di^iéicntc 
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ment  >  que  It^s    effets   du    principe  inâannfnable  »  Coût    .ibroliiment 
f>  indirpenfnbles  i  la   pcoduâtûn   des   couleurs   prifmatiqufs   <'. 

M.  Wiljon  remarque  que  Us  écailles  n'offrent ,  en  plein  jonf  , 
qu'une  iimple  lainière  blanche  »  fans  aucun  mcUnge  des  couleurs  qui 
iy  fonc  apperccvoir  dans  robfcuricé  ,  &  tâ(.be  d'en  donnée  une  lai- 
fon  fatisfaifanrc.    Voici   quelles  font  fes   idées. 

p  Une  légère  reflexion  nous  expliquera,  peur -erre,  ce  phéno- 
»  mène  ,  qui  me  paroît  fi  exaftement  conforme  à  d'autres  de  la  na- 
n  ture.  Le  foleiU  parvenu  dans  le  nr>cridien,  écHpfe  les  éroiles  »  U 
n  lune  même,  par  les  ^01%  de  lumière  don:  il  remplit  l'athmof- 
n  phère.  Combien  cependant  la  lune  ne  paroît -elle  pas  refplendif- 
»  fante  ,  locfque  cette  lumière  fupérieure  s'eft  retirce  ?  L'obfcuri;é 
»  que  nous  nous  procurons  par  attifice  >  furpalTe  celle*là  de  plufieurs 
»  degrcii  ainfi,  il  n'cft  pas  étonnant  que  la  différence  qui  fe  rrouve 
^»  cntce  la  lumière  extérieure  &  te  cabinet  (  1  )  qui  a  fervi  i  mes 
»  obfervationî,  fuit  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  midi  i  mi- 
m  nuit ,  fut-touc  au  clair  de  Ii  lune.  C'eft  donc  entièrement  à  caufe 
ff  de  cette  extrême  difttrence»  que  les  couleurs  ptifmatiques  dei 
u  écailles  deviennent  vifibles  dan*:  les  cénèbi;es ,  quand  l'œil  s'y  trouve 
»>  convenablement  préparc  :  de  mcme  que  l'abondance  des  f-ricxions 
»&  des  réfractions  de  la  lumière  qui  les  environne»  les  font  dif- 
•»  patoîtce  fitôt  qu'on  les  eïpofe  au  loUil  ,  quoiqu'elles  n'y  exiflenc 
w  pas   Lttoins  aituïUcment  »'. 

-Quelque  étrange  que  cette  idée  puilTe  paroître ,  j'ai  quelque 
»  raifon  de  conje^urer  que  nous  ttouvt;f}oii&  Ie5  couleurs  pnfmati- 
s»  ques  beaucoup  plus  éclatantes  en  plein  jour  que  dïins  t'obicuiité  , 
ta  s'il  éroit  polTibie  de  les  y  appercevoir.  Plufieurs  obiervations  que 
M  )'ai  faites.  . .  .  ,  le  donnent  à  penfur.  Car  lorfqae  je  traduifois  les 
rt  divecs  phofphoics,  de  la  lumière ,  dans  Its  ténèbtes ,  elles  étoieni 


fl)  Ce  Cabinet  diffère  de  celui  de  Utctari  11  a  r'cpui's  (ii  jofqu'à  cinij  pirrît 
&  dejni  de  i*imcnrLan  ,  cf^  peint  en  mir  Hdus  ti<ure  Ton  ^'cfidirc  ^  ou  tapiH'i 
d'une  9anelle  <Jc  la  ménnie  couleur.  On  y  rrinarquc  deux  potccs  ,  plui  longues  se 
plus  larges  de  cintj  pu  (ij  pûucfi  t|uc  l'crtj^e.  Un  iroa  qui  («rt  à  palTcr  Ja  nvâin 
pout  eipofer  tci  corps  à  la  lumière  ,  &  îetmé  par  bt  rideaux  »  tins  en  iJcdanf 
&  trois  en  dehors.  Crs  rrde^ux  font  beaucoup  pLu»  f^ranas  que  l'ouverture,  qui 
a  environ  15  pouctî  de  diamètre,  fli.  repardc  le  Sud.  Chacun  3  Âc  pccn»  poidi 
de  plcmb,  (vîpen.lus  à  fon  ciirémicé  inf^ricute ,  qui  le  riftabliiTent  dans  fa  Situa- 
tion .  lûiCqu'^on  rc'irc  b  mam  dans  U  chambre  Pour  ufpircr  Itbr^mciu  dans  ce 
Cabinet,  ii.  y  rcfter  long  icnjs  a  ton  aifc,  lAutcut  y  ajulte  deux  couduus  re- 
courbas, dciiviion  ]  pDUces  d«  dianiè:rc  ,  coinaïuniquani  tous  les  deux  aïcc  l'ait 
«ii^rimc  ,   l'un   par  le  haut  de  la  chambre  noire  ,   &    l'aucic  p^r  le   bas.  il   afTure 

3UC  ce  Cabinet  cft  plus  commode  ^  Se  lui  a  piocuié  plus  d'obrciuité  ^uc  «lui 
e   Btfcati, 
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n  extrcmemenc  plus  vives  &  plus  belles  au  premiec  inf^anc  »  qu'elle» 

M  jie  h  pâruiiroieju  un    ciecs  de  fcconde  après  «. 

L'iîuvrage  ,  dont  nous  nous  occitpons  ,  contient  aiîflî  des  recher- 
ches intcrelTanres  fur  la  n.uure  dû  la  lumière  ,  en  vercu  de  laqutila 
les  pliofphoreâ  luifenc  dans  rolifcucicé*  D'abofd  ,  l'Auttui'  ét^tblir, 
pour  propofitiûn  ,  ^ue  tous  Us  corps  (amknntni  pius  ou  moins  de  ptin- 
cipe  infiammnbic  y  mais  ^^'i'  païuîc  n'ctre  pas  toujours  (galemenC 
ditïribué  ou  uni  aux  dinccen[es  parcies  de  tous  les  corps;  que  dans 
ceux  qui  font  phofphoriques,  par  exemple,  il  tient  h  roiblemenr, 
rncme  aux   endroits  qui    eti   contiennent    ie  plus  (comme   c&rcaines 

fiarties  des  ccaittes  )  ,  qu'il  eQ  plus  fufcepdble  de  s'en  fcparer ,  pat 
'action  de  la  lumière  ou  ci*ai.itres  mouvemens  vioUns ,  que  des  au- 
tres fubftances  auxquelles  il  fe  trouve  plus  forrement  uni.  —  Que 
/a  îumicrt  phofphonqut  dépend  ,  e/i  grandt  partie  ,  de  cette  caufe,  &  non 
efitiè-£incnt  des  rayons  folâtres  aBuets  ,  que  les  écailies  ont  auparavani 
abjorbés. 

Cette  propofirîon  eft  roue  de  fuite  appuyée  par  U  rcpcririon  d'an© 
expérience  du  Père  Bcccaria  de  Turin  f  i  }  ,  mais  cjui  a  fourni  À 
M.  W^iifon  des  réfultats  fort  oppofcs.  Elle  confifte  en  pkifïeurs  boîtes 
de  fer-bianc,  noires  i  l'intérieur  &  cylindriques,  chacîine  recou- 
verte, à  fon  fommec  ,  d'un  vetre  de  couleur  différÉnre.  Le  Père 
S^ce^tria  mie  dans  routes,  des  gâteaux  de  phofphore  fulphuro-cal- 
<aires  »  femblables  en  tous  points  ;  ferma  les  bciîres  ,  les  çxpofa  aa 
foleil  routes  à  la  fois,  puis  les  ttaduliît  dans  i'obftunié  ,  &  les  y 
ouvrir*  Il  afTure  avoir  remarque  que  le  gâieaii ,  qui  avait  abforbé  ta 
lumière  à  travers  le  verfe  vcrd  ,  retenoit  cette  couleur  j  que  celui 
qui  l'avoit  reçue  par  le  rouge,  étoit  rotigc  ;  celui  par  le  jaune» 
jaune  lui  -  même  -,  &  qu'enfin  ,  ceiie  expént/ict  iui  apprit  ,  non  JiuU- 
ment  combien  ie  phofphou  avait  abjorbé  de  tumicre  ^  mtUs  encore  qu'il 
ne  répandait  que  cel/e  qu'il  avoii  acquîfe.  * 

Le  Doftcur  Pri:pUy  {  i  )  a  ajouté  fi  fermement  foi  â  cerre  ex- 
périence ,  qu'il  la  regardée  comme  décijive  in  faveur  de  ceux  qui 
ptnftni  que  U  phifphort  donne  exaSement  la.  mimt  lumière  qu'il  reçoit, 
fant  en  répandre  d'autre  ,  &  confèquemmem  que  la  lumière  confijlt  en 
particules  redits  de  maiihe^  capables  d'être  ainfi  abforbies  j  retenues  6* 
renvoyéis. 

Mais  M.  JF^ilJhn  j  qui  a  répété  ropcratîon  de  plulîeurs  manières, 
a  conftammenr  obtenu  des  réfulrats  oppufés  i  ceux  de  Btccaria, 
Par  exemple  >  il  trouve  qu'une  écaille  d'huitre  ,  qui  nç  donne  qu'une 


(i)  Tranfaitions  Philofophiques  ,  ann^e  1771, 

[t.)  HiADÙe  de  Ja  Vifion^  de  la  Lumière  Se  d»  Coukun ,  page  }tf|, 
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lumière  blanche  après  fa  calcînation  ,  n'en  tcpaïKÎ  que  de  cetre  cfpèce, 
foit  qu'où  l'expoU  au  foleil  dans  tes  boîtes  de  Bcuaria  ,  ou  bien 
dans  des  cylindres  de  verre  diverfement  colores.  Il  obferve  que  le 
phofphore  même  de  M-  Canton  j  qui  paroîc  cEre  celui  dont  BeccarU 
a  fait  ufage  »  ciaicé  félon  ces  deux  méthodes,  ne  donne  malgré  cous 
les  diffétens  verres ,  que  la  lumière  qui  lui  cft  propre  ,  fins  au- 
cun mélange  ni  rapport  de  couleurs,  —r  Quitne  écaille  phofphorique, 
éminemment  colorée  de  toutes  les  nuances  du  prifme  ,  n'cprouve  , 
dans  ces  pcoccdcs  ^  d'auue  altération,  qu'un  afl^oiblilTernent  de  cou- 
leurs ,  un  peu  moindre  dans  celles  qui  fe  trouvent  refpe^^tivemenc 
fembUbles  aux  teintes  des  verres  employés,  mais  que  d'ailleurs» 
elles  fubfiftent  également  lautes  ,  aptes  comnie  avant,  tandis  que 
Yuivant  l'idée  du  P,  Beccaria  ,  &  du  Do<^eur  PmfiUy  j  elles  de- 
vroteni  être  toutes  effacées,  hors  celle  qui  eft  refpeftivement  fem- 
blable  à  la  couleur  du  verre,  puifque  le  touge  >  par  exemple  ,  e(l 
fupporé  ne  tranfmertte  que  les  rayons  touges  ,  &  ainfi  des  autres. 

Ces  fairs  diamétralement  contraires  i  ceux  qui  font  rnppottés  par 
'Btccaria  ,  démunccent  combien  il  faut  fe  tenir  en  garde  de  tirée 
des  conclurions  des  expériences  qui  n'ont  pas  été  fuffifamment  té- 
pétées.  Quoiqu'il  en  foit  ,  M.  W'iljon  fe  croit  folidement  fondé  À 
conclure  ,  «  que  les  apparences  liimineiifes  de$  phofpkons  dépendent 
3»  d'un  principe  différent  de  U  lumière  ,  &c  que  ce  principe  dtiic 
»  ctre  lephlogiftiquetépaiidu  aup^iravant  dans  leur  fubftance  ";c'eft-i- 
dire  ,  félon  le  fentiment  de  Zanom  ,  que  les  phofphoces  luifent  pat 
leur  propre  Kimière  natiirelle  »  nprès  avoir  été  allumés  pat  la  luniiêrç 
éttangècei  mais,  n  qu'A  conddéier  la  nature  &  la  difpofttion  des 
m  pfttiies  conAituanies  des  écailler  (  que  l'Aureut  prend  toujoucs  pour 
»  exemple  ) -,  lorfqu'elles  ont  été  phlogiftiquées  »  nous  devons  penfer 
f>  qu'elles  ne  peuvent  cépandre  d'autre  lumière  colorée  j  que  celle  qui 
»  correfpond  a  l'cpailTeur  &  à  la  denlité  de  ces  parties.  Par  exemple, 
»ï  les  parties  les  plus  denfes  »  pourvu  qu'elles  le  foient  afTez  ,  ne 
(•  peuvenr  en  répasïdre  qu'une  ronge,  de  mf-me  que  celles  qui  en 
M  approchent  le  plus  par  leur  denlité,  n'en  fauroient  donner  qu'une 
«■  jaune ,  &  ainfi  de  fuite •» 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  vertu  iîngulière  qu'ont  les  corps 
chauds ,  d'éteindre  les  phofphores  qu'ils  ont  allumés  ,  puis  de  les 
refrufcitcr,  de  les  ohfcurcir  de  nouveau  »  &  âintî  tour  à-tout,  il  en 
les  y  applique  à  pluHeurs  reptiles.  M.  fTil/on  entreprend  de  recon- 
cilier ces  phénomènes,  en  difant  ,  »  que  l'aflion  du  feu  chaffe  U 
X  maticLç  phofph^nque,  elîcntieile,  pour  que  les  phofphores  luifenc 
»  dans  Pobfcutué.  Qu'une  foi^  difllpée,  ceux  ci  ne  peuvent  plus  don- 
M  ner  de  himièie,  par  TappUcacion  de  cet  a[;ent  ,  qui  peut  ncan- 
M  moins  les  faire  revivre,  dès  qu'ils  ont  recouvré  le  principe  qu'ils 
itavoient  perdu.  *» Toujours  d'accord  avec  k  théorie»  il  obferve  que 
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c$  principe  u'eft  autre  choi*e  que  le  phlogil^i^^ue  tr^nfims  par  la 
tuinière  extérieure  ,  &c  cite  en  pceuve  uns  roule  d*expcri«nces ,  donc 
voici  à  peii-piès   te  téCumé. 

Il  prit  quelques  écailles  pKofphonques,  enluminées  des  pins  vives 
couleurs  du  prifme  i  les  coucha  le^  unes  à  côté  des  aucrcis ,  dclfut 
une  btiîte  de  fer  bUnc  itès  chaude  ,  &  les  examina  dans  robfcuricé. 
Bientôt  après  leur  expollrlun  dêlTus  h  boite,  ces  écailles  icp^indiienE 
itiie  foibie  lumicre  blanchâtre,  qui  s'aaima  néanmoins  un  peu;  mais 
fa  plus  grande  fplendeuc  ne  furpafTa  pas  celle  qui  fuivenoit  en  cx- 
polaiit  les  coc^uilUges  en  plein  jour,  même  en  ceins  couvert^  les 
couleurs  pnfmatiques  étoient  également  plus  foibles  &  beauiroup  plus 
Toinbces.  - — Ces  écailles  ne  furent  point  expofces  au  jour  après  i'û- 
pcraiion.  On  les  laitTa  amplement  lefroiJir,  &  tout  de  fiiire  an  les 
replaça  delfus  la  boîte  de  rci  blanc  chjud.  Ce  Tecond  procédé  rendit 
encore  moins.  Il  fallut  attejiJte  pluficurs  minures  ,  au  bout  def- 
quetles  ,  il  s'offrit  une  (i  foibie  lumière  ,  qu'à  peine  pouvoit  on  li 
diftinguer. -^—  Alors  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  refroidir,  on  les 
préfen[a  au  foleil  i  &  fur-le  champ  elles  futenc  examinées  dans  l'obf- 
curicé.  Le  téfuUat  fut  qu'elles  répandicenr  plus  de  lumiète  qu'elle* 
n'avoient  jamais  fait  %  même  avant  ces  opérations  )  &  les  couleurs 
pcifm.itiques  pâturent  également  un  peu  tcchauffces-  Quand  les  écail-» 
les  furent  froides  ,  on  les  foumic  de  nouveau  à  l'aiflioii  de  la  lu- 
mière,  qui  fit  revivre  les  couleurs^  mais  pas  coac  i  fait  fî  animées 
que  lorsqu'elles  étoient  chaudes. 

«Ces  expéciences  ,  die  M.  Wilfon,  prouvent  que  la  lumière  & 
Il  les  couleurs  pliulphotiques  ,  font  développées,  non  engendrées  pac 
»i  la  chaleur  ".  ^  Que  leur  véritable  caufe  maiérietle  n'ell  que  la 
lumière  extérieute  »  mais  modifiée  d'une  façon  particulière  ,  ou  chan- 
gea en  principe  inHainmable  »  fans  quoi  les  rayons  lolaires,  cranf- 
mis ,  par  exemple,  i  travers  un  vetre  ronge  ,  ne  pourraient  jamais 
produite  que  la  couleur  rouge,  ce  qui  eft  concraue  à  l'expérience: 
£c ,  d'ailleurs,  comme  l'obfeive  Ifuac  Newton,  n  le  changement  des 
Il  corps  en  lumière,  &  de  la  lumière  en  corps  ,  e(V  très  conforme 
u  au  cours  de  la  oacuce ,  qui  femble  fe  piaiie  dans  les  [unrmuu-: 
w  lions  ^* 
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DÉDIÉES 

A     Mg^    LE     COMTE    D*  ART  OIS; 

^ar  M,  tÂhhi  RozlER,  Cavalier  de  tEgUfe  de  Lyon  ,  de  t Académie 
Royale  des  Sciences ,  Beaux-Arts  &  Belles- Lcitres  de  Lyon  j  de  F\llcfranche ,  de 
Dijon,  de  Maffcilîe,  de  Ni/mes  j  de  FleJJingue  j  de  la  SocUié  Impériale  de  Pkyjt- 
que  d'  de  Botanique  de  Florcme  j  de  Zurich  j  de  Madrid  j  Correfpondant  de  ia  So- 
ciété des  Arts  de  Londres  j  de  la  Scciàé  Philofophique  de  Philadelphie  j  &c.  an* 
ften  nirecîeur  de  t Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyon, 

TOME     HUITIÈME. 


A  O  U  S  T,     1776. 


A       PARIS, 

Qicz   R  U  A  U  L  T ,    Libraire ,  rue  de   la   Harpe. 


M.     DCC     LXXVL 
A  F  E  C     PRIVILEGE     DU    R  O  L 


AVIS 

A  MM»  ïts  Souscripteurs  dont  VAbonntniint 
finit  à  la  fin  de  F  année    *775* 

Plusieurs  Soufcripreurs  fe  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  recc* 
Voient  pas  les  Cahiers  auiK-tôt  qu'ils  ayoïcnt  formé  leurs  deman- 
des. Ils  font  priés  d'obferver  que  fouvent  ils  s  adreûcnt  à  des 
Commiiïïonnaircs  qui  négligent  de  foufcrîrc  >  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  deûination.  Pour  éviter,  à  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &  de  femblables  lenteurs ,  MM,  les  Soufcrip- 
reurs, qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontens,  font  invités  k 
recommander  expreflemcnt  aux  perfonnes  qu'ils  chargent  de 
kiîts  commiffions ,  d'être  plus  cxades  que  par  le  paflfé  :  ou  s'ils 
jugent  la  chofe  plus  commode  ,  de  configner  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Poftcs  de  leur  Ville ,  fans  l'affican- 
chir,  mais  affranchir  feulement  la  Lettre  qui  en  donne  avis. 

Un  fécond  fujet  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  lefqucb 
on  prcfcrit  de  rcmetttc  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
ic  difent  cnfuitc  ne  ks  avoir  pas  reçus.  On  prévient  que  Ton  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  ôc  de  chaque  Soufcriptenr,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  fappel  des  Soldats ,  &c  tous  les  Cahiers  font 
portes  fermés ,  dans  un  fac  cacheté ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Poite  de  Paris.  On  voit  par  -  là ,  que  fi  quelques  -  uns  ne  font  pas 
iendus ,  ce  n'eft  pins  la.  faute  du  Bureau  des  Journaux, 

MM.  les  Soufcripteurs,  qui  défirent  rcnouveller  leur  Abon- 
nement potn-  l'année  1776 ,  font  priés  de  donner  kur  nom  &  de- 
meure j  écrits  dune  manière  lifîblc ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre  ,  ou  le  plutôt  poflible,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faite 
imprimer  leur  adretfe.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
&c  Qtiarré  Sainte -Geneviève  ,  &c  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  cft  de  24  livres 
pour  Paiis,  &c  de  30  livres  pour  la  Province,  port  franc. 
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APPROBATION, 

tl'Ai  la»  par  ordre  de  Monfeigacor  le  Garde  des  Sceaax ,  an  Oavrage  qui  a 
pour  titre  :  Oèftrwathns  far  la  Phy^que  ,/ar  tH'tfioire  NatureUe  Çffur  Its  Arts ,  ifc. 
par  M.  CAtté  'RozXBR,  éfc.  La  colleAion  défaits  importans  qu'il  ofFre  pério- 
diquement à  fesLeâeurs,  mérite  l'accueil  des  Savaas  i  ea  coofif quence ,  j'ellipie 
qu'on  peut  en  permettre  rimpreffion.  A  Paris  »  ce  31  Août  177^. 
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INVITA  T I O  N 
A     MM.     LES     PHYSICIENS, 

Pour  examiner  la  quejiion  du  Feu  central. 

V_/N  n'eft  point  d'accord  fut  un  point  qui  doit  erre  regardé  comme 
de  fait,  &  par  conféquent  déciJé  pac  le  fait.  Quciie  ejl  ia  chakxtr dam 
l'intérieur  de  ta  tcrrcà  une  profondeur  /quelconque?  Cette  ckalmr  varic-t-elU 
Juivant  l'îtat  de  l'athmojphère  f  De^  Phyficiens  ont  admis  un  feu  cen- 
tral, &  ont  prétendu  que  fa  chaleur  augmentoit  en  propotûoo  qu'on 
approcîîoir  plus  ou  moins  de  Ton  foyer ,  en  enfonçant  dms  la  terre. 
D'autres  ont  nié  complerremenc  fon  exiftence.  Tant  qu'on  s'en  tiendra 
aux  raifonnemens  >  aux  hypothèfes ,  le  Phyficieu  n'en  fera  pas  plus 
inftruit  :  aujourd'hui ,  il  faut  des  faits  &  non  des  mots.  Pour  par** 
venir  à  décider  cette  qaeflion ,  autant  qu'il  efl  polliblc  i  l'hotntney 
lie  pourroit-on  pas  s'y  prendre  de  la  manière  fuivanre? 

i'^»  Chercher,  chacun  dans  fa  Province ,  les  plus  grandes  profon- 
deucs  des  raines  ou  des  carrières. 

x"*  Commencer  par  examiner  toures  les  particularités  locales  qui 
peuvent  faire  varier  l'état  de  rachmofphcre  dans  ces  fouEerrains. 

î*.  Confidcrer  il  la  preflïon  de  l'air»  plus  ou  moins  forte  à  l'exté- 
rieur ,  ne  fait  pas  plus  ou  moins  engouffrer  la  chaleur  de  l*athmof- 
phère  dans  k  mine ,  &  à  quelle  profondeur  fe  propage  l'aélion  varice 
de  l'athmofphcre. 

4*.  Plufieurs  rhermomèrres  également  gradués ,  &:  placés  à  différentes 
diftances  >  à  différentes  profondeurs  ,  n'indiqueroient-tls  pas  les  va- 
riations de  l'air  arhmofphérique  ,  &  de   celui  du  fouterrain  î 

j".  Le  fouterrain  eft  i  puits  ou  à  galerie.  Un  thermomètre  place 
dans  la  réunion  de  deux  ou  de  plufieurs  galeries,  ne  ferviroit-il  pas 
à  indiquer  les  effets  des  courans  d'air  fur  le  thermomètre»  Se  peut- 
être  fur  le  baromètre  ? 

6'*.  Ke  conviendroit-il  pas  de  laiffec  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite,  ces  inftrumens  dans  le  même  endroit ,  Se  de  comparer  chaque 
jour  leur  produit  avec  celui  des  inftrumens  qu'on  auroïc  laiÛcs  à  lait 
libre  j  c'eft-à-dite ,  à  l'extérieur  &  à  l'ombre  j  il  ne  feroit  peut*crre 
pas  mal-à-propos  d'en  avoir  de  femblabtss  expofés  au  foleil ,  afin 
d'avoir  ua  triple  état  de  comparaifott. 

Tome  Flllt  Part,  IL  lyyS.  L 
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7**»  A  ces  précautions»  ne  faut-il  pas  ajouter  le  foin  de  defcenJre 
également  pEufieurs  jours  cîc  fuite  dans  les  fouterrains ,  favoic ,  avaiic 
le  foleil  levé  ^  &  â  irois  heures  après  midi,  d'y  écrire  dans  Le  mo- 
znent  même  le  réfuUac  des  obTervations. 

%°.  Ne  feroit-il  pas  important  d'y  defcendre  rot] jours  feul>  &  avec 
une  feule  &:  très-foible  lumière  ?  La  tranfpirarion  >  la  refpiiation  de 
pbficiirs  peifonnes,  la  chaleur  occafionnée  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie, &c.  ne  font-elles  pas  fuffifaïues  pour  aUcret  Tétat  de  l'athmof- 
phère  dans  im  lieu ,  pour  l'ordinaire,  aullî  circotifctic ,  &  où  rail  fe 
renouvelle  fi  difficilement? 

9"*  Ne  conviendtoit-il  pas  encore,  pour  que  toutes  les  circonf- 
tances  fuïTent  égaies  ,  que  les  portes  des  foutcnains  rcftaffent  ouvertes 
pludeurs  jours  &  plulîeurs  nuits  de  fuite,  avanï  it  pendant  le  tçnis 
des  expériences? 

10**.  Enfin  ne  vaudroic-îl  pas  mieux  faire  de  celles  expériences 
dans  des  mines  qu'on  n*exploire  plus ,  ou  dans  de  fimples  &C  pro- 
fonds fouterrains?  Mille  caufes  locales,  &  qu'on  ne  peut  prévoir  j  nui- 
loient  peut-crre  à  U  ptécilîun  des  réfuUats,  fi  on  les  exploite.  Le  gtand 
^oint  eft  de  bien  voie ,  de  comparer  avec  méthode  ,  &  de  ne  pas 
e  hâter  de  décider  }  mais  s'il  le  préfente  quelque  fingularité  frap- 
ante,  il  faut,  je  crois,  en  chercher  la  caufe  dans  la  natuie  &  la  po- 
îtion  du  lieu. 

La  question  de  L'exiAence  ou  de  U  non-exiftcncc  du  feu  central ,  ëA: 
une  des  plus  importantes  de  U  Phyiique  ,  fur-tout  pour  la  théorie  de 
l'aghculture  :  elle  mériteroir  d'ctre  propofce  par  un  Académie  pour 
lujet  de  pri^c;  mais  en  attendant,  nous  invitons  MM.  tes  Physiciens 
a  nous  communiquer  leurs  recherches  fondées  fur  l'expcrieuce,  &  non 
fur  des  hypothcfes.  S'il  cxifte  un  feu  central  ,  fon  adlîOQ  doit  nc- 
ceiT^iremenc  ctre  plus  fenfible  à  mefuie  qu'on  s'enfonce  plus  profun- 
dément  en  terre.  Toute  profondeur  quelconque  tH  bien  petite  ,  il 
eft  vrai ,  ïi  on  la  compare  à  la  diftance  de  la  circûtiféfence  du  globe 
à  fon  centre i  mais  comme  une  maffede  feu,  toujours  confiante  &:  tou- 
jours k  même  ,  doit  agir  toujours  également ,  ne  pourroit-on  pas  con- 
clure que  fon  a^ion  fe  fait  fentir  par  des  dégradations  imperceptibîes 
du  centre  à  la  circonférence?  Quefques  Auteurs  employent  le  mot  de 
ftrmtntaùon  inufiine.  Quelle  en  eft  la  caufc  ?  Comment  agit -elle?  flC 
quelle  preuve  a-  t-on  de  fon  liniverfalité  dans  le  globe  ? 


^•iMttî^ 
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ELOGE 

DE     M.     J  A  L  L  A  B  E  R  r(i). 

X^ouis  Jaiiabert  naquit  â  Getiève»  le  t6  Juiller  171I1 
d'Etienne  Jallabert ,  Mmiftre  &  ProfefleuE  de  Philofophie  »  &  de 
Miellée  Tronchin.  A  l'âge  de  onze  ans ,  il  pâcdic  (on  père.  Des 
Parens  ,  qa'une  têndrefïe  vigilante  &  de£  foins  emptefTés  rendoienc 
dignes  de  fuppléec  à  cecce  pcrt^t ,  le  mirent  dans  une  des  meil- 
lecires  Penfions  de  Genève,  où  d'abord  îl  fie  peu  de  progrès.  Une 
excteme  vivacici»  que  rien  de  férieux  ne  pouvoir  encore  fixer,  fem- 
bloit  ne  lui  laifTer  dVrdeur  &  de  goût  que  pour  les  amufemens  de 
la  jeunelfe;  mais  infenllblemenc  cecre  vivacité  fe  tourna  du  côté  de 
l'étude  I  Se  fa  raifon  plus  développée  ,  commençanr  à  le  diriger ,  il 
donna  des  efpérances. 

On  le  vit  s'appliquer  aux  Belles-Lettres  grecques  Ôc  latines  fous 
d*eicellens  Maîtres ,  qui ,  le  diftinguanc  dans  la  foule  de  leurs  Dif- 
ciples,  applaudirent  plus  d'une  fois  i  fes  fuccès.  La  Philofophie  Sc 
les  Mathématiques  fuccédèrenr  ,  félon  l'ufage,  aux  Humanités.  Elles 


meux  Géomètre  )  feu  M.  Cramer  ,  il  courue  avec  rapidité  dans 
cette  nouvelle  carrière.  U  rendit  un  compte  éclatant  de  fes  progrès 
dans  deux  Thèfes  qu'il  avoir  lut-même  compofées.  La  pretnière  avoit 
pour  objet  un  grand  nombre  de  queftionî  philofophiques;  il  la  fou* 
lint  fous  U  prélidence  de  M.  de  la  Rive ,  &c  l'autre  fut  fourenue 
fous  M.  Cramer.  Dans  celle-ci ,  M.  Jallaberc  examinoir  en  Phyfî- 
cien  6c  en  Géomètre  ,  la  pefanteur  des  corps.  Il  établît  fur  des 
preuves  données  par  New:on(i),  la  graviration  univetfelle ,  &  s'ef- 
força d'expliquer,   par  l'aftiou  d'un  fluide  invifible,  mû  en  Ligne 


(i)  Ce  célèbre  PiafefTmt  a  trop  bien  mérité  de  la  Fhylî{]uc  ,  pour  que  nous  nom 
difpennoiif  de  jeiTtr  quelques  âcurs  fur  Ton  tambeaii^  en  rappelUnc  ^  d'.ipt^s  la 
Société  Koyalc  de  MoQcpellîer,  les  principaux  traits  At  Ci  vie.  Si  les  Eloges  <Iet 
Phyficicns  diftingués  pUifcnc  à  nos  Lcnflcuis,  on  aura,  foin  d'en  inférer  quelques- 
uns  dans  ce  Recueil.  Ils  fotic  priés  de  faire  pirvenlt  leurs  avis  fur  ee  fuiec. 

(1)  On  ne  dk  pa^  ici  que  M.  SaUabtn  ait  été  l'inventeur  de  ce  ryHéciË  fuc 
leqacl  M.  U  Sage  a  des  di&ics  incûtitcïlabj«s, 

L  ï 
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droite  &  félon  toutes  les  dkciflions  imaginables,  ce  qui,  au   ÎLi(;e- 
menc  d'un  grand  nombre  de  Phyllciens   cle  nos  joius  »  cft  fupérieur 
au  méchanirme  ocdinaue  ,  5^  iiiciénendant   des  loix  de   l'impulfion. 

M.  Jallabert  paroilToit  appartenir,  de  plein  dcoit,  à  nos  fcien- 
ces ,  locfqae  feu  M.  Alphonfe  Turrerin  rcuirit  à  le  gagner,  aa  moins 
pour  quelque  tems,  à  celle  qu'il  profeffbic  ,  i  la  Théologie  ,  que 
le  jeune  Jallabert  avoir  étc  jufques  là  peu  curieux  d'approfondir-  Il 
fe  rendit  aux  invitations  d'un  homme  célèbre  »  qui  lui  avoir  on- 
vert  fon  Cabinet ,  &c  dotjt  les  confeiEs  &  ramicic  pouvoiem  lui  ctre 
d'un  grand  feconrs.  En  le  prenant  pour  guide,  il  acquit^  en  peu 
de  tems,  une  infinité  de  nouvelles  connoilTances.  La  Critique,  Ii 
Théologie»  l'Hiftoire  Ëccléluliique ,  THcbreu ,  lui  devinrent  tami- 
liers.  Ce  nouveau  fond  de  fcience  le  fît  fugec  digne  du  Miaiftèce 
Evangclique  >  &  il  y  fut  admis  en  1737. 

Les  fôncffeioiis  de  PallcuT  éioient  cependant  peu  conformes  k  fbn 
coût  ;  &  la  mort  de  M-  Turretin  ,  arrivée  daws  la  même  année  ^ 
ïtii  permit  de  fg  convaincre,  qu'en  fe  livrant  à  U  Théologie,  il 
avoir  beaucoup  plus  coniulté  lamitié  que  fa  propre  inclination. 
MM.  Calandrini  &  Cramer  3  tous  deux  ProfelTeurs  de  Mathcmaci- 

?«es ,  ï'unirem  i  leur  Confrère,  M.  de  la  Rive,  pour  rendre  M. 
allabert  i  des  fciences  qui  le  revendiquoienc.  Us  proposèrent,  en 
favetir  de  leur  Ami ,  l'Eiabliffement  d*une  Chaire  de  Phyfique  ex- 
périmentale qui  manquoit  dans  l'Académie  de  Genève.  Le  Confeil 
de  Ira  République  entra  facilement  dans  leurs  vues  :  la  nouvelle 
Chaire  fut  établie,  £c  M,  Jallabert  fut,  d'une  voix  unanime ,  choiH 
pour  la  remplir. 

Pour  ctre  plus  en  érat  de  fatisfaire  à  fes  nouveaux  cngagemens, 
il  voulut  s'inflruire  par  les  voyages.  lE  alla  d'abord  à  Bâie  ,  où  il 
fe  perfectionna  quelque  tems  dans  les  Mathématiques  auprès  de 
Mm,  Bernouilli  ,  dont  il  écoit  particulièrement  connu*  Il  paffa 
de-là  en  Hollande ,  d*où  it  fe  rendit  en  Angleterre  &<  en  France. 
II  vit  en  Hollande  MM.  s'Gravefajide  &  Mufchenbroeck  ^  &  en 
Angleterre,  M,  le  Chevalier  Sloane  &  M.  Defaguilliecs ,  fous  lef- 
quels  il  fit  quelques  Cours.  A  Paris,  il  fotma  d'éitoites  IJaifonJ 
avec  M,  l'Abbé  Nollet ,  &  fe  fit  connoîrte  k  MM.  de  Mairan,  de 
Réaumur,  de  Bnffon  »  avec  lefquels  il  a  depuis  entretenu  de  fré- 
quentes correfpondanccs.  Par-tout  où  M.  Jallabert  vit  des  Savans, 
il  acquit  leut  eftime.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  &  de  Lon- 
dres .  fe  firent  un  plaifir  de  l'admeitte  dans  leurs  doéles  alTemblées. 
Ces  deux  Compagnies  firent  plus.  La  première  ,  en  j7î;»  >  fe  l'at- 
tacha fous  le  titre  de  Correfpondanr,  &  la  féconde  ,  l'adopta,  lannét 
fuivanre ,  en  qualité  d'Affocié   éiranger. 

Décoré  de  ces  titrer  acadcroiq^ueî  j  &  riche   des  nouvelles  con- 
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noilTances  qa*il  avoir  eu  foin  d'acquérir ,  M.  Jallaberr  revint  dans 
fa  patrie  pour  s'y  confacrer  à  l'inftruftion  de  fes  Concitoyens,  11  fie 
l'ouverture  de  fes  leçons  de  Phyfique  expérimenrale ,  pat  un  Dif- 
caurs  qui  préfente  Us  plus  glandes  vues.  Jt  prévois  ,  lui  écrivoit 
Al'  BecnouUî ,  aptes  avoir  la  ce  Difcours  inaugural  que  l'Âuteuc 
lui  avoit  envoyé,  ye  privais  qui  vous  aile^  faire  grafid  bruit  dam  VEur- 
TOpt  favanU  ^  vous  êtes  fait  pour  éclairer  tous  U  monde.  En  le  fuivanc 
dans  fes  Uçons  ,  on  reconnue  qu'il  polledoit ,  au  fouverain  degré, 
le  talent  de  faire  des  expériences^  Bc  ce  qui  n'e{l  pas  moins  enen- 
tiel,  celui  d'appliquer  le  calcul  aux  phénomènes,  de  la  Phyfique  â 
la  pratique  des  Arts.  Sans  cette  double  application,  les  expériences 
de  PhyUqac  ne  feroient  le  plus  fouvent  qu'un  fpe^acle  inutile. 
Indépendamment  de  ces  Cours  publias»  M,  Jallaberr,  aux  diflri- 
butions  des  Prix  de  l'Académie  de  Genève  ,  ôc  dans  d'autres  occa- 


^gres  f  ies  enets  attribues  a  iimagi 
femmes  enceintes  ,  les  amours  des  plantes  ,  &  la  defcriptioii 
des  organes  qui  fervent  à  Uur  géiicration ,  font  les  fujets  qu'il  a 
trairés  dans  quelques-uns  de  fes  Difcoucs.  Celui  qui  a  pour  objet 
les  éruptions  du  Véfuve,  eft  imprimé  dans  le  A^ufaum  Hdytticum 
de  1751.  U  faut  joindre  ici  fes  obfervations  fur  les  Saches,  c'cft- 
idire,  fut  les  crues  fubites  &  p^tfagères  des  eaux  du  Lac  de  Ge- 
nève »  dont  il  efl  fait  mention  dans  THifloire  de  l'Académie  de» 
Sciences  de  Paris  de  17+2  »  &  un  Difcours  contre  l'opinion  de 
quelques  SavaEis  >  fur  le  bouleverfement  général  que  patoît  avoir 
éprouvé  le  globe  rerreftre.  M,  JalUbert  foutient  qa*avan:  le  Déluge» 
l'atrangement  admirable  de  ce  globe  étoit  le  mcme  qu'aujourd'hui  j 
que  les  montagnes,  les  fleuves,  tout  ce  qui  végète,  tout  ce  qui  a 
vie,  les  minéraux^  les  métaux >  ont  confervé  leur  nature  j  &  que 
le  monde  entier  ne  forme  qu'une  chaîne  immenfe  ,  dont  on  ne 
fauroit  ôter  ua  feul  anneau  ians  détruire  l'harmûnie  généraie  qui 
doit  y  régner. 

Les  travaux  attachés  à  fa  place  ,  altcrèrenr  fa  famé.  Il  demanda 
&  obtint  la  permiUion  de  venir  refpirer  l'ait  des  Provinces  méri- 
dionales de  France.  11  vint  à  Montpellier,  k  la  fin  de  174Z  ;  il  y 
paffa  fept  à  huit  mois  ,  qu'il  regardoit  comme  les  plus  agtéables 
de  fa  vie.  Sa  fanté  parut  fe  rétablit  ;  il  fut  faiisfaii  &  du  climat  »^ 
&  de  ceux  qui  l'habitent.  On  l'avoic  patttculièrement  adrelfé  â 
M.  de  Sauvages,  &  il  fe  lia  bientôt  avec  cous  tes  Membres  de  l'A- 
cadémie. Elte  déGra  de  l'avoir  pour  Confrère,  &  ce  fut  i  foQ  oc-> 
caiîon  qu'elle  demanda  unç  claffe  d'ÂlTociés  Ëctangers  qui  lui  man- 
quoic.  Cette   claÛe  fut   accordée  »  &  M.  Jallabert  fus  le  preoiiei 
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que  les  fufFrages  de  l'Acaclémie  ficenc  entrer.  Quelque  fenfîble  qti*il 
fiir  à  cet  honneur  académique,  fa  modeftie  lui  fît  tepréfenier  qu'U 
t'cotc  bien  mieux  dii  à  fon  ancien  Maîcre  &  fon  ami.  M,  Cramer, 
dont  le  mérite,  difoic-il,  ccoit  de  beaucoup  Tupétieut  au  fien.  La 
nouvelle  claiTe  ne  dcvoît  ctte  compofée  que  de  quatre  perfbnnes  * 
&  il  y  avoic>  ce  femble  j  quelque  inconvénient  i  en  choîfir  deux 
dans  la  féale  Ville  de  Genève.  Cependant ,  i' Académie  p-ilfa  par- 
KetTus  cette  confidécation  ,  &  les  deux  Amis  furent  nommés»  M, 
Jallabert  fut  toujours  le  premier  d'une  clafTe  formée  à  fon  occadon, 
6c  M.  Cramer,  fenfîble  »  une  dininffcion  bien  méritée,  fut  ravi 
de  la  tenir  en  quelque  forte,  des  mains  de  l'amitié. 

On  vient  de  dire  que  U  fanté  de  M.  Jallabett  avoir  paru  fe  ré- 
tablit i  Montpellier.  A  fon  retour  à  Genève  ,  quelques-uns  des 
maux  donc  il  s'écoic  plaint,  parurent  revenir  j  mais  ils  furent  beau- 
coup moindres  3c  fon  état  beaucoup  plus  fupportable.  Il  lui  faltuc 
feulement  s'aflujectir  a  quelques  ménagemens,  &  modérer,  de  tems 
en  tems  ,  fon  atdeuc  pour  le  ttavail,  On  le  difpenfa  entièremenc 
des  fondions  de  Pafteur ,  qu'il  ne  faifoit  plus  que  très  -  raremenc, 
Ainfi  les  Sciences  profitèrent  de  tous  les  momens  que  Tctat  de  fa 
fanté  lui  permit  de  leur  donner. 

Les  merveilles  de  TEledricitc  qui,  dans  ce  tems  -  là,  6tent  tanc 
de  bruit  dans  le  monde,  vinrent  occuper  M.  Jallabett  :  il  répéta  les 
expériences  8c  en  imagina  de  nouvelles.  Plein  de  cette  matière  , 
il  publia,  en  174 S  »  l'Ouvrage  le  plus conAdécable qu'on  ait  de  lui  : 
il  eft  intitulé  :  Expériences  fur  tEUcîriciU  ,  avec  quelques  conjeHum 
fur  ta  caufe  de  fes  e^as ,  en  un  volume  iw-S^.  U  rèf;ne  dans  cet  Ou- 
vrage beaucoup  d'ordie  &  de  clarté.  Les  phénomènes  y  font  ex- 
pofcs  avec  rout  le  décail  nécetraire.  L'élet^ricité  s'y  montre  ,  Ci  l'on 

fteut  s'exprimer  ainfi ,  fous  tous  fes  diffétens  afpeds»  L'aitraftion  Se 
a  réputfion  des  petits  corps  légers  pat  le  tube  ou  par  le  globe  ,  la 
communication  de  la  vertu  éïeftrique ,  la  propriété  de  rendre  la 
lumière  ,  les  crincetles  éleftriques ,  U  commotion  de  Leyde,  con- 
nue fous  le  nom  de  coup  foudroyant,  rien  n'eft  oublié.  L'Auteur, 
pout  rendre  raifon  de  tous  ces  effets ,  fuppofe  un  fluide  très-délié 
ôc  très  éEalHque ,  rêmplilTant  l'univers  fie  les  pores  des  corps  mê- 
me le^  plus  denfes ,  tendant  toujours  à  l'équilibre  ou  à  remplir 
les   vuides  que  lai^ent  les  autres  corps.  Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage 


tvrage 


mcme  ,  comment  les  phénomènes  peuvent  réfulter  de  l'aftion  de 
ce  fluide.  Cette  hyporhèfe  eft  propofée  par  M,  Jallabett,  avec  beau- 
coup de  modeftie.  Il  reconnoit  que  la  Nature  récompenfe  plus  vo- 
lontiers la  patience  de  ceux  qui  Vétudient ,  que  la  curiottté  de  ceux 
qui  prétendent  la  deviner.  U  n'en  efl  pas  moins  pecfuadc ,  que  les 
con/etftures  ne  font  poînr  inutiles.  Les  bannie  entièrement»  ce  feroie 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  S7 
art&rer  les  progrès  die  la  Phyficjiie.  La  KardielTe  à  imaginer,  peut 
fervir  de  préparation  aux  plus  grandes  dêcouvettes.  Peut-crrc  tjue 
Newton  auroïc  nioios  procîuit ,  n  Defcarres  avoit  moins  ofé. 

Un  morceau  très-iniéreffant  danî  TOiivrage  de  M.  Jallaberr,  c'eft 
le  détail  des  expériences  faites  fur  un  paralytique  pour  le  guérir  par 
Téleélricité,  M.  Jallabett  eft  le  premier  qui  ait  eu  cecte  idée.  Elle 
fir  en  nailfant  une  alTez  grande  îorcune  ,  ?<  l'on  vie  pai-rout  des  pa- 
ralytiques étedlrifés.  On  ïtouve  dans  les  Recueils  de  l'Académie  de 
Montpellier  ,  un  grand  nombre  de  femblables  expériences  faites  par 
M.  de  Sauvages.  Il  na  patoît  pas  qu'aiictm  paialytique  ait  été  paf* 
faitemeiît  guéri  parce  moyen  qui  3  feulement  procuré  des  foulage- 
inens.  Toutes  les  découvertes  n'ont  pas  le  mcrice  d'apporter  des  avan- 
tages réels  à  l'humanité.  La  partie  cutieufe  dans  toutes  les  Science» 
fera  toujours  plus  étendue    que  la    partie  utile. 

En  1751,  M.  Jalhbert  fut  nommé,  par  acclamation»  ProfeiTeuc 
de  Mathématiques  &  de  Philufophie.  Cette  place  lui  coûta  bien  des 
larmes  j,  elle  étoic  devenue  vacante  par  la  mort  de  fon  refpeftable 
Collègue  M.  Cmmec.  Tous  fcs  concitoyens  partagèrent  fes  regrets, 
&c  il  les  exprima  dans  un  difcoucs  public,  imprime  dans  le  Journal 
de  SuilTe. 

Les  talens  de  M.  Jalliberr  fe  font  exercés  dans  plus  d'un  genre* 
Il  étoit  ttès-verfc  dans  l'Hiftoire  Naturelle.  Il  avoit  formé  un  ca- 
biner  de  médailles  j  &  le  rrouvoit  en  relation  avec  plulleurs  célè- 
bres Amateurs  de  l'antiquiré,  entre  lefquels  nous  devons  diftinguei 
feu  M,  le  Cardinal  Paflioney ,  qui  le  follicitoic  fouvent  de  faire  le 
voyage  d'Italie  ;  mais  les  grande^  occupations  de  M.  Jallabert  nç 
lui  permirent  jamais  d'y  penfer:  il  avoir  fait  de  profondes  recher- 
ches fur  rhiftoire  de  fa  partie.  Enfin  il  éroit  excellent  BibUorhc- 
caire  ,  &  on  l'avoir  aiïbcié  à  MM.  Baulacre  &  Abauzit,  pour  avoir 
foin  de  la  bibliochèque  publique  qu'il  a  coniïdérablemenc  augmentée. 

Il  eût  été  trop  heureux  ,  s'il  eût  pu  concinuer  de  fe  livrer  en  li- 
berté, i  fon  eoût  pour  les  Sciences  i  îl  auroit  pu  alors  remplir  par- 
faitement les  hautes  devinées  que  lui  avoit  prérigées  M.  Bernonilli; 
mais  fa  patrie  exigea  de  lui  les  plus  grands  facrifices  ,  &  il  ne  fuc 
qu'obéir.  Dès  1746,  il  avoit  été  admis  dans  le  Confeil  des  Jeux 
itnts.  En  1757,  il  fut  nommé  Confeiller  d  £tat ,  &  alors,  une 
nouvelle  carrière  s'ouvrant  à  lui ,  il  fur  forcé  de  dépofet  le  per- 
fonnnge  de  Savant  >  pour  fe  réduire  à  celui  de  Magiflrac  &  dç 
citoyen. 

Les  commencemens  de  fon  adminiftration  furent  hetireux;  il 
montra,  dans  route  fa  conduite  ,  que  Pefpric  des  fciences  £c  celui 
des  affaires  ,  ne  font  nullement  incompatibles.  11  déploya  ,  daus 
plusieurs  occaiîon3 ,  avec   le  plus   grand    fuccès ,  l'ai^iviié  de  fon 
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génie;  &  chacun  s'empreffa  de  lui  appUudîr.  A  ces  jours  brilUns  » 
En  fuccèdèfent  de  nébuleux.  La  divifïon  fe  mit  dans  la  Républiques 
ou  le  pourvut  du  Syndicat  dans  ces  ficheufes  clrconAances.  C'ed 
alors  quM  regretta  plus  d.'u»e  fois  la.  douceur  de  Tes  anciennes  oc- 
cupacions  :  il  lut  fembloit  entendre  ta  voix  des  fciences  qui  s'ef* 
forçoit  en  fecret  de  îe  rappeller  J  mais  l'amour  de  la  patrie  le  ren- 
dît fourd  à  cette  voix  :  il  ne  fe  détourna  point  d«  Ion  objet  ,  le 
bonheur  de  fes  concitoyens.  En  voulant  le  procurer,  il  lui  artiva 
fouvenc  de  déplaire  aux  deux  parties.  11  favoit  bien  que  to:  ou  caïd» 
on  lui  rendroit  [uftice  j  mais  îl  fallut  s'entendre  blâmer,  6c  pafTer 
une  partie  de  fes  jours  dans  l'amertume.  Enfin  ,  les  troubles  cef- 
st^renr  ,  6c  le  terme  prefctit  à  la  durée  de  Ton  Syndicat,  arriva.  U 
forcit  de  chatge  le  ii  Mars  1768.  DébarrafTé  des  plus  cuifans  fou* 
cis,  il  s^emprefTa  d'aller  prendre  quelque  dclafTement  dans  fa  maî- 
fon  de  campagne  de  Béguin  ,  fituée  en  Suirte.  Da.  danger  qu'il 
n'avoir  pu  prévoir  ,  l'atîendoit  à  Ton  retour.  Au  milieu  de  la  route  « 
&  dans  le  chemin  le  plus  uni ,  fon  cheval  s'effiraye  ,  fe  renvetfe  >  & 
lui  porce  à  la  lêie  un  coup  mortel-  D'habiles  mains  s'emprelTent  inu- 
tilement de  voler  a  fon  fecour^.  Au  bout  de  quelques  heures  »  on  eut 
!a  douleur  de  le  voir  expirer  :  il  n'étoit  âgé  que  de  ^6  ans.  Sa  mort 
caufa>  dans  la  Ville  de  Genève,  un  deuil  univerfel  j  Se  les  deux 
partis  oppofés  ,  qui,  de  fon  vivant,  fembloient  serre  accordés  i  le 
concredite,  fe  réunirent  alors   pour  le   pleurer. 

On  a  trouvé  dans  fes  papiers  des  projets  de  Mémoires  fur  la 
théorie  de  la  terre  »  fur  la  congélation  du  mercure  i  fut  l'élévation 
de  Teau  en  vapeurs  j  fur  la  force  des  liqueurs  dans  létard'expanlibilité. 
Ces  eirais  qui,  avec  le  tems,  fetoienc  devenus  des  ouvrages confidé- 
xables ,  portent  l'empreinte  d'un  Phyficien  obfervateur,  11  avoîï  aullî 
compûfé  uo  Cou  es  complet  de  Chymie  ,  qui  n'a  point  été  imprimé. 
Les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  divers  Savans  de  TEurope,  Ëc  celles  qu'il 
çn  recevoir  continuellement  ,  formecoîent  un  Recueil  précieux  lî 
jamais  il  étoit  donné  au  Public. 

M.  Jallabett  étoit  extrêmement  aimable  en  fociété  ,  il  avoic  l'ef- 
prit  naturellement  gai»  tourné  même  à  la  plaifanterie  &  à  la  raitle- 
[ie  ^  mais  il  ccprimoit  un  talent  dangereux  ,  dont  un  efptit  jafte 
ne  fauroii  redouter  les  fuites.  U  étoit  facile  &  communîcatif ,  d'une 
modedie  qui  patoît  avoir  nui  à  fon  éloge,  eu  dérobant  plulîcuES 
traite  qui  eu  auroiçnt  fait  Tornemeat. 


MÉMOIRE 
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Sur  une  nouvelle  Roue  ékârique; 

Par  M.  B  E  R.T  H  O  tOIf  y  Pràrt  de  Saint-  tarare  ,  Profcfftur  m 
Théologie  ,  des  Académies  des  Sciences  de  Lyon  ,  de  Béliers  ,  df 
AiarftilU  j  de  Ni/mcs ,  de  Touloufe ,  de  Montpellier  ,  &c,   &i. 

^1  tout  eft  lié  tîanï  Ja  Narure,  8i  ïî  les  divers  individus  qui  com- 
pofeiit  la  maffe  entière  de  ce  vafte  Univers  ,  ne  font  qae  les  diffé- 
rens  degtés  qui  forment  U  chaîne  immenfe  des  êtres  ,  il  eft  cer- 
tain Que  [oures  nos  connoilfancts  graduées  entr'elles  font  les  chaî- 
nons dont  1  aETemblage  &  l'union  cuiiflituenc  U  fctie  univÉrfellc  des 
Sciences.  AinJA  toutes  Les  découvectes  font  intimement  liées  les  unes 
aux  ajittes  ,  tontes  les  véùtés  font  unies  pât  des  nœuds  indi{rolu' 
blés  »  touce$  les  obfervations  ,  les  expériences  ont  des  rapports  né- 
celfâires  ,  &  rien  n'ell  à  négliger ,  puifque  tout  fait  partie  &  degré 
dans  Tenchainement  univerfel.  C'eO:  pourquoi  ce  qui  aux  yeux  du 
valgaite  ,  ou  aux  regarde  de  ces  froids  ContempUreurs  qui  n'ont  que 
des  yeux  >  paroît  êçte  un  frivole  amufemem  ,  ett  cependant  au. 
jugement  de  la  faîne  raifon  ;,  un  objet  utile  encore  plus  que  cu- 
rieux. 

Quel  eft  le  génie  aff^z  claiîvoyant  qui  du  rems  de  Thaïes ,  c'eft- 
à-dire,  fix.  cens  ans  avant  notre  Ere  ,  où  on  connoiffoit  uniquement 
la  propriété  que  Tambre  frotté  a  d'atiiier  les  cotpi  légers ,  etu  ofc 
croire  que  ce  phénomène  fi  petit  en  apparence,  eut  un  jour  conduit 
la.  race  audacieufe  de  Prométhée  ,  à  faire  defcendre  à  fa  volonté  Is 
feu  du  ciel  ,  à  détourner  la  foudre  ,  &  à  la  maîtrifer  en  quelque 
manière  ?  Si  quelque  ignorant  Contempteur  de  cet  âge  eût  vu  le 
célèbre  Fondateut  de  la  feite  Ionique  »  occupe  férieufemcnc  à  frot- 
ut  de  Tambre  ,    Bc   à  attirer  par    ce  moyen   des  brins  de  paille , 


phénomène   qi 

far  ce  fu;et,  8c  même  U  guérïfon  de  certaines  maladies  chroniques, 
rebelles  jufqa'à-prèfent  aux  remèdes  de  l'atr.  Laiffbns  donc  le  peuple 
de  tous    les   crats  ,    blafphêmet   ce    qu'il   ignote  ,   &   continuon» 
Tome  r///.  Part,  II ,  177^,  M 
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di^interroger  ,  arec   une  opinlaEre  conllance  ,  Us  Oracles  de  la  Nai» 
rure. 

On  entent!  par  roue  éledVrîque,  une  roue  conftruite  félon  un  cer- 
rain  mécanifme  que  TéletlricKé  feule  met  en  mouvement.  Franklin 
en  a  inventé  deux  différentes  »  &  j'ai  eu  le  bonheuc  d'en  imaginer 
«ne  rcoilîème  qui  diffère  abfoiument  des  deux  précédentes.  Afin 
qu'on  puiire  dIlï  facilement  les  comparer  ,  je  vais  auparavant  ra[^ 
porter  la  defcriprion  qu'en  donne  le  célèbre  Phyùcien  de  Phila- 
delphie dans  fon  Ouvrage,  Tom.  11 ,  pag*  55  ,  pjg.  17a  &  fai- 
Yances. 

Sur  le  principe  établi  que  les  crochets  des  bouteilles  différemment 
chargées  ,  attireront  &  repouJTeront  différemment ,  on  a  fait  une  roue 
électrique  qui  tourne  avec  une  force  extraordinaire*  Une  petite  flèthe 
de  bois  élevée  perpendicalairement ,  paiFe  à  angtes  droits  »  à  travers 
une  planche  mince  ,  &  de  figure  ronde  ,  d'environ  i  t  pouces  de 
diamètre  »  &  tourne  fur  une  pointe  de  fer  Hsée  dans  Texirémirc 
inférieure,  tandis  qu'un  gros  fil  d'archal,  dans  h  partie  fupérieure, 
traverfanr  un  petit  trou  dans  une  feuille  de  cuivre  >  maintient  la 
âèche  dans  fa  fituation  perpendiculaire.  Environ  trente  rayons  d'é- 
eale  longueur,  faits  d'un  carreau  de  virre,  coupé  en  bandes  étroites, 
iorient  horifonralement  de  la  circonférence  de  la  planche,  les  extré- 
mités les  plus  éloignées  du  centre  excédant  les  bords  de  la  planche 
d'environ  quatre  pouces >  fut  l'extcémité  de  chacun,  eft  fixé  un  dez 
de  cuivre.  Maintenant,  fi  te  fil  d'archal  de  U  bouteille  éleârifée  par 
la  voie  ordinaire  »  eJ)  approchée  de  la  circonférence  de  cette  roue, 
il  attirera  le  dez  \t  plus  proche,  &  mettra  atniî  la  roue  en  mou- 
vement* Ce  dez  dans  le  paifage,  reçoit  une  étincelle  ,  &  dès  -  lors 
étant  éteârifé  ,  il  eft  tepou(Te  fie  cha/Té  en  avant ,  tandis  qu'un  fé- 
cond étant  attiré,  approche  du  fil  d'archal,  reçoit  une  étincelle, 
&  eft  cKaCfé  apiès  le  premier,  &  ainfi  de  fuite  ,  fufqua  ce  que  la. 
roue  ait  achevé  un  tour  :  alors  les  dex  défa  éledtrifés  ,  approchant 
du  fil  d'archal  ,  au  lieu  d'être  arrités  comme  auparavant  ,  font  au 
contraire  repoufTcs  ,  &  te  mouvement  celTe  i  l'inftant.  Mati  fi  une 
autre  bouteille  qui  a  été  chaînée  par  les  côtés  eft  placée  auprès  de 
la  même  roue  »  l'on  i\\  d'archal  attirera  le  dez  repooflc  par  le  pre.- 
nitec  ,  Se  par-là  ,  doublera  la  force  qui  fait  tourner  la  roue  ,  en  en- 
levant non-feulement  le  feu  qui  a  été  communiqué  aux  dez  par  Xz 
première  bouteille;  mais  leur  en  dérobant  même  de  leur  quantité 
Datureile  >  au  lieu  d'être  repoulTés  îorfqu'ik  reviennent  vers  la  pre- 
ttiiète  bouteille ,  ils  fune  plus  fortement  attirés  \  de  forte  que  la 
roue  accélère  fa  marche  jufqu'à  fournit  1 1  ou  1$  tours  dans  une 
minute,  &  avec  une  telle  force,  que  le  poids  de  cent  rixdales  dont 
Aous  la  chargeâmes  tiUâ  foù  >  ne  puur  en  aucune  mauiàe  lalLentic 
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fon  moLivemenr,  jC'eft  ce  que  l'on  nomme  une  broche  cleiStrique, 
&  {î  un  gros  oifeJiu  ccoir  embroché  à  la  Hcche  perpendiculaire  ,  il 
Tourneroir  devant  le   feu  avec  im  mouvement  capable  de  le  lôtir. 

Au  lieu  de  faire  c^rre  loiie  de  bois,  &:  d'y  rapporter  des  rayons 
de  verre,  comme  l'eitfvigne  M.  Franklin  ,  j'ai  imaginé,  die  M.  d'A- 
libard  ,  qu'il  (étoit  plus  liinple  &  ptas  commode  de  I2  faire  d'une 
feule  pièce  de  verce;  jai  choiii  pour  cela  un  carreau  de  verte  de 
Boiicme  »  le  plus  uni  Se  le  pluj  plane  que  j'ai  pn  trouver  ï  je  l'ai 
fait  couper  en  plaieiiu  tund  de  ï8  pouces  de  diamètre:  j'ai  collé 
fuH-  chacune  de  fes  furfaces ,  une  feuille  de  papier  marbre  en  couleor 
de  bois  ,  qui  n'approche  pas  de  la  circonférence  du  plateau  »  plus 
près  que  de  deux  pouces:  j.ii  enfuite  malltqué  fur  foa  centre,  de 
chaque  côté  »  deux  gros  lil^  dVcchal  qui  fervent  d'axe  ,  &  dont  l'tm 
t(t  terminé  en  pointe  pour  fervir  de  pivot ,  Se  pour  tourner  fur  une 
petice  crap.iudine  de  cuivre  ,  &  l'autre  plus  long,  pour  pafler  dans 
un  trou  rond  pratiqué  dans  une  traverfe  de  bois.  On  pourroit  faire 
l'axe  tout  d'une  pièce,  en  perçant  la  roue  au  centre,  pour  les  re- 
cevoir. Cetre  roue  étant  ainfi  mife  à  peu-près  en  équilibre  fur  foa 
axe ,  j'ai  maftiquc  fut  fes  bords  jo  balles  de  cuivre  creufes,  1  ^galet 
diftances  les  unes  des  autres ,  &  également  éloignées  du  centre,  L'oa 
conçoit  que  cette  roue  eft  bien  plus  légère.  Si  par  conféqueru  plus 
mobile  que  celle  de  M.  Franklin,  auflî  a-r-elle  mieux  réuûî  que 
celles  qui  ont  été  exécutées  fuivnnt  fa  méthode* 

Mais  cette  roue,  ainfi  que  celles  qui  font  pouifées  par  le  vent» 
TeiU  ou  les  poids  ,  reçoit  fon  mouvement  d'une  force  étrangère ,  A 
favoir  celles  des  bouteilles.  La  roue  qui  tourne  d'eile-mcme,  quoi- 
que conftruite  fur  les  mtines  principes ,  paroîtra  encore  plus  furpifr- 
nante)  elle  eft  faîte  d'un  carreau  de  verre  mince  &  tond,  de  17 
pouces  de  diamètre  ,  dorée  en  entier  fur  les  deux  côtés ,  excepté 
deux  pouces  vers  le  bord.  On  arrête  alors  deux  petits  faémifphère* 
d.e  bois  avec  du  mallic  au  milieu  des  côtés  fupérieut  &  inférieur  op- 

Iiofcs  k  leut  centre.  Se  fur  chacune,  une  forte  verge  de  fil  d'archal 
ongue  de  &  ou  10  pouces  qui  font  enfcmble  l'axe  de  la  roue.  Elle 
tourne  horifontaUment  fur  une  pointe  à  rextrémici  inférieure  de 
fon  axe ,  qui  pofe  fur  un  morceau  de  cuivre  cimenté  dans  une  fa- 
Jière  de  verre.  La  partie  fupérieure  de  fon  axe  traverfe  un  trou  fait 
dans  une  lame  de  cuivre  cimentée  à  un  fort  &  long  morceau  de  verre 
qui  le  tient  éloigné  de  5  ou  £  pouces  de  tout  corps  non  éleârique  j 
&  l'on  place  à  fon  fommet,  une  petite  boule  de  cire  ou  de  métal 
pour  confervet  le  feu.  Dans  un  cercle  fur  la  table  qui  foutient  U 
roue  i  font  fixés  1 1  petits  piliets  de  verre  ^  la  dillance  d'environ 
'quatre  pouces ,  avec  un  dez  fur  le  foramet  de  chaque  pilier»  Suf  le 
bord  de  la  roue  eâ  une  balle  de  plomb  j  communiquant  pac  uo  61 
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d'^rclul  avec  U  dorure  de  I.ï  Turface  fiTpccieuiê  de  {a  roue,  &  i 
lir  pouces  enviton ,  eft  une  aurre  balle  comniuniquaiu  de  Ii  mêmi« 
manière  avec  la  furFace  inférieure.  Lorfque  Ion  veut  charger  U  roae 
pai-  fa  furface  fup^rienre  ,  il  Faut  i!-t.iblic  une  coiiinuinicaïion  de  la 
Jutface  inférieure  à  la  table.  Lorlcjuclle  eft  bien  chargée,  elle  com- 
mence d  s'ébranler;  la  b<il[e  la  -plus  proche  d'un  pïUec  s'avance  ver» 
le  dez  qui  eft  ftir  ce  piliei  »  1  eledrife  en  palfanc,  &  dè«-lors  »efl  forcé 
de  s'en  éloigner  \  la  b.tlje  fuivante  qiii  comiiiuiiiqne  avec  Taurte 
Aicface  du  verre  *  atcite  plus  forcemenr  ce  dez  ,  p^f  ta  taifon  que 
le  dez  a  été  cledrifé  aupatavanc  pat  l'autre  balle,  &  ainfi  h  roue 
augmenrc  fon  mLiuvemenc  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  au  point  d'être 
léglc  par  la  rcfiibnce  de  l'air.  Elle  tournera  une  dtmi-heure,  &  fera 
J'un  potcftiic  l'autre»  lO  tours  dans  une  minuie  ,  ce  qui  fait  600 
tours  dans  une  den>i- heure.  La  balle  de  la  futfsce  fupérîeure  don- 
nant à  chaque  tour  it  étincelles  aux  dez  »  ce  qui  fait  7100  étin- 
celles, ^  l3>  balle  de  la  furface  infcrieuie  en  recevant  autant  des 
mêmes  dez  ;  ces  balles  patcourent  dans  ce  tems  pics  de  2500  pieds. 
Les  dez  font  bien  artacnés  ^  Si.  dans  un  cercle  G  exaét,  que  les  balles 
peuvent  paiTec  à  une  très-petice  diUance  de  chacun  d'eux.  Si  au  lieu 
de  deux  bailles  vous  en  mettez  huir,  quatre  communiquant  avec  la 
furfiics  fupéiieure ,  &  quatre  avec  la  furface  inférieure,  placées  al- 
cenativenient  ;  lefqnelles  huit  étant  environ  à  fix  pouces  de  ditlance» 
complettent  la  citconférence,  la  force  éc  U  vîcefîe  feront  de  beaucoup 
augiiaentées,  la  toue  faifant  50  tours  dins  une  minute,  mais  elle  ne 
continuera  pis  i  tourner  fi  long  tems.  On  pourroir  petit  et re  appli- 
quer ces  roues  à  la  fonnerie  d'un  petit  carillon  (on  l'a  exécuté  depuis)  > 
éc  faire  mouvoir  par  leur  moyen  de  petits  planétaires  fort  legei^. 

Plurteurs  Phyficiens  avoient  voulu  condcuire  la  féconde  roue  d« 
Fraaklin  \  Se  »  quoique  très  vetfés  dans  cette  patrie  de  la  Phyfique, 
aucun  n'avoic  pn  téu^r  à  lui  imprimer  le  mouvement  circulaiie  ; 
on  n'a  aucune  connoifTance  du  moîntire  fuccès  en  ce  genre.  M.  le 
Marqais  de  Courranvaux»  de  l'Académie  royale  des  Sciences»  qui 
fait  fervir  fa  fortune  aux  ptO|;rès  des  Sciences  5c  des  Arts,&  donr 
les  connoiïTances  diftînguées  éc  les  découvettcs  précieufes  ne  font 
ignorées  nulle  part  ;  cet  illu^re  Académicien  s'adreffa  i  MM.  Delor 
éi  Sigaud  de  la  Fond  ,  pour  avoir  une  de  ces  roues.  Le  premier 
fab(^itUA  aux  dez.  de  Franklin  y  des  dez  ^  quarnes  arrondies  ,  8<  1« 
fécond  des  cylindres  ,  Se  malgré  ces  changemens  les  roues  ne  purent 
tourner  :  ces  tentatives  infrudliLieufes  prouvent  les  grandes  difficultés 
qu'on  avoit  à  furmonter.  M,  le  Marauis  de  Courtanvaux,  après  quel- 
ques elTais,  eft  enfin  venu  i  bout  a  exécuter  cette  machine,  &  en 
a  donné  k  defcription  dans  une  leitte  iofcice  dans  le  Journal  de 
Phy%ae.  Avril  177^»  p^g.  272. 
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Cû  Savant  Rc  faîce  des  houles  de  t)  lignes  dé  diamètre  ,  ti  il  en 
plaça  quatre  fur  U  fucface  fupérîeufe  de  la  roue,  fîc  quarte  aucres 
en  delToas  t  U  moitié  de  leur  diamètce  excédant  celui  de  la  roue, 
(  ce  qui  eft  elTentiel ,  ainfi  que  de  bien  centrer  la  roue,  comme  il 
le  die  lui  même  ).  Les  douze  piliecs  font  mobiles,  éunt  placés  fur 
une  pièce  qui  entre  i  coulifTe  dans  une  autre  fixée  fur  le  biiis,  par 
ce  moyen  on  place  les  piliers  avec  les  boules  qui  les  furmonc«iu  X 
une  dilUnce  convenable.  Lorfqu'on  charge  cette  roue ,  on  doit  lui 
communiquer  d'abord  le  moins  d'éleâriciié  poflîble  ,  poui  qu'elle 
puiffe  fe  mettre  en  mouvement ,  autrement  les  balles  pourroienc 
s'arrè:ûr  vis-à-vis  des  piliers ,  6c  la  roue  pourroir  détonner  toute 
feule.  Tout  érant  aintî  préparé  ,  on  voit  tourner  cecce  roue  d'une  ra* 
pidicc  fingulière  »  en  fïtifanc  60  tours  par  minute. 

La  nouvelle  roue  que  je  propofe  n  exige  point  un  appareil  auiS 
comporé,  pulfqu'elle  e(i  de  la  dermèce  iimpiicicé.  C'eO:  une  roue  de 
fer  blanc  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  ,  percée  dans  fun  m'tr 
lieu  pour  recevoir  une  chape  de  cuivre  ,  femblable  à.  celles  de^  ai- 
guilles de  boulfole  :  cette  chape  y  efl  foudée.  Sur  deux  diamècrei 
^uL  fe  coupent  à  a^igles  dtoitï  ,  j'ai  fait  làxet  quatre  layons  de  fer 
de  trois  pouces  &  demi  de  longueur  chacun,  en  y  comprenant  U 
partie  qui  fetc  à  les  unir  i  la  roue,  qui  eft  d'un  pouce.  Ces  rayons 
ont  une  ligne  Sc  demie  d'épailTeur ,  &  font  déterminés  à  une  de  leurs 
extrémités  par  des  boules  métalliques  de  quatre  lignes  6c  demie  de 
diamètre  j  &c  les  bouhs  étant  éloignées  de  la  circonférence  du  cercle 
de  fer  blanc  de  deux  pouces  &  demi ,  U  roue  enûère  a  en  tout  fepE 
pouces  &   demi  de  longueur  ,envi£on. 

Cetiî^  roue  eft  placée  fur  un  pivor  de  cuivre  ou  de  fer,  dont  Ii 
ointe  ne  doit  être  m  trop  aijgiil-,  ai  tcopobtufe^  dans  le  premier  cas, 
e  poids  de  la  roue  rémoulTerûic  y  dans  le  fécond  ,  ÎI  y  auroit  trop 
de  frottement  contre  les  parois  intérieures  de  la  chape ,  &  le  oiou- 
vement  en  feroit  retardé. 

Oji  place  cetre  roue  devaar  le  conduâeur  de  la  machine  élec- 
uique,,  de  telle  forte  que  les  boules  qui  teemiMenc  les  quatre  rayions 
nefoienc  éloignées,  lorfquelles  toarnent»  que  de  deux  vu  trois  lignes, 
environ  de  U  grofle  boule  du  conducteur.  A  un^  plwsrgrande  diftance 
le  mouvement  circulaire  ne  feroic  pas  fi-rapi^e,  3c  i  une  aioindte> 
Jî  les  rayons  ou  les  boules  n'étoient  pas  égales,  il  pourrait  y. avoir  nn 
choc  contre  l'extrémité  du  cojtidudeur  qui  artËceroit  la  roue  ^  ^  dff 
plus  la  roue  tourncrolt  utotus  vite  ,  jiarce  que  ^'étincelle  qu»  éclate 
entre  le  coiidu<Ltâur  Se  Les  boules  âucoir,  moins  de  for£e..  U  eft  bon 
que  le  centre  des  boules  coïncide  à  peu-pt^s  i  lî  celi  n'écoir  pas  >  la 
loue  tonraeroU  toujours  ^  mais  elU  ferpic  4^^  ofcîiUt^Qiif    âltstoL-» 
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livemêiic  dtilTus  &L  de^ous  la  boule  du  conduâeur,  (jui  retacderoieut 
le  moLivcmenc.     . 

Lorft|u'on  prcfenc^  cette  mue  au  condu^lenr  ,on  a  foin  de  l.t  pLicçr 
de  n-.îtiicre  c^ue  la  boule  du  condiT^li^pr  réponde  à  peu-près  au  mi- 
lieu de  la  dilUnce  qui  fe  rcoave  emce  deux  boules  :  alors ,  dès  qu'on 
Commence  i  éledriier  une  des  boules,  celle  qui  eft  l*  plus  proche 
elt  ordin:iiremeiu  attirée  p-tr  le  condufteuc  ,  elle  eft  éledtiiice  par 
une  écïiicelle  trcs-forte  qui  éclate  entre  la  bonle  du  condudeur  & 
celle  du  rayon  le  plus  proche  j  la  rèpulfion  éU£ttique  Téloigne  en  la 
fïif^nL  tourner  :  k  féconde  boule  eft  attirée  pour  Otre  éled^rifée  par 
ietincelle,  Pc  pour  ctre  nprcs  repoulTee,  &  aiufi  de  iuire.  De  fjçon 
que  dans  un  tout  de  roue .  il  y  a  quatre  étincelles  qui  ont  éclaté, 
éc  autant  k  chaque  tour  fuivant.  Le  mouvement  saccclèce  1  chaque 
révoluàon  ,  &  devient  enTuite  de  plus  en  plus  tapide ,  jufq^u'à  ce 
ctu'il  fe  foit  mis  en  équilibre  avec  la  force  qu'oppofe  U  téliftance 
de  l^air. 

Si  une  des  boules  ccoir  beaucoup  plui  proche  du  conducteur  que 
TauTce,  &;  que  celui-ci  ne  répondît  pas  au  milieu  de  la  ditlance  qui 
eft  entre  deux  rayons ,  on  verroit  des  ofcillations  que  cette  boule 
feroii  devant  celle  du  conduâeur  >  6c  ces  vibrations  augmentant 
<le  plus  en  pEas,  la  roue  toutneroit  enfin.  Mais  H  une  des  boules  eft 
placée  d  abord  trop  près  de  l'exciémiié  du  condudeur  j  elle  eft  telle- 
ment attirée  par  l'extrémité  du  conduffleur ,  qu^ellc  cefte  conftammenc 
à  la  même  place  \  cependant  quand  on  place  la  roue  comme  je  l'ai 
dit  ci-deiïlis ,  jamais  abfolument  elle  ne  manque  de  tournât. 

Dans  des  tems  ordinaires  »  ccrre  roue  a  fait  70  4  So  tours  dans 
une  minute,  dans  des  tems  plus  favorables»  elle  a  fait  ^Oi^j;» 
&L  XQO  tours.  Je  fuis  même  venu  à  bout  de  lui  voir  faire  110  &  lio 
révolutions  en  y  intruduifant  quelques  changemçns,  &"  Je  fuis  très-- 
perfuadé  qu'en  la  rendant  plus  légère  >  Se  en  augmentant  la  force 
&  l'énergie  de  l'cIçAricité  du  conducteur,  par  différens  moyens  fa- 
ciles &  connus ,  fa  rotation  feroit  encore  plus  rapide  :  j'ai  fait  quel- 
ques expériences  i  ce  fu|eti  &  fen  parlerai  aans  une  autre  oc- 
cafion. 

Cette  roue  a  {>ac  conféquent  tiré  dans  le  même  efpace  de  tems 
d'une  minute  de  iSo  à  jao  étincelles  «  &  d'auttefois  31Ï0»  jSo  8c 
400  ;  quelquefois  même  jufqu'i  440  &  4S0.  Lorfqu'elle  ne  faifoic 
que  85  tours  dans  une  minute,  il  y  a  eu  ,  dans  une  demi-heure, 
pluis  de  ij;o  révolutions,  Scelle  a  tiré  10100  étincelles,  Se  dans 
une  heure,  plus  de  jioo  rours  &  10400  étincelles,  ce  qui  eft  pto' 
digieuz  ,  eu  égard  au  petit  nombte  de  quatre  boules  :  dans  tes 
tems  où  elle  a  fait  no  révolutions  paf  minute ,  an  en  a  compté 
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pluç  de  Gtfoo  par  heure  ,  &  plus  de  l6^qg  ccincellçs  dans  le  même 
efp.ice  de  cems*  i;i 

Chaque  boule  ,  en  ruppofsnc  qu'il  n'y  ait  que  85  lévolutîon* 
par  minute,  parcourra  donc»  darm  le  même  tems  »  plus  de  1914 
pouces,  &c  dam  l'efpace  d'une  heure,  plus  de  ti  4,1^40  pouces  ^ 
ou  plus  de  <?5'^o  pieds.  Si  U  roue  fair  110  iccatiom  par  minucç  , 
chaque  boute  parcourra  un  cfpace  de  plus  de  147$  pouces  pac 
ttitnure.  Se  plus  <Je  14^,500  pouces  par  heure  ,  qui  doniienc  1^575 
pieds ,  ce  qui  çlt  conlâdérable  ,  eu  égard  au  périt  diamcrre  dç  la 
loue,  Certi$  roue  ,  tournant  plus  ou  moins  vîie  dans  un  tems 
que  dans  un  autre,  Se  avec  une  machine  plus  ou  moins  ibrte, 
pourra  feryir  d'un  véritable  éleâromètre  fi  flcfiré.  te  mouvement 
de  notre  roue  ne  va  jamais  en  diminuant ,  mais  plutôt  en  aug- 
Vnentant  toujours,  parce  que  U  force,  qui  la  met  en  mouvement, 
n'éprouve  point  d'affoibliirement  ;  elle  tourne  petpétnellement  ,, 
tant  que  l'cleâricicé  ef^  en  jeu,  ce  qui  peut  durer  â  voluntc  SC 
fans   fin. 

Rien  n*eft  plus  joli  à  voir,  &  ne  fait  plus  de  plaifir  à  enten- 
dre» que  ces  étincelles  qui  brillent  &  qui  écUrent  lucceffîvement 
avec  rapidité  &  avec  un  grand  bruit  :  cela  peut  donner  occaïîon 
d'y  figurer  quatre  hommeî  tenant  des  fullls,  dont  les  canons  ,  ter- 
minés par  une  boule  ,  feront  des  décharges  fucceffives  fur  la  boule 
du  condufteur  qui  peut  repcéfenter  un  but  &  mille  aunes  amufé- 
meris  de  cetre  efpèce. 

Plufîeuts  de  nos  roues  peuvent  tourner  i  la  fois  »  ce  qui  n*efl 
pas  pofTible  avec  celles  de  Franklin.  J'en  ai  fair  toiunt-r  fix  en 
lïicme-rems  devant  un  même  condut^eur  :  alors,  j'avois  hit  conf- 
truire  un  conducteur  qui  repréfenroit  une  grande  croix  \  chacune 
des  pérîtes  branches  étoJt  terminée  par  une  grofle  boule  de  méral  » 
&  chaque  boule  cépondoit  k  deux  roues;  avec  le  conducteur  ordi- 
naire >  deux  roues  rournenr  (rès-bien  \  maïâ  lorfqu'il  y  a  plufieurs 
roues,  le  mouvemenr  circulaire  ell  diminué,  le  fîuide  éleCtciquâ 
étant    partage. 

La  roue  que  j'ai  décrite  ,  tourne  également  loifqu  elle  eft  pla- 
cée fur  le  conducteur  ,  &  qu'on  lui  préfente  une  boule  de  mé- 
tal non  clettrifée  quî  communique  au  plancher ,  mais  le  mou- 
vement circulaire  ne  m'ci  pas  paru  auiïi  rapide ,  les  boules  de  lat 
roue  étant  plus  petites   que  celles  du  conducteur. 

J'ai  fait  faire  quelques  roues  plus  grandes  que  celle  dont  j'ai 
donné  la  defcription  ,  &  d'autres  plus  petites  :  toures  ont  très- 
bien  tourné,  fur  «tout  une  de  11  pouces  &  demi  de  diamètre^ 
dont  l'ai  été  tiès-fatisfait.  La  rapidité  du  mouvemem  n'a  pas  été 
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fi  grande  ,  lorfque  les  fayons  oûc  augmenté  de  beaucoup  ,  parce 
que  la  Tphère  d'aâivité  de  rathmofphèce  ^le€l:nque  du  coitduâenrf 
diminua  en  raifon  inverfe  du  quatre  de  la  diftance  du  cenrce  des 
énianatians.  Cependant  ,  une  peiue  roue  ne  tourne  pas  di  aulaiit 
plus  vite  tju'elle  eft  plus  petite  ;  il  y  a  de  cei  effet  pttiiieucs  rai- 
£om  de  itiéchioique  qui  fe  prcfentent.  J'ai  aurti  exécuté  plufîeiits 
ancres  roues  qui  avoienr  plus  ou  moins  de  rayons ,  Ôc  pac  confé* 
quem  plus  ou  moins  de  boules ,  Se  j'ai  alTez  ordinairement  ctouvé^ 
que  les  roues  ne  tournoient  pas  avec  une  vjtelTe  propottiannée  au 
nombre  des  rayons  &  des  boules  ,  comme  on  auroic  pu  l'imaginer  f 
ibir  que  le  nombre  des  bouleâ  rendît  U  roue  plus  pefante ,  &  con- 
féquemment  moins  mobile  ^  foit  que  la  muliiplicué  des  boules 
diminuât  la,  force  cle^rique  du  conduél:e4ir ,  en  cirant  dans  un 
tems  donne  y  plus  d'écinceltes  j  Toit  par  pUifiçuTS  autres  raifons  >  de 
ibrte  que  le  nombre  de  quatre  boules  paroît  être  préférable  à  ce- 
lui de  huit  &  de  £x  j  ain5  que  les  dimen^ons  qu'oa  a  afliguées 
ci- de  (fus. 

Si  U  nouvelle  toue  ,  dont  on  vient  de  donner  la  defcrlption 
f£  U  conftruârion  ,  tourne  avec  une  rapidité  fupérieure  â  celle 
des  routes  de  Franklin  ,  on  doit  l'attribLiet  au  peu  de  frotte- 
ment qu'elle  épreuve,  à  fa  grande  mobilité,  si  fou  peu  de  poids 
&c  i  ù  grande  lîmplicitc  j  qualités  importantes  dans  tous  les 
objets  phyfico- mécKaniques  t  de  p!us>  le  pïincipe  moteur  eft  dif- 
férent. 

Je  Bnirai  en  faifant  remarquer  qu'une  certaine  prcctfîon  ri'eft 
pas  abfolument  ncceiTaire  pour  réuflir  dans  cette  expéiience.  Si  U 
roue  n'étûit  pas  en  équilibre  ,  on  n'autoit  qu'à  charger  de  petits 
poids  un  côte  de  la  rotiç  ^  fi  Us  rayons  ou  les  boules  n'étoient 
pas  égaux,  le  mouvement  de  rotation  auroit  toujours  lieu,  mais 
h  vérocitc  diminueroit  feulement;  ainfi,  cette  roue  ne  peut  etra 
que  créf-Éïcile  à  exécucei. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  Liqueurs  animales  expoféesà  la  machine  du  vuide; 

Far  U  DoBeur  VARWitr. 

\J  N  penfaic  anciennement  qa  il  exiftoît  A&  l'air  dans  quctquei 
vaiHeaux  fanguins  \  maïs  cecce  opinion  fut  pcofcrirç  par  la,  décou- 
Vette  de  la  cicculacion.  Cepentiant ,  nous  avons  des  Phyfiologiftes 
modernes  qui  femblenc  encore  croire  qne  ces  forces  dé  vailfeaux  rfr- 
cèlent  quelque  vapeur  ctaflique.  C*e^  pour  cela  qu'ils  actribuenc 
les  maladies  lunaices  Se  cqciinoxiales  aux  cbangemens  de  pceilîoa 
«le  rathmofplière. 

Ce  fentimenc  ne  s*eft  accrédicé  que  parce  qu'on  &  vu  la  peau 
«'élever,  fes  vailfeaiix  fe  diftendre  ,  &  même  fe  compre  fous  !i 
venroiife.  L*expc(ience  fuivaiîte  paroît  effeilivement  d*abord  le  dé- 
mon rrer. 

Quatre  onces  de  fang  ont  ctc  mifes  fous  le  récipient  de  U  ma- 
chine: dit  vulde ,  immédiarement  après  avoir  ccc  tirées  du  bras.  A 
jnefufe  qu'on  pompa  l'air  ,  le  fang  commença  à  fe  bourfouffler  SC 
â  fc  remplir  de  bulles  ,  au  point  qu'il  augmenta  dix  fois  de  volume. 

Mais  coaime  le  faux  raifonnenienc  ne  tire  jamais  tant  à  confé-^ 
qnence  que  dans  la  Médecine  ,  on  ne  peut  irop  s'attacher  à  éviter 
l'ctteur  dans  laquelle  l'obfetvation  précédente  feroit  capable  d'in- 
duire les  perfonnes  qui  n'y  feroienc  pas  alTez  d'artenrion. 

M.  Toung  ^  habile  Chirurgien  de  Shiffnalj  éc  M.  Wulttre  ^  Pro* 
feffeur  d'Hi{totre  Naturelle,  ont  bien  voulu  faite,  en  ma  faveur, 
Je5  expciiences  qui  fuivent. 

1°.  On  a  faii  une  double  ligature  i  la  veine  jugulaire  d'un  mou« 
ton  »  pendant  que  l'animal  écoit  encore  en  vie  :  l'efpace  comptis 
entre  chaque  ligature  ^  ctoic  rempli  de  fang  ^  on  emporta  cette  por- 
tion de  veine  avec  fes  liens  \  elle  fut  d'abord  mife  dans  un  verre 
d*eau  chaude  ,  &  ptûcée  fous  le  récipient  de  U  machine  du  vuide. 
Elle  s'y  précipita  au  fond  de  la  liqueur  ,  Qc  ne  s'éteva  jamais  « 
quoique  l'air  fut  pompé  te  plus  exai^êmenc  poilîble.  Alors ,  on 
reffayaj  elle  fut  placée  à  fec  delTus  ta  platine  de  la  machine;  Se 
flptès  avoir  renouvelle  le  vuide,  on  ne  pue  y  appeccevûïr  la  moindre 
CXpaniîon. 

T«mc  nil ,  Part.  IL  ijjS,,  H 
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i'.  On  a  lié  le  col  de  la  vcfïcule  du  fie'  da  même  animal ,  im- 
tnédiaremenc  après  fa  mort.  On  l*a  foumife  à  la  machine  pneuma- 
tique ,  en  la  mettant  d'abord  dans  l'eau,  &c  enfnite  à  fec  fur  la 
ilatine,  comme  dans  la  première  expérience.  Elle  étoic  pleine  de 
)ile  ,  &  tomba  au  fond  du  verre.  Mais  quoiqu'on  eût  opéré  touc 
c  vpide  praticable ,  il  ne  s*y  manifeda  aucune  altération  dans 
!un  ni  dans  l'autre  cas. 

3°.  On  a  lié  le  col  de  la  veHle  utinaire  de  ce  mouron  ;  aptès^ 
qnoi,  on  l'a  d'abor.l  je'>tée  dans.de  Te.iu  tiède  ,  dont  elle  a  gagné 
!e  fend.  F.lld  renfermoit  environ  j  ontes  d'urine.  Dès  qu'on  com* 
mcnça  à  pomper,  il  parut  à  fa  furface  plufieuts  globules  argentins; 
enfuite  elie  fe  gor.fla  mauiftftemenc  j  &  monta  jufqu'au  haut  du 
Tafe.  L'expcrierxe  fut  reperce  à  fec  ,  comme  les  deux  précédentes^ 
&   l'L'xpi:  fion  de   la  vcllie  y  revint   encore  aufli  fubicement. 

M.  Wilfler,  habile  Chirurgien  de  Montroft ,  &  moi,  avons  repcis 
CCS  expériences  en  fous  œuvre,  de  la  manière  fuivante. 

Nous  .ivons  emporté  une  portion  du  cylindre  de  la  veîne-cavft 
inférieure  d'un  gros  cochon  qui  venoit  d'ctre  afTommé.  Ce  fegmenc 
veineux  écoit  rempli  de  fang  que  nous  y  avons  intercepté  entre, 
deux  ligatures.  Il  en  contenoit  environ  une  once  ,  &  avoir  un  pouce 
&  demi  de  longueur.  Nous  le  jettâmes  dans  de  l'eau  chaude  y  im- 
médiatement après  l'avoir  enlevé  du  corps  encore  tout  chaud  ,  âC 
il  fur  placé  de  fuite  fous  le  récipient  de  la  pompe.  Après  avoir 
extrait  &  laiflé  rentrer  l'air  i  plufîeurs  reprises  ,  nous  ne  vîme» 
pas  du  touc  groffit  la  veine ,  quoique  c'eût  été  très-facile  à  con-, 
noître  par  l'élévation  du  vailTeau  dans  la  liqueur. 

Cette  expérience  a  également  rcufll  fut  la  veffie  urinaîre,  l'urètre 
ayant  été  lié,  tandis  que   la  veflîe   ctoit   encore  dans  le  corps. 

La  vcficule  du  hel  s'eft  gonflée  dans  l'eau  bien  chaude,  quoique 
nous  euflîons  lié  le  conduit  de  Li  bile  avant  de  retrancher  cet  oc: 

fane  du  foie  ;  il  a  même  paru ,  fur  fes  côtés ,  des  bulles  fembla* 
les  à  des  globules  de  mercure,  comme  la  vefiie  uriuaire  en  a  pré- 
fenté  dans  les  expériences  faites  à  Shiffnal.  Mais  dans  un  cas,  auiE- 
bien  que  dans  r.xiirre  ,  nous  ne  pouvons  attribuer  cet  effet  qu'i 
quelque  refte  de  tiilu  cellulaire  .adhérent  aux  veÛîes  ,  qd  avoit  été 
pénétré  par  l'air  dans  le  tems  qu'on  le  dét-ichoît. 

L'eau  qui  a  fervi  à  toutes  ces  expériences ,  n'ctoit  échauffée  qu'au 
centième   degré  du  therinamècre    ae   Pahrcnheit^  de  crainte  qu'une 

?lus  grande  chaleur  n'eût  développé,  dans  ces  fluides»  une  vapeur 
laftique  qui  i\y  exifte  pas  natiircllemenc.  Chaque  partie  a  été  exac- 
tement dépouillée  de  fou  lillu  cellulaire  &  graiffeux  :  car  il  y  avoic 
Eeu  d\ippcchjnder  que  l'air  athmofphériquc   ne  s'introduisît  dans 
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ce  tlirn  ,  comme  on  en  voit  des  exemples,  lorfqu'on  ccorche  (îei 
anlma'.ix  récemment  tués,  &  même  comme  cela  arriva,  dans  deux 
de  nps  expériences  déjà  citées,  ainlî  qu'on  peut  s'en  aflurer  par  les 
globules  arj^entins  q^ii  fe  montrèrent  à  la  furface  des  veliies. 

Les  faits  établis  par  ces  expériences  ,  nous  portent  à  conclure  1 
1*.  que  !e  changement  ccnlîdétable  ,  furvcnu  au  fang  dans  notes 
premier  edai  ,  tlépemlûit  de  la  grande  quantité  d'air  atlimorphétî- 
que  ,  qui  s'y  étoit  mêlé  pendant  fa  fortie  hors  de  la  veine.  Cette 
Cbnfidération  doit  nous  fiire  juger,  combien  les  opérations;,-  faitef 
fur  les  propriétés  fenlîbles  ou  chymiques  de  ce  fluide  ,  font  incer- 
taines &  rrompeufes;  car  fa  couleur,  la  difpofitioii  qu'ii  a  à  fe  coa- 
guler, &  peut-ctre  mcme  ,  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  putréfie, 
fieuvent  fort  bien  être  la  fuite  de  cette  forte  de  mélange.  D'ail- 
eurs,  ne  voyons-nous  pas  combien  la  quantité  d'écume  ,  que  le  fang 
forme  dans  la  machine  du  vuide  ,  furpalfe  celle  qu'on  remarque  dans 
l'application  de  la  ventoufe  ?  Cependant,  le  vuide  eft  peut-être 
aufli  exaâ:  dans  un  cas  que  dans  l'autre,  z**.  Ces  faits  nous  appren- 
nent encore  que  les  animaux  peuvent  impunément  fubir  une  pref» 
iîon  plus  variée  de  la  part  de  l'athmofphère  ,  que  les  autres  corpj 
de  la  nature.  On  dit  que  certaines  perfonnes  ont  craché  le  fang  , 
pour  être  montées  au  fommet  de  quelques  montagnes.  Cela  n'arrive 
pourtant  pas  aux  animaux  qu'on- expofe  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  ,  quoique  la  pelanteur  de  l'air  y  foit  quelque- 
fois moindre  que  fuc  la  cime  des  monts  les  plus  élevés.  U  ed:  donc 
probable  que  es,  n'étoit  là  qu'une  maladie  accidentelle  ,  ou  TefFec 
de  quelque  exercice  violent  dans  le  rems  de    la  montée. 

Le  Dodbeur  Halley  rapporte  que  defcendant  lui-même  dans  la 
cloche  du  plongeur  ,  il  n'éprouva  d'autre  fenfation  défagréable  qu'uno 
efpêce  de  bourdonnement  dans  les  oreilles ,  qui  revint  quand  U 
monta.  Se  précifément  à  la  même  hauteur  de  l'eau. 

Le  bourdonnement  dont  parle  ce  Phyfîcien  ,  étoit  probablement 
dû  â  lair  renfermé  dans  la  caiffe  du  tambour  ,  dans  le  vedibule» 
dans  le  limaçon  &  dans  les  canaux  femî-circulaires,  qui  fe  fît  joue 
dans  les  trompes  êCEufiacht  ,  ou  dans  l'oreille  externe ,  par  quel- 
que voie  inconnue. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire^  je  ne  peux  m*empccher  de  par- 
ler d'une  idée  ,  que  l'obfcrvation  du  Doéteur  HalUy  me  fit  naître. 
Préfumant  qu'une  femblable  opération ,, pratiquée  fur  des  fourds, 
'  dont  la  caufe  immédiate  de  la  furdité  fût  due  à  l'excès  ou  au  dé- 
faut de  l'air  intérieur  des  organes  de  Toiiie  ,  j'appliquai  une  ven- 
toufe ,  munie  d'une  fetingue  ,  fur  les  oreilles  de  trois  perfonnes 
qui  n'entendoient  prefque  rien.  L'inégalité  de  Tapophyfe  maftoïde, 
m'obligea  d'appliquer  autour  de  Vhtlix  deux  ou  trois  cercles  de  cuic 
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crempés  dans  de  l'hutle.  A  mefure  que  je  fis  jouet  le  piflon  de  Ij. 
feringue  pour  pomper  l'air ,  l'oteille  excerne  ie  gonfla  &  devine 
touge  :  mais  les  patiens  fe  plaignanc  enfin  d'une  douleur  au-dedans 
de  l'organe,  j'y  UifTai  rentrer  lait,  en  éloignant  ma  venîoufe.  L'un 
des  trois  entendit  par  fa  item  en:  d'abord  après  l'opétation,  &:  eft  refté 
guéfi  pour  coujoucs.  Les  deux  autres  nen  ont  reçu  aucun  bien  ni 
aucun  maL 
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P  HYS  IC  O  -C  HY  MJ  <l  UE  S 
SUR      LES      COULEURS, 

hacs  à  VAcadtmie  Rayait  dts  Seitncts  ,  par  M,  M  A  C  Ç^V  E  s.,  pour 
M,  O  PO  I X ,  Maïut  Apothicaire  à  Pr&vlns. 


Bs  couleurs  font  une  niumination  particulière  des  corpj  qui  ne 
us  lei  tait  pas  feulement  appeicevoir  ,  mais  qui  leur  imprii 
re  an  caractère  dîftmilif ,   indépendant  de  leur  forme  extc 


ime  en- 
extctieure. 


être  illumination  des  corps  ,  en  variant  infiniment  Iç  fpe^acle  de 
l'Univers ,  femble  lui  donnet  la  vie,  C'efl  le  coloris  &  la  dernière 
perfeftion  du  tableau.  C'eft  un  facd  qae  la  Nature  répand,  comme 
en  fe  jouant,  fui  la  farface  des  objets.  Mais  la  Nature,  dana  Ces  jeux, 
n'en  efl  pas  moins  diffîcile  à  faifit.  C'efl  au  conitaire  alots,  que  laif» 
Tant  moins  de  ptife ,  elle  fe  dérobe  plus  aifément  Â  nos  rechctches, 
AulTi  la  théorie  des  couleurs  des  corps  efi-elle  encore  peu  connue» 
Peut-être  le  peu  de  lumières  qu'on  a  acquis  fur  cette  matiéte,  vient-il 
de  ce  qu'on  ne  l'a  pas  confidérce  fous  fon  véritable  poini  de  vue, 
^  de  ce  qu'on  n'a  pas  alTez  étudié  la  nature  des  corps  ïolorcs. 

Tous  les  Phyficiens ,  jufqu*ici,  o*ont  cherché  i  connoître  des  corps, 
«jue  leurs  propriétés  relatives,  relies  que  la  pefanreur,  la  figure,  le 
mouvement,  le  repos  ,  l'ékfticiié,  &c.  Enfin  ,  ils  fe  font  pluiôt  oc- 
cupés des  qualités  communes  i  la  matière  en  général  ^  que  det 
principes  qui  conflirLient  chaque  cotps  en  particulier  &  le  dininguenc 
des  autres.  Il  ne  fetoit  donc  pas  étonnant  qu'ils  fe  fulTcnr  trompés, 
lorfqu'ils ont  voulu  expliquer  les  effets  naturels  qui  dépendoienr  de* 
Ctincipes  conftiriutfs  des  corpi.  C'eft  ce  qui  nous  paroît  leur  être 
arrivé  y  paEUcuUéieixienc  iuc  U  cauf«  d«$  t^ul^uc»  de«  coips*  Le  leo^ 
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liment  de  Newron  >  fur  les  couleurs  de  la  laraière  ,  cft  fans  douie 
le  fyftcme  le  plus  iniérelTant ,  le  mieux  conçu  „  le  mieux  développé. 
11  fembte  que  ce  grand  Uomcne  aie  levé  le  xideau  qui  voiloit  la  Na- 
tute  ,  &  nous  dcroboic  cette  partie  U  plus  ballante  de  Tes  opcra- 
tions.  Le  tems>  en  ccfpeftant  l'ûuvtâge  de  ce  génie  lupérieur,  pacoîc 
l'avoir  fcellé  du  fceau  de  la  vécité:  cependant  le  fyftéme  de  Newton 
ji'eft  pas  toujours  exempt  du  repcotlie  que  nous  pouttions  fiiic  aux 
auit«s  Phyfîciens.  Lorfqu'il  s'agit  d'expliquée  U  caufe  des  couleurs 
des  corps  naturels  ,  on  voit  qu'il  n'a  connu  ces  derniers  que  fore 
împirfaicement  >  &:  à  la  manière  des  autres  PhyficTcns»  d'où  iLdoic 
léfulter  des  explications  plus  ingénieufes  que  folides,  &  des  confé- 
guences  au  moins  hafardées. 

La  lumière»  fuivant  le  Phitofophe  Angtois,  eft  une  matière  hé-* 
tcrogène  ,  compofée  efTentiellement  de  fept  couleur»  primitives.  Ces 
couleurs  crant  de  nature  différente»  fe  plient  divetfemenc  en  rraver-r 
faut  le  prifme,  &  forment  fur  le  carton  qui  tes  reçoit,  une  fuite 
de  points  colorés  dans  cet  ordre  :  rouge  »  orangé  ^  jaune  ,  verd  ,  bleu  ^ 
indigo  »  violet  :  ce  font  ces  différens  rayons  colorés,  qui  fe  téRcchif- 
fant  fur  les  corps  ^  les  font  parottre  de  telle  ou  telle  couleur.  Mais 
comment  les  couleurs  fe  féparent-elles  de  là  lumière  pour  fe  peindre 
Tur  les  corps  ?  Pourquoi  un  corps  rcflécliit-il  une  couleur  plutôt  qu'une 
autre  ?  Newton  attribue  certe  propriété  des  corps  à  l'épailTeur  de» 
lames  qui  en  compofent  la  fuperficiç.  Il  catcuEa  même  le  degré  d  a* 
niincilTement  Se  de  ténuité  que  dévoient  avoir  ces  lames  pour  lé- 
fléchir  tel  ou  tel  layon  coloré,  M.  Nollec,  en  adoptant  cette  idée» 
croit  auflî  que  la  figure  des  parties,  ïa  coniexturc  de  leur  aflemblage, 
6t  les  vatiriéï  (^«ij  naiffent  deli  ,  dans  leur  porofité ,  contribuent  beau- 
coup  à  leurs  différentes  coiilourir.  Lulîn,  ces  deux  Phyficiens  s'accor- 
dent â  regarder  les  couleurs  comme  abfotumenc  indifférentes  à  la 
nature  des  corps. 

Cette  alTertiort  fuppofe  de  profondes  connoiffances  en  Chymie,  Sc 
ne  pouvoir  être  que  le  réfulrar  d'une  longue  fuire  d'obrervations 
fur  la  nature  des  corps  colorés ,  eepenJant  aucune  expérience  n'» 
été  faire.  Les  Phyficiens  ayant  tontours  regardé  la  Chyraie  comme 
Utie  Science  qui  leur  étoir  éîtangère  ,  ne  s'en  font  poinr  occupés: 
«'ils  realTent  confuhée,  ils  auroient  vu  qu'elle  ne  confirme  pas  leur 
jTenïiiiient.  Il  parott  au  contraire  démontré  par  une  multitude  de 
faits,  que  les  corps  ne  font  colorés  ,  qu'autant  qu'ils  conneanenr  un 
principe  inflammable,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  pblo^ïftique  (  i  )« 


0)  Hoas  ccnproîcroni  comme  rynonimcs  les   exprelHons,  matiirt  infttminoilt^ 
frineift  hfamnÎMlt ,  phlogiftiijiic«  Ce  dtïoici  cit  uaç  raouiiioyc  couijiacï  doni 
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La  découverts  de  cetrc  vc-ricé  nous  f;mhb  ouvrir  une  nouvelle  car- 
rière ,  &  répandre  un  grand  jour  fur  la  nature,  des  couleurs;  peut- 
crre  mtme,  pourroit-eUe  amener  une  rc'voliuion  dans  ccrte  partie  de 
la  Phyfîqtie.  C'eft  un  fil,  qui  par  une  fuire  de  confcqucnces,  peut 
nous  mener  naturellement  aux  plus  hcureufes  tiécouverres.  Fn  effet, 
fi  le  plîlogiftîque  eft  la  caufe  des  couleurs  des  corps,  leurs  différentes 
couleurs  ne  peuvent  venir  que  des  difft'rens  ctars  de  certe  matière 
indammable.  Les  corps  donc  ie  plilogiftique  eft  dans  le  même  crar, 
doivent  paroître  avec  les  mêmes  couUnirs.  Ceux  qui  fubiffent  dï- 
verfes  alrcrarions  dans  ce  principe  inflammable,  doivent  paffer  fuc- 
celHvement  par  autant  de  couleurs  différentes.  £nfin  ,  il  femble  qu'on 
pourroit,  jufqu'à.  un  certain  point,  connoîcre  l'ctac  relatif  d'un  corps, 
&  juger  de  fon  degtc  d'altération  par  ia  nuance  de  couleur. 

Ces  recherches  intcreffantes  feront  le  principal  objet  de  cette  diC- 
fertation.  Apres  avoir,  par  des  preuves  fuififanres,  établi  ce  rapport, 
que  les  couleurs  des  corps  ont  avec  leurs  principes  conftitutifs ,  nous 


pour 


_  _.  __  „  phlogiftiqi 
rure  ?  Enfin  ,  les  couleurs  font-elles  originairement  dans  la  lumière 
comme  parties  conlliruantes ,  où  font-elles  étrangères  i  fon  effence? 
Nous  confidcrons  donc  les  couleurs,  i".  dans  les  corps  naturels; 
1°,  dans  la  lumière.  Notre  principale  intention  étant  de  rirpr  nn 
Jïarti  avantageux 'l^*  couleurs,  en  [gs  faifam  fervir  i  la  connoilfance 
des  fubfta'T^es  colorées  ,  nous  ne  marcherons  qu'à  l'appui  de  l'expé- 
rience. Pour  les  conféquences  que  nous  tirerons  par  rapport  au  fyllcme 
des  couleurs  en  général ,  &  qui  feront  la  matière  de  la  féconde  partie 
de  cetrc  ditrertation  ,  nous  ne  les  donnerons  que  comme  des  conr 
iedtures  vraifemblables. 

PREMIÈRE      PARTIE. 

Des  Couleurs  conJîdirUs  dans  Us  corps  naturtls. 

Toutes  les  différentes  impreH^ons  que  les  oblets  peuvent  faire  fui 
l'organe  de  la  vue,  &  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  couleurs. 


la  valeur  n'cft  pas  bien  d^termiii^e.  Nous  tIVchcroas ,  par  la  foiie»  de  fixer  ^<j 
vaatjgc  l'idée  vague  qu'on  attache  à  ce  terme. 
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Îeuvent  Te  rapporter  â  neuf  principales  ,  !e  blanc,  le  noir ,  &  les 
epc  couleurs  «iu  prifine,  rouge  ,  orangéj  jaune,  verd  ,  bleu  ,  imli^o  , 
violet.  Comparons  enfemble  ces  couleurs.  Voyons  fi  les  corps  cjui 
font  colores  de  mcine ,  ont  entre  eux  auelqu*identité  de  principe ,  Sc 
«n  quoi  diffcrenc  ceux  qui  font  diverfemenr  colorés. 

La  couleur  blanche  cft  celle  que  prennent  ordinairement  les  corps 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  phlogiftique.  Les  corps  les  moins  fuf- 
ccptibles  d'inflammation ,  les  terres  calcaires,  &  les  lubflances  métal- 
liques dépouillées  par  le  feu  ou  par  les  téa^ifs  de  leur  phlogiftique , 
font  également  de  couleur  blanche:  tels  font  le  blanc  de  plomb, 
le  magiftère  de  bifmuth,  la  laine  philofophique ,  ou  fleurs  de  zinc, 
l'antimoine  diaphotérique  ,  le  bezoard  minéral,  la  potée  d'étain  , 
l'arfenic,  &c.  La  couleur  blanche  de  cas  matières  eft  même  la  feule 
fnarque  qui  indique  qu'elles  font  dépouillées  de  phlogiftique  au- 
tant qu'elles  peuvent  l'être. 

On  fait,  au  contraire,  que  la  couleur  noire  de?  corps  ,  annonce 
qu'ils  fout  chargés  d'une  grande  quantité  de  matière  inflammable. 
Les  métaux  paroifTent  d'autant  plus  noirs  qu'ils  en  contiennent  da- 
vantage. L'argent  &  les  chaux  de  pluf^euts  fubftances  métalliques, 
noircifTent  même  par  le  lïmple  contadt  du  phlogiftique  réduit  en 
vapeurs.  Les  fubftances  charbonneufes  &  les  fuies  qui  font  fi  in- 
fiammables ,  font  très  -  noites.  On  peut  mcme  dire  que  les  corps 
soirs  font  feuls  inflammables ,  car  tous  les  corps  ne  prennent  fca 
que  quand  ils  font  noirs.  Le  papier,  approché  du  feu,  roullît  d'a- 
bord i  il  noircit  enfuire  &  s'enflamme  alors.  Le  buis  ,  le  linge  j 
la  laine,  la  foie,  U  cire,  le  fuif,  les  huiles,  celles  même  qui 
s'enflamment  par  les  acides  concentrés  ,  noirciftent  &  fe  conver- 
tilFent  avant  de  brûler  en  une  matière  charbonnenfe.  Si  ces  corps  » 
<ians  leur  état  naturel ,  font  blancs ,  c'eft  que  le  phlogiftique  ,  in- 
timement combiné ,  eft  trop  mafqué  ,  &  par  conféquent  de  nul 
«ffer  (  1  )  :  aùfli ,  comme  nous  l'avons  dit.,  ne  font-ils  pas  inflam- 
mables fous  cette  couleur  blanche,  il  faut  que  l'aAion  du  feu  ,  en 
décompofant  ces  corps,  en  fcpare  les  ptincipes»  &  (^^pge  en.  con- 
fcquence  le  phlogiftique  d'unie  partie  de  fes  entraves  j  alors  ces  corps 
paroiHent  noirs  &  s'enflamment,  il  ne  fuffit  donc  pas  qu'un  corps, 
pour  paroître  noir,  contienne  beaucoup  de  phlogiftique  ,  il  faut  en* 


(i)  Dans  les  corps  combuftiMei  blancs,  le  phlogiftiqDc ,  l'acMe ,  l'huite,.  ftr* 
/ont  dans  an  ixAX  de  combinaifon  parfaite.  Aucun  de  ce^  princi|x;s  n'cfl-fenAbfe 
ftlors}  ainlî,  il  i>*eft  pas  plus  étoananc  que  ces  corps  ne  foienc  pas.  noirs»  quoi-^ 
que  contenant  bcauoiup  de  phlçgiftfque ,  ç^uq  de  ne  (as  cse  acûics  &  gras  ^  qtiDÛ- 
que  coatcnaiu  is  Tacite  iê  de  f  buk» 
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cote  que  cette  matière  inflammable  foit  très-dcveloppêe  ,  &  tft 
quelque  façon  i  nud  \  enfin  ,  en  éiac  de  prendce  feu  par  le  feul 
sittouchemcnc  d'un  corps  afiuellemcnc  emorafé.  Les  corps  blancs 
font  donc  en  général  ceux  qui  ne  comiennenr  point  de  phlogiflique. 
ou  dans  Lefquels  il  efl  abrolumenc  mafqué.  Les  corps  noirs ,  au  con- 
traire, font  ceux  qui  en  cojitiennenc  le  plus  dans  un  ccac  plus  àé- 
veloppc ,  &  qui  font  en  coaféquence  plus  voifins  de  riiiBammation. 
Les  obfcrvâtions  fuivantes  prouveront  Inigulièremeni  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'état  &  de  la  quantité  de  matière  inflammable  con-^ 
tenue  dans  les  corps  noirs  ,  £c  ces  obfetvations,  donaées  comme  des 
phénomènes  »  trouveront  ici  leur  explication. 

1»  EfTayez ,  die  M.  Franklin  ,  i  meure  te  feu  à  da  papier  avec 
(S  un  verre  ardent^  s'il  eH  blanc,  vous  n'en  viendrez  pas  alfèmenC 
»  à  bout;  mais  ù  vous  amenez  le  foyer  de  votre  verre  fur  une  tacha 
M  d'encre,  ou  fut  des  lettres  manufccites  ou  imprimées»  le  papier  pten- 
w  dra  feu  aufli-tôt  à  l'endroit  éciît.  (Oi>firv.  di  Fhyjïqui  ^No9.  l77î') 

»  Le  premier  Janvier  1774»  il  tomba  à  Pacis  une  quantité  fuN 
i>  Bfante  de  neige*,  pour  en  former  une  couche  fut  le  bois  d'ap* 
»  ptûvifionnemenc  de  cette  Ville,  fut  les  briques,  les  tuiles,  tcc.  ^ 
»  mais  les  batceaux  à  charbon  ne  préfentoient  aucun  ve(\îi*e  de  neige  « 
•»  finon  dans  quelques  petits  endioics  épars  où  elle  étoit  raflcmblce 
Il  en  flocons.  Comme  les  autres  quartiers  de  la  Ville  ctoient  é^a- 
II  lement  couverts  de  neige  >  il  fe  préfeiiia  fur  le  Quai  de  Conti  un 
r  phénomène  i-peu-près  femblable  au  premier  »  dans  lej  endroits 
»  où  les  Charbonniers  ont  coutume  d'cxpofer  leur  charbori ,  U 
»  neige  étoit  également  fondue,  quoique  le  pavé  ne  int,  pour  ainfi 
M  dire  ,  recouvert  que  d'une  couche  légèie  de  poufCère  ».  {Ohfirv, 
4i   PhyJîquSf  Avril  1774.) 

*i  La  boule  d'un  excellent  thermomètre  ayant  été  expofcc  aur 
M  rayons  direfts  du  foleil  >  le  mercure  monta  au  degré  41  j  di- 
u  vifion  de  M*  Réaumur;  cette  boule  fut  peinte  en  nuir  avec  de 
•»  t'encre  de  Chine.  Pendant  l'application  de  ta  couleur  &  l'cvapo- 
w  ration  de  Teau  ,  le  mercure  defcendit  de  quelques  lignes }  mais 
H  il  remonta  peu-à-peu  jufqu'au  53*  degré  ■.  Les  corps  noirs  font 
donc  ceux  qui  contiennent  plus  de  matière  inflammable  >  &  qui 
«'enflamment  plus  aifémeni.  (  Wrjn.  ) 

Les  corps  rouges,  jaunes ,  éic-.  >  enfln  tous  ceux  qui  faroîflent 
colorés  des  couleurs  du  prifme ,  rcconnoifTenc  auflî  pour  c.iufe  do 
leurs  couleurs  une  matière  inflammable,  ainli  que  les  cotps  noirs, 
mais  fpécifiquement  beaucoup  moins  denfe  que  dans  ces  derniers. 
La  Chymie  eft  pleine  de  faits  qui  prouvent  cette  vérité  ,  ^  il 
fufÇt  de  raréfier  le  phlogiftïque  d'un  corps  pour  lui  faire  prendra 
If  S  çouleufs  vanéei  ae  l'iii$.  hç  fei>  par  exemple  ^  etl  du  nombra 
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des  corps  crès-noics,  &  dont,  en  confcquence  »  le  plilogUlk]ue  eft 
le  pius  abond:)nc  :  l'adlion  du  feu  lui  f^ic  perdre  de  plus  eu  plus 
de  fon  phlogîftiqjue  s  la  première  impieflion  de  chaleur  lui  etn- 
pacte  une  p.ircie  de  celui  de  Ta  fucrace  j  elle  prend  alors  plu- 
iieurs  nuances  de  couleur  jaune  >  verce ,  couge  j  bleue  ,  violecce. 
La  pltipait  des  métaux  en  fufion  ,  qui  cqmmenceur  à  fubir  le  pte- 
miec  degté  de  calcinaclon  >  fe  couvre  d'une  pellicule  mêlée  des 
mêmes  couleurs.  Les  eaux  martiales  ,  celles  qni  contiennent  des 
tuatièies  végétales  ou  animales  putréfiées ,  les  décodions  de  fubf- 
tances  réfineufes»  comme  celle  de  çjuinquina,  de  Gtaine  de  genièvre, 
&c.  ,  préfentent  également  des  itis  à  leur  furtace.  Les  matières 
combuftibles ,  avanc  de  brûler  ,  prennent  une  Cûuleuc  noire  j  la  flamme 
qui  fuccède  y  eft  le  dcvelûppemenc  de  leur  phlogiftique  a  &  elle 
offre  des  couleurs  bleue,  verte  ,  jaune  ,  rouge.  Dans  rous  ces  cas, 
il  arrive  dccoinpolitiou  &    peice  d'une    partie    du    pKlogiftique. 

La  couleur  noire  des  corps  prouve  donc  l'intenlité  de  leur  phlo- 
giftique  ,  ic  c'eil:  la  raréfaction  de  ce  mcme  principe  qui  leur  fait 
prendre  les  couleurs  du  prifme.  Cherchons  fi  ces  couleurs  diffèrent 
aulli  enrr'elles  pat  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  matière 
inflammable  ;  fi  les  corps  auxquels  ou  ajomeroit  ou  on  rettanche- 
roit  de  plus  en  plus  de  leur  phlogiftique  ,  prendcoîent  fucceiîive- 
fnenc  toutes  les  couleurs  &  dans  quel  ordte»  Pour  cet  effet ,  nous 
nous  fetvitons  parriculièremenc  des  fubftances  mécnllîques  i  les  vé- 
gétaux &  les  animaux  étant  d'une  teinture  plus  délicate,  fe  prê- 
tent moins  aux  expériences  \  la  moindre  aliéracion  qu'où  leur  faic 
éprouver  j  en  opère  foûvent  la    décompoficion   entière. 

Le  fer,  comme  nous  lavons  dit  >  dans  fon  état  parfait,  eft 
très  noir  ,  fon  brillant  métallique  n'étant  dû  qu'i  l'aggrêgarion  de 
fes  parties.  L'air  &  l'eau  combinés,  lui  enlèvent  beaucoup  de  (on 
phlogillique  ,  &  il  forme  alors  l'ocre  jaune.  L  adion  du  reu  peut 
encore  priver  cette  tetre  martiale  d'une  patrie  de  fon  phtogiftique, 
&c  elle  paffe  i  Tctat  d'ocie  rouge.  Son  phlogiftique  e(t  alors  extrê- 
mement carelîé  \  elle  en  contient  le  moins  poflible  ,  &;  n'ed  pas 
même  difToluble,  L'ocre  jaune  ,  que  nous  avons  die  en  contenir 
davantage,  peut  en  effet  fe  dilToudre  dans  les  acides,  mais  elle 
n'eft  pas  criftallifable  i  il  faut  à  cette  terre  un  degté  de  plus  de 
phlogiffique ,  &  elle  prend  alors  une  couleur  verte  :  tels  font  les 
cryftaux  de  vitriol  martial.  A  l'état  du  fer  dans  ce  vitriol  ,  fi  on 
ajoute  du  phlogillique ,  dont  s'eft  chacgé  la  liqueur  alkaline  phlo- 
^iffiquée  fur  du  fang  de  boeuf,  le  fer  fe  précipite  en  bleu-clair  ou 
indigo ,  de  toutes  les  nuances  de  bleu  »  à  raifou  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matières  maigres  auxquelles  il  eft  uni , 
fie  qui  affûibliffent  l'jntenfité  de  fa  couleur  j  fi  on  précipite  le  fer 
Tome  FXIi,  Pars.  //,  177S.  O 
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de  fa  dilFolucion  ,  par  une  matière  rcfineufe  aftcingenre  ,  telle  qu'en 
fournit  la  noix   de  galles,  il  reprend   nne  très-grande   quantité  de 

FKiogiftique ,  &  fa  couleur  alors  eft  le  violet  foncé  :  telle  paroît 
encre  étendue  dans  beaucoup  d'eau.  Enfin ,  (i  on  furcharge  le  fer 
de  phlogiftiqae  *  en  le  craitanc  avec  des  matières  gralTes ,  il  reprend 
une  couleur  abfolumenc  noire  »  laquelle  eft  fa  couleur  naturelle 
quand  il  eft  parfait  &  qu'il  eft  réduit  en  fes  parties  intégrantes, 
comme  dans  Ttctiops  martial  de  Lémery, 

t-e  plomb  &  le  bifmuth  ,  foumis  h.  l'avion  du  feu  violent  8c 
long-rems  continué,  perdent  fuccellivement  de  leur  phlogillique.  U 
s'atténue ,  s*éclaircir ,  fe  diflipe  de  plus  en  plus.  La  chaux  qui  en 
rcfulre,  prend  d'abord  une  couleur  jaune,  enfuite  elle  paffe  a  l'o- 
rangé &  forme  le  mafîîcor  ;  enfii> ,  elle  devient  couge  ,  &:  c'eft  le 
mitjîum.  Elle  eft  alors  plus  difficile  d  réduire,  ce  qui  prouve  qu'elle 
a  perdu  fuccêflivement  de  (on  phlogillique  ,  5c  qu'il  eft  dans  fon 
plus  grand  degré  d'ex  liai  tation. 

11  fuit  déjà  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  i".  que  les  différen- 
tes couleurs  des  corps»  dépendenc  de  k  quantité  &  de  l'état  de 
leur  plilogiftique  j  i*'^  que  la  couleur  rouge  eft  celle  qui  annonce 
Je  phlogiftique  porté  i  fon  plus  luuE  point  de  ta[cfa<n:ion  ;  )°,  que 
les  corps  fe  rapprochent  d'autant  plus  de  la  couleur  noire ,  que 
leur  plilogiftique  eft  plus  intenfe  j  4".  que  les  di^érentes  couleurs 
par  lefqueilcs  ils  palîent  dans  la  ratéfaûion  fuccertîve  de  leur  phlo- 
giftique  ,  &  l'ordre  qu'elles  fuivent  entr'elles ,  font  après  le  noir, 
le  violer*  le  bleu  »  le  verd>  le  jaune,  Torangé  S:  le  rouge  j  j*,  enfin, 
que  ces  couleurs  font  les  mêmes  que  celles  du  fpeiilre  folaire ,  & 
que  l'ordre  qu'elles  obfervenr ,  eft  auiîî  le  même.  Voyons  fi  les  au- 
tres corps  colorés  confirment  ces  premières  obfervations  :  pour  cela, 
nous  fuivrons  les  effets  que  produifenr  fur  eux  les  différens  rcadifs, 
eu  commençant    pat   le  feu  qui  eft  le  plus  puilfant  de  tous. 

Dans  la   concentration  de  l'acide  nitreux,    l&s  vapeurs  font  d'a- 
bord jaunes  ,  orangées  ,  enfin  rouges. 

La  chaux  d'or>  traitée  avec  des  matières  fondantes  d  un   feu  de 
fufion  }  forme   le  rubis  artificiel  d'un  beau  rouge. 

La  chaux  de  fer  donne  auflî  au  rerce  uîie  couletir  rouge. 

Le  feu  fait  prendre  au  foufre  une  couleur  roi^e»  de  jaune  qu'il 
eft  nacurellemenc* 

Le  réalgar  &  le  cinabre  ne  doivent  de  même  leur  couleur  rouge 
lju*à   Texhaltarion  de  leur   foufre. 

La  chaux  d'antimoine  ,  pouffce  h.  un  feu  ■violent  ,  prend  nne 
couleur  plus  claire  »  &  fe  convertie  en  un  verre  de  couleur  oran- 
gée ?£  ioug«* 
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Le  mercuft  »  précipité  par  l'alkali  fixe  de  fa  dilTolucicn  ,  & 
fournis  dans  une  cocnue  i  un  f«u  alfez  fore  bouc  faire  rougir  la 
cornue ,  a  donné  les  couleurs  fuiviimes  en  fe  lublimaiic.  h>  La  j^az*- 
Il  tie  inférieure  du  col  de  U  cornue  éroit,  depuis  deux  pouces  au- 
«  tlelfous  du  bec,  enduire  d'une  couche  mince  <i'un  jaune  foible 
tt  qui  fe  petdoir  dans  une  âucre  couche  de  couleur  otângce  ,  à  I^ 
»»  quelle  çn  fuccédoic  une  autre  jaune  plus  foncée  »  qui ,  devenant 
H  de  plus  en  plus  rouge  à  mefure  qa'elle  approchoic  du  co-rps  de 
Il  la  cornue  ,  tinîtroir  par  erre  rouge  Se  bxilUnte  comme  le  rubis  «<« 
{Obferv.  de   Pkyjîqut  ^   février    1774.) 

Le  mercure,  calciné  avec  l'acide  nitreux  ,  forme  une  maiTe  bUn- 
che ,  donc  l'aétion  du  feu  dégage  une  couleur  d'abord  jaune ,  eit» 
fuire  ornngée ,  enfîn  rouge»  $C  c'eA  le  mercure   précipité  rouge. 

Ce  même  mccal ,  expofc  à  un  feu  long  rems  continué  ,  fe  con- 
vertit en  une  poudre  ronge  >  i  laquelle  on  a  donné  ^  quoique  fort 
impioprement ,   le  nom  Je  mercure  précipité  pcr  /e. 

Les  huiles  ne  peuvenr  difloudre  le  foufre  qu'à  Taiide  d^ln  cerraîa 
degré  de  feu  ,  &  elles  prennent  alors  facceflivemenc  les  couleuos 
jaunes  ,  orangées    6c  rouges. 

L^aâian  de  la  chaleur  raréfie  le  phlogiÛique  des  fruîrs.  Le  côté 
le  plus  expofé  au  folcil  ,  change  ia  couleur  vecte  en  jaune  >  ^Oh 
fuite    en  oiangé  .    enfin    en    rouge- 

Les  premières  feuilles  qoe  les  végétaux  pouffent  au  piintems; 
contiennent  ircs-peu  de  matière  inflammable  ,  étendue  dnns  beau- 
coup d'eau  y  elles  font  iaunatres  \  quelques-unes  même  comme  celles 
des  Gcen^diets  ,  &c.  font  d'abord  rouges  :  le  jaune  fuccède  enfuite» 
&  fe  mêle  d'un  peu  de  vetd.  A  mefure  que  les  fucs  deviennent 
plus  abondansj  &  U  matière  inllammabte  pjusdenfe,  le  jaune  s'ef- 
face» te  vetd  prend  plus  d'intenfité.  Si  paÛTe  même  au  bleu;  telles 
paroilTenc  les  feuilles  du  bled  ,  ôcc^  En  automne,  lotfque  les  feuil- 
les ne  reçoivent  plus  alfez  de  fucs  pour  réparer  la  perte  qu'elles 
font  de  leur  phlogiAique  par  U  tranfpication ,  leur  couleur  paffe 
au  vetd  lUîi  >  cnluite  au  jaune}  &  fouvetic  a  la  couleur  rouge, 
ainli  qu'il  arrive  aux  feuilles  de  cerifier ,  de  pêcher»  Ôic. 

Le  phlogiftique  des  chatbonsi  réduit  en  état  d'ignition  ,  c'eft-i- 
dite  y  extrêmement  ratéfié  pat  le  feu ,  change  en  rouge  vif,  ù  cou- 
leur noire, 

n  Dans  ta  Aamme  du  feu  domeftïque  ,  de  la  chandelle,  &c,^ 
»  on  remarque  que  l'extrcniité  de  la  Ramme  eft  ronge  ,  enfuire  pa- 
»  loifTenc  l'ocangc  Se  le  [aune  qui  >  fe  confondant  enlemble,  ne  fonc 
»  ea  apparence  qu'une  feule  couleur  j  laquelle  eil  celte  du  corps  de 

O  X 
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m  In  flamme  (  i  ).  Au  bas  de  la  flamme ,  on  voie  dtflînâemcnc  le  veid, 
M  puis  le  bleu  immédiatement  aptes  le  verd  j  enfin  ,  on  apperçoit 
■•  quelquefois   enfuite    une    petite   bande   violette  «.  (  Ephtméndts 

£  AlUmagnt.  ) 

La  Bamme  nous  donne  ,  comme  on  voit,  une  variété  de  couleurs 
qui  rouresobfervent  conftammenc  entr'elles  l'ordre  que  tous  les  corps 
tendent  à  fuîvre,  dans  la  raréfaAion  de  leur  phlogiftique.  La  cou- 
leur noire  de  la  mèche  ,  à  fa  partie  inférieure,  prouve  ce  que  nous 
ftvons  dit ,  que  les  corps  ne  font  inflammables  que  fous  la  couteuc 
noire.  C'eft  le  premier  développement  du  phlogiftique.  Les  autres 
couleurs,  ain(î  que  dans  le  prifme  ,  fe  fuccédent  dans  cet  o^'dre  , 
violer,  bleu,  verd,  jaune,  orangé^  enfin,  le  foyer  &  la  réunion 
de  ta  flamme,  en  un  point,  eft  rouge. 

Après  le  feu,  les  fcis  font  les  fubftances  qui  ont  le  plus  d'aâion 
fur  le  phlogifïique  ,  puifqu'ils  ont  avec  lui  un  plus  grand  rapport  (i). 
Ils  agirent  de  même  en  dctruifant ,  en  excitant  le  phlogiltique  bc 
•en  faifanr  pafTer  les  corps  des  couleurs  fombres  fie  incenfes  aux  cou- 
leurs plus  vives  ,  &  roujours  dans  le  même  ordre  qu'elles  obfervenc 
dans  le  prifme,  violet  ,  bltu  ,  verd,  jaune,  orange  &  rouge. 

L*acide  vitriolique  diiTout  le  fer  &  diflîpe  une  grande  partie  de 
4bn  phlogitlique  ,  comme  il  eft  facile  de  s'en  convaincre,  en  pré- 
fentant  une  bougie  allumce  aux  vapeurs  qui  en  émanent,  lerqnelle« 
s'enflariiment  &  détonnent  auflï  tôt.  Le  fer  fe  trouve  donc  moins 
contenir  de  phlogiftique;  fa  couleur  alors,  de  noire  qu'elle  eft  na- 
turellement, pafle  au  verd,  ainfi  que  le  ptouve  fa  diflolution  6c 
les  cryftaux  qui  en  icfuUent,  L'acide  vitriolique  agit  de  même  fut 
le  cuivre;  mais  le  phlogiftique  ,  dans  re  dernier ,  étant  mieux  com- 
biné, l'acide  le  détruit  6:  le  raréhe  moins  ^  autfi  ,  le  vitriol  qu'il 
^rme  eft-il  de  couleur  bleue,  c'efl  à-dire  ,  d'un  degré  de  couleur 
plus  intenfe  que  le  vicnol  de   fer. 

La  même  différence  a  lieu  enrte  les  chaux  de  fer  &  de  cuivre. 
L*un  &  l'autre  métal,  expofcs  à  la  double  action  de  l'air  &  de  l'eau, 
perdent  beaucoup  de  phlogiftique.  Le  fer  forme  uns  octe  jaune,  £c 


(i)  Pour  ta  couirur  blanche  de  la  flamme,  elle  vient  d'une  antre  caufe  ,  clïe 
eft  dur  aui  réflcâlons  de  la  lumière  8c  au  mélange  des  particules  d'eau  <c  d'huile, 
ce  t]ui  occafionne  des  direâions  de  lumière  en  tous  fciis,  d'où  réfulre  la  couleuc 
blanche,   comme   nous   le    proa venins  plus  bas. 

(t)  Les  couleurs  des  coquillages  d'eau-doDce  font'  beaucoup  moins  Tivcs  ft 
brilUntes  que  celles  Hes  coquillage!  de  mer  \  effet  qu'on  attcibttc'aa  défaut  d* 
faniculey  uliock  (Jtf.  Kûinmu  dxBçmtutt  Htfi,  Hat,^ 
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le  cuivre  une  ocre  verte  qui  contient ,  comme  on  Tait,  plus  de  phlo- 
giftique  que  celle  du  fer. 

Les  acides  de  l'eau- régale,  difTolvenr  l'or  &  l'écain.  Le  mélange 
de  ces  deux  dilTolutions,  fait  précipiter  l'or  fous  une  couleur  rouge 
qui  donne  la  belle  pourpre  de  Caflîus.  Le  phlogiflique  de  l'or  a  iu- 
bi ,  dans  cette  occaHon  ,  un  certain  degré  d*exhaltation  comme  (a 
couleur  rouge  l'indique,  peut-être  mcme  y  a  t-il  perte  de  phlogif- 
tique  ,  cac  ce  précipité  eft  plus  difficile  a  fondre  que  Toc  fous  fa 
forme  métallique. 

La  dilTolution  du  fer  par  l'acide  vîtriolique  ,  refufe  de  donner 
des  crydaux  de  vitriol  j  lorfque  le  fer  qu'elle  contient  a  perdu  , 
par  l'aâion  trop  long-tems  continuée  de  l'acide  &:  du  feu  ,  une 
grande  partie  de  fon  phlogiflique.  Cette  difïolution  ,  qui  prend 
alors  le  nom  à*eau~rr.en  ,  paffe  de  la  couleur  verte  qu'elle  avoir, 
au  jaune  ,  enfuite  i  l'orangé  ,  enfin  au  rouge.  (  M.  Monnet j  Mém, 
fur  Us  Eaux  miner.  ) 

£n  général  ,  les  difToliuions  des  chaux  de  fer  font  d'autant  plus 
rouges  que  le  fer  eft  privé  de  plus  de  phlogiflique.  On  n'en  obtient 
que  des  Tels  déliquefcens  ,  ou  plutôt  des  efpèces  de  magma.  L'ef^ 
pric-de  vin  tire  de  ces  matières  une  belle  teinture  rouge ,  qui  eil  la 
teinture  martiale   de  Ludovic.  (Idem.) 

Dans  la  diflillation  des  baumes  naturels  ^  i  mefure  que  l'acide 
fe  développe  ,  l'huile  prend  une  couleur  d'abord  jaune,  orangée  6c 
roi  ge  ■ 

tn  mêlant  l'acide  vitriolique  ttès-concentré  avec  de  l'efprit  devin  , 
pour  la  formation  de  !'cther_,  on  obTerve  que  les  liqueurs  prennent 
îuccenivement  les  couleurs  jaunes  ,  orangées  &  rouges.  11  efl  vtaî 
qu'à  mefure  que  la  diflillation  avance,  la  liqueur  devi.^iic  brune, 
tnême  noire.  Mais  il  arrive  alors  décompofition  ,  &  c'ed  un  nou- 
veau phiogiftique  qui  fe  développe  ,  Ôc  que  nous  expliquerons 
plus  bas. 

Les  acides  font  pafTer  au  rouge  les  teintures  végétales  bleues.  Ils 
régéuèrenr  la  couleur  rouge  des  rofes  de  provins  ,  lorsqu'elles  l'ont 
perdue  parla  dedication.  Ufemble  même  que  les  couleurs  rouges  des 
fleurs  &  des  fruits  font  produites  par  un  peu  d'acide  à  nud  &c  déve- 
loppé ,  telles  font  celles  des  grofeiltes  ,  de  l'épine-vinerte  ,  des  pe- 
fins  de  grenade  ,  &c.  Ceux  qui  en  muriflant  palfent  du  rouge  vif 
un  rouge  plus  incenfe  &  tirant  fur  le  noir  ,  perdent  en  même- rems 
leur  acidité.  De  ce  nombre  font  les  mûres  ,  les  merifes  Ôc  autres. 

Les  fliîurs  de  rofes  de  provins  ,  de  fumac,  de  grenade  ,  doivent 
peut  être  auffi  leur  couleur  rouge  i  la  prtfence  d'un  acide  qui  en 
exhalre  le  phtogiftique  ;  car,  outre  cette  faveui  ftjprique  qui  leur  eft 
commune  avec  les  acides  >  leur  infiiûon  tourne  au  brun  avec  le» 
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terres  abforbanres  \  c'eft  ce  qu'on  voie  arriver  tous  les  jours ,  fans 
Qu'on  ex)  air  jufdLwci  connu  U  raifon ,  quin<J  on  iticU  les  iycops 
de  ceî  fleurs ,  ainfi  que  ceux  de  pavot  rouge,  d'orillet ,  &c.  avec  des 
coraux  &  suites  fublUnces  terreufes;  le  mélange  palTe  au  noir  aullî- 
côr.  Les  métaux  mêmes  alrèienc  les  couleurs  rouges.  Quand  on  traies 
ces  Beur?  dans  des  vailTeaLiï  de  cuivre,  &  parcicuUèrcmenr  dans  ceux 
d'étain,  il  leur  arrive  la  même  chûfe  c^u'avec  les  cecrcs  abforbaiiteâ  » 
l'acide  abandonne  fa  réfïne  colorante  pour  s'actachec  au  nnëcal.  Ceire 
rélînc  qui  ne  devoir  qu'à  Ton  acide  fa  couleur  rouge  èc  fa  folubilité, 
prend  une  couleur  brune,  &  fe  précipite  fous  la  forme  de  laque. 
Quelques  goutces  d'acide  rendant:  mifcible  à  l'eau  cette  rclîne  colo- 
rante ,  &  régénèrent  fa  couleur  rouge. 

Les  vioUtres  donnent  un  fuc  violet,  fur-tout  quand  on  les  bat 
dans  un  mortier.  Cetre  couleur  violette  dans  les  v:i!(raux  dctain 
ç'affoiblit»  fe  perd ,  &  il  ne  rcfte  plus  qu'une  couleur  bletie.  On  voit 
qu'il  arrive  ici  la  même  chofe  aux  fleurs  de  violettes  qu'aux  fleuts 
Kûuges  dont  nous  avons  pàilc.  Cette  couleur  violette  n'efl  due  qu'à 
un  peu  d'acide  qui  (e  dégage  quand  on  pile  ces  fleurs.  Cette  petite 
quantité  d'acide  en  rougit  légèrement  la  teinture  bleue  ,  &  lui 
donne  un  œil  violet.  Quand  on  U  lailTe  un  peu  de  lems  dans  l'é- 
tain ,  Tacide  attaque  ce  métal ,  fe  neutralife  ,  &  il  ne  tefte  qu'une 
couleur  bleue.  En  aioutanr  un  peu  d'acide  trèsaffoibli ,  on  redonne- 
loit  à  ce  fuc  un  <xil  violet ,  une  plus  grande  quantité  le  lendroie 
rouge. 

Lotfqu'on  trempe  des  linges  dans  de  gros  vin  touge  ou  dans  lû 
fuc  de  bai^s  de  lure<-iu  &  autres  ,  la  couleur  touge  de  ces  linges  fe 
paffe  â  l'Ait  en  peu  de  rems  ,  £c  il  fuccède  une  couleur  bleue,  Oa 
oc  peut  attribuée  ce  cliangemenr  de  couleur  qu'à  U  dirtipatioa  d'un 
acide  volatil  ;  cic  ces  linges  reprejuienc  une  couleur  louge,  lotfquon 
pafTe  deflus  un  acide  quelconque. 

Les  fleufs  de  mauves  font  touges  j  en  fcchant  i  l'air  elles  devien-* 
nent  bleues.  Si  on  les  trempe  dans  un  acide  trâs-étendu ,  elles  re- 
prennent leux  couleur  rouge. 

Les  couleurs  même  déjà  rouges  acquiètenc  plus  de  vivacité  pac 
l'addition  d'un  peu  d'acide.  La  cochenille  8c  quelques  aut[>es  tein^ 
care&  changent  en  touge  vif,  &c  de  couleur  de  feu*  leur  couleut  rouge 
pourpre. 

Il  y  a  cependant  quelques  fubflances  >  qui  par  l'aâion  trop  vive 
&  tong-f«ms  continuée  des  réadifs»  palTent  de  la  couleur  touge  ati 
jauai;  pile  ,  cela  vient  de  ce  que  tout  le  phlogiftiqua  du  ces  ma- 
tiàr^»  n'eit  p;is  porté  au  m&me  point  d'exhaltation,  hc  comme  TelTee 
4et  rcat^ifs,  après  a-roir  piodigieufement  raréfié  le  phlagillujue,  eft 
d»  U  dçumie  >  k  couleui  xoug9  doit  fe  petdte  ^   diipatoître  la 
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premi^e ,  puifqu*eUe  eft  prodaite  pat  la  partie  la  plus  raréfiée  da 
phlogiftique.  Il  ne  refte  donc  plus  alots  que  la  portion  qui  l'eft  moins, 
&  qui  en  conféquence  ne  rénéchit  que  U  couleur  jaune.  Une  preuve 
qu'il  y  a  perte  de  phlogiftique ,  c'eft  que  la  couleur  jaune  qui  fuc- 
cede  a  la  couleur  rouge  eft  très-pâle. 

Lesalkalis  ontaulli  une  grande  affinité  avec  le  phlogiftique.  Ils  en 
exhaltent  plus  ou  moins  la  couleur,  â  raifon  de  la  force  de  leur  réac- 
tion. Us  raréfient  le  phlogiftique  du  foufre  ,  &  lui  font  prendte  une 
couleur  rouge  ,  ainH  qu'il  arrive  au  kermès  minéral,  aux  heurs  rouges 
d'antimoine ,  &c. 

Le  foufre  uni  par  la  diftillation  à  l'alkali  volatil  cauftique  ,  forme 
une  liqueur  fumante  qui  a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  les  pré- 
parations mercucielles ,  même  le  mercure  fous  fon  brillant  Se  fon 
aggrégation  métallique.  (  Ohferv.  de  Phyjîque  ^  Septembre  1774). 

»  L'huile  de  tartre  verfée  en  petite  quantité  fur  une  portion  de 
*>  mercure  ditTous  dans  l'acide  nitreux  ,  produit  une  couleur  citron. 
»  A  mefure  qu'on  en  verfe  davantage  ,  la  liqueur  devient  d'un  jaune 
»  plus  orange ,  &  fouvent  même  rougeâtre.  Les  fels  fixes  qui  font 
•>  Bien  alkalis  ,  8c  qui  fe  réfolvenc  facilement  à  la  moindre  humi- 
»  dite ,  vxciieiic  U  même  couleur  j  &C  plus  ils  font  alkalis  ,  plus  la 
»  couleur  eft  chargée  &  tirant  fur  le  rnuge  ».  Ce  précipité  mercu- 
riel  •  féparé  de  la  liqueur ,  acquiert  un  rouge  vif  par  la  calcination. 
(  M^m.  de  tAcad.  1711). 

La  diflblution  du  fublimé-corrofif,  mêlée  avec  un  alkali ,  fe  pré- 
cipite fous  une  couleur  rouge-btiqueté  ^  avec  l'eau  de  chaux  ,  fous 
^ne  couleur  jaune  orangé  \  U  avec  un  alkali  cauftique  ,  fous  une 
couleur  rouge. 

Les  couleurs  rouges  de  la  reincare  de  iel  de  tartre ,  &  particulière* 
ment  de  la  teinture  des  niétaux  ou  lilium  dePàracèlfe,  font  occa- 
iioonées  par  l'aâion  des  alkalis  fur  le  phlogiftique  de  l'efprit* 
de- vin, 

C'efl:  de  même  à  la  raré^dion  du  phlogiftique  du  fer  par  l'aâion 
de  l'acide  nitreux,  &  fur-tout  de  l'alkali  fixe,  que  la  teinture  de 
Mars  de  Staahl  doit  fa  couleur  rouge. 

Les  alkalis  changent  aufll  en  rouge  la  teinture  jaune  de  la  rhubarbe. 
L*inFufion  de  la  gatence  du  fenné  &  quelques  autres ,  prennent  éga- 
lement une  couleur  rouge  avec  les  alkalis. 

L'otfeille ,  traitée  avec  les  alkalis  &  la  chaux ,  donne  â  la  tein- 
ture une  couleur  rouge.  Pour  foutenir  cette  couleur,  &  même  potu 
l-aviver,  il  eft  néce£ire  d'ajouter  un  peu  d'alkali  volatil. 

Les  fycops  de  violecte  &  les  autres  teintures  végétales  bleues , 
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prennent  avec  les  alkalif  une  couIcliv  verre  qui  ,  comme  nous  l'a- 
-vons  die  >  annonce  un  degtc  d^exhaliacion  de  plus  que  la  couleur 
bleue. 

L'eau  de  chaux  fait  prendre  à  pUifieurs  bois  ,  comme  i  ceux  de 
mériter,  de  prunier  ,  une  belle  couleur  rouge. 

La  chaux  a  beaucoup  de  propriéus  communes  avec  les  alkalis. 
Elle  donne  au  fuc  de  noirprun  uue  belle  couleur  verte  qui  forme  le 
vetd  de  veflle. 

La-  clutix  change  en  verd ,  le  fuc  violer  A^i  fleurs  de  l'iris ,  ce 
qu'on  appelle  en  peinture  le  verd  d'icis. 

L'eau  de  chaux,  même  les  terres  abforbantes,  fonr  prendre,  ainïi 
que  les  alkalis ,  une  couleur  verte  aux  fucs  bleus  des  vcgécaux.  Les 
acides >  comme  nous  l'avons  vu,  portent  tout  d^un  coup  ces  cou- 
leurs bleues  à  la  couleur  rouge  j  ce  qui  fait  voir  qne  les  acides 
enc  plus  d^ûdtion  fur  le  phloniftique  des  corps,  que  les  alkalis  & 
les  ïerres,  toutesfois  ces  derniers  tendenc  toujours  d  produire  fur 
le  phlogiftique   le  même  effet  que  les  acides   Se    le  feu. 

La  matière  inflammable  des  corps  eft  donc  la  caufe  de  leurs  cou- 
leurs. Dans  ceux  où  elle  elt  fpccifiquemenc  plus  denfe,  lès  couleurs 
font  plus  fombres.  Toutes  les  caufes  qui  tendent  au  contraire  i  ea 
diminuer  l'intenlué,  tels  que  le  feu  ,  les  feU  acides  &  alkalis,  font 
prendre  aux  corps  des  couleurs  d'auranr  plus  vives,  &  fe  rappro- 
chant d'aut.nnt  plus  de  la  couleur  rouge  ,  qu^^ils  ont  plus  d'aiftion  fur 
le  phlogiftique.  Les  corps ,  dans  la  rarcfa£kion  de  leur  principe  in- 
flammable» fuivem  cet  ordre  de  couleur,  noir,  violet,  bleu  ^  verd, 
)aune  ,  orange  &  rouge.  Enfin,  ils  paroifTent  blancs  quand  ils  font 
totalement  prives  de  phlogiftique,  ou  qu'il  çft  abfolumenc  mafqaé, 
c'eft-à-dire  ,  parfaitement  combiné. 

Une  expérience  d'un  fameux  obfervateur  »  M,  Franklin ,  s'accorde 
on  ne  peut  mieux  avec  notre  fentimenr ,  &  prouve  complerremenr 
la  plus  grande  denlité  de  la  matière  inflammable  dans  les  couleurs 
fombres  j  la  plus  grande  carèfa«ftion  de  cette  matière  dan^  les  cou- 
leurs claires  ,  &  l'ordre  que  ces  couleurs  obfervent  entr'elles.  Voici 
l'expérience  telle  que  la  rapporte  M.  Franklin,  m  J'ai  pris  quamirc 
si  de  morceaux  quirrés  de  draps  de  différentes  couleurs.  Il  y  en 
M  avoir  de  noii ,  de  pourpre  >  de  bleu  foncé  ,  de  bleu  -  clair ,  de  verd ,  ' 
Il  de  jaune ,  de  rouge»  de  blanc,  &  d^autres  couleurs  Ôe  de  diverfes 
I)  nuances.  Je  les  pofai  cous  fur  de  la  neige,  le  matin  par  un 
»  beau  foleiU  Au  bout  de  quelques  heures ,  le  noir  ayant  été  plus 
»  échauffé  ,  s*ctoic  enfoncé  fi  bas  dans  la  neige  ,  qu'il  ne  pouvoit 
M  plus  cire  frappé  des  rayons  du  foleil  -,  le  bleu  foncé  écoic  pref» 
V  que  auflî-b^s^  le  bleu  claii:  n'écoic  p^ts  Cûut-à-fiiic  lï  enfoncé; 

nies 
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blc»  autres  couleurs  (  verres^  jaunes,  ronp;çs){i),  étoienr  d'autant 
»"  inoins  enfoncées  à  proportion  qu'elles  étoicnc  plus  cIaiccs,  &  le 
»  blanc  croie  refté  caut-a-f:iic  fut  11  fuperficic  de  la  neige  ,  fans  y 
i>  enfoncer  aucuncmenc  «. 

Dans  une  matière  auffi  d(:Licace  que  celle  des  couleurs  des  corps, 
àl  fembloir  d'ahocd  qu'on  Jie  pouvoir  compiei"  pour  en  conno'irre 
U  nature  &  les  difTctens  rapports  qu'elles  ont  eucr'elles ,  que  fuc 
les  fublïances  ttiiuéiale^»  comme  étant  les  plus  fixes  &  fe  pfctsnc 
mieux  aux  expériences.  Cependanr,  nous  avons  vu  les  couleurs  vé- 
gccales  donner  des  réfulrars  factsfaif^ns  &  d  accord  avec  les  obfer'' 
varions  faites  fur  les  minéraux.  Les  fiibftances  animales  mcme  ,  qui 
font  des  corps  be-mcoup  plus  compofcs ,  plus  voifins  de  leur  en- 
tière dedrui^ion  ,  £^  dont  les  couleurs  beaucoup  plus  fugaces  ,  ne 
permeiten:  pas  d'en  examiner  U  narure ,  rentrent  atifiî  dans  les 
principes  que  nous  avons  établis  autaiic  qu'il  eft  polllble  de  l'ef- 
pérer  de  matières  qui  latfTenc  û  peu  de  prife  aux  expériences- 

Le  fang  ne  doit  probablemenc  fa  couleur  couge  qu'à  l'exhalta- 
rîon  de  fon  phlogiftique ,  occafionnée  par  f;i  grande  agitation  ,  ia 
chaleur  Hc  fes  fels(i). 

L'urine  ,  par  fa  couleur,  indique  auffi  la  quantité  de  matières  fa- 
lines  qu'elle  contient ,  &  le  degré  de  chaleur  qui  règne  dans  Téco- 
nomie  animale.  Ces  deux  ciufes ,  à  rnefure  qu'elles  agirtenr  davan- 
tage ,  font  pafTer  l'urine,  de  la  couleur  jaune ,  à  l'orangé  >  enfin  à 
1»  couleur  rouge. 

Le  feu  &  les  acides  changent  la  couleur  brune  des  écreviifes  5c 
!des  autres  cruftacées ,  en   une  couleur  rouge. 

L'eau-forte  jaunit  la  peaii.  Lorfqu'on  lui  fait  diffoudre  une  cer- 
taine quantité  de  mercure,  elle  devjenr  plus  corrofive  ,  elle  a  plus 
il'ai5tion  fur   les  fubftances  animales,  &  la  tache  qu'elle  imprime. 


(i)  M  Je  préfume»  dît  M.  de  Bujfan  ,  f  Introduction  k  tWJt,  dts  Minéraux) 
ka  que  U  lumière  en  elle -même  efl  cûtnpofift  de  parties  p]us  au  moins  chaudes. 
a  Le  rayon  rouge.  ,  , .  doit ,  en  touEcs  ciKonftanccs ,  confervcr  beaucoup  plus  de 
»  cbaleuT ,  &c. ...  «  Ccrtc  plus  gtandc  chaleur  de  rayon  roi]R,c ,  ne  s'accorde  pal 
avec  ce  que  nous  avons  àxi.  Ccne  pr^tbmption  fe  tcoavc  détruite  cûtièrcmciii 
par  l'eipéricncc  de  M.  Frcnklin, 

On  ne  daic  pas  aTicibuci  \\  plus  grande  chaleur  de  la  couleur  noire  aui  par» 
ticoUs  de  fer  dont  elle  pourroîi  Jtt>e  CQmpof^e  ■,  puifauc  les  coips  noirs,  qaj  ne 
doivent  pas  Icui  couleur  aux  fubRanccs  métalliques ,  épiouvenc  un  cifct  fcmbla- 
ble.  Nous  icnvoyons  aux  obfctvacîous  faites  fur  le  cliatbou  ,  &  rapportées  page  4. 
(1)  M  S'il  cfl  vrai  oa'on  iccirc  un  peu  d'aciide  dans  ranalyfe  du  fang,  cocnni^ 
a»  le  dirent  MM.  H&mlerg  8£  Macqutr ,  ce  fcroii  pcobablciDcnt  dans  U  nibftanCQ 
p»  loagc  qu'on  en  irouTcroit  l'origine  «.  (  DiClhanairt  4e  CkyTnie.  ) 
Tome  FJIJ,  Part,  II,    177^.  P 
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cft  rouge.   Nous  allons  joindre  i  cela  quelques  obfervations  fixf  les 
coaleurj  naïuceltes   des  Animaux. 

Nous  avons  die  qne  les  feuilles  des  végétaux  »  â  mefiire  qu'cltei 
croiiïent,  palTeiu  des  couleurs  rouges  &  jaunes  aux  couleurs  vec- 
dârres,  vûrte^  foncées  &  [iranr  fur  le  bleu  \  que  ces  decnières  cou- 
leurs annoncent  une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique ,  une 
conflieution  plus  parfaicet  Se  une  plus  grande  vigueur  ^  que  lorf- 
qu'elles  certeni  de  recevoir  de  la  tetre  la  même  quantité  de  lues  , 
OLi  qu'elles  n'en  reçoivent  plus  en  raifon  de  la  dillipation  qu^elIeT 
font  y  l'adlion  de  la  ch.ileut  rare^ant  de  plus  en  plus  le  phlogiftt' 
que  qui  n'efl  plus  léparc ,  ces  feuilles  alors  perdent  leur  couleur 
verte  &  bleue,  &  fnivent  l'ordre  inverfe  quelles  ont  pris  dans 
leur  accroiirement.  D'où  il  fuit  que  la  denfité  du  phlogiftique  donne 
3UX  corps  vivans  plus  de  force  &  d'cncrgie  ,  &  que  les  couleurs 
fombres  nous  annoncent  cet  irac  de  vigueur.  C'cft  ce  que  nouï 
remarquons  auiri    dans  tes  animant. 

Les  hommes  bruns  ,  &  dont  le  poil  eft  noîr  ,  font  généralement 
plus  forts  &  robuftes.  L'âge,  en  dinninuanr  la  force  &  la  vigueur  > 
leur  en  ôre  en  mcme-iemi  les  iîgnes  extérieurs  ,  &c  ils  blancnilTent. 
Les  Nègres  blancs,  qui  naiiïçnt  fous  la  Zone  totride ,  font  une 
efpèce  dégénérée  &  de  beaucoup  inférieure  pour  la  force,  aux  vrais 
Ncgces  de  couleur  noire.  On  peur  faire  les  mcmes  remarques  dans 
les  autres  animaux.  Il  y  a  des  efpèces  entières  d'oifeaux,  dont  les 
mâles  fe  diftinguent  aux  coulciui  qui  manquent  aux  femelles  ;  tels 
font  ïgs  moineaux-francs,  les  canards,  les    paons,  &c. 

*]  On  a  obfervé  depuis  plus  de  dix-huit  (îècles  (  i  ) ,  que  Jes  qqa- 
drupcdes  dont  la  robe  eft  blaiKhe ,  fans  bigarrure  &  fans  mélange, 
font  moins  vigoureux,  moins  robuHes  que  leurs  analogues,  d'un  poil 
peint  ou  bariulé.  11  tiy  a  pas  tant  de  force  vive  ni  tant  de  réfiflance 
dans  les  mufcles  &  les  nerfs  d'un  cheval  né  blanc  ,  qne  dans  cëtnr 
d\m  cheval  noir  ou  bai.  Il  en  eft  de  même  du  refte  des  animaux 
/oumis  aux  travaux  de  la  domeflicicé  que  leurs  ralens  ou  leur  utilité 
ont  fait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui  les  emploient  ou  les  achètent* 


(r)  yirgiit  y  dans  It  thoji  d'un  étalon,  rejertc  fïai  qui  font  ifc  covlcut  bfto* 

^JK Colur  Otrifriaiu»  miiU,,,t  .  Geot-g,  Lib*  UI*  Le  Uans ,  CaU^ttit  </a/r, 

ignguiffent  fans   vtgucur.  Trad.  de  M.  lU  LiiU. 

Il  faut  qu'\iii  'étaloQ  (oit  d'un  bon  po>l ,  cninin«  neir  J«  jfai ,  4ro.  ■•.  Toa> 
lu  poili  qui  fcuu  di'une  couleui  lavée  û  qui  paroiiïcnt.  mal  tetnci ,  doivent  hin 
kanaii  Jcx  haïai ,  «uUli  -  Imc»  que  lci>  chcvatu  <^  ooi  k»  vmiimàUt  Mapchrtb 
M.  dt  Bugot% 
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En  Hollande,  on  a  reconnu  par  une  longue  fuirç  d'obCecvations  «qat 
les  vaches  rouges  font  d'ua  tempeumeiu  inférieuc  ^  moins  fécoD- 
deî ,  que  les  vaches  noires  ou  racherces  de  noie  &  de  blanc ,  aufïî 
refpèce  rouge  a  t'eUe  été  «ntièreoiefic  bannie  des  pâiungesdu  p^ys^. 
^RKhtrtkes  Pitofophiqucs). 

Nous  aurions  pu  rapporter  encore  une  multitude  de  fairs  «juicoa- 
£rmenc  les  loix  que  la  Narure  fe  prefcrit  dans  la  dÎJÏcibuiîon  de* 
couleurs  :  m;i!S  nous  croyons  que  ce  aue  nous  avons  dic  fuAît  ,  &  peut 
palTer  pour  une  d^monlVration  phyùquc,  il  ne  fâur  pas  s'attendre  Â 
pouvoir  donner  des  raifons  égaUmenr  larisfaifantes  de  toutes  ici 
nuances  de  couleurs  &  dans  toutes  le»  circonftinces-  Ce  feroir  être 
arranger  en  Phyfique,  que  d'exiger  une  prccilîon  Ç\  eïafte.  Par  exem- 
ple, pour  démontrer  que  Ea  c&^(ç  des  couleurs  (1  ttanchantes  &  op- 
pofées  d'une  tulipe,  dépend  d'une  plus  ou  moins  giande  denliré  du 
phlogiftique  ,  il  faudtoic  ou  que  la  fleur  fiit  d'un  iilfu  capnbte  de 
ïuppoirer  les  expétiences  i  ou  que  nous  euflionf  des  moyens  arfcz 
délicats  pout  découvrit  la  difTérence  conAicution  de  ces  parties  di- 
verfement  colorées.  Ne  pourroit  il  pa,î  arriver  que  le  noir  de  ces 
fleurs  fût  compofé  d*un  phlogiflique  irès  i  nud  &  ttès-intenfe  ,  re- 
lativement â  celui  qui  forme  la  conteur  rouge,  &  que  cette  dif- 
fccence ,  quoique  ttèi-grande  9  ne  fût  pas  fenUble  pat  rapport  i 
nous  ? 

Il  jr  a  en  effet  tour  lieu  de  croire  qne  cette  dlvetfitc  de  couleurs 
YÎenc  d*ane  didribution  inégale  du  phlogïllique;  car  fuîvant  M.  de 
Bomaie^  {  Dijcours ^  Hxjhire  SuturdU)'.  »  la  couleur  unie  des  fleuts 
M  vient  d'une  force  de  nature ,  &  on  eft  fur  que  les  diverfitcs  de  cou- 
»  leurs  dans  toutes  les  fleurs  font  des  marques  de  foibleire  ou  d'un, 
M  défaut  de  nourriture".  Les  Tues  étant  altérés,  leurs  principes  tte 
conCervent  plus  entre  em  cet  équilibre  &  certe  difTolution  parf:i,ite> 
II  peut  donc  arriver  que  le  phlogitlique  Te  répande  inégalement  »  ce 
qui  pcoduiroit  ce  panache  des  fleurs. 

Nous  avons  die  qu'un  cotps  par  l'exhaltation  &C  raréfadian  de  (oa 
phlogitViquet  palfoit  des  couleurs  fonibtes  >  aux  couleurs  plus  vives» 
&  enfin  au  ruuge.  Cependant»  il  peut  arriver  quelquefois  que  le  noit 
iuccèdo  au  rouge,  Ainu,  quand  on  mêle  de  L'efprit-de-vin  &  de  l'huile 
de  vitriol  pour  la  formanoq  de  Téther  ,  le  mélange  patTe  fiiccelïîve- 
jnent  à  la  couleur  rouge.  En  le  foumeftant  à  i'attion  du  feu  tin  cer- 
tain rems»  il  pafTe  au  noie.  Cet  efl^et  femble  d'abord  contraire  à  nos 
principes ,  mais  il  faut  faire  aiteniion  à  ce  que  lotfque  la  couleur  noir^ 
patoît  »  il  y  a  décompolïtiQn  de  L'efpric-  de -vin  éc  dedf  action  de  la 
couleur  rouge.  C'eft  fur  une  nouvelle  Tubftance  que  l'acide  vîtrloli- 
que  agit  y  ôc  c'eft  ua  nouvel  ocdre  de  cottUtu«  q^i  va  fe  développée, 

P  1, 
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L'acitle,  après  avoir  enlevé  l'eau  principe  de  l'efprit-de-vin,  exevcd 
fon  aiTtion  fur  l'huile  ,  &  la  pvive  elle-même  de  l'eau  qui  entre  dans 
fa  conftiiution.  Le  phlogillîque  dégagé  de  fes  entraves,  ^c  encore  dans 
un  étai  rrès-denfe,  paroît  d'abord  fous  unejcouleur  noire.  Les  réac- 
tifs, raréfiant  de  plus  en  plus  ce  phlogiftjque,  lui  feront  prendre  di- 
verfes  couleurs,  &  dans  Tordre  du  priTmei  fournis  i  l'avion  du  feu, 
il  fe  fublimera  avec  une  portion  de  Tâcide  vitriollque  Tous  une  coït* 
leur  jaune  ,  de  ce  fera  du  fûufte.  Sublimé  de  nouveau  avec  quelques 
intermèdes  ,  leU  que  le  mercure  >  Bec,  ou  traité  avec  les  alkâlis  »  il 
pafTe  à   la  couleur  rouge. 

On  voit  qu'en  y  faifanr  un  peu  d'attention  ,  tous  Us  faits  cra- 
bliiTent  cetre  fuccenion  de  couleurs  que  nous  avons  obfervce  ,  &c  qiû 
nous  p.iroît  être  i-t  marche  générale  de  la  Nature.  D'ailleufs  ,  queU 
ques  cas  particuliers  que  nous  aurions  peine  à  rapporter  à  cette  lot, 
ou  qui  fenibleroient  même  s'en  écarter  ^  ne  prouveroienr  encore  nea 
contre.  Ils  doivent  nous  avenu  feulement  que  nouî  devons  nous 
contenccr  de  ce  que  la  Nature  veut  bien  nous  montrer  en  g[:and> 
les  détails  lui  appartiennent  «  &  font  même  au-defTus  de  tiotre  in- 
telligence trop  hoinét.  L'mterroger  davantage  ,  c'eft  ptéfomption  ^ 
c'eft  opiniâtteté ,  c'eft  indifcrcrion  j  elle  ne  nous  doit  pas  de  réponfe. 
Peut-être  cherche- t-elle  encore  à  fe  jufliâec,  mais  ce  langage  efl  trop 
fublïme,  nous  ne   Tenrendons  plus. 

Après  avoir  examiné  la  nature  des  corps  colores ,  ce  qui  conltituâ 
leufs  couleurs,  6c  le  rapport  que  los  différentes  couleurs  ont  avec  le 
phlogifliqiie  ou  matière  infl.immable  des  corps,  qu'il  nous  foit  permis 
die  remonter  aux  caufes  premières ,  &  de  chercher  pourquoi  le  pblo- 
giftique  eft  le  principe  des  couleurs;  pourquoi  les  différentes  couleurs 
des  corps  dépendent  de  l'état  de  la  matière  inflammable  qu'ils  cou* 
tiennent^  enfin  ,  pourquoi  dans  h  rarcfa<ftion  fucceflSve  de  leut  phlo- 
giftique  ,  ils  tendent  tous  à  fuivre  cette  échelle  de  couleurs  que  tionne 
invariablement  le  prifme. 

Oii  tcouveta.  U  féconde  partie  de  ce  Mémoire  dans  Le  Cahier  fuivanU 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

D'un    nouveau    Fourneau    de    Laboratoire  j 

Par    M.     DE    M  0  Rr  E  AV. 

Uavs  rignorance  des  principes  qui  peuvent  déterminer  invaria- 
blement les  formes  des  inflcumens ,  il  eft  tout  fimple  qu'ils  fe  multi- 
plient au  gté  de  l'imagination  des  Artiftes  ;  la  plupart  des  anciens 
Chymides  fe  vantoient  d'avoir  leurs  fourneaux  pnrricnliers,  auxquels 
ils  donnoient  des  noms  pompeux  ;  tels  font  le  rareffeux  Henri ,  i*A- 
tkanor  de  Libavias ,  le  Fourneau pilofophiquc  de  Glauber  ,  la  Coupe  de  Bec- 
cker  ,  le  Fulcain  domcjl'tqut  de  Leutmann ,  &c.  &;c. 

Us  s'attachoient  fur-tout  à  rechercher  le  fourneau  polichtefte ,  on 
univerfel ,  &  il  n'eft  point  de  figure  qu'ils  n'aient  fait  prendre  à 
l'argile  en  fuivant  ce  projet  chimérique.  Ces  appareils  impofans  onc 
difparu  de  nos  laboratoires  ,  à  mefure  que  la  fcience  a  fait  des  pro- 
grès ^  aujourd'hui  ces  înftrumens  ont  une  forme  fimple  &  ftablCy 
tout  fourneaxi  devient ,  au  befoin ,  polichrefte  entce  les  mains  d'un 
homme  intctiigenr ,  tandis  que  celui  qu'on  auroic  conftruit  à  ce 
deCTein  ,  n'auroit  peut-être  pas  même  l'avantage  de  remplir  fes  vue» 
pour  une  feule  opération. 

Ce  n*efl  donc  ni  un  fourneau  univerfet  que  Je  proposé,  ni  un  four^ 
neau  d'une  forme  fingulière ,  tourmentée  à  plaifir  pour  avoir  l'air  de 
rinvenrion,  c*eft  un  fourneau  dont  les  proportions  font  depuis  long- 
tem«  déterminées  par  les  plus  heureufes  expériences  »  Se  qui  m'a  para 
fufceptible  de  devenir  d'un  ufage  plus  étendu  &  plus  commode,  au 
moyen  de  quelques  changemens  qui  n'intéipfTent  pas  fa  conftruAioa 
effentielle. 

Tous  ceux  qui  onc  travaillé  fur  des  matières  qui  exigent  on  feu 
de  la  dernière  violence,  connoifTent  le  fourneau  dont  M.  Macqirer 
a  publié  la^  defcription  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  en  l'année  17^8. 

La  théorie  que  ce  Savant  en  a    donnée ,  eft  un   des   plus  grands: 

Îias  de  la  Chymie  moderne  ,  &  [e  fuis  bien  perfuadé  que  les  Art* 
ont  encore  très-éloignés  d'en  avoir  recueilli  tout  le  fruit  qu'elle  peut 
leur  aiTurer. 
Qiuod  on  a  befoin  du  plus  grantf  cou^  Je  feu  que  ce*  ^rncais 
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puilTe  donnet ,  îl  n'^  a  rien  de  mieux  que  de  placer  le  creufet  fut 
le  milieu  de  U  grille  ,  encouté  de  charbons  avec  la  prccaunon  »  s'il 
eft  petit ,  de  le  défendre  par  un  plus  grand  creufec  reiiverfé ,  îl  peut 
ainu  réfîftet  i  un  feu  de  Hx  lieures,  &c  pecfanne  n'ignuce  que  la  dur^e 
ajoute  confîdérabiemenc  d  l'effet ,  mais  ce  degré  n'elt  pa<  toujours  né- 
ce  (Taire  ;  cec  appareil  ne  peut  fervîr  pour  les  calcinations  *  les  cou- 
pelbtLons,  les  vicrificacions  en  vailTeaux  dccouverrs  \  dant  ces  cir-* 
confltiiices ,  on  eft  obligé  d'introduire  une  moiiffle  dans  le  fuurneaUa 
pouc  y  placer  les  creufecs,  &  de  quelque  manière  que  Ton  s'^  prenne, 
il  efl  bien  difficile  de  remédier  â  cous  les  inconvéniens,  de  prévenu; 
lous  les  accidens  ;  on  fent  d'.ibofd  que  cetre  mouffle  ne  dev.inr  oc- 
cuper qu'une  partie  de  la  capacité  du  fourneau  ,  elle  n«  peut  plus 
recevoir  que  de  crés- petits  vailfeaux^  d'autre  cote,  C\  on  pofe  ]a 
mouffle  fur  des  briques  de  champ  ,  le  charbon  ne  peut  plus  fe  ré- 
pandre également  fur  la  grille,  il  relïe  un  vuide  où  l'air  frais  pé- 
nètre, &  dès  qu'il  a  frappé  la  femelle,  elle  eil  fendue;  {\  on  aiTuee 
la  mouffle  fur  des  briques  à  pfat ,  elles  bouchent  ptefque  tout  1$ 
piHage  de  l'air,  &  la  chaleur  diminue  dans  la  même  proportion^ 
enân,  pour  peu  que  dure  lopération.  Us  moufilds  de  la  meilleure 
qualité  font  fusettes  à  fe  déformer,  k  s'affailfer  fous  le  poids  des 
charbons ,  les  cendres  qui  s'y  attachent  déterminent  a  leur  furface 
un  commencement  de  vitrification  ^  &  par-U,  elles  forment  avec  les 
briques  une  feule  malTe  ,  qu'il  faut  mettre  en  pièces  pour  U  reciter 
Àw  fourneau. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  pluï  grand  obfïacle  aux  progrès  de  la. 
Chyniie  ,  que  le  retour  fréquent  de  ces  accidens,  les  embarras  qu'iU 
occafionnenc,  &  la  défiance  qu'ils  infpirent  fur  la  réullîte  des  expé* 
riences  les  mieux  combinées.  C'eft  ce  qui  m'engage  i  communiquer 
â  ceux  qui  cultivent  cetre  fcîence  ,  un  nouvel  iii(trumenc  qui  peut 
leur  épargner  une  pattîe  de  c^%  dégoûts. 

Ayant  eu  fouvcnt  occasion  d  obferver,  i^  que  les  coudes  que  l'on 
faifoit  faite  i  la  flamme,  dans  les  tuyaux  du  fourneau  de  M*  Mac- 
quer,  ne  ralIentilToienc  pas  le  courant  ti'air,  &  ne  produifoient  d'autre 
effet ,  que  de  fuppléer  une  plus  grande  hauteur  de  tuyaux ,  **",  que 
ce  fourneau  donnott  dans  la  parue  fupérieure  »  un  feu  de  ffamm^ 
oui  furpaffbit  celui  dos  fours  de  verrerie ,  je  penfai  qu'il  feroir  pof- 
flble  d'en  tirer  parti,  en  dirigeant  cette  flamme  dans  une  efpèce  de 
mouffle  perpétuelle  ,  placée  a  la  hauteur  dti  delfus  des  charbons  d'oiï 
elle  s'écouletoic  enfutte  dans  les  tuyaux  perpendiculaires  §  de  forte 

?[ue  cet  efpace  fervant  exaélement  de  premier  tuyau,  par  rapport  au 
oyet  principal,  le  tirage  &  l'a^iviié  du  feu  ne  pourroieni  erre  dï- 
roinués,  K  que  cette  cociftruétion  offiiroit  dans  le  tnème  fournejiit 
fans  aucune  dépenfe ,  un  iecond  labontoire  paifaicemcat  «naJogut 
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1  un  four  de  vercecie ,  &  rrès-commode  pour  une   inanité  d'opé^ 
rations. 

C'ed  aind  qu€  j'ai  fait  exccurer,  au  laboratoire  de  PAcadémi?  de 
Dijon  ,  Le  roiimeau  donr  jfi  joins  ici  le  deflin  \  on  en  a  fait  ufagc 
pour  tes  démonlliratio''ns  du  cours  public,  &  on  y  a  vu  dans  le  même 
lems  ,  fûndre  U  platine  6c  l'acier  dans  des  cicufets  fur  la  grîlU  , 
&  traiter  fur  Paire  de  la  mouffle  différentes  matières  par  la  cakiua- 
cion  £c  la  cémentation. 

EXPLICATION    DES     FIGURES. 

La  premi^e  figure  repréfente  le  fourneau  entier  vu  du  grand  côté. 
A  ed  la  première  pièce ,  perccc  pac  fan  fond  pour  recevoir  une 
grille  ,  route  fcmblable  à  la  pièce  inférieure  du  fouineau  de  M.  Mac- 
quer,  &  qui  fe  place  de  même  fur  un  ttépied  eu  autre  ftîpport,  â  S 
pouces  au-defTus  dti  pavé. 

B  eft  une  efpèce  de  chappe  prolongée  horifontalement  pour  fotmet 
h  mouffle  perpétuelle;  elle  fe  rappone  d'un  bout  à  feuillure  fur  la 
pièce  A  y  &  porte  de  l'autie  bout  fur  le  maflîf  >  F.  Cette  pièce  eft 
ouverte  pour  cecevoît  en  C ,  une  porte  qui  ferc  à  Jetter  le  charbon  , 
L'autre  porte  D^  percée  de  deux  efpèces  d'ouvranx  ,  fert  pour  pla- 
cée les  creufets  dans  la  mouf&e;  la  même  pièce  enBn  eft  terminée 
par  un  rebord  ,  fur  lequel  on  ajufte  le  ruyau  de  taule  E  |;  on  a 
clonné  à  ce  tuyau  j;  pouces  de  diamètre  &  9  pieds  de  hauteur. 

La  féconde  âgure  repréfence  le  fourneau  vu  par  le  côté  où  Ton 
jette  le  charbon. 

La  Bgute  trotHème  donne  le  plan  par  terre  des  deux  pièces  du 
fourneau  »  c'eft-i-dire  ,  de  la  pièce  A  ,  â  la  baureut  de  la  grille  > 
Cl  de  la  pièce  fi  ,  à  la  hauteur  de  l'aire  de  la  moulfle. 

1^  Hgure  quatrième  e(l  une  coupe  du  fourneau  entier  fur  fa  plus 
grande  longueur, 

La  Bgiire  cinquième  cil  une  coupe  tianfverfaîe  des  deux  pièces  du 
IMème  rourneau  ,  par  la  ligne  du  milieu  de  chacune  de  ces  pièces  ; 
on  a  figuré  ici  la  porte  D  à  droite  ,  pour  faire  tfoit  eue  cela  eft  in- 
itiffétent  >  &  que  cette  pofïtion  dépend  abfolumeni  de  la  forme  da 
laboratoire  pour  lequel  on  les  fera  conflruire. 

Ce  fourneau  eft  ici  reprcfenté  en  terre  cuite ,  on  petit  /î  Ton  veut 
VélevcF  en  briques,  tout  de  même  que  le  fourneau  de  U^  Mact^er^ 
en  obfervaoc  coures  Les  pcopoicioo»  <U  riucérieas. 
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LE      T     T     R   .E 

Adrcflee  à   TAuteur   de   ce   Recueil, 

Sur  la  maniire  de  confirmer  ■<■£  VtinilUSt 

XL  y  a  bien  (les  années,  Monfieut,  que  j'avoîs  indique  \  pîu- 
iieurs  habicaiiis  d'une  de  nos  Colonies  mcridionaks,  un  moyen  crès- 
limple  &  très-facile  à  employer,  pour  conlerver  les  goutïes  de  Va- 
nille, fans  que  pei'fonne  eue  encore  tenté  la  méthode  qtie  j'avois 
indiquée.  Un  Mcdecin  ,  éiibU  dans  cette  Colonie  y  me  marque  avoic 
p.arfjiccment  réufli  en  fuivant  mon  procédé.  Il  a  fait  ccetnpet  êiç% 
gouires  de  vanilles  mûres,  pendant  un  demi  quait-d'heure  ,  dans  de 
l'eau  bûtullanlei  après  les  avoir  bien  égouttéts  ,  il  les  a  expo  fées  , 
pendant  quinze  jouis  environ  ,  dans  une  chambre  à  l'ombre ,  &c  ex- 
pofées  à  un  courant  d'air.  Les  gouCTes  font  devenues  molles,  noires 
Se  gralTes  ,  de  l'odeur  la  plus  agcéable.  11  les  a  enfuite  roulées  danâ 
du  papier  j  où  elles  fe  confervent  très-bien  &  avec  toutes  leurs  qua- 
lités. Le  même  Médecin. nie  marque  qu'il  y  a  trois  efpèces  de  va-» 
niUes;  h  meilleure  eft  la  plus  grande^  U  gouHe  a  5  pouces  de  long, 

I  de  large,  étant  i  moine  applatie^  1  pouc.  1  lign*  deciiconfcrence  j 
elle  eft  totc  pefante.  La  goulfe  de  la  féconde  efpèce  ,  a  4  pouces  ^  de 
long,  i  pouce  de  circonférence;  elle  eflt  sèche  &  bonne,  quoique 
moins  odorante.  La  première  s*attache  au  palmier  nommé  Miiûpa  k 
la  Guianei  elle  eft  allez  tare  %  la  féconde  s'attache  indiftindement  fur 
plusieurs  aibrllfeaux  'y  elle  eft  plus  rare  ;  la  iroitîéme  efpèce  fe  trouve 
communément  fut  le  palmier  maripa  ;  elle  eft  fi  commune  fur  le  pal-i 
mier  appelle  Bâche,  PaUna  dactiUfiraj  Rudiata  major ^  Glûbra.  Plum, 

II  n'y  a  prefque  pas  un  de  ces  palmiers  ,  qui  n'en  aie  un  pied  qui 
prend  nailTance  à  l'attache  des  feuilles  dans  une  efpèce  de  terreau 
qui  s'y  ramaffe  &  qui  rampe  fut  elles.  Cetre  rroifième  efpèce  porte 
une  quantité  prodigieiife  de  Cliques  j  elle  n'eft  pas  bonne,  n'a  ptel- 
que  point  d'odeut,  &  ces  filiques  n'ont  pas  plus  de  a  pouces  de 
long.  Il  fetoit  ttès-aifé  de  cultiver  les  deux  premières  efpèces  qui 
Reprennent  faciletnenc  de  boucureT 

Je  fuiSj  ôcc* 


t  B  TT  RE, 
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LETTRE 

Adreffée  k  l'Auteur  de  ce  Recueil,  par  M.  M  au  petit. 

Prieur  de  Caflan, 

Pour  expliquer  Us  vnriathns  du  Baromètre, 

'X  L  eft  inutile  de  donner  ici  la  defcrîption  du  baromètre  qui  eft 
enrre  les  mains  de  tout  le  monde  \  mais  il  importe  de  connoicré 
la  caufe  de  fe$  variations.  La  plus  furprenante  eft  de  voir  monter 
&  balrter  le  mercure  fans  que  ratlimofphère  paroijfTê  avoir  change 
par  rapport  à  fa  mafTe.  Il  arrive  même  que  rathmofphère  fç  de- 
"chargeant  des  particules  d'eau  qui  formoient  une  partie  de  fon  poids  > 
le  baromètre  monte  ^  annonce  un  beau  tcms  prochain  ,  &;  4>*ns 
d'autres  cîfcbiitlâricès  il  aniioncê  l'orage  &  devient  niemcur,    tic. 

\\  ed  inutile  de  rapporter  &  de  réfutei:  tes  explications  qui  ont 
été  données,  il  n'en  ell  aucune  qui  ait  porté  avec  elle  le  caradère 
d'évidence  que  l'on  exige  dans  l'explicarion  des  phénomènes  qui 
ii*onc  cenainement  d'autre  caufe  que  la  variation  de  la  pefanteu^ 
de  l'athmofphère.  L'impoflîbilïté  appacenre  d'expliquer  ce  phéno- 
mène par  la  feule  variation  de  U  pefanteur  de  l'air»  a  forcé  de  re- 
courir à  d'autres  caufes ,  telles   que  ion  élafïicicé  ,  ficc. 

pour  parvenir  à  cette  explication,  j'établis, 

i". Que  l'eau, répandue  dani  rathmofphère,  tombe  lotfque^  pardei 
caafes  qui  ne  font  peut-être  pas  bien  connues,  les  particules  de  vapeurs 
fe  rcunilFenc  &  deviennent  plus  pefantes  que  le  milieu  qui  les  fup- 
pottoit'  ' 

1^.  Que  l'eau  ,  réduite  en  vapeurs,  monte  dans  l'athmofphèrc* 

j'^.  Que  les  particules  d*eau  ,  réunies  au  point  de  devenir  plus 
pefances  que  l'air,  fe  divifent  fouvent  avant  d'arriver  i  nous;  & 
remontent  à  l'endroit  d'où  elles  étoient  tombées.  •» 

4'°,  Qu'un  corpSj  tombant  dans  un  milieu  ^  pèfe  moins  fur  le 
milieu  qu'il  ne  pèfe  à    rai  fon  de  fa  mafTe. 

La  vérité  de  cette  propofition  doit  ctre  éclaircie  par  un  exemple, 

Suppofon$  qu*utï  vafe  plein  d'eau,  contenant  dans  le  fond  une  balle 

<le  plomb  ,  foît  en  équilibre  avec  un  autre  poids,  |e  dis  que  ïî  l'on 

fait  parcourir  i  k  balle  la  diilance  qu'il  y  a,  de  l'orifice  au  fond  dq 

Tome  ViU^  Pan,  II,  17 jô,  Q 
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vafe  ,  l'cquilibte  fei.!  rompu  jufqu'i  ce  que  U  baie  foii  artivce  au 
fond  du  vafe,  (  L'cxpétiencc  eft  facile.] 

«**.  Qu'un  corps  ,  forcé  de  moJiier  par  la  pcfanteur  du  milieti 
cjui  renvi[oiine,  pèfe  plus  que  (on  poids  par  la  laifon  des  con- 
traires. 

L'on  poiuroîc  dire  que  le  corps  qui  defcend  ,  pèfe  fon  poids 
moins  fa  vîtelTe  ;  le  corps  qui  monte  ,  pèfe  fon  poids  plus  Ja  vî- 
telTe.  Il  efl  facile  adueElemenr  d'expliquer  comment,  dans  un  tems 
fort  ferein  ,  le  barometne  baîfTe  fans  que  rathmofphète  ait  changé 
de  majTe, 

Les  particules  de  vapeurs  fe  réunilTent  &  tombent  félon  la  pre- 
mière propofition;  donc,  félon  la  quatiième  ,  elles  pèfent  moins 
fut  ratnmofphère  j  donc  elles  doivent  moins  pefet  fur  le  mercure; 
donc  il  doit  defcendte  ,  puifqu'il  neft  foutenu  que  par  la  pefan- 
teur  de  lair }  donc,  dans  ceice  hypoihèfe  ,  le  mv.cure  doit  dcf- 
cendce  fans  que  l'athmorphère  ait  changé  de  mailè. 

Le  fécond  phénomène  eft  plus  difficile  à  expliquer  j  une  partie 
de  l'explication  tient  â  la  caufe  qui  produit  les  particules,  dont  eft 
comporée  rarhmofphère,  ce  qui  fetoit  d*une  difcutrion  trop  étendue, 
&  qui  pourroit  être  le  fujet  tl*un  autre  Mémoire.  H  eft  pourtant 
vrai  que  lexplicaiion  du  troiCème  phénomène  peut  être  appliquée 
au  fécond. 

Il  eft  facile  d'expliquer  comment  le  baromètre  eft  menteur ,  c'eft- 
à-dirsj  comment  l'orage  annoncé  ^  le$  nuages  fe  diftîpeuc  fans  pluie, 
£c  le  baromctre  remonte, 

EXPLICJlTIOK 


!1  eft  conftanr  que  dans  l'hypothèfe  les  vapeurs  fe  divifent ,  puîfque 
les  nuages  fe  dillipent^  donc,  félon  la  ttoilîème  proportion,  elles 
montent;  donc,  félon  la  cinquième,  elles  deviennent  plus  pefancesj 
donc,  elles  pèfent  davantage  fur  le  batomèrre  ;  donc  le  baromcrte 
doit  remonter*  Le  batomètre  étoit  defcendu ,  i  caufe  de  la  réunion 
des  parties  ;  il  monte  à  caufe  de  leur  divifîon  ;  cela  ek  prouvé  : 
l'orage  annoncé  n'a  pas  eu  lieu  ,  SiC  l'on  peut  dire  qu'il  eft  men- 
leur. 

Cette  explication  fait  voir  les  raifons  qui  empêchent  de  s'en 
rapporter  toujours  au  baromètre  qui,  par  Ces  variations ,  ne  défjgne, 
à  ftriâement  pailer,  que  le  plus  ou  moins  de  pefanieur  dans  l'ath^ 
mofphère.  L'explication  fuivante  en  fera  une  nouvelle  preuve. 


cence 


Il    arrive  quelquefois  qu'un    gfand  vent  eft  annoncé  pat  la  def' 
nce  du  tneicure.  Cela  vient  de  U  diffétente  péfanteut  de   1  ait  « 
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comme  dans  les  autres  phénomènes  ;  mais  alors  la  mafTe  eft  moin- 
dre ;  la  preuve  eft  facile.  Le  vent  eft  un  fluide  qui  coule  j  il  ne 
peut  couler  que  comme  tous  les  Guides,  de  haut  en  bas;  Ton  peut 
donc  dire  ,  le  venc  coule  du  Midi  sa  Notd;  donc  la  colonne  d'aic 
eft  plus  haute  au  Midi  qu'au  Nord;  donc  rout  graud  venr  fuppofd 
un  vuide  ;  donc  il  y  a  moins  de  mafle  ;  donc  l'achmofphère 'tft 
moins  peranre;donc  le  baromètre  doit  bailTer. 

L*on  pourroic  encore  y  ajoarer  la  différence  de  pefameur  d'un 
corps  en  repos  &  d'un  corps  en  mouvement;  je  parle  d'un  mouve- 
ment horifontal  qui  diminue  toujours  la  pefanteur. 

Vous  obfervecez.  Moniteur,  s'il  vous  plaît,  i*.  que  lorfque  jfl 
parle  de   vuide  dans  l'explication  du  quatrième  phénomène  ,  je    ne 

f (rends  pas  ce  mot  dans  la  llgni^cation  exade  ,  mais  feulement  re- 
acrve  ,  c'eft-^-dire,  que  l'arhmofphère  eft  moins  élevée. 

i°.  Qu*en  diftnt  que  le  vuide  eft  caufe  de  la  defcente  du  mer- 
cure »  je  n'exclus  pas  les  autres  caufes  qui  peuvenc  diminuée  oa 
augmentée  le  mercure* 
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Xjes  mcfanges  préfentent  un  genre  d'oîfeaux  afTèz  fîngulîer,  &  ce 
genre  offre  en  France  fepc  efpeces  bien  connues  &  très-diftindes. 
Ces  efpèces  font  répandues  en  nombre  plus  ou  moins  grand  dans 
nos  Provinces-  Elles  habitent  communément  les  grands  bois,  les  tail- 
lis, les  vergeté,  8c  on  les  trouve  afTez  ordiiiairement  fur  les  Taules 
qui  bordent  les  ruiÏÏeaux  &  les  matais.  Les  cf^èces  les  plus  fingu- 
bères,  celles  que  la  méfange  huppée  &  la  noire,  vivent  communément 
fur  les  montagnes  ,  d£  on    les  tencontre  rarenifïnr  dans  la  plaine. 

Depuis  la  nichée  jufqu'au  ptintems,  ces  oifeaux  vont  en  troupe. 
Chaque  fociéré  eft  compofée  des  individus  de  La  même  famille;  ion 
nombre  eft  toujours  en  raîfon  de  la  petitelFe  de  l'individu;  aind 
plus  l'individu  eft  petit ,  plus  la  famille  eft  confidérable* 

D'apiès  les  apparences  d'union  &  de  fraternité  que  ces  animaux 
gardent  extérienrement  entre  eux  ,  on  auroit  tort  de  penfer  qu'il» 
ïoient  fufceptibies  d'attachement  &  d'amitié.  Ces  vertus  font  mé- 
connues des  méfanges  jufqu'au  tems  oi^  elles  partent.  Alors  fi  le  mala 
recherche  une  compagne»  ce  n*eft  que  pour  travailler  à  Jfa  reproduc- 
tion. D^uis  toute  auue  ciiconllance  ,  quoique  ces  oifeaux  de  la  même 
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famille»  fe  raiïemblent  par  un  cri  de  ralliemenr  ,  quoiqu'ils. mar- 
quent un  vif  enipreiremcnt  de  vivre  enfembte ,  ils  craigtienc  cepen- 
dant de  s'approcher  ,  de  fc  voir  de  trop  près  >  &  pa.loifîen,t  J"e  inér 
fier  des  fuites  de  leur  caraftcre  âpre  ^  colérique.  Il  y  a  fuç-.(out  une 
antipathie  matquée  entre  les  mélanges  noires  ik;  les  crifes.  Les  noirci 
les-tnenc,  &  iotfque  les  gcifes  les  appercoiv^nc  >  elles  jctt^nc  uiî  «* 

Iiarticuliec  6:  fuyent  à  grande  hâte,  leur  ennemi.  Malgré  les  foius 
es  plus  ailldiis,  il  n'a  pas  été  podible  d'en  réunie  tranquillemenc 
pluheurs  dans  une  même  cage  (  i  )*  Leur  queceUe  y  eft  peipétaeUe,  & 
elles  ^^y  battent  avec  acharnemenr.  Le  premier  domicilié  fe  regarde 
comme  le  maître  &  le  defpote  de  l'habitation ^  il  fond  fut  ceux  qui 
vifnnenr  après  lui,  &  mâle  ou  femelle,  tout  eft  indiffétemment  nus 
â  morr.  Son  combat  eft  cruel  »  fa  victoire  eft  affreufe,  &  il  couronne 
fon  triomplie  en  ouvrant  le  crâne  de  fon  ennemi  pour  en.  dévoter 
la.  cervelle.  Quel  fableau  (  i  )  !  .j, 

tÉPcefque  tous  les  ïnfefles  qui  vivent  fur  les  écorces  des  arbres^ 
fervenc  de  nourriture  aux  méfanges  ,  &  le  bec  6n  &  poincu  de  ces 
oifeaux ,  leur  permet  de  fouiller  dans  les  gerfures  de  Técorce  pour  y 
dévorer  leurs' làrVcs.  t*inqQTère  aftiviié  de  ces  oifeaiRï  eft^tonnaniej 
fans  ceffe  en  mouvement,  ils  voUigeiic  en  criant  d'arbre  en  arbre, 
de  braiiclie  «n  bifanche,  3c  s'accrochent  ^  fe  fufpendent  indiftinc- 
temenf'tonrre  toutes  les  parties,  fans  reftet  ptus  d'une  demi-minute 
dans  la  même  pl.we-  Outre  les  infectes  &   les  vermifTeaux  qui  font 


(0  •epenJant,  j'en  al  vu  clicï  M.  Dtmar^ ,  Je  l'Acadcinie  Jcs  Science*,  pla- 
ficurs ,  &  rrêrac  d'crpt-cc  différente,  Si.  prircs  ?  Li  fiféc  ,  vîvrc-dans  une  csge 
pendant  plus  dune  année-  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Singulier  encore .  c'cft  cju'tt  rnic 
iJani  Si'  Kièmz  <::i%e  où  était  une  méfanpe  blcoe-, Mïm  peitteï  m^f«wgeï  oftif^i^ 
«IBcorc  dans  le  nid,  Li  bleue  icut  tint  lico  de  njçre,  fie  elle  les  nourâ:  avçc 
iu  ch^jcvi  qu'elle  canbit  pour  elles ,  avec  du  bifcuit  Se  4e  la  ^kiéç  fatiÈ  avec  fs 
jaune  d'truf.  La  uoi/c  auroit-cUc  tendu  le  munie  fervicc  aux  niiSrjinf^cs  Ijîduè^^r 
C'cft  ce  Jiue  j'igHdrc  î  où  bien  cette  comroiféraTioh'  de  la  bleue  envers  lis  obicièl^- 
u'cft-cllc  duir  qa'i  Ittflc  de  foîWclTe  St  de  bcfôiii  où  clks  fu  trouvoicatî     -:    un 

'<i)  Ce  csraifttrc  rtraîi-ll  particutier  au»  oî féaux  d*  pciit  volutne.'^  On  lie  dans 
les  Rcchcicbcs  PhilorophTqucs  Se  J^olîiiqacs  tlct  £uf«f^cns  dau^  I^InJe,  fovfC, 
VXÏ  >  pap,c  103  ,  Edition  is-i".  ;  "  L'oifcuu  mo^thc  nt  fe  qûiuiic  c^ue  tîu  fuc  des 
fleurs;  il  voUij»e  de  l'unt  à  l'autre  rommc  leî  abdllesj  quelquefois  il  fc  plonge 
dans  le  calice  des  plu5  j^randcî. ,..  Malgré  fa  foïblcflc ,  il  ne  pafciît  p5s  itr^fiitrit^- 
Lei  homme!  peuvent  s'^ippruchcf  de  lui  juft^u'à' butt  oi]  dW  fiieds,  Croiroit-oa 
qu'Un  {rrc  li  ytrit  fut  nii^Katit ,  colère  S:  qucccUEur!  On  voit  fouvcnc  ces  otTeatji. 
fc  livrer  une  guerre  acbai^iéc,  'fie  des  combac&.Qpinûtics.  Leurs  coups  de  be:  font 
£  irifs  Se  fi  rcJcmbl^s,  que  rocil  ne  pcui  les  fuivrc._  Leurs  ailes  s'agiicnt  avt;  tant 
de  vîicirc ,  qu'ils  faroîncnt  irilmobifcs  dans  les  airs.  On"  Ici  entend  plus  qc^bV 
ne  les  -rolE,  Ik  ^Jc^ifTcnt '«n  crî'ïèhibkbla'  à  «Wi  dà  iroriAau.  t'ifnpaïl*rçc' «ft 
J'amc  de  ces  peciis  ûifcaui»  &c,»«.«  <«  Que  de  rapports  avec  £0S  m^^Cingcsl 
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leur  nourriCLue  ordiciaire  ,  queli^ues-imes  dfis  efpèces  de  mcfiiiges, 
comme  h  gtolTe  ,  actaquenc  leî  xtoix  *  les  châcaigues  »  l'amande 
du  lierre  6c  les  gciines.  Rien  de  plus  amuAnt  qiie  de  voii  ce 
petit  animal  tenîc  encre  fes  doigts  ,  un  gcain  de  clienevi,  l^iiTLi- 
fertit  p.ar  ce  moyen  concire  U  bcinche  qui  le  fiippotc^,  &  à  coup  de 
bec  tedoublés  &i  mulctplics,  petcet  l'enveloppe  coriace  qui  recouvre 
Ift  petite  amande.  Les  méfanges  élevces  dans  les  Cdges  ue  font  pas 
ablolumenr  délicates  fur  ce  qui  doit  leur  fervîc  de  nourciture.  Elles 
aiment  be:iucoup  le  fang,  les  viandes  qui  le  pctriBene ,  la  grailTe» 
fur-tout  lotfqu'dle  ef^  rauce  ,  Is  fuif  de  la  chandelle  ,  Se  principale-» 
mcnr  celui  qui  a  d^ja  été  fondu  pat  t'adion  de  la  Hanime  de  U 
mêcbe.  Le  chenevi  fait  leurs  délices ,  mais  elles  ne  mangent  ni  U 
navette  ni  le  ijiiller.  Plusieurs  font  moues,  parce  qu'on  ne  leur  avoit 
donné  pour  toute  nouiriture,  que  ces  deux  graines;  elles,  ne  digé- 
loienc  point  ces  graines,  même  cuites  avec  d«^  1a  pJitéf^k^UesJes  cen- 
4oienc  entières  dans   leurs  excrémeus.  ,«âi  :   ,.:  nuit    .. 

La  N.icute  patoît  avoir  enrichi  d'a^ez  belles  couleurs^  ïe  plumage 
de  ce*  oifeaux.  Elle  broyé  pour  les  vctir  ,  le  gtis-cendté  ,  le  jaune» 
le  verd ,  le  noir  velouté  Se  luflcé ,  le  blanc  cla^r  &c  obfeur.  Ces  cou* 
leurs  font  parfaitement  m£lang^es,  &ç  diffctemmenc  nuancées  fuivane 
les  efpèces. 

•'.  Les  méiànges  ont  le  bec  court,  fin  Se  très-fort  jTelaEÎvemeni  à  leur 
peritelfe  ,  leur  crâne  elt  épais,  outre  mefurc  i  les  mttfcles  du  col 
ont  beaucoup  de  reflort  &  de  folidité.  Oa  obfeive  ta  mptne  ch«»ie 
dans  tous  les  pics.  ..:._,.■  ,.  p^,^  ij^ 

Quoi  qu'on  ne  pul^e  pas  prccifémenc  ailignet  le  tems  de  la  ptt» 
riade  des  méfanges»  elles  le  divilent  par  paîtes  a^-pi^intenis  ,  les  unej 
plucôc ,  les  autres  plus  tard.  Quelques  çTpèqes  j  telle  que  la  gtolîô 
jnéiânge  ,  commencent  dès  les  premiers  jours  de  Février  ;  ellea  reft 
tenc  long-rems  appareillées  avant  de  s'occuper  de  leur  nid  j  elles  le 
placent  tonjouts  dans  des  crou<  d'arbres,  Se  le  compofent  entière- 
ment  de  moulfe  i  d'herbe  deiléchee,  de  laine,  en  un  mot  avec  des 
corps  rooux  ,  doux ,  àc  pat  confcquent  les  plus  propres  à  la  confer» 
vation  de  leurs  ceuh. 

L'incub-uion  n'eft  pas  longue»  elle  penc  aller  à  onze  ou.  douze  jours 
pour  les  plus  grolTes  efpèces i  je  ne  puis  en  fixer  la  durée  pour  les 
plus  petites.  Le  nombre  des  oîuft  varie  depuis  lo  jufqu'à  14;  mais 
tègle  eénécale,  plus  l'efpcce  eft  petite,  plus  le  nombre  des  oeufs  eft 
confiderable.  On  diroit  que  la  Nature  ,  dans  la  population  &  U 
génération  des  animaux  ,  fuppice  par  le  nombre ,  quand  elle  leue 
refufe  U  groffeur.  La  mcfange  nouvellement  forcie  de  fon  œuf,  relie 
plaHears  jours  les  yeux  fermés,  bienrôi  les  paupières  fe  féparent,  le 
globe  de  r<fil  paioît)  &c  il  n'elt  pas  affe^é  d'une  trop  vive  lutni^ce» 
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fuifcjue  les  rayons  du  Jour  pénètrent  difticilement  dans  le  rcdmt  ou 
animil  eft  renfermé,  fiienror  fur  le  fommçt  de  fa  icte  ,  &  fur  les 
parties  les  plus  apparences  de  fon  coips ,  cioîc  un  duvet  ttcs-hn  & 
rare  5,  il  «ft  arraché  au  fommec  des  plumes  j  &  tombe  quand  elles  font 
venues.  Les  perirs  fortenc  du  nid  après  quinze  jours,  de  forte  que 
du  moment  que  Tccuf  eft  pondu  ,  à  celui  où  l'oifeau  abandonne  fon 
berceau ,  on  peur  compter  un  mois  environ.  Lorfque  la  faifon  eft 
de  cems  en  tems  pluvieufe ,  fon  accroilTement  eft  plus  rapide ,  parce 
que  fans  doute,  La  nourriiuce  que  lui  apportent  le  père  &  la  mère 
eft  ,  ou  plus  fubftancielle»  ou  du  moins  plus  abondante»  Dès  que  les 
jeunes  mcfanges  fonc  forcies  de  leur  première  demeure  ,  elles  n'y 
rentrent  plus,  &c  vont  fe  percher  fur  les  branches  des  arbres  voifins. 
C'eft-là  qu^elles  apprennent  i  chercher  leur  noutrirare,  à  efTayet  leurs 
aîtes,  &  à  folâtrer  avec  une  légèreté  furprenance.  Dès  que  toute  la 
nichée  i  acquis  un  force  fu£fanie  pour  fuivre  le  père  î^  la  mère» 
elle  abandonne  fa  patrie  ,  &  va  cfieccher  ailleurs  les  allmens  qui 
lui  conviennent.  Le  temj  de  la  nichée  s'étend  aCTez  avant  d,ans  la 
faifon  ,  puifqu'on  trouve  des  petits  dans  le  nid  [ufqu'à  la  fin  du  mois 
de  Juin.  Cet  oifeau  fait-il  pluHeurs  ponces  dans  la  même  année?  Je 
n*ofe  décider  cette  queftion ,  c'eft  à  l'expérience  à  la  décider ,  &  je 
ne  l'ai  pas. 

Dans  le  premier  âge  y  les  couleurs  du  plumage  font  peu  diftinc- 
tes,  &  on  ne  reconnoîc  guère  les  mâles  d'avec  les  femelles  que  pat 
leur  volume,  leur  aiftîvité,  &  les  premiers  craîrs  de  ce  caraâèce  co* 
Icrique  &  méchant,  que  la  Nature  fcmble  lui  avoir  départi  à  un  degré 
plus  éminenc  qu'aux  femelles.  A  la  mue ,  la  plus  grande  partie  des 
plumes  du  corps  combenr^  la  fourrure  de  Tanimal  devient  plus  cpaïde, 
&  plus  en  état  de  U  défendre  des  rigueurs  de  la  faifon  âpre  qu'il  doit 
pafTer.  11  s'embellit  »  îe&  nuances  s'expliquent,  fe  diftinguenc  ,  &  fe 
colorent  d'une  manière  plus  tranchante.  Il  ne  faut  que  quatre  ou  cinq 
mois  pour  que  les  feunes  mèfanges  aient  acquis  leur  accroilTemenr 
total,  &c  quatre  mois  après  la  mue  t  elles  font  en  état  de  travailler 
a  leur  reprodudlion.  Si  on  juge  de  la  durée  de  leur  vie  par  le  rems 
employé  a  les  former  parfaitement ,  on  pourra  conclure  que  le  terme 
de  leur  exiftence  eft  détruit  i  neuf  ans  environ ,  Se  encore  c'eft  beau- 
coup. La  majeure  partie  ne  pouiTe  pas  fa  carrière  aufTi  loinj  dès  lâge 
de  cinq  ans»  les  înBrmités  commencent,  de  fréquentes  fluxions  acta- 
quenc  leurs  yeus; ,  les  mouvemens  de  l'animal  fe  ralenciftenr ,  fon 
éronnamc  aÂivité  cplTe ,  &  fa  décrépitude  prcmacurée ,  fans  beau- 
coup diminuer  fon  colérique  cacK^èce ,  répand  la  ctiftefTe  &  la  dou- 
leur fur  un  refte  de  vie  languifTanie  ,  &  la  termine  enfin. 

La  chair  des  mcfanges  eft  ordinairement  amère,  fèche  &  de  mau- 
vais goijt.  Lear  maigreur  kabiciielle ,  le  peu  de  volume  de  leur  corps. 
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les  fouAràient  à  la  voracité  de  rhomnie ,  Se  font  qu'ils  les  dcdai* 
gnenc;  cependant,  il  a  inventé  plulîeûïs  pièges  pour  les  prendre» 
La  pipée  eft  celui  où  cet  oifeau  donne  le  plus  aifcmenr*  C'eft  -  li 
qu'il  montre  une  hardietre  foulenue,  un  courai^e  décidé.  Ses  plumes 
s'enflent,  Tes  attitudes  varient  à  l'inBni ,  il  multiplie  Tes  ciis  aigres 
&  déBe  la  chouetce  au  combat  ;  mais  bientôt  ,  vidime  de  Ta  mé- 
chanceté, il  devient  la  proie  de  l'oifeleur.  Qui  croiroit ,  que  dans 
cet  inRant  où  il  dft^  pour  ainfi  dite»  lié  &c  garotté»  il  pique,  k 
coups  de  bec  redoublés ,  celui  qui  Ta  pris ,  infulre  à  la  viÂoire  , 
&  appelle  »  par  des  cris  multipliés.  Us  oifeaux  de  Ton  efpcce,  voux 
venir  prendre  fa  défenfe  ?  Us  y  répondent  »  ils  accourent  en  foule 
autour  de  ta  pipée  ,  fe  jettent  inconfidérémenc  fur  les  bras,  &  fonc 
à  leur  tour  les  vjftimes  de  leur  arrogante  témcrirc^  Si  l'oifeleur  les 
tnet  en  cage,  ils  dédaignent  ordinairemeni  la  nourriture- qu'il  leUC 
préfente  ,  ôc  préfèrent  la  mort  à  l'efclavage.  Il  eft  inutile  de  rap» 
peller  les  autres  picges  inventés  contre  eux  par  l'indurtrie  humaine* 
Je  n'ai  parle  de  la  pipée  que  pour  mieux  faire  connoitre  le  carac-. 
tète   de  cette  famille  iîngulière. 

De  ces  généralités ,  pafïbns  aduellemenr  i  ce  qui  concerne  les 
efpèces  en  particulier,  c'eft-à-direi  de  celles  qui  habitent  la  France. 
J'y  connois  fept  efpèces  bien  diftinâes.  La  première  de  toutes,  eft 
remarquable  par  fa  grolTeur  qui  furpalTe  celle  des  autres.  Elle  efl: 
égale  a  celle  du  moineau  fauvagej  audî,  quelques  Naturalifles  l'ont 
appelle  Moineau  des  bois,  La  gtolfe  méfange  eft  défignée  par  le  Che* 
vaîier  Von-Linné ,  par  ces  mots  parus  major  ;  M.  de  Buffbn  1* 
nomme  Charbonnière.  On  la  diftitigue  ailleurs  fous  le  nom  fimple  de 
Méfange;  ici,  fous  celui  de  Borgne;  li  ,  fous  celui  de  Cnvt-chaJJh ^ 
de  Laràerïcke  ^  Lardtnn^^  &c*  Cet  oifeau  eft  bien  fait,  vif,  mé- 
chant, agréable  dans  fes  mouvemens  »  &  adroit  dans  fa  manière 
de  faifir  fa  proie  &  de  la  manger.  Le  blanc»  le  noir  j  le  jaune,  le 
verd  &  le  gris  de  lin ,  font  proprement  nuancés  dans  fon  plumage. 
Son  bec  eft  court,  tin  £c  fortj  fes  pieds  plombés,  trois  doigts  en 
avant  &  un  en  arrière,  &  tous  armés  d'ongles  trèsaigns.  IL  a  la 
tête  &  la  gorge  noire,  la  poitrine  jaune,  le  bas-ventre  noir  &  gris 
de  lin.  Il  a  du  bas  de  la  gorge  à  l'anus,  une  raie  noire  qui  fépare 
le  plumage  de  la  poitrine  en  deux  parties  égales  J  les  plumes  dû  dos 
font  vertes,  celles  du  croupion,  gris  de  lin,  celles  des  aîles,  bleues ^ 
]es  fcapulaires  font  de  même  couleur  ,  avec  quelques  taches  d'une 
autre  teinte  j  celles  de  la  queue  font  au  nombre  de  douze.^  On  doic 
obferver  que  les  méfanges  en  général  ,  de  même  que  les  pics  ,  les 
grimperots  &  les  roitelets,  fonc  très  fournies  de  plumes  fur  le  crou- 
pion ,  &  que  ces  mêmes  plumes  font  très-remarquables  par  leur  lon- 
gueur. L  oifeau  les  a  fouvenc  héxifTées  »  ou  tout  au  moins  élevéch 
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Cette  pteinièce  efpèce  a  les  yeux  noits  comme  toutes  les  autres; 
i'imcrieur  du  bec  ,  blanc»  tottge  dans  le  fond  j  la  langue  lise,  alTez 
longue  &  frangée  à  l'extrcmicé.  —  Le  chnnt  ordimire  du  mâle,  celui 
qu'il  fait  cncendve  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  j  ik  lur-tout  la 
veille  des  jouts  de  plùie  ,  imite  à -peu  pires  le  bruit  ptoduir  p^r  le 
ffonement  d'une  lime  contre  du  fer.  Cecte  fingulatiié  l'a.  fnir  ap- 
pellec  Strrurier  dans  quelques  Provinces.  Au  piintems.ce  fon  prend 
Due  autre  modulation  \  il  elt  beaucoup  plus  agccable.  Se  11  varié ,( 
qu'on  ne  croiroit  pas  qu'ail  provient  du  même  oifeau.  Cette  ptemîère 
espèce  de  mclange  ,  niche  dan$  les  icous  des  arbres,  dans  ceux  des 
murs  ,  fous  les  roîts  des  maifons  ifolées  &  près  des  fotèrs  ,  dans  leff 
getfuresou  crevalTes  que  laitTe  la  mauvaife  architetfture  des  Charbon- 
ïiieis  ,  en  bàtifTanr  leurs  cabannek  Ceft  de -la  qu'on  lui  a  donne 
le  nom  de  Chatbonniere,  Cette  efpèce  eft  alfez  connue ,  on  la  reu-* 
contre  par  tout,  dans  les  montagnes.  Ici  plaines,  ptès  des  marais» 
fur  les  buifTons  ,  dans  les  taillis  &  les  grands  bois.  Les  petits  font 
le  plus  ordinairement  au  nombre  de  neuf^  ils  reftent  en  famille 
julqu^à  U  nouvelle  faifon  ,  lems  ou  Us  Te  fcparent  deux  à  deux,  pour 
fiiivre  les  douces  impûlûon*  de  U  Natute ,  &  donner  la  vie  i  de 
nouveaux  êires. 

La  féconde  efpèce,  qui  fuît  îmm<?dîatemenf  la  ptécédence  en  rai- 
fon  de  fa  groïTeur,  eft  la  mtfangc  hupéc  ,  parus  crij}atus  ,  LiN.  S»  P* 
Celle-ci  efl:  tare  &  ne  fe  trouve  que  dans  les  montagnes,  Se  quel- 
quefois dans  les  bois  de  haute  futaie;  elle  a  à-peu-prc5  les  mê- 
mes mœurs  que  la  premicce  \  mais  elle  ne  niche  jamais  ni  dans 
Jes  murs ,  ni  près  des  tinaifons.  Ses  petits  font  au  nombre  de  dit 
â  onze  j  ils  fe  fuivent  &  vont  en  comp.ignie  jufqu'au  primçms.  Le 
plumage  de  cet  oifeau  eft  ^ris-cendre  fur  le  dos  î  le  ventre  5i  .U 
poitrine  font  d'un  btancfaTe;  la  gorge  noire  &  blanche,  ondée  autB- 
bien  que  la  tt'te  qui  eft  ornée,  dans  fa  partie  £upérieure  ,  d'une 
crcte  en  forme  de  corne.  Cette  iîgure  efl  fort  exade  quand  l'a- 
nimât eft  vivant.  Les  plumes  de  la  queue  fon:  au  nombre  de  douKC» 
&  comme  la  partie  fupérieure  du  corps ,  elles  Ibnr  d'un  gris  cendré. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  que  le  Chevalier  Von*Lmné  défi- 
gne  pat  ces  mots  parus  palufiris,  6:  que  M.  de  Buffon  appelle 
^OTiHU  undrie.  Cet  oifeau  a  la  tète  noire  ,  la  partie  fupérieure  du 
corps  ceudrée  ,  le  ventre  d'un  blanc  fale  6c  très-peu  de  noir  il  la 
gorge.  Il  eft  très-commun  dans  le  Duché  &  le  Comté  de  Bourgogne, 
dans  la  Champagne  ^  dans  le  Beaujollois ,  &  très -rare  dans  le  Ba&- 
Dauphiné.  Sa  grofTeur  égale  celle  de  l'efpèce  précédente  ;  l'un  & 
Taurte  ont  à-peu-prcs  5  pouces  &'  demi  à  4  pouces,  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  ia  queue.  1 

La  quauième  efpèce  eit  .celle  que  M.  Linné  appelle  ptma  /ùgcr. 

Ja 
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Je  n'ai  vu  cet  olfciu  que  c!ans  quelques  canrons  ombragés  du  Vi- 
varais,  peu  cloignés  du  Rhône.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  k 
Nonetce  cendrée*  Toute  la  p,iirtie  puflcrieure  de  fon  corps  elt  d'un 
bleu  noir,  moucheté  fur  Us  côtés  de  quelques  taches  d'un  blanc 
'obfcur.  Le  delTus  de  la  tête  &  du  col  e(t  d.e  couleur  noire,  qui 
acietid  jaCqu'aux  épaules  &:  revient  un  peu  en  devant.  Les  faces  font 
A'mxx  blanc  clair;  la  gorge,  la  poitrine,  ont  la  même  teinte  ,  mail 
Dn  peu  faliej  le  bas  ventre  ed  de  couleur  obTcufC  &  peu  décidée  y 
comme   toutes  les  efpèces  de  méfangcs. 

La  Méfangs  bleue  de  M.  de  fiuffon  ,  Sc  que  M.  Linné  appelle 
Parus  cartiUus  ^  eft  du  même  volume  que  la  noire.  Elle  eft  très- 
comnlune  dans  les  Provinces  de  France  où  j'ai  habité.  Sa  famille 
eft  plus  nombrcufe  que  celle  d<js  autres  méfanges,  &  refte  plus  long- 
tenis  réunie^  je  la  crois  l'eTpèce  la  plus  féconde.  La  qlieue  de  cec 
oifeau  eft  d'une  couleur  bieue  ,  azurée  Se  lu  i  fa  me  i  le  den~us  de  la 
tcte  eft  otpé  de  plumes  de  même  couleur^  &  il  les  relève  à  volonté; 
Je  deffiis  cfu  corps  eft  tl*uii  verd  blanchâtre  ,  auftî-bien  que  le  col^ 
Je  bas-ventre  ,  la  poitrine  &  la  partie  infcrieute  de  la  gorge,  font 
jaunes  *  avec  icne  tache  d'un  bleu  obscur  a  la  nailTance  du  col  i,  les 
faces  font  d.'un  blanc-clair,  Ôc  Ja  tête  en  eft  généralemeuc  crès- 
ornée.  La  différence  des  mâles  &:  des  femelles  »  s'eftime  ,  pat  le  vo- 
lume conftamment  plus  petic  ,  dans  les  femelles.  On  en  juge  encore 
pir   les  teintes  qui  font    toujours  moins  décidées. 

Il  me  refte  à  décrire  la  Mcfangc  à  longue  queue  ôc  ceJle  àcs  marais. 
L'une  ôc  l'autre  ont  beaucoup  d'analogie  ,  félon  moi  ,  &  pour  U 
figure  ,  &  pour  U  forme  de  leur  plumage.  La  queue  ,  dans  ces 
deuï  oifeaux  ,  eft  fort  longue  Se  étayée  feuliblement.  Ces  deux  ef- 
pèces  ont  les  pâtes  &  les  pieds  noirs ,  &  courts.  La  mcfange  des 
marais,  autrement  dite  le  penditUno  (i)  des  Italiens,  les  a  de  cou- 
leur bruoe.  Le  plumage,  dans  les  premières ,  eft  mclangc  fur  roue 
le  corps  &  fur  les  ailes  mêmes,  de  blanc,  de  noir,  de  pourpre 
cceitit,  fans  que  ces  trois  couleurs  remportent  Tune  fur  l'autre;  dans 
la  féconde»  il  eft  xlTorri  par  tout  le  corps  de  fauve >  de  pourpre 
^reinr,  de  canelle  foncé,  &  ces  Couleurs  foin  afl^z;  bien  mariées. 
Les  aîles  font  totalement  fauves  auUi-bicn  que  la  queue  ,  où  l'on 
diftingue  plulieurs  plumes  en  partie  blanches  &  brun^i.   Cei  deux 


fi)  On.  aToit  feafé  jufqu'k  préfent  qoc  cet  oifcau  écoit  particulier  \  ta  Haa> 
grk  t  1  l'Italie^  &  fm-cout  à  U  Pologne;  c'cft:  pottcquoî  on  i'^ppcllc  Mijangt 
àt  Pologne  t  ou  le  Hrmis.  Voyez  CC  qui  eft  die  de  cci  oifcau,  page  ^éi  du  Tomç 
IV  de  ce  Recueil,    ann^e    1774,  &   fur  -  tout  (ue   la   manière    aulTi    fioguliére 

JQ'iDgéDicafe  ^  dont  ïL  f^ic  fon  nid;  de  m^oïc  que  ce  qui   eft  rapporté  pat  M* 
ottatrat ,  fut  la  Méfangc  du  Cap  de  Boaue-ËfpéraACC» 

Tome  nil>  Part,  IL  177^.  R  • 
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oifciux  foin  trcs-perirs  ,  nuis  leurs  plumes,  <^u'ils  tiennent  prerqtie 
toujours  hcrilHles,  les  font  paroîcre  à-pcu  près  de  h  grolîeur  du 
pouce,  A;  teur  donnent  en  même  tems  un  air  fi  fingnlier  ,  que  les 
gens  de  la  campagne  los  appellent  des  monltïes.  Us  les  appellent  en- 
core mcùijîtns  j  maurat  ^  &  c'cft  fous  cette  ilé  nominal  ion  que  les 
méfanges  ,  diïes  à  longue  qutui  ,  font  connues  dans  le  Daiiphinc, 
La  mé  fange  meunière  a  iin  caratTièce  fingulier  qai  la  fiit  facilement 
Tetronnoîtie.  Si  paupière  fupécieute  eft  -d'un  très-beau  jaune,  ïtès- 
apparent,  qui  s'éteint  à  fa  mott ,  parce  qu'il  ne  tient  qti'n.  la  peau. 
On  a  beaucoup  de  peine  à  fnire  revenir  cette  couleur,  &  cpmma 
Pœii  elï  très  petit,  on  rifqueroic  de  le  ternir  (î  on  tentoît  de  co- 
,loter  cette  paupière  ,  mtme  en  fe  fervanr  d^un  très  petit  pinccaa. 


OBSERVAT    lO-N 

Sur  une  Femme  qui  fa'u  ufûge  de  Jhn  hms  droit ,  malgré  quon  ail  amputé 
toute  la    tcu   di    C humérus  (i]t 

J.V1  A  R  I  E  TuRMER,  fille  d'un  Fermier  A'/pJ?ones  ,  s'adrefTa  3i 
moi  »  en  Octobre  1771,  pour  un  abfcès  fitué  dans  rarticiiUtion 
de  l'épaule  droite  >  qui   l'aftligeoit  depuis  trois  ans.   Par  l'examen 

3«e  fen  fis  >  j'y  trouvai  trois  ouvertures,  deux  près  du  milieu  -fe 
u  bord  infcrieiic  de  la  clavicule  »  ôc  U  Eroifième  ,  i  côté  de  l'in- 
fertiûn  du  grand  peifboral  4  l'os  du  bras.  Deux  fondes  pafTces ,  l'unô 
dans  Totrifice  fupérieur,  l'autre  dans  celui  d'en-bas,  fe  rencontroienc 
airémeni  dans  l'article  ,  en  travetfant  le  ligament  capfuhire  par 
une  très  étroite  ouverture.  Je  découvris,  pat  ce  moyen,  que  U  tcte 
de  rhumêrus  étoic  attaquée  de  carie.  Dans  un  cas  de  cette  nature  , 
je  "ne  vis  rien  de  mieux  ^  faire  ,  pour  le  bien  de  la  malade,  que 
d'amputer  le  bras  ou  de  retrancher  îa  tcre  de  l'os,  .iprès  avoir  in- 
cifé  les  patries  molles.  Cette  dcmièie  telTonrce  fut  préférée-  En  con- 
fcquence,  je  commençai  mon  incillon  i  l'orifice  fupérieur  proche  la 
clavicule  «  &  l'ctendis  fut  la  jointure  jufquU  Tattache  du  miifcle 
pcftoral.  Cette  încifion  étant  trop  petite,  &  ne  me  donnant  pas 
aiTcz  d'aifance  pour  atteindre  la  tcte  de  Tos ,  je  coupai  une  pactîe 
des  attacKcs  du  deltoïde  à  la  clavicule ,  avec  une  portion  de  celles 


(ij  L'ObfciTition  appiment  à  M.  James-Bcru  ,  ChitorgicD  à  Newcaj^^t  riui 
en  a  fait  part  à  M.  Huattr. 
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qui  s'impUncenc  à  riiamcrus,  Enfuite  ,  je  parvins  libremeEK  à  l'ar- 
ticle» donc  les  fréquences  inlUmmations  avoiein  tellemenr  durci  U 
cipfule,  &  ferré  fi  fore  U  tcre  de  l'os  dans  fa  cavité  ,  qu'il  m'écoic 
prefque  împonîble  do  glilfcr  une  fpjicule  entre  deux.  Qumd  le  lî- 
gamenc  fut  ouverc  ,  je  ne  pus  néanmoins  faire  forcir  la  têce  de 
l'os  hors  de  l'acticuLicion  ,  quoiqu'en  poufFanc  le  Cûude  en  arricre, 
comme  c'eft  Tufage  dans  l'opération  qui  fe  pratique  fur  le  cadavre 
bien  conformé.  Je  me  trouvai  Kircé  d'ouvrir  la  capfule  totu-à-l'entour, 
avanr  de  pouvoir  poricr  ma  fcie  fur  l'os.  Alors  >  je  reculai  le  coude 
de  la  malade,  &  fis  avancer  la  tête  de  l'humérus  fur  le  mufde 
pct^oral  ,  car  je  n'aurois  pu  fcier  d'abord  l'os  tranfvcrfalement  fans 
en  lailTer  une  grande  poriion  dénudée  pat  le  couteau  ,  &  qui,  pïo- 
bablemenc,  n'auroit  pas  manqué  de  s'exfoîier.  Ayant  donc  placé  une 
carte  enrre  le  bord  du  deltoïde  &  l'os,  j'ajuilai  ma  fcie  dans  l'in- 
cîAon  ,  vis'à-vis  de  la  jointure  »  5c  amputai  tout  ce  qui  manquoit 
de  période  ,  fans  avoir  fubi  d'exfoliaiion.  Je  n'avois  lieu  de  crain- 
dre d  ouvrir  aucune  artère. 

Le  tendon  du  mufcle  bicepi  ayant  été  coupé  en  ttavers ,  j'eus 
le  foin  de  tenir  Tavant-bras  fufpofnUu  Ma  malade  s'en  retourna  chez 
elle  aptes  l'opération.  Elle  fouftric  peu  ,  6c  guérit  par  le  iraitemen: 
ordinaire»  fans  avoir  fubi  aucun  accident  fâcheux.  On  la  vit  par- 
tir pour  la  campagne,  un    mois  &  denn  après  Topération. 

L'afage  Indifcrei  que  cette  £lle  fit  de  fon  bras  *  lorfqu'clle  fut 
chez  fes  parens,  fut  caufe  que  la  cicatrice  fe  rouvrit  dans  reten- 
due d'un  pouce  &C  demi.  Cela  en  retarda  la  confolidation  pendant 
trois  fcmaines^  mais  au  bout  de  ce  rems,  la  guctifou  â'ell  trouvée 
parfaite. 

La  perfonne  fait  de  fon  avant-btas  tout  ce  qu'elle  veut.  Elle  le 
lève  &:  l'écarce  à  5  ou  f>  pouces  des  parties  latérales  du  tronc ,  le 
porte  en  arrière,  lace  fon  corcer,  ajufte  fon  chapeau,  coud,  &  fait 
plnfieuts  chofes  aufli  bien  qu'un  autre,  poutvu  qu'il  ne  foit  pas  nc- 
ceffaire  de  trop  lever   le  coude. 

L'extrémité  fupérieure  de  l'humérus  joue  environ  à  un  pouce  de 
diftance  atî-deflous  de  la  cavité  glénoïdale  de  l'omoplate.  Et  l'on 
voit  faillit  l'apophyfe  coracoïde  &  l'acromion  fur  chaque  bord  de 
la  cicatrice  ,  dont  ces  deux  éminences  font  également  diflantes. 
Je  rapporte  ceci,  afin  de  faire  mieux  connoitre  le  trajet  de  mon 
incifion. 


R  X 
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MANIÈRE 

D'appliquer   l'Air    fixe    aux    Cancers , 

Q^ui  procure  *n  feu  de  (ems  une  etjfancn  des  éouUurs  ,  &  uni  diminution 
très  -  tonfidérabU  dans  h  Canar» 

IN  OIT  s  devons  ces  dt^rails  aa  zèle  de  M.  de  Magellan.  A  peine 
la  noiiTelle  de  l'expérience  s'eft  répandue  à  Londres,  qu'il  s'eft  em- 
preTé  de  Ii  faire  coiinoîrre  en  France.  Il  ne  fe  rappelle  pas  dans  ce 
moment  le.  nom  du  Chirurgien  qui  en  eft  l'Auieut ,  &  dès  qu'il 
hii  fera  connu  ,  il  lui  tendra  ,  comme  à  un  bienfaireur  de  l'huma- 
nité ,  le  ttibur  de  louanges  qu'il  mérice.  La  cure  de  c£  mal  lecrible 
n'eft  pas  complette  ;  mais  c'efl:  toujours  avoir  déjà  fair  un  grand  pas 
que  de  le  foulager.  Voici   la  maiiiière  dY  procéder 

Ptenez  deu3  grandes  veflîes  a  &  i,  ligure  6,  liez  i'embûucluire 
de  chacune  à  un  tuyau  c  m^  (par  exemple  à  un  motceau  de  pipe  à 
famer),  avec  les  ficeUçs  n  s  n  î.  Coupez  le  fond  de  la  vcfliey"^, 
de  façon  qu'il  refte  comnve  une  manche  pendante. 

Prenez  une  grande  bouteille  de^  merceiy  un  peu  d«  craie  ou 
même  du  marbre  blanc  concafTé  j  a/oucez-^  de  Teaii,  de  façon  que^ 
la  craie  ou  le  petit  morceau  de  marbre,  foient  couverts,  Jericî  fu* 
ce  mt'lange  un  peu  d'huile  de  vitriol  j  &  aullî-tôr  il  y  aura  une  grande 
effervefcence  j,  c'eft  pourquoi  on  lailïera  plus  de  la  moitié  de  la  bou- 
teille vuide  ,  pour  que  ce  vuide  foie  capable  de  contenir  l'ccuma 
produire  par  reffervefcence ,  fans  qu'elle  entre  dans  la  veflie. 

Liez  la  vefTie*  avec  la  ficelle  A  A;  alors  tour  l'air  fixe  qui  fe  dc'^ 
giige  par  cette  effervefcence,  pafTera  dans  le  tuyau  me,  &c  remplira 
ïii  velïîe  a. 
■  Ofervcz  avant  d'employer  ces  veflîes  de  l-es  rendre  fouples,  inollesj 
pour  cela  il  fuffic  de  les  tremper  dans  l'eau  pendant  quelques  mi- 
nures,  ma'^s  après,  il  faudra  les  efTuyçr  à  l'extérieur  avec  unliiigCyau- 
rrement,  elle*  fcroienr  trop  gliffantes  &  difficiles  à  manier. 

On  foppofç  aûtuetiement  le  malade  ccuché  d.^ns  fon  lit,  ou  fi  Voa 
veut ,  alîis  fur  une  chaife.  Soit  kk,  figure  7,  !e  corps  du  malade, 
&  foit  i ,  la  mammelle  avec  le  cancer.  Auffi-tôt  que  la  vefHe  a  fei-a 
pleine  d'air  £xe  ,  prenei-là  avec  U  main  par  rr,  figure  (ï ,  de  fa- 
çon qu'en  la  prelTanr  entre  les  doigts,  elle  ne  perde  pas  Tair  Exe 
qu'elle  contient  par  le  tuyau  f  /». 
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Déliez  U  ficelle  /;  A;  appliquez  la  manche  de  h  vciîie/^,  Jlg,L:re  û  » 
tout  autouc  de  la  mammekle  &  du  cancer  L  n  n  n,  figme  7.  La  ma- 
Lade  ou  bien  U  Femme-de-chambte ^  prelTeraavec  les  mains»  Se  ap- 
pliquera les  extrémités  de  cette  manche  de  vcrïie  n  nn  ^  touc  fe 
tour  de  U  mammelle.  Alors  pcelTez  petit  à  petit  la  veHîe  n,  pouc 
^ue  l'aif  âxe  iorre  par  le  cuyau  c  m.  On  verca  dans  peu  de  tems 
que  La  quantité  de  l'air  tïxe  diminue  con(îdci:ablenient  &  eCl  abfotb^e 
par  le  cancer.  On  devroit  avoir  pludeurs  Temblables  vc^Iiës  qu'on 
adaptetoic  fucceffivemenc  à  la  bouteille ,  tandis  que  Ton  feroit  ufage 
de  la  première,  afin  de  profiter  de  l'air  fixe  qui  s'en  dégage  encore. 
Cette  opération  durera  une  demi-heure  tout  au  plus,  &  on  peut  la 
répéter  autant  de  fois  que  l'on  voudra ,  6c  ce  fera  au  moins  deux 
fois  pat  Jour. 

Le  Chirurgien  Aiiglois,  dont  parle  M.  de  Magellan,  ttaîte  ac- 
tuellement à  Londres  ,  un  malade  dont  le  vifnge  eft  dévore  par  le 
plus  terrible  des  cancers.  Les  douleurs  étoienc  \\  vivcs^  fi  lancinantes^ 
que  ce  malheureux  ne  dormoil  pas  depuis  long-tems.  Quand  le  Chi- 
rurgien l'a  encrepris ,  le  cancer  avoir  alors  \6  pouces  de  circonfé- 
rence ,  de  façon  que  touc  un  côrc  du  vifage  eu  croit  dévoré.  Dans 
moins  de  huit  jours  de  traitement  par  l'air  fixe  ,  les  douleurs  ont 
celTéj  le  cancer  a  été  réduit  à  1*  pouces  de  circonférence,  &  on 
continue  le  traitement.  La  ceiTation  des  douleurs  ^  6c  le  recouvcc' 
ment  du  fomraeilj  voila  déjà  deux  grands  points  obtenus. 

Cependant ,  quoique  nous  n'.iyons  pas  l'homieur  d'appartenir  al  ce 
Corps  ïefpe^lable,  qiiî  veille  fur  la  fanté  du  citoyen  ,  qu  il  nous  foie 
permis  de  faire  quelques  obfervations  â  ce  fujet.  Le  cancer  eft-il  une 
maladie  locale  ou  une  maladie  dépendante  d'un  vice  des  humeurs 
quelconques  ?  L'expérience  a  toujours  prouvé  que  Popération  une 
fois  faire  à  un  fem  cancéreux  ,  il  fe  itianifefloit  bientôt  un  nouyeaa 
cancer  à  l'autre  iûn  ,  a  moins  que  ie  cancer  n'eût  éré  produit,  pat 
exempte,  par  un  coup  qui  auroit  fait  engorger  &  abfcéder  des  glan- 
des, ou  par  telles  autres  caufes  extérieures  &  femblablei?.  Si  le  cancec 
éroir  un  vice  local  »  le  fécond  fein  ne  feroit  donc  p.\s  devenu  can- 
céreux après  ramputaiion  du  premier.  Le  vice  cancéreux  dépend  donc. 
des  humeurs  quelconques.  Ce  n'eft  pas  i  moi  nî  le  moment  d'exa- 
miner Ihumeur  en  parciculier  d'où  il  provient-  L'air  fixe,  dans  l'ex- 
périence de  Londres  ,  agir-il  (împlemenc  fut  le  cancet-j  ou  en  même- 
teras  fut  la  mafTe  des  humeurs?  H  y  a  beaucoup  à  préfuiîïtt  qjie  ce 
n'efl  pas  fut  le  premier.  La  pourricure  dei  cbaiis  n'eH  que  la  fui  ce 
de  la  perte  de  leur  air  fixe,  ou  plutôt  la  thair  n'cnitc  en  putré- 
faftioa  que  pat  la  pette  de  cet  air.  Vérité  que  M.  Macbiide,  & 
pluheurs  autres  après  lui ,  ont  fi  bien  démontrée.  Je  crois  donc  qns 
dans  pareil  traitement  ,  il  feroit  avantageux,  fi  je  ne  di«  pas  nc^ 
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fellaire ,  d'ijourer  l'ufage  intérieur  de  l'air  fixe  ,  combiné  avec  l'eau 
otï  avec  tel  autre  médicament  liquide. 

Ejî  effet  5.  combien  n'a-t-on  pas  va  de  remèdes  produire,  dès 
Jes  commenccmens,  des  changeitiens  hetitenx ,  maïs  donc  le  fucccs 
a  é[é  de  peu  de  durée?  Je  réponds,  par  ma  propre  expérience, 
des  bons  effets  du  rnooton  rouge.  Ana^aîHs  fiort  phœnkto.  Lin.  La 
décoiftton  de  cette  plante  prife  en  breuvage,  &  le  marc  appliqué 
fut  le  cancer,  entre  deux  linges  toujours  hnmçtflcs  de  ceire  décoc- 
rion  ,  fit  confidérablement  diminuer  im  chapelçr  de  glandes  relle- 
mcnc  engorgées  autour  du  col  ,  &  .fur-rout  fous  les  aîflTelles ,  que  la 
milade  ne  pouvoir  abaiifer  les  bras  Tans  douleur  j  les  bords  de  la 
nl.iie  cefsèrent  d'ccre  carcinomaceaXt  de  faire-  le  cul  de  poule i  enfin, 
h  plaie  devint  très  belle  de  beaucoup  plus  petite*  La  malade,  qui 
étoïc  une  pauvre  femme  de  campagne  »  fe  fentanr  très  -  fouUgce, 
voulut  aller  aux  moiflons  dans  la  plaine  ,  cellâ  ,  pendant  deux  mois, 
l'ufage  du  mouron  rouge,  les  accidens  reparurent ,  le  mal  augmenta, 
&  elle  mourut  l'hiver  fuivanr.  A  cette  féconde  reprife  ,  la  décoc- 
tion ne  produifîr  plus  aucun  effer.  Je  prie  les  Maîtres  de  l'Art  de 
prendre  en  confidératîon  ce  fait,  don:  j'artefte  la  vcr-ïtc.  Revenons 
athiellement  aux  bons  effets  de  Tair  fixe  dans  diffcrçns  traitemens. 

M.  Percival  {Expériences  &  obfirv,  fur  l'j4ir  fixe)  dir  ,  qu'ayant 
applique  l'aie  fixe  à  un  cancer^  la  fanie  fut  adoucie,  &  la  douleur 
modérée. . . .  Qu'une  perfonne  avoir  au  vifage  une  éruption  fcorbu- 
tique,  pour  laquelle  on  avoir  fair  divers  remèdes  fans  fucccs  ;  qu'il 
lui  appliqua  l'air  fixe,  &  ce  remède  abaccic  l'ccoulemenr  féreux, 
&  diminua  l'éruption. 

M.  Champeaux,  Chirurgien  ttcs-diftinguc  de  la  Ville  de  Lyon, 
dans  fon  Mémoire  couronné,  au  commencement  de  177^  ,  par  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ^  fur  cette  queftîon  '.Comment  l'air, 
par  Jes  di^enntci  qualités ,  piut-ii  Infiucr  dans  Us  maladies  chirurgica* 
Us  y  &  quels  font  les  moyens  dt  le  rendre  Jalutairc  dans  U  traitement? 
rapporte  pUmeurs  expériences  qui  lui  onr  parfaitemenr  réuilî.  M. 
Louis,  un  des  célèbres  PrûfefTeitrs  de  cette  Ecole  ,  a  fait  la  lec- 
ture de  ce  Mémoire  dans  fes  Leçons  publiques ,  &  c'eft  par-li  que 
nous  avons  eu  connoilfance  des  principales.  Une  femme  ,  .âgée  de 
77  ans ,  fe  carta  la  jambe  gauche  à  ciuatre  travers  de  doigts  au- 
deffbus  de  la  rotule;  une  autre  femme  entreprit  de  h  guérir,  & 
par  les  violentes  extcnfians  &  contre-extenfioiis  qu'elle  fit  faire  k 
cette  jambe,  &  par  un  appareil  mal  fait  &  trop  ferré,  il  farvint 
un  gonHeraent  confidérable  qui  fut  prodigieufement  augmenté  par 
l'application  des  huileux  j  enfin  ,  route  la  jambe  fe  remplir  de 
phlydfcènes  pleines  de  fanie  féreufe  6c  noirâtre.  A  cet  afpetffc ,  la 
rhabilleufe  prit  peur  &  abandonna  le  malade.  Un  bandage,  arrofé 
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(îe  4  en  4  heures  avec  de  l'eati  faturéc  d'air  IÎxë,  dtminnii  bientûc 
rengûrgemeiit  ;  les  phlyfltènes  fe  delféchèteju  ,  &  lai  fcaflure  f«c 
léduicË.  Un  homme  avoit ,  depuis  fix  mois,  deux  ukètes  fongueux 
à  l'anus,  donc  on  ne  pouvoic  obtenir  leur  cicatrice;  une  compcefTe, 
irempéedans  l'eau  Taturce  d'air  6x6 ,  &  fouvenr  renouvellce,  ferma 
la  plaie  dans  trois  jours,.,.  Un  ulcèirc  calleux  à  la  jambe  droite, 
qui,  depuis  di^LauSi  s'éroic  rouvert  &  cicatrifc  plufieius  fois,  étoic 
parvenu  an  point  d'une  pourriture  con(idc*rab!e  ,  accompagnée  de 
fièvre  ëc  d'inflammacion,  fut  gacri  pat  les  mcn;ïes  compte  tfes.  La 
progcertion  en  bien  fe  manifertoiî  d'un  panfemeiir  d  l'autte,  Sc 
l'ulcère  ctoic  de  la  grandeur  de    la  main. 

Tous  ces  exemples  réunis,  prouvant  donc  l'efficacitc  de  lair  dxe. 
Pourquoi  n'en  mufciplie-t-on  pas  rexpcrience,  fiu-tout  pour  ces  maux 
répurés  incurables,  &  fur-tour  pour  les  ulcères  à  la  matrice?  Il  efl; 
lus  aifé  d'imaginer  des  appareils  propres  d  cetre  opération  »  que  de 
es  décrire  honnctemenr*  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  porter  Ja  faulx  dans 
la  moitTon  d'autruï. 


r. 
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Je  vous  envoie  un  échamillon  dcfercrud  &  natif ,  que  M.  Pal/as  a  dé- 
couvert l'année  dernière  ,  dans  la  Sihirii  ,  fur  les  monts  Némir_^  entre 
ïl/bec  &  le  Sijim  ,  ruilfeaux  qui  fe  déchargent  dan$  la  rivière  de  /e- 
nifei.  La  quantité,  que  ce  Naturalifte  en  a  trouvée  ,-  ne  forme  qu'im 
fcul  bloc  pefaiir  cinquante  puds  (  1  ) ,  &  n'étoîc  éloigaée  que  de  cenc 
bralfes  d'une   riche  mme  d'aimaiic  ou  de, fer. 

Vous  ùvez  bien)  Monfieur  »  que  l'exiftence  d*un  femblable  fer 
a  été  révoquée  en  doute  jufqu'à  ce  jour.  Je  fuis  néanmoins  atTucc 
que  cette  découverte  déterminera  la  quefiion  :  fur-tout  fi  Ton  con[i- 
dcre  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  d'ancienne  forge  dans  tour  le  Dif- 
triift  ûii  ce  b!oc  étoit  ,  &  que  rien  ne  peur  faire  foupçonner  qu'il 


(i)  Le  pud  pcfc  quarante  lirrcs  KuJfcs. 


ijtf       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

y  ait  eu  aiicrefois,  dans  cei  endcoit,  des  rravaux  fur  le  ïtx^  ou  c«ttâ 
malTe  aura   éré  fondue  ,  &  eiifuice  abandonnée  dcCTus  le  lieu. 

Il  n'y  a  abfolumcnc  que  U  fuppofuion  d'un  ancien  volcan,  qui  foie 
capable  d'infirmée  l'auihenLicité  de  cette  dccouvecce.  Car  on  pour- 
roic  objefter  que  le  fer  ayant  éré  d'abord  fondu  pac  fa  violence  ,  ce 
tnécal  îe  fera  pcïs  ainfi  en  ma/Te  ,  6t  que  par  le  laps  du  tems  y  s  y 
feront  incorporées  Us  pecires  paillettes ,  couleur  d'hyacinthe,  qu'on  y 
voit  aufoutd'bui. 

Cette  malTe  eft  fpongîeufe»  compofée  d'un  fer  des  plus  parfaits  Se 
des  plus  malléables.  Ses  cavités  font  exaftement  remplies  de  periret 
paillettes  fort  polies»  conleui  d'hyacinthe.  Il  y  a  des  paillettes  ron- 
des^ on  en  trouve  de  plates  j  Se  coaces  pacoilTâNt  cranlparentes  cota' 
me  de  l'ambre. 

Tonre  la  fuperfîcîe  du  bloc  ell  couverte  de  rouille  >  qxii  n'a  pu 
pénétrer  le  dedans  ,  à  caufe  d'une  forte  de  vernis  ou  d'incruflaûon 
noire  ,  qui  recouvre  le  fer.  Sa  forme  eft  rrès-irrcguLièrc ,  mais  Les 
angles  font  tous  tronqués. 

Ce  fer  peut  fe  battre  Se  s'étendre  à  froid  ;  & ,  pour  peu  qu'on 
l'écfiauA^e ,  il  ell  facile  d'en  foimer  des  doux  ou  d'autres  inflrumens. 
Lotfqa*on  lui  fait  éprouvée  un  plus  grand  degré  de  feu  ,  fui-toiu» 
Cl  on  veut  le  débatralTe;'  des  matières  ctraingères  ^  en  l'expofant  au 
fourneau  de  fuHan  »  il  devient  calTant»  grenu.  Se  fes  parties  ne  fe 
teprcnnenc  plus  dans  la  forge. 

On  l'a  rrouvé  à  h  furface  du  fommét  d'une  élévation  couverte 
de  boii ,  près  des  monragnes  »  que  les  Tartans  appellent  Némir* 

L'afpe^t ,  la  nature  de  cette  malfe  ,  les  qualités  du  fer ,  qui  la 
coD^ïitue  en  plus  grande  partie,  font  H  décihfs,  qu'il  n'efl  pas  dou- 
teux qu*eUe  ne  foit  un  produit  de  la  Nature.  Aintî  t'exiÛience  du 
fer  nacif  ne  doit  plus  être  problématique.  Car,  quoiqu'il  y  ait  des 
ctavauK  établis  pour  ce  métal ,  dans  plufieurs  montagnes  de  la  Si- 
hîfit  f  on  n'en  remarque  aucune  trace  d^anciens  ni  de  moderne^  dans 
le  lieu  ou  on  en  a  Fait  U  découverte.  D'ailleurs  «  la  mine  d'aimant 
ou  de  fer  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  ne  fut  ouverte  qu'en  1751,  tems 
où  les  Mineurs ,  employés  à  fon  exploiration  ,  découvrirent ,  pour 
la  première  fois,  ce  bloc  de  fer  :  mais  on  y  fit  peu  d'attention,  & 
M*  Ffillaf  eft  le  premier  qui  en  aie  connu  la  véritable  nature. 


f*^Jl^ 
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MÉMOIRE 

Du    Dofteur    G.     B  r  q  v  n  r  i  c  c  , 

* 

Sur  ''quilquis  EckamiUons  dt  Sels  natifs ,   prèftntti  à   la  Société  Royale 

de  Londres. 

J^E  premier  eft  \q  ftl  cathartiqae  amtr  ^  que  Grtw  découvrit,  à  U 
fin  du  dernier  tiède  ,  dans  la  fonEaine  d'Epfom  ,  &c  qui  e(l  le  plus 
généralement  répandu  fur  la  futface  de  notre  globe  ,  aptes  le  fel 
cammun.  Les  eiux  de  TOcean  en  contienneUE  une  qtuntïcc  immenfe: 
c'eft  mênae  à  ce  fel  qu'elles  doivent  leur  amertume.  Ou  trouve  ptef- 
que  pâr-Eouc  des  fources  qui  en  font  chargées.  Ces  fburces  »  deve- 
nues impropres  aux  ufdgçs  domcHiques  ^  prêtent  un  grand  fecûurs  à 
la  médecine.  On  le  rencontre  abondamment  dans  plutients  lacs  ,  teh 
q^ue  VAfphatu ^  &  quelques  autres  de  la  Sibérit  (  1  ).  Enfin,  les  échan- 
tillons que  j'ai  envoyés  ^  la  Sociécé  Royale  »  nous  démonttenc  qu'il 
germe»  pour  aîniï-dire  ,  dans  les  pierres  ,  &  autres  fubflances  enron- 
cces  dans  le  fein  de  la  terre.  C'elV  deli  que  les  fontaines»  les  Ucs» 
&  même  l'Océan ,  du  moins  en  partie ,  reiirenc  celui  qu*ils  tîeîi- 
tient  en  difToIution, 

Le  N*.  i  ,  offre  divers  échantillons  de  fel  amer»  que  j'ai  trouvé 
en  grande  abondance  ,  dans  une  pierre  de  taille  d'un  gtis-blanchStre, 
qui  fe  voie  dans  la  mine  de  charbon  de  ffow^Us  j  près  Wkkehjsvsrt^ 
Il  fore  de  cette  pierre,  en  prenant  la  fôEme  de  litamens  ttcs-fîns, 
blancs ,  fragiles ,  &  brillans  comme  de  l'argent  poli.  11  y  a  de  ces 
aiguilles  ,  qui  ont  trois  pouces  de  longueur;  mais  elles  ne  font  pas 
toutes  également  grandes.  On  en  trouve  plufieurs  accumulées  les  unes 
lut  les  aucres  »  au  point  de  ne  faite  qu'une  feule  mafle*  Il  y  en  a  de 
très-pures  :  fouvent  elles  paroiffent  entremêlées  d'une  légère  eSotef- 
cence  de  vitriol  verd ,  que  la  même  mine  produit  aulïï  abondamment. 

Les  valles  lits  de  pierres  de  taille,  qu'on  trouve  dans  les  mines  de 
charbon  ,  près  Whitekaven  ,  &  dans  la  plupart  des  autres  mines  fem- 
blables  ,  rcItHetiE  rarement  aux  injures  de  Tair  \  quoique  ces  pierres 
foienc  tiès-dures,  inaltérables,  pendant  qu'elles  rcfïent  dans  les  en- 


(1)  Gmfi/n., 

Tome  rill.  Parc.  IL  177^. 
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ttaïUes  de  l.i  tette ,  on  les  voit  fe  réduire  fucceflîvement  en  pouf- 
ilère»  d^s  qu'on  Içs  expofe  à  l'impreilion  de  rathmofphère»  C'eft  pour 
ceU  qu'elles  ne  peuvent  fervit  à  U  conftrudlion  des  caifices.  Leur  def- 
trudion  ne  vient  probablemenr  que  de  li  germination  du  fel  amer; 
quelquefois  auflî  ae  ceU^  du  viïriol  ;  mais  rarement  de  la  formation 
des  fels  nirreux,  comme  on  l'a  communément  fuppofé. 

Le  N**.  1 ,  eft  le  fei  cadurti^ue  de  la  même  mine ,  mais  dans  un 
itat  de  cryftallifarion.  Je  rai  trouvé  dans  de  petites  crevalTes  >  au 
fommet  de  quelques  piliers  de  charbon,  qu'on  laiffa  il  y  a  environ 
quarante  ans ,  pour  fupporter  la  voûte  de  la  mine.  II  a.  été  produit 

fjar  une  piètre  femblable  à  la  première,  &  qui  forme  le  ceintre  de 
a  voûte.  Ces  cryftaux  imitent  de  petites  aiguilles  ,  analogues  à  celles 
du  N^.  I.  Elles  font  forties  fucceflîvement  de  leurs  matrices  pier- 
reufes  ,  fi  prèî  les  unes  des  autres ,  qu  elles  forment  un  bloc  folide. 

N.  B.  Tous  les  fels ,  produits  pat  la  germination  ,  affeélem  une 
texture  fibreufe  comme  \ej'elamer.  Les  échantillons  de  couperofe  verte 
&  d'alun  ,  que  j'ai  recueillis  dans  la  mctne  mine  de  Howgds ^  en 
fourniffent  la  preuve* 

Le  N*.  î ,  pïéfcnte  le  fel  cathatiique  ctyftaUirtr  en  petites  malTe* 
folides ,  tranfparentes,  6c  irrégulicres,  Il  s'en  rencontre  beaucoup  de 
pareil  dan^  pliifteuts  endcoics  des  mines  de  charbon  de  Howgtls  &c  de 
Wb'mgili  »  près  W^hkihaven  ,  où  l'on  a  ceiTé  de  travailler  depuis  environ 
une  centaine  d'années.  ïl  y  a  trente  ans  que  j'en  envoyai  des  échan- 
tillons ,  au  Doâeur  HansSloane. 

Sous  le  N".  4  ,  j'envifage  le  fel  caiharrique  amer  dans  un  état  de  pu- 
rification; pour  le  tendre  tel ,  je  commence  pat  le  diJondte  dans  l'eau  ; 
Pendant  cette  dilTolution,  il  fe  fait  un  dépôt  charbonneux,  dans  lequel 
fe  irouvem  aufli  d'auttes  matières  étrangères.  Lorfque  roures  ces  fubf- 
tances  font  bien  précipitées,  je  décante  ma  lellive,  &  l'ayant  réduite  à  un 
état  d'évaporation  convenable,  je  la  mets  cryÛallifer  dans  des  vafes  fort 
propres.  En  répctanr  quelquefois  ce  procédé  ,  j'ai  obtenu  des  cryf- 
taux  très-purs,  Se  affez  confidétablcs.  Ils  ont  la  figure  d'une  colonne 
quadrilatère  ,  terminée  à  fon  fommec  ,  par  iine  pyramide  à  quatre 
côtés.  Ils  paroilTent  comme  rompus  à  leur  Bafe  dans  le  lieu  où  on  les  a 
détaches  des  patois  du  vaitTcau»  ou  de  tout  autre  corps  auquel  ils  s'é- 
toien:  unis  pendant  leur  formation.  Les  quatre  pans  des  colonnes  fe 
rencontrent  toiïjoufs  i  angles  droîcs  ,  &  font  tous  égaux  dans  les 
petits  cryllaux  qui  fe  font  formés  les  premiers.  Mais  les  plus  gros , 
qui  fembteni  compofés  d'autres  plus  peiirs ,  ont  fouvent  deux  cotés 
oppofés  plus  larges  que  les  deux  autres.  Les  quatre  triangles,  fotmés 
par  le  concours  des  furfaces  de  la  colonne ,  différent  communément 
entre  eux  ,  en  figure  &  en  grandeur  ;  c'eft  pourquoi  les  pyramides 
qui  en  [éfulteiu  y  paroilTent   icccgulicres  :  quelquefois ,  au  lieu  de 
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fînir  en  poinre  >  elles  Cç  terminent  en  un  (illon  formé  de  deux  pUns  in- 
clinés, qui  font  uns  contiimacion  de  deux  faces  de  la  colonne  pi- 
ratlcles  &c  oppofées. 

Ces  cryftaux  fonc  patfaicemenc  diaphanes  ,  &  de  U  plus  belle 
eau.  On  peut  les  garder  pUifieurs  années  dans  cet  état  en  les  enve- 
loppant dans  du  papier  ,  feulement  pour  empêcher  que  la  poulKèce , 
ou  d'antres  impuretés,  viennent  les  falir.  Ceux  que  j*ai  pcéfenccs  i 
la  Société  RoyaU  ,  fe  ^owx.  confervés  pendant  vingt  ans  ,  avec  cette 
(impie  précaution.  Ils  n'ont  point  perdu  l'eau  de  leur  crydaElifacian, 
au  poinr  de  devenir  blancs  ou  poudreux  \  &'  on  n'apperiçoic  pas  qu'ils 
foienr  tombés  en  dtliquium  ^  en  abfotbant  l'humidué  de  l'air.  A  U 
vérité  ,  je  ne  fâche  aucun  fel  formé  par  la  ^trm'mation  ^  qui  foJt  fujec 
d  fe  difToudre  dans  un  aie  humide.  Au  contraire  ,  ces  circonftances 
favocifent  extrêmement  leur  prodmfkion  ,  parce  qu'il  faut  une  certaine 
quantité  d'humidité  pour  qu'ils  fe  forment*  II  y  en  a  feulement  piulieurs 
qui  quittent  une  partie  de  leur  eau,  lotfqu'ils  relient  long-tems  ex- 
pofés  d  l'air  libre.  Vaphronitre  o-\xf(l  muriatiquet  qui  n'eft  que  lalkali 
nxe ,  m>n  a  o^ert  un  exemple.  Ayant  purltîé  une  grande  quantité 
de  ce  Tel  ,  j'en  at  tenu  les  crytlaux  dans  un  bocal  bouché  llmple* 
ment  avec  du  liège.  Au  bouc  de  douz^  ans  »  je   les  ai  trouvés  fets» 


qui  attire  le  plus  avidement  l'humidité. 

Le  fel  cathartique  amer  des  mines  de  charbon  ,  m'a  paru  exac- 
lemenr  conforme  au  fel  dEpfoni  puti6é  ,  tant  à  caufe  de  fon  goût 
frais  &:  amer,  que  par  fa  veicu  purgative  &  autres  propriétés.  Ses 
cryftaux  ont  la  même  configuration.  11  reifemble  encore,  pat  toutes 
fes  qualités ,  i  un  fel  (i  ]  qui  refte  dans  Teau-mère  des  chaudières 
qui  ont  fcrvï  à  faite  évaporer  de  l'eau  de  la  mec  j  pour  en  obte- 
nir le  fel  commun.  Je  ne  trouve  aucune  différence  encre  lui  &  le 
fel  des  eaux  de  Scarhrough  ,  décric  par  le  Dodeur  Shaiv^  &c  qu'on 
vend  tfèscher  fous  le  nom  de  ces  eaux.  Enfin  ,  la  plupart  des  fels 
purgatifs ,  qui  ont  retenu  la  dénomination  des  fources  qui  les  four- 
niClenr  »  ne  font  autre  chofe  que  le  fel  cathartique  amer,  lis  n'en 
diffèrent  que  par  la  grandeur  des  cryftaux ,  ou  à  raifon  de  leur 
pureté.   D'ailleurs ,  il  y  a  plufieucs  eaux  purgatives  qui  ,   outre  le 


(i)  T*\  eiCTaii  Âïovcnc  ce  fd  de  ces  taaz>iQâics9  qui  écoieot  tccs-dpaiflcs  ic 

ttii'pcfanccs. 
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feï  amec  ,  comiennent  encore  le  marin ,  le  fel  muriatique  calcaire, 

le  natron  >  Se   autres  efpèces. 

Sous  le  N**.  5  ,  je  comprends  le  fel  d'Epfom  ordinaire  ,  purifie 
de  ta  manière  cjui  Tuir.  Après  qu'il  a  ctc  dilTons  dans  de  l'eau  , 
&  que  la  lefiJve  a  repofé  quelque  tems ,  il  s'en  fcpare  une  grande 
quantité  d'ccume  noire  qui  gagne  le  haut,  eu  même-rems  qu'on 
voit  précipiter  un  dcp&c  terreux.  Quand  la  liqueur  eft  dcbarraiTce 
de  ces  matières ,  on  toi  fait  fubîr  une  légère  codlion  qui  en  dégage 
une  grande  quancité  de  fel  matin  ,  dont  on  écume  les  petîcs  gcains 
qui  montent  à  la  furface  de  la  liqueur,  tandis  que  lc'5  gios  tom- 
bent au,  fond  du  vafe-  L'évaporaiion  étant  ainfi  purifiée  &  ré- 
duite à  un  état  convenable,  on  la  met  cryftallifet  dans  des  vaif- 
feaux  bien  propres»  6c  après  La  ciyftallifation ,  on  verfe  b  réfidu  de 
la  Liqueur  (t). 

Le  N^.  6  pcéfente  du  fel  amer  bien  pur,  que  j'ai  obtenu  de 
l'eau-mère  des  falines  établies  près  de  Whiuhavtn.  Le  fel  maiiu  en 
avoir  étc  déjà  féparc  par  le  moyen  de  la  codion. 

Le  felcatharcique,  ainiî  puiiBé,  fotLTte  un  remède  excellent  dans 

f>luGeuES  nialadies.  C'ellt  dans  cet  état  que  je  le  recommande  ,  au 
ieu  de  celui  qu'on  vend  partout  dans  les  Boutiques.  Le  difcrédii 
où  ce  dernier  eft  l'ultement  tombé»  ne  vient  que  des  matières  étran- 
gères qui  le  fouillent. 

N**-  7-  J'ai  obtenu  de  U  même  eau-mère,  (N*.  tf)  un  fel  dont 
Jes  cryftaux  font  rhombotdes ,  cunei-fotmes,  de  prefque  inalcérablet 
à  l'air  libre  j  ils  femblent  avoir  un  goût  plus  amer  que  celui  du  fel 
cithartique  commun. 

Le  N**.  8  renferme  divers  échantillons  de  vitriol  verd  natif,  re- 
tiré des  mines  de  charbon,  liiuces  auprès  de  W^hiuhavcn.  Je  l'ai 
ramailé  dans  celle  de  HowgHs  ^  où  il  écoie  très-abondaiiL  dans  les 
joints  ou  interftices  des  piliers  de  charbon  qu'on  a  ménages  pour 
foutenir  la  voûte  de  la  mine^  on  avoir  celle  de  travailler,  depuis 
enviton  40  ans,  aux  endroirs  où  je  L'ai  cueilli.  \  l'air  paroifCoit  y 
avoir  un  libre  accès,  &  le  charbon  y  étoit  par  petits  morceauï  , 
peu  prelTcs  les  uns  à  côté  des  autres. 

Parmi  ces  vitriols  (N°.  8  ),  il  y  a  un  échantillon  fort  cutienx  » 
qui  démontre  combien  ce  fel  &c  les  autres  ,  dont  il  eft  quedion 
dans  ce  Mémoire,  peuvenr  prendre  une  apparence  Ëbreufe.  Ici  les 
germinaiioru  ou  produftions  iàlines  ,   fortent  de    certaines   pyriieî , 


(1)  Ce  réGdu  n'cA  qu'uDc  foluiion  âa  mémc  fel  j  mélange  je  beaucoup  de 
momn  tt  de  fd  oiurïatiqac  calcoiic 


fd 
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trÂs-voiHne's  les  unes  de^  autres  \  de  fort^  que  dians  plufieurs  en- 
droits ,  elles  s'afQjmbienc  en  Faifceaux  ou  en  pgloions.  Mais  il  relîe 
encore  des  places  ou  des  vnides,  qui  ,  (\  la  pyrire  eût  conretv<f  fa 
(îtuation  nacale,  fe  fecoient  très-probabletneni  remplis  d'aïutes  fiia- 
tnens  ^  fournis  par  la  même  matrice,  &:  tome  la  concrcrion  faliné 
n'auroit  formé  dam  la  fuite  qu'un  fçwl  corps  compaûe,  de  texture 
Êbreti  fc. 

N*.  9.  PluHeuls  échantillons  du  même  vitriol,  qui  font  pltis 
fetrés  &  plus  compares  que  les  ptccédens  (N**.  8  J,  le  tilTu  fibreux 
du   Tel  y  ell  audî  plus  apparent. 

N".  10,  Dîverfes  pyrites  »  avec  du  vitriol  verd  adhérent  &  retenu 
dans  leurs  creva fl"es  ,  où  les  fels  >  ne  ceffant  de  groffir,  ont  agi 
comme  des  coins  Sc  les  ont  réduites  en  poudre.  Dam  cet  état  de 
dépérilTement  ,  les  pyrites  paroilTenc  noites  ,  patce  qu'elles  ne 
font  plus  qti'un  réfidu  de  bitume  &  de  terre  ,  ayant  déia  perdu 
leurs  principes  falins.  Je  ne  nierois  pourtant  pas  qu'il  ne  put  y  voit 
quelque  portion  dç   charbon  fodile  entremtrléc. 

Le  N"^.  Il  contient  de  Talun  natif  des  mines  de  chatbon,  proche 
de  W^hiuhavcn.  On  le  trouve  adhérent  à  de  lu  pisrre  ,  dont  il  fort 
en  tïès  petits  filamens  ,  de  couleur  blanche  &  brilbns.  tls  relTçm- 
blent  à  des  flocons  ou  i  du  duvet;  ainfi ,  c'cil  le  mêtiie  fel  qu'on 
connoît  depuis  long-tems  fous  le  nom  dW//n  tn  plunti.  On  trouve 
quelques  efpèces  d'asBcJie  ,  qui  ont  un  afpeift  femblable.  On  les  3 
délîgnées  parla  même  dénomination  ,  mais  c'eft  rtès- improprement. 
Ce  fel  a  le  goût  caraftériftique  de  l'alun  ,  quoiqt/il  foit  un  peu 
plus  rude  &  plus  aEtringeni.  Cette  différence  lui  vient,  fans  doute, 
d'un  pi?tit  mélange  de  vitriol  de  fer ,  qui  paroit  être  né  avec  lui  » 
ou  bien,  peut-être»  parce  que  Talun  prépaie  reçoit  des  additions 
étrangères  qui  le  rendent  moins  âpre  &  moins  flyptique  que  le  na- 
tif. La  piètre  qui  a  fourni  celui-ci  ,  eft  notre  &  brillante.  Elle 
paroît  fi  empreinte  de  bitume  ,  qu'elle  brûle  lentement.  Se  laiffe  une 
cendre  blanche  ,  lorfqu'on  l'expofe  au  feu  ,  en  gros  tas.  N.  B.  Tax 
samaHlé  au  fommet  de  ces  tas,  une  confidcrabJe  quantité  de  foufre, 
qui  s'y  étoit  fublimé  pendant  la  calcînation  de  la  pierre. 

Le  N**-  12  offre  de  gros  morceaux  du  mcme  alun  natif  très- pur. 
Celui-ci  eft  jaunâtre  extérieurement,  pour  avoir  demeuré  deux  ans 
i  l'ait  libre ,  après  qu'il  fut  retiré  de  U  mine.  Il  patoit  plus  bnllanc 
dans  fa  calTure  ,  &  prcfente  un  ail  bleuâtre. 

On  trouve  autour  de  cet  alun  une  grande  quantité  de  terre  âpre, 
auftcre.  Se  ftyprique  comme  l'alun  calciné.  Sans  doute  que  c'eft  une 
tette  alumineufe-  Je  ne  nierois  pas  en  m&me-tems  qu'elle  ne  con- 


141      OBSERFATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE j 

tînt  quelque  particule  ocreufe  >  qui  peut  être  la  caufe  de  foa  ctil 

jaunâtre. 

Il  y  a  encore  de  vaftes  lies  d'une  gtaife  pierreufe  8c  brillante» 
très  -  réfraAaice  au  feu ,  Se  qui  produit  de  Talun  en  certains  en- 
droits. 


E     T     T     R 

Adrejfù  à  C  Auteur  de  ce  Recueil. 


M 


.ONsi£UR,  on  lit  dans  votre  Journal  de  Juillet,  un  Ejfai 
fur  la  poffibiluc  ^e  àhifer  un  AngU  quelconque  en  trois  parties  égales , 
en  ne  fàifant  ujage  que  de  la  règle  &  du  compas ,  par  M.  Romain, 
Cet  atcicle  n*a  rien  de  nouveau.  Avec  le  compas  &  la  règle  de 
Gunter ,  il  ne  feroic  pas  difficile  de  réfoudre  ce  célèbre  problème 
de  la  trifeâion  de  Tangle.  Mais  la  règle  de  Gunter  n'eft  pas  une 
fimple  règle,  comme  le  problème  l'exigeroic.  Il  en  faut  dire  au- 
tant  de  ta  règle  de  M.  Romain  ;  dès  qu'il  marque  un  point  de 
divifîon  fur  cette  règle ,  elle  ceÛTe  d  ccre  une  lîmple  règle  j  &  le 
problème  n  eft:  plus  réfolu  géométriquement ,  njais  méchaniquemenr. 
M>  Ozanam  a  voit  trop  de  fagacité,  pour  ne  pas  s'être  apperçu  de 
la  vérité  de  ce  que  j'avance  :  aufll,  s'eft-il  bien  donné  de  garde 
de  préfenter  cette  folution  comme  géométrique j  il, l'a  réfervée 
pour  fes  Récréations  Mathématiques }  on  l'y  trouve  à  la  page  ^74 
du  tome  premier  ,  édition  de  1741.  Je  croîs  M.  Romam  trop 
modefte  ,  pour  vouloir  s'attribuer  les  anciennes  découvertes  ;  c'eft , 
fans  doute ,  par  cure  diiltaéfcion  qu'il  a  oublié  d'avertir  que  fa 
folution  ne  différoit  point  de  celle  de  M.  Ozanam. 
Je  iyis ,  &c. 
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DESCRIPTION 

D'une  Matrice  flc  d'un  Vagin  doubles; 

Par   M,    J,   P  VRC  BLL  ^    Profejfcur  ^AnatomU    a»    ÇolUgt   dt 

Dublin, 

X^'ÉTi  dernier  on  apporta,  à  l'Araphircâcre  Anacomique  du  Col- 
lège de  U  Chaciré  »  le  corps  d'une  femme  mocre  en  travail  d'en- 
fant, au  neuvième  mois  de  fa  grolTelfe.  A  l'ouvercure  du  bas-ven- 
tre ,  la  matrice  partit  de  la  grandeur  ordinaire  dans  ce  période. 
Elle  renfermoit  un  fœtus  qui  avoit  act^uis  tout  fou  déveioppemenr. 
Mais  on  n'y  remarquoic  quVn  ovaire  fi:  une  îfompe.  C'ctoient 
ceux  du  côté  droit.  Il  y  avoït  à  gauche  un  fécond  utérus  non  im«^ 
pCLgné,  grand  comme  de  coutume,  &  qui  avoic  reçu  en  partage 
l'autre  ovaire  avec  fa  trompe.  Chaque  matrice  éîoic  parfaitement 
dilHnde  Tune  de  l'autre  ^  elles  ne  s'unifloient  qu'au  bas  de  leur 
col ,  dans  Tefpace  d'un  quart  de  pouce ,  formant  entr' elles  un  an- 
gle aigu.  Les  parties  externes  de  la  génération ,  n'otfroienr  rien 
d'extraordinaire.  On  voyoit  feulement,  k  chaque  côte  du  méat  uri- 
naice ,  une  membrane  qui  fe  portoic  en  arrière  ,  embraUToit  cec 
orifice,  &,  rapprochant  fes  deux  feuillets,  formoit,  par  leur  réu- 
nion, une  cloifoji  qui  prenoic  le  refte  de  fon  origine  du  fillon  dit 
communément  la  colonne  antérUun  ^  alloir  s'inférer  perpendiculaire- 
ment à  là  pojliritun^  &  5'écendant  tout  le  long  du  vacin,  le  di- 
vifoir  exaétement  en  deux  tubes  d'égales  dimenfions.  Chaque  con- 
duit n'abouiilToit  pas  féparément  dans  fa  matrice  cortefpondante. 
Le  droit  s'clargifToit  par  degrés  en  montant ,  &  devenoit  enfin  alTer 
ample  pour  embralTer  les  deux  orifices  de  Xuittus.  Le  gauche  ,  te- 
nant une  direâioni  oblique  ,  fe  rerminoir  en  une  efpcce  de  cul- 
de-fac  ,  ou  de  «etctim.  Une  conformation  fi  (ingulière  auroir  rendu 
ce  dernier  tout-â-fait  inutile  à  la  conception,  li  la  Nature  n'eûr 
prévenu  cet  inconvénient  par  un  artifice  fou  extraordinaire.  C'eft 
une  efpèce  de  filTtire,  longue  d'un  pouce,  ménagée  dans  la  cloifon, 
&  difbinte  d'environ  un   pouce  de  la  matrice  correfpondante. 

Chaque  matrice  pouvoir  donc  être  imprégnée  par  chaque  vagin; 
la  droite  par  les  deux  ;  mais  la  gauche  n'étoit    probablement  fuf- 
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ceptible  de  concevoir  cjqc  par  le  vagin  ojipofé.  Car  s'il  n'y  «voit 
eu  qn€  (oct  corterpondanr  qui  eue  âé  mis  en  ufage  »  la  faîllie  de 
la  cloiron  ,  devant  le  mufeau  de  tanche  caufée  par  U  ptcfence  de 
h  verge,  n'auroic  pas  manqué  de  couvrit  Ôc  de  fermer  cet  otifice. 
Alors ,  la  femence  ne  pouvant  s'y  introduire  avec  facilité ,  fe  fe- 
roit  tranfmife  dans  l'orifice  gauche ,  donc  elle  auroit  trouve  l'entrée 
plus  libre.  On  peut  mcmc  conjedurec  que  dans  le  cas  préfenr , 
il   n'y  avoît  que    le  vagin  gauche   qni   eût  été  mis  en  ufage. 

La  cloifon  n  ctoit  pas  enticremenr  membraneufe  ,  mais  charnue 
&  fort  cpaiCTe.  On  remarquoit  dans  fa  compofîtion  »  deux  lames  , 
dont  chaque  vagin  fourniiToit  la  Tienne.  Car  ceux-ci  avoient  cha- 
cun un  <onfiri3cur  propre ,  &  éroîenc  totalement  entourés  de  fibres 
mufculaires  ,  qui  leur  permettoknt  de  fe  contraéter  indépendam- 
»ient  Tun   de  Tautre, 

Je  teimineraj  ce  Mémoire  par  une  remarque  particulière  fur  Tac- 
couchement  qui  fe  prcfente  quelquefois  à  taire  dans  des  cas  de 
c€tte  nature.  Je  ne  peux  trop  recommander  aux  Accoucheurs  d'ob- 
fcrver  à  cet  égard  k  circonfpe^ioii  la  plus  fcrupuleufe.  Autremenr, 
on  tîfqae  de  fe  livrer  à  des  entreprifcs  aulTî  rçmctaîres  ciue  cruelles 
pour  la  parieme.  Dans  la  perfonne  qui  a  donné  lieu  a  cette  ob* 
fervation,  j'ai  trouvé  l'orifice  delà  matrice  non  enceinte,  fi  dilaté, 
que  j'y  palTois  facilemeut  deux  doigrsj  ce  qui  pouvoir  bien  dé- 
pendre des  tentariyes  aue  la  Sage-femme  avoit  faites  pour  déli- 
vrer U  malade.  l'ÇS  deux  oâHces  >  fe  ptéfeotant  ahernativemcnt 
au  toucher  des  gens  qui  ont  peu  d'expérience  ,  peuvent  leur  fug- 
gérer  des  doutes  fur  la  réalité  de  la  grcfTelTé ,  dans  le  lems  mcme 
où  le  travail  approche  j  ou  bien  ils  entreprennent  de  dilater  le 
vagin  correfpondant  à  U  matrice  vuide ,  efforts  qui  augmentent 
les  difficultés  de  i'accouchempnE ,  ou  le  rendent  peut-êtie  impra- 
licable. 
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PROGRAMME  j 

.J>E   LA  SOCIÉTÉ    DBS    JRTS    £>£    CENÈrE.    \ 

Ilt 
.  L  n'eft  gucte  «l'époque  plus  InréretTante  dans  l'iiifloice,  4e  J'eTprît 

'humain,  que  celle  de  rctabiiirtineiit  de  ces  Compagnies  fav  aines , 
connues  fous  le  noiiï  gênerai  d'Ac^iIémies.  Ce  font  ces  Compagnies, 
qui  {ii{lînguenc  fi  avantageufement  nos  tems  modernes  y  qui  çnc 
donné  une  nouvelle  vie  aux  Sciences,  aux  Lettres  &  aux  Ans.  Ce 
font  elles  i^ui  ont  fait  ^^rmer  Jaiis  nt^tre  Europe,  Us.  talens  de 
coût  genre,  encourage  riDduOric  ,  excité  l'cmularion  »  alimenté  le 
pfiiie,  perftâionnc  refprit  d'cbrervacion,  ouVerf  left  roufes  qui  con- 
duifenc  aux  ventés  de  la  nature  >  ployé  ces  vcrîtéi  aux  befoins  tou- 
jours reriailTans  de  la  Société  »  &  ptotiuit  uue  muiutiitît -de  décoLi- 
vertes  théoriques  &  pratiques,  qui  ont  eiititbi  de  plus  en  plus  le 
fonds  pcécieHx  des  connoilTauces  humaines^  &  donne  à  JLOtce  frècle 
une  fupériorité  fi  décidée  fur  les  (îèdcs  qui  Toni  précédé*  i     , 

Tous  ces  gtands  etfets  de,  rétablilTemeut  dts  Académies  .Vétolenf 
p^s  difiiuilÉS  à  piévoir;  £c  ils  jn\^vûient  polui  échappe  a.  la  pcnétrîf^ 
lion  de  ces  Hommes  races ,  qni  eu  avaient  été  les  premîecx  Fon- 
daceucs  ,  &  qui  étoient  devenus  aiufi  les  bienfaiteurs  de  riunijLXiiiicéi 
Mais,  ce  qu'ils  n'avaleiu  peut-êtrâ  pas  prévu»  c'eA  qu'il  viétidroîc 
bientôt  un  te^iis  où  les  ptincipales  Villes  de  VEucope  fe  glorifîer*>icnt 
de  matfher  fur  leurs  traces  ,  &  de  fonder  àci  Acad-imi^^  fur  le 
modèl.e  des  leurs  ^  &  caiifactées,  comtne  elles»  i> ^Vv^auemepr  .^^ 
Sciences,  des   Lcrtces  oli  des  Arts,  ,,  -  n 

Genève  ,  appeliée  à  cultiver  aa  fein  de  1*  paix^;  Je?.  Art4-d.e  ;Ij| 
pïi«,'&  dont  le  tecticoite,  lieureufemcrit  ii:?iniboni3é  ,  r>e  LailT«  % 
(es  h.\bitins  que  les  teflûiirces  qui  nailfent  des  raltfijs  &  de  lia^ 
duHric  j  Genève,  dïs-je,  n*avoii  point  eiicQte  de  Société  cenfacrce 
uniquement  d  rencoiiragement  de$  Aits  vraitnent  utiles  ,  &  cci-éca- 
bliiïement  manquoic  à  les  beloins.  Bile  ^o  jouLc  ;tujoufdhuif  ëc  !q 
généireux  empteiïemenE  d'un  grand  nooibre  de  Soukripti^uis,  a  do^iué^ 
î  la  Sociécc  nailTante,  la  fatufcdio^  de.  lî^uytût.  f^kû  ct^HîwîtïC./itt 
Tome   mi.  Part.  II.  177^.        *  T 
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difpofer  TAcier  à  recevoic  U  meilleure  trempe  polTible  ,  &C  pour 
empcdier  U  dillîparion  de  fon  phlogtftique  ,  quand  on  le  fait  rou- 
gir pour  le  foumetrre  à  la  trempe? 

j".  Comme  cerce  trempe  doit  varier  (elon  robjet  qu«  l'ouvrier 
fe  propofe ,  on  demande  les  meilleurs  moyens  d'obtenir,  x*.  la 
trempe^cme  &  dore  qui  convieiu  aux  laminoir* ,  litîica,  burins, 
marreaux,  coins  d€  monnoie,&c.i  z,^,  l.t  trempe  moyenne,  conve- 
nable Oii  y  pièces  frottantes  de  l'Horlogerie,  relies  que  cylindres, 
ou  verges  de  balanciers,  pignons,  piècoi  de  quadrature  des  rcpcti- 
tions,  peiiis  relTorts»  &c»  5*',  la  rrempe  douce  ,  p.irticalicremeiit 
adaptée  aux  grands  lelTorts  de  pendules  &:  de  monrres. 

Cette  qiielVion  étant  trop  écendiic  pour  que  la  Société  qui  la  pro- 
pofe  piiilTe  ft'  flrtter  d'y  recevoir  une  rcponTe  complectc ,  elle  cou- 
ronnera le  Mnnoire  le  plus  fntisfaiTant  fur  ces  objets,  &  fur-iouc 
celui  qui  indiquera  des  moyens  noaveaux  &  mcïlletrrs  que  ceux  qui 
ibnc  déjà  connus,  pour  obtenir  ta  trempe  dure  &  la  trempe  douce 
qu*ellç  jtige  les  plus  iniportanies.  Le  prix  fera  une  Médaille  d'ot 
de  ta  valeur  de  14  Iolii^  ,  ou  une  MédaiiEe  d'argent  de  même 
grandeur  «avec  le  futplusen  efpcces,  m  dioix  de  l'Artiile.  L'Accçllit 
lèra  uiie  Médnille  d'argent. 

.  Le  Comité  des  Arts  éprouvera  les  recettes  &  l£S  procédés  pro- 
pdfés  par  les  Auteurs  des  Mémoires;  &i.  la  Société,  après  avoir  vu 
les  reluirais  de  ces  épreuves  ,  &  entenda  le  rapport  du  Comité,  dé- 
cernera 1^.'  Prix  à  la  pluralité  des  Suffrages,  dans  fon  Air<>mbléâ  du 
13  Septembre  1777. 

T  R  O  I  SI  È  M  E      q  U  £  S  T  2  O  }^. 

On  fait  combien  II  importe  de  n'employer,  a  la  cooftrudion  des 
Montres,  qne  des  métaux  petfedlionnés  ;  &  comme  le  Léron  en« 
tr'autr<:5  s'ïfcarte  fenfiblement  ,  depuis  quelques  années,  de  celui 
qui  eft  connu  dans  l'horlogerie  fous  le  nom  de  Cuivre  juunt  dt  chaU" 
dièn;  la  rareté  de  ce  Cuivre,  donr  la  qualité  fupcfieure  n'eft  peut- 
ctre  diie  qu'à  l'.idVion  répétée  du  feu  &  des  grailTes  fur  Its  chaudières 
donc  on  le  nre  ,  f.iir  délirer  que  Tarr  en  puîlîe  produite,  en  moins 
de  ttfms  ,  d'aufll  doux  Se  d'aulîi  parfait  :  en  conféquence  ,  on  <)e- 
mande  denx  bandes  de  léton  ,  dont  chacune  ait  fix  pouces  de  lon- 
gueur, un  pouce  &  demi  de  lari^eut ,  Se  trois  lignes  d'épallTeut  au 
moins^,  qui  remplùrenr  les  conditions  fuivautes  ,  favoït  r  Que  le» 
p^trties  de  ce  méral  foient  homogènes  Se  bien  liées  j  que  . forgé  à 
Tfoi'i  pendant  lo 03  rems  avec  tes  foms  requis,  il  acquicte  lo  plua 
de  dureté  Se  d'éhîtiriié  poUibles  ,  fnns  fe  fcn^l^c  ni  s'écailler  j  qu'il 
prêiçnt^  i  h  calfui^  dey  grains  eus ,  égaux  ,  £c  d'ua  beau  jaune  i 
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que  dans  les  épreuves  qu'en  feront  les  ÂrtifVes,  il  puilTe  fe  divifer 
en  petites  parues  fans  qu'elles  fe  détachent  i  &c  qu'enfin,  il  fou- 
cienne  l'aâion  du  mercure  i  la  dorure  ,  fan^  fe  tourmenter  ni  fe 
défunir. 

Un  moyen  faciîe ,  &  dont  on  pourroic  ne  pas  s^avifer  ,  pour  re- 
coiinoîire  d'abord  d  l'on  peut  efpcrec  d'avoir  réuiTi  dans  la  produc- 
tion du  métal  qu'on  cherche  j  c'eft  que,  de  même  que  rors^il 
doit  fe  percer  difficilement ,.  fi  le  forêt  n'eft  imprégné  d'huile. 

L'Artifte  qui  aura  produit  ces  pièces  de  léton,  expoft;ra  fes  pro* 
céd^s  dans  un  Mémoire,  en  défîgnant  l'efpèce  de  cuivre  rouge  oonr 
il  fe  fera  fervi   pour  cela. 

Le  Prix  fera  une  Médaille  d*or  de  20  louis  ,  on  une  Médailfb 
d'argent  de  mcme  grandeur,  avec  le  furplus  en  efpèces,  au  choix 
de  1  Arfifte.  l'Acceffit  fêta  une  Médaille  d'argent. 

Ce  Prix  ,  de  mcme  que  le  prctédtnt ,  fera  décerné  par  TAflem- 
blée  du  19  Septembre  1777»  3ptès  avoir  ouï  le  rapport  &  vu  les 
xéfultats  des  épteuves  faites  par  le  Comité  des  Atts. 

QUESTIONS    SUR    L'ÉCONOMIE. 

PREMIÈRE     QUESTION, 

N*.  1.  Quelle  eft  la  caufe  de  l'infériotité  des  récoltes  en  grains» 
dans  le  territoire  de  Genève  &  de  fes  environs ,  en  comparaifon 
de  celles  qu'on   fait  ailleurs  ? 

N°.  11.  Par  quels  moyens  pourroit-on,  fans  altérer  ni  changer  la 
nature  d'aucune  propriété  ,  augmenter  ,  dans  le  tertitoire  de  la 
République  de  Genève,  le  nomnre  des  Charrues  &  des  Terres  «ara- 
bles ,  &  mettre  en  plus  giande  valeur  les  Terres  communes  ? 

Le  Prix  defliné  à  la  réponfe  qui  fera  trouvée  la  plus  fatisfaifante 
à  cette  queftion  ,  fera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  10  louis  » 
foit  480  livtes  de  France. 

L'Acccffit  fera  une  Médaille  d'argent  du  même  volume. 

Cette  queflion  en  renfetme  réellement  deux ,  qui  peuvent  être 
traitées  en  deux  Mémoires  fépatés  ^  en  ce  cas  ,  le  prix  fera  parta- 
gé ,_mais  il  fera  adjuge  en  entier  &  par  préférence,  i  celui  qui, 
dans  un  feul  Mémoire  ,  aura  traité  ces  deux  parties. 

Le  Prix  fera  décerné  par  le  Comité  d'Economie. 

S  E  C  O  N-D  E      QUESTION, 

Si  le  Gouvernement  de  ta  République  de  Genève  ordonnoit  Té** 
tabliifemenc  d'une  Maifon  de  force ,  pour  contenir  les  Meiidian»> 
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les  Vagabonds ,  9C  les  Malfaiteurs  de  toiit  âge  &  de  roiit  fexe  ,  con- 
damnés aux  travaux  publics,  comment  devroienr-i!s  être  gouvcrnei 
Us  uns  &C  Us  autres,  fit  à  qnels  diffcrens  travaux  poiKtoiton  lei 
occuper,  afin  que  U  produit  fût  fiiffifant  pour  Tubvcnii  à  leux  en» 
Cfctien  ,  &  aux  frais  d'un  pareil  ctal)U[Î£feent  ? 

On  fonhiite  qtie  les  Auteurs  des  Miémoires  ne  s'en  riennënt  paS 
à  des  vues  générales ,  mais  qu'ils  entrent  daiïs  les  diftails  convena- 
btes  fut  les  frais  de  rétabliiïement,  fur  fa  police*  £>:  fat  le  produit 
du  travail. 

Le  Prix  feri  ane  MédiiHe  d'ot  de  U  Pâleur  de  i6  louis  ,  foit 
584   liv.  de  France. 

L'Acceffit  fera  une  Médaille  d^nrgent  du  mcme  volume. 

Ce    Prix  fera  auffi  décerné  pat  le  Comité  de  l'Economie. 

Tous  les  Savant  &c  Artîftcs,  "foit  Etrangers,  foit  Genevois >  & 
les  Membtçs  mtines  de  11  Sociéré,  (ont  invités  i  envoyer  desMé- 
moites ,  fie  feront  admis  i  concoaric  aux  Peu. 

Les  feules  perfonnes  excepréei  du  concours  j  font  les  Membres 
de  chaque  Côirrité  pour  les  questions  qui  le  cojicerfient,  AinA,  les 
Membres  du  Comité  des  Arts  ne  pourront  point  concntirir  aux  Prix 
pour  les  nois  premières  Quêtions,  ni  les  Membres  du  Comité  de 
l'Economie  pour  les  deux  dernières. 

On  n'admettra  point  nûrt  plus  au  concours  les  Mémoires  dont 
les  Auteurs  fd  feront  fait  coftnûîcre  diredtemcnt  ou  indiCÊ^lementj 
ils  £o\\i  priés  d'infcrire  leur  ilorti  dans  un  billet  cacheté  5c  anne:(é 
au  Mémoire^  fk  ce  billet  ne  fera  point  ouvert,  à  moinâ  que  le 
Mémoire  n'ait  méficé  le  Ptix  ou  l'Accenît. 

Les  Mémoires  &  Réponfes  aux  Queftions  fur  les  Arts  ,  feront 
adtelfés,  francs  de  port»  d  M.  <^  Sasffure,  PfoFefl'eut  de  Philofo- 
phie^Préfident  du  Comité  des  Arts;  iSc  les  Réponfes  aux  QueftioiM 
fur  l'Economie,  feront  adielfées  à  JS/i,  y^ffèrot  di  Dardagny  ^  Préfi- 
dent  du  CoRiiié  de  l'Economie.  Le  terme  (îiial  ,  poui;  U  tcception 
des  Mémoires  ,  fera  le  premier  luiElet  1777. 

Le«  Prix  fefont  délivrés  dans  l'Aflemblée  générale  de  U  Société, 
du  17  Septembre;  1777»  ^^^  Aut«iitf$  ou -à  luurs  fondés  de  procwt- 
ration. 

Quoique  U  Société  ne  pTopof*  des  Prix  qne  pour  les  cinq  Quef- 
lions  énoncées  dans  ce  Programme  »  elle  a  cependant  pris  la  réfo- 
lution  d'accorder  des  Médailles  ou  des  récoifi^enfes  pécuniaires,  aux 
perfonnes  qui  lui  communiqueroient  des  fecrets  ou  des  découvertes 
utiles  pour  les  Arts  ou  pour  l'Economie  :  ceux  qui  feraient  dans 
cette  iâCêaiion,  font  priés  ^  s'»<ii:eif4z  ^ttix  Prélidens  d«E  Cooaiccf 
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oxk  au  Secrétaire  de  U  Sa{iét^>  Qn  fccevroic,  Pfit  exemple,  avec 
bien  Je  la  rËcannotlTmce  ,  cjuelcjus  moyen  fâr  de  préfeiveç  Içs 
Doreuis  qai  employeur  le  oiâccure  »  des  ffinc^^es  eCTçis  4e  Tçs  v&^ 
peurs. 

L'Acadcmte  de  Nifmes  propofe  pour  fuîet  cîe  Prix  du  l'annéo  ï777i 
la  que(fciQn  fuivaiue  :  Quels  Jôm  les  rjioyem  liS  plus  jîmpUi  6-  /**  moins 
dij'pcndicux  de  rendre  les  mauiias  4i  Langttcdçç  propres  «i  ia  mouture  écO' 
nomiqueè  Les  Mémoires  feront  adreirés ,  francs  de  porc ,  à  M»  Siguier^ 
Setiécaire  de  rAcadétnie.  Le  Peu  fera  iadtc^ué  au  mois  de  Juin 
Ï777- 

La  Société  des  Sciences  de  Copenhague,  propofe  pour  le  Concours 
des  PîiH  qu'elle  didnbuera  l'année  prochiine  ,  les  fujeis  fuivans:  Dé- 
terminer paf  urtt  mùkode  plus  prccift  &  plut  claire  que  celle  qu'on  a  trou- 
vée /uf^u'ici  j  /rt  'fS"^  f"*  parcourent  les  Voulus  au  fortir  d:5   cannns  Gr 

des  morturs Expliquer  pijr  la  txpénenci.s  les  mieux  ccnjîatùs  lafor^ 

mation  de  Cacide  nitreux.  Le%  Mémoires  feranx  écrits  en  François  ou 
en  Latin  ,  Oanois  ili:  Allemand  >  &:  envoyés  ,  fiancî  de  port,  à  M. 
le  Chevalier  de  Danntbioy  y  avant  le  premier  Juin  1777»  exclufive- 
nient.  ^  ' 

Connoiffanu  dts  Ttms  ^  pour  l'aniiée  commune  1777,  publiée  pat 
ordre  de  l'Acadénne  Royale  des  Sciences,  préfeiuée  au  Roi  le  14 
luiller  177(>  ,  &  calculée  par  M.  Jiauj&t^  de  ta.  même  Académie, 
ancien  PcoftlTenr  ôi  PL-nllonnaire  de  r£<-ote  Militaire.  Dt-  l'impti- 
rnerie  Royale,  177^}  &  fe  vend  à  Paris,  cligz  PanckoucV.t  ^  Hoie) 
die  Thou .  rue  des  Poitevins. 

Cet  Ouvrage  parut  pour  U  première  fois  en  (<j79ï  6c  l'idée  e«k 
fuî  dwe  à  M*  l'icard  ^  célèbre  Alliaiiome.  M.  /*  /Vv«  lui  fuccéd^ 
en  l'^H^-,  M.  Liiutaud  è\i  fut  chargé  en  1701  \  M.  Gùdin  »  en  1730} 
ÎA,  Maraldi  j  en  175  j  ;  M.  ^f  /lï  Latidc ,  en  \j6o  \  enfin  M.  Jtaunu^ 
en  177>  »  &  voici  Je  fécond  volume  qu'il  publie.  Ces  Savam ,  de- 
puis M,  Picard ,  om  fuccedjvenienr  augmenté  3c  enrichi  cet  Ouvrage 
de  ce  qu^ils  ont  cru  de  plus  unie  aux  progrès  de  l'Aftronomie  Se 
4e  la  navigation.  C'cll  dans  cette  vue  que  M*  Jtaurat  luidonua> 
l'année  detnicce  ,  une  forme  nouvelle  »iE*c  étendit  con^dcrablemtfnc  le 
Calendrier,  partie  elTentielle  de  l'Ouvrage.  H  a  ajouté  dans  \e  vo- 
l^me  que  non%  annoni^^ons  ,  à  la  table  ordinaire  de  la  différence  des 
mérhliens»  celle  dt;s  principaux  lieux  contenus  dans  U  Ntpiune  orien> 
tal  de  M.  ï^aprks  df  Manevillette  :  l'équacion  du  midi,  cpnclue  par 
des  hauteurs  correrptindantes  du  SoUîE  qui,  précédemment,  n'écpic 

calculée  que  pour  U  Utu^4«  4e  Paru  ?  iV^  '1^^  fvm  ^4  UtUudc» 
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difTcventis  »  commeiiçaiu  d  celle  de   lo  degrés ,  &  âailTant  à  celle 
d&  éo. 

Le  Cac.ilogne  des  croiles  zo,lincaUs  de  Fiamjiéed  y  tiré  da  Cata- 
loi^iie  Bcitanni'^ue  ,  cllt  de  iiouvenu  réduit  ati  premier  Janvier  ly^i» 
L'Atiteuc  y  a  apure  les  afceiifions  droites^  ^  les  dûclinaifons  ré- 
duites ià  la  même  époque.  La  table  des  amplitudes  Se  des  arcs  femi-, 
duirties  cft  confervce  ,  afin  de  fuppléeT  aux  autres  connoilTances  des 
tems  qu'on  poiutoic  ne  pas  avoir  (qu^  la  main On  trouve  en- 
cote  dans  ce  volume  une  rable  des  plus  utiles  aux  Marins,  c't^ft  celle 
des  înclinaifons  de  l'iiorifon  vifuel  ,  ponr  diffêrenres  élévations  de 
TObfervarcur  au  deJTtis  de  la  mer ,  fuivid  de  celles  de  la  parallaxe  du 
ibieil  &  de  ïa  lune  à  divers  decrcs  de  hauteur,  ainfi  que  l'augmen^ 
tation  du  diamètre  de  U  lune  a  fes  diverfes  hauteurs. 

Oti  voit  dans  les  obfervarions  météorologiques,  l'expofîcioji  d\C- 
cutée  du  grand  froid  de  Janvier  177^?,  enfin  ce  volume  eft  terminé 
psr  des  tables  de  nonagélime  fous  la  latitude  de  DantZKk,  ^4°.  11' 
aj".  Elles  fout  U  fuite  de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  deux 
pcété.lens  volumes ,  année  1775  ^  1776.  Leur  totalité  embralTe  prcf- 
cjue  toute  rétâiîdtte  de  l'Euroj^e,  3>i  ces  dernières  tabJus  font  pour 
la  rcdudion  del  obfttvations,  Iviitt^  dans  l'ObTeivatoire  c^u^  Heviiiut 
a  rendu   (\  célèbre  pic   la  muUicuJe  de  fes  recherches. 

liecuàl  iit  Dijfcrtâtiofîs ,  ou  RecherchiS  Hijïoriquis  &  Critiques  {furplu- 
fiiurs  ohjcts  ijui  ne  j^nt  //as  dt  Ut  compéunu  de  ce  Jcumaî  )  ,  avtc  dt 
nouvclki  a^ictaiiom  fur  U  végétation  jpQntànèt  des  co^itiîLs  du  Château 
des  Places  ;  des  devins  d'une  nouvelle  loileclion  de  coqu'ilUi  ft'jjiics  de  la 
Tourraine  &  de  V  Anjou;  de  nouvelles  idées  fur  la  falumcre  de  lourraine  ^ 
&  plujîeuts  Lettres  de  M.  de  Voltaire  ,  relatives  à  ces  differens  ohjas  , 
pflt  M,,  de  la  Sauvagère  ^  Chevalier  de  l'Ordic  Royal  &  Miliraite 
de  Saint-Louis,  Antitn  Diredlcuc  en  Chef  dans  le  Corps  Militaire 
du  Génie  ,  &c.  A  Paris»  chez  la  veuve  Titiard  ^  rue  de  la  Harpe, 
177^,  //ï-S",  avec  figures.  Prix  ,  j  liv,   11  f.  broché. 

L'Académie  des  Sciences  de  Harlem  a  renvoyé  à  l'année  1777,  la 
diftriburion  des  Prin  ,  fur  les  trois  queftîons  fuivantes.  i**.  Que/s 
font  Its  moyens  dt  retenir  les  riviirts  du  pays  dans  leurs  Uts ,  de  prévenir 
Us  inondations  ,  Us  ruptures  des  digues  ,  &c.  ?  1  "* ,  Qttels  font  les  meulatrf 
moyens  &  les  moins  dtfptndienx  d'iievtr  la  terre  entre  deux  pour  ta  co/s^ 
fcrvalion  du  digues ,  le  long  du  Zuider  Zèe  ,  (S*  de  confcr\tr  ce  terrein 
dans  U  même  état  ^  j^,  £/l'il  ,  outre  le  c^ifi,  U  fucre  ,  /e  cacao  &■  U 
eoion ,  d'autres  plantes  ,  arhres  oa  végétaux ,  ijui  puisent  être  cultivés  dans 
les  Colonies  des  Indes  Occidentales  ,  ir  .jut  puij/ent  /ervir  d'aliment  ott 
itn  utiles  aitx  ManufaQurts  du  pays  ('  Les  tjjais  qu'on  a  faits  il  y  a  quel- 
ques urinées  j  fur  l'indigo,  ont  prouvé  que  fa  -cuiture  eji  nuijible  à  la  famé 

du 
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Jts  Nègres;  maU  in  A-t-on  fah  ^  9U  poiirron-oti  rn  faire  fur  d'autres  vc~ 
gétaitx  y  6*  quels  font  ces  tjfats?  ....  La  même  Académie  propofe  en- 
core cûcte  qutrftion  :  L'Hifîoire  fournu-tilt  d€s  pnuvn  muhûnùqa.es  du 
ums  prias  au  Je  Jojit  formées  les  anfeS  de  la  mer  du  TcxcU  Queis  chaa* 
gtmtfjs  ùonG.dl*abLtS  onteiiei  éprouvés ,  ô'  quelles  en  ont  été  Us  fuius  ,  par 
rapport  au  Ztùdtr-Zée  &  à.  /Y,  alnf  qu'aux  dî^zies  qui  font  U  long 
de  ia  mer? 

Les  Mc-moires  doivent  être  envoyés,  franc*  de  port,  auScctétaico 
Ae  l'Acadéniie  #  av.int   le  premier  Janvier   1778. 

Lts  Ecarts  di  ta  Naiurc  ^  on  Recueil  des  principales  morjfruaftés  que 
la  Nature  produit  dans  U  genu  animal ,  pemtei  d'aprh  nature  ,  gravées 
&  mijes  au  joitr ^  par  Aî.  &  Madame  lîegnaaù.  A  Paris  ,  chez  TAu- 
ceiir  ,  rue  Croix-des  Petics-Charnps>  vis-i  vis-à-vis  l'Hôtel  JeLulung; 
&  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Europe. 

Ce  qiiarrtènie  Cahier  contient  dijt  Gravures  j  U  première  repté- 
fente  le  petit  Pepiu  ,  oue  tout  Paris  z  vti  \ivani.  11  éioic  prive  des 
bras,  des  avaot-bta^,  des  culfTes  &  des   ïambes i  fes  mains  forroieut 
des  épaules  ,   &   fes  pieds  fortoient  des  hanclies.  la  féconde  »  un 
double  F.mn.  Ces  deux  animaux  font  réunis  par  un  dciuble  fternum, 
M.  Daubenton  en  a  donné  une  Defcription  crès-dêtaiilée  dans  l'Hif- 
loirj  Narurelle  de  M.  de  Bu^'oriy  Tome  VI ,  page  140.  La  rroilième, 
un  Poulet  à  c[uaite  paces  &  quatre  ailes ,  dont  deux  bien  contotmces 
&  placées  dans  l'ordre  naturel.  Les  membres    furabondans  qui   for- 
meni  la  mondruolîté  ,  font  placés  fut  la  poitrine,  La  quairiàne ,  un 
Veau  k  deux  croupes  ;  fa  partie  antérieure  n'offre  qu'un  animal ,  fic 
fa  partie  poftécieure  en  offre  deux.  La  cinquième,  un  Cochon  cy- 
clope  de  la  Marrinique.  Au-delfus  de  fon  œil  unique ,  il   fort  una 
excroilTance  cartilagineufe  ,  qui  teflemble  un  peu  à  la  trompe  d'un 
Ëlcphant  ^  la  gueule  &  le  nez  lont  encore  très-oitformes.  La  (ixièmet 
un  Bœuf  a  cinq  yeux  &  i  trois  n.irinçs.  La  fepnènie,  un  Chat  moiif-- 
traeux  ,  qni  a  au  défaut  des  côtes,  la   croupe  enricrc  &  bien  con- 
formée d"un  autre  Ch:ir,  à  l'exception  de  la  queue  qui  eft  très-courte. 
La  huirième  y  un  Mouron  à  fïx  pieds;  les  deux  pieds  furabondans, 
fortenr  ds  U   partie  anté[ieure  de  la  poitrine.  La   Neuvième  ,  une 
Vache  à  cinq  pie<ts  ;  la  jambe  furabondante  eft  attachée  a  la  pariia 
fapérieute   du  dos  ,  eiure  les  omoplates.  Elle  avait    une   cameut  i 
la  partie  poftérieure  de  cette  jambe,  h  laquelle  on  avoit  donné  pat 
un  grodîer  arriRce  ,  la  figure  d'une  tcce  d'homme.  La  dixième  ,  enfin, 
lepiéfente  un  double  enfant,  ne  tenant  enfemble  que  par  la  réunion 
des  os  des  deux  aânes.  Il  réfuke  de  rOuvrae^e  de  M.  He^ault^  que 
nous  aurons  bientôt  une  colleftion  complette  des  écarts  de  la  Nature  j 
mais  pour  la  rendre  plus  intctelTante  encore,  ne  pourroit  on  pas  le 
prier  de  donner  également ,  les  monllruoiités  des  parties  inténeuEei 
XQm<  FUI,  Part.  II.  177^.  V 
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de  l'homme  ou  des  animaux  ?  Ce  feiolc  un  fujei  de  plus  d'inflruc 
tion  ,  fur-tout  pour  Ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  de  l'Anatoniie.  Ati 
Surplus  ,   ces  Platichçs  font  très-bien  gravées  &  enluminées. 

Expériences  6*  Obfervat'tons  fur  dlffirsmes  ejpèces  d'Airs  y  traJuins  dt 
tArjgîoii  du  Doreur  PrufiUy  j  Membre  di  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
par  NL  GiUtin,  Doifteuc  en  Médecine  s  Membre  de  U  Société  Mé- 
dicale de  Londres,  fécond  &  troifîème  volumes,  in-ii. 

Ces  deiiï  nouveaux  volumes  renferment  un  (\  grand  nombre  d*ex- 
péticnces  ingénieufes  ,  de   faits  IntcrelTans  ,  &  de  brillantes  décou* 
vertes ,  qu'il  feroit  impoflîble  d'en  faire  le  moindre  détail  ,  fans  ex- 
céder les  bornes  d'une  (împle  annonce.  Nous  nous  contenterons  de 
prévenir  les  Amateurs  de    la   Phyfique  &   de    la  Cliymie  ,  que   les 
principaux  faits»  nouvellement  découverts  par  M.  PiieflUy ^  ont  déjà 
été  vérifiés  p.ir  quelques  uns  de?  plusilluftres  Pîiyficiens  de  cette  Ca- 
pitale, en  pféfencede  l'Académie  Royale  des  Sciences.  PlufieuFS  Mem- 
bres de  cette  favame   Compagnie  ,  voulant  accélérer  rimpredion  des 
deux  volumes  dont  il  e(l  quedion ,  &  en  alTucer  le  débit,  ont  ou- 
vert, pour  cet  effet ,  une  Soufcription  ,  dans  laquelle  ils  fe  font  inf- 
crirs  pour  un  nombre  d'exemplaires.  Us  ont  fijié  eux-mcmes  le  prin 
des  volumes  à  6  livres»  qu'on  fera  libre  de  ne  p:tyer  qu'en  les  re- 
cevant brochés.  L'impreflîon   fera  commencée  dès  qu'il  y  aura  loo 
Soufcciptions  alT'urces. 

On  foufcrlt  chez  M.  Gibelin  ,  Dufteur  en  Médecine  .  rue  des  Cot- 
detiers  1  la  Porte  Cochcre  à  chiz  de  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie i  &  chez  Nyon ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean-de-Beauvais ,  chez  qui 
fe  trouve  le  premiet  volume  de  cet  Ouvrage  ,  qui  n'eft  pas  compris 
dans  la  préfente  Soufctiption. 

Ohfervatiotis  fur  les  maladui  dti  Nègres  ,  leurs  caufcs ,  Uurs  tralttmens  , 
&  Us  moyens  de  Us  prévenir;  pir  M.  DaiJlU  ,  Mcdi2Cin  Penlîonnaire 
du  Roi,  Ancien  Chitargien  Major  des  Troupes  de  Cayenne  ,  des 
HopitauK  de  llfle  de  France.  A  Paris,  chez  Didoty  Ee  jeune,  Quai 
di^s  Ajguftins  ,  177Û,  w-8*'.  Cet  Ouvrage  eft  la  preuve  de  ia  beauté 
de  l'ame  de  l'Auteur ,  des  richeiTes  de  fon  gfptît ,  &  un  rcfultaï 
heureux  de  fes  obfetvations. 

T^e  Xavigaior  guide  ,  Sec.  Le  guide  du  Navigaiei/r  fur  Us  mers  de  /'O- 
run£  &•  des  Indes  ,  ou  Defcriptton  de  lufage  de  la  Carie  des  variations  ^ 
de  l'aiguille  aimantée  dttns  Us  principales  parties  de  l'Océan  atlantique  ^ 
éthiopique  &  méridional ^  dans  un  digré  nu  60  mllUs  ;  av&c  une  Iniro-* 
duciiQn  fur  la  découverte  de  la  variation  de  l'aiguille  ^  celle  de  la  longi- 
tude par  ces  variations^  &  plufiurs  Tables  utlUs  ;  par  M.  Duna  ,  Pto- 
lelTeur  de  Maihém.itiques.  A  Londres,  i/i  8**. 

Traité  fommaire   des  Coquilles  ,  tant  fiuviatiUs  ^tu  ttrrejîres  >  qui  fi 
trouvant  aux  environs  de  Paris;  pac  M.  Geoffroy  ,  Docteur-Rcgeni  de 
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U  Fflcuîtê  de  Médecine.  A  P.uis  ,  chez  Mujîtr ^  fils,  Libraire,  Quai 
des  Augu^ms,  177a,  vol.  ifl-ii.  L'Aureur  eft:  trop  connu  par  fes  On- 
vcages  lui'  les  infectes  ,  pour  rien  ajoutée  À  cette  annonce.  Trois  Plan- 
ckes  très  bien  gravées  enrichilTent  cç  Traité, 

Spéculations  and  ^  Scc,  Spîcutalions  &  Conj(cfure%  fur  la  quantité  dts 
nerfs  ;  pat  M.  Samuel  Mtifgrave  ^  Membre  de  \x  Société  Royale  de 
'Londres.  A  Londres,  Etitijly,  i??*»»  in-%'^. 

f^tfmifihu  CktTurgiJcke  ^  &c.  McUftgcs  iC Ecrits  dt  Chirurgie  ^  publiés 
pAt  M.  Schmuchr  ^  premier  Chirurgien  du  Hoï  de  Prurte  ,  Tome  pre- 
mier avec  figures.  A  Berlin,  1776  ,  /«-S".  Ce  Recueil  intérelfanc 
contienr  cinq  Diirerrariorjî.  \.  Rtchcrcfus  fur  l' amputation  des  membres  ^ 
par  M.  Schniuckir.  IL  Dijferidfio/t  Hiforique  6*  Prati<^ue  ^  fur  l'itfagt 
ides  fangfuts  dans  la  médecine ,  par  le  même.  IIL  Difciption  d'une  m a-^ 
chine  ir^ifimpU  pour  la  guérifon  des  fraBura  de  tos  df  la  cuiffc  ;  par  M. 
Tkiiden.  IV.  Ohfirvation  fur  l'ufage  de  Cajfa-fatrda  dans  la  cark  des  os; 
par  M.  Bioc^  V»  Obfervation  far  les  pîtcchies ,fur  les  effits  de  la  bella- 
dona  dans  Us  attaques  de  mélancolie  y  tr  fur  l'hémipltgic  ^  par  M4  Evtn. 

Aus /uhfliche  j  ô<c.  Méthode  i  détaillée,  exacle  &  démontrée  ^  pour  amé- 
liorer d'une  manière  fûre  ,  inoctnu ,  ptrmife  >  6*  auffi  durable  quavan- 
tageufe  6*  fjclk ,  Us  vins  d'Allemagne ,  ajtn  d*chier  aux  falfifications  nui- 
jib  Us  ;  publiée  dans  la  vue  de  fervir  Inhumanité  ;  pat  un  bon  Allemand. 
A  Leipflck,  chez  Métier,  1776.  L'Auteur  a  joint  à  ce  Traité  une  fec* 
tiou  lur  l'art  de  perfcftionner  les  cidres. 

Characîeres  generum  plantarum  ,  3cc.  Caracîere  des  nouveaux  genres  de 
Plantes  recueillis  dans  le  voyage  aux  ifles  de  la  mer  Aujlrale  ,  dejjinés  & 
décrits  dans  les  années  de  1771  ûI  1775  ;par  M.  Forflery  Do<^eur  es  Loiï, 
&  par  fou  fils.  A  Londres,  177^,  grand  in  8".  Ce  Recueil  contient 
fi  Planches  patraitemenc  bien  gravées. 

Atlas  Itinéraire  ,  portatifs  de  C  Europe  -,  adapté ,  quant  à  ta  France  ^ 
aux  Ménageries  Royales  ;  paf  le  fieur  Bnon  ,  Ingénieur  -  Gcographç 
du    Roi.  Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi, 

Prospectus.  La  Géographie  itméciire  eft  Inconceftablement 
auffi  utile  que  curieufe  :  elle  devroic  cire  toujours  l'un  àQi  objets 
eCfentieis  des  C.irtes ,  donc  les  Livres  itinéraires  ne  f:turoient  tenir 
lieu  ;  parcequ'ils  n'ont  pis  l'avantage  de  prélenrec  comme  les  cartes 
un   tableau  du  local  des  pays. 

D'un  aurre  côté,  fî  Ton  s'en  rapporte  ta  témoignage  des  voya- 
geurs,  on  ne  doit  nuUemenr  compter  fur  les  dillancêf  fommaires, 
que  l'on  rencontre  dans  les  Traités  ou  Pidtionnaires  de  Géographie. 
La  raifon  en  eft  fans  doute,  qu'un  compas  &  des  cartes,  quelles 
qu'elles  foienc  y  ont  paru  fuifire  aux  Ecrivains  pour  établir  leurs  cal- 
culs ;  fans  faire  arcencion  qae  la  conftruélion  des  cartes,  foudcefur* 

V  1 
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le  rapport  des  Cîeux  avec  la  Terre ,  ne  fauroic  comptée  la  valeur 
des  fïnuû/îtcs  ou  détours  des  chemins* 

Il  n'eil  rien  ei>  mcme-tems  de  plus  embarrafl!»nc  que  les  moyeni 
de  fupplcec  à  la  Dijlancc  abfolue  ^  oiï  en  ligne  droite,  pour  en  faire, 
par  Approximation  ,  une  diflamc  purement  innérairc.  Ces  moyens  dé- 
pendent da  plu$  ou  iiidÏus  d'obfiacles  naturels  ,  qui  înceiceptent  ou 
changent  la  d)re<n:ion  des  chemins,  &c  qui  règlent  fouvenc  les  dif- 
tances.  L'expérience  apprend  feulement  que  ,  pour  porter  en  compte 
leurs  fin\soCités,  ce  que  l'on  doit  aiouter  à  la  diftance  abfolue  d'un 
iieu  à  un  autre,  varie  depuis  un  dixième  jufqu'd  un  tiers.  Un  che- 
min de  14  i  15  lieues,  quiin  voy.igeut  parcourra»  n'eft  fouveiit 
qu'une  diftance  abfoUie  de  10  lieues. 

Les  Cartes  itinéraires  épargnent  des  calculs  aitfH  incertains,  quapd 
non-feutement  les  chemins  y  font  tracés  ,  mais  encore  quand  les 
dillances  y  font  exprimées.  Les  Cartes  Topographiques ,  levées  tco- 
rnéiriquemenr ,  font  les  feules  où  l'exprcll^on  des  diCVaiices  peut  être 
AiperBue  ;  patce  que  les  détours  des  chemins  y  étant  figutés  avec 
exaflitude  ,  on  y  trotjve  les  diftancei  juftes  &  puremem  itméuiresy 
en  les  conipaflanc  dVptès  l'étlielle. 

On  conçoit,  d'après  ce  que  ie  viens  de  dire,  que  quand  des  hom- 
mes inielligens  ,  Se  détetmincs  à  braver  les  périls  &  les  fatigues 
<les  voyages  f  pouttont  s'occuper  entiètenTent  de  U  Géographie  iti- 
Tiécaire  ^  il  en  réfuUeca  fans  doute  ,  pour  le  Public  &  pour  la  per- 
feâ:ion  de  nos  cartes ,  autant  d'avantages  que  de  robfervarion  d'ujie 
Planète,  i  fon   partage   fur  le   dlfque  du  Soleil. 

Quelque  épineux  que  foir  l'objet  que  j'entreprends  de  traiter  :  je 
tâcherai  de  le  remplir,  autant  que  le  permet  I  état  adtrel  des  con- 
noiifinces  qui  s'y  rapportent.  Jointes  aux  matétiattx  que  j'ai  acquis 
dans  mes  voyages.  Mais ,  pour  ne  lailfer  à  deficer  que  le  moms  pof- 
fible  s  je  prie  inftamment  les  curieux  &  les  voyageurs  de  vouloir 
bien  coopéfei"  à  cette  entreprife  ,  par  !a  communication  des  maté- 
riaux qu'ils  poutroienc  avoir.  En  fécondant  mon  zèle ,  ils  fe  ren- 
dront utiles  i  la  Société  î  motif  ,  qui  fera  à  leurs  yeux  d'un  bien  plus 
grand  prix   que  la  tecontioilTance  que  j'en  témoignerai. 

Je  ne  me  propofe  point,  dans  l'Atlas  que  j'annonce,  &  dont  les 
ptemièies  feuilles  fonc  déjà  gravées ,  de  décrire  la  prodigieufe  mul- 
titude de  RoLites .  qui  s'entrecoupent  les  unes  les  autres  dans  toute 
l'étenriue  de  l'Europe.  L'entreptife  feroit  immenfe,  &  fort  au-defTu» 
des  forces  d'un  particulier.  Mais  i'embrane  la  partie  la  plus  intéref- 
fante,  c'eft-'l-dite ,  ies  Rouies  dinSes  &  /«  plus  fréquinùts  (avec  îts 
Dijîances  )  de  Paris  a  touies  les  Cours  ou  ydUs  citfUaUs  des  divers  Etats 
dt  C Europe  j  amfi  qu'aux  yUUs  Us  piu*  commtrçantts  ,  aux  Ports  UU- 
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hns ,  aux  lïeux  Us  plus  renommés  par  dts  Bains  ou  Eaux  m'mèraUs ,  &c. 

Je  ne  me  permerrr.il  point  de  préconifet  mon  ouvrage  ,  ni  de 
faire  la  critique  d'autres  ouvrages,  qui  font  à  peu-près  ou  fembleiic 
erre  de  même  geme  :  c'eft  aux  connoifleucs  à  les  mettre  en  paral- 
lèle »  Se  à  les  apprécier.  Qu'il  me  foit  permis  de  dire  au  moins  que 
celui-ci  efl  plus  étendu  ou  plus  complet  ^  ^  fur  un  tout  autre  plan, 
que  je   dais  fimplemcu:  expofct ,   avec  les  avantages  qu'il  réunit. 

Tonres  les  feuilles  de  mon  Atlas  étant  orientées  dans  le  fens  or- 
dinaire, &  celles  qui  formeront  la  carte  de  chaque  Etat  de  TEu- 
rope  ,  n'ayant  qu'une  m&me  échelle,  on  pourra  les  coller  enfem- 
ble  *  pour  en  faire  ,  Ci  l'on  veut ,  de  gr.tndts  bandes  >  comme  celle 
que  rormeroic,  par  exemple,  la  Route  de  Paris  à  Marfeille  ^  ou  un 
grand  tableau,  tel  que  la  France  ou  TAlema^ne  (1)  itinéraire.  Il 
ne  s'agira  pour  ralTemblage  des  feuilles,  que  de  confuirer  les  indi- 
cations qui  font  dans  leur  bordure  ,  ou  la  féconde  des  deux  Cartet 
gc/iérales  y  qui  ,  devant  ctre  le  réfultat  ou  la  réduction  de  ces  feuil- 
les, iront  à  leur  fuite. 

La  première  fera  une  cnrce  an.ilytîque  ,  dans  laquelle  les  Lon^U 
tudcs  6*  Latitudes  des  iliux  feront  tracées  :  ce  qui  n'auroit  pu  s*exc- 
curer  fur  les  feuilles  de  détail»  fans  défaut  apparent  dans  leuc  ac- 
cord ;&  fans  préfudicier  à  la  clarté  des  indications  ou  renvois,  qui 
font  dans  leur  bordure.  La  deuxième  carte  efquiiTée  du  même  pays 
rcpréfenteca  la  dircSion  des  grandes  Rouas,  avec  les  lieux  les  plui 
Tem^rquables  j  Se  les  numéros  des  feuilles,  pour  feivir  à  les  affem- 
bler. 

Mais  fans  erre  obligé  de  joinHre  enfemble  nombre  de  feuilles, 
on  pourra  fuivre  avec  la  plus  grande  facilité  la  route  la  plus  longue, 
celle  même  de  Paris  i  Conflantinople  ;  vu  que  »  dans  la  bordure 
des  cartes  >  i  l'extrémité  de  cluque  route ,  la  continuation  en  eEt 
inUquée  par  le  numéro  de  la  feuille,  i  laquelle  on  doit  recoutît: 
&  ce  numéro  eft  accompagne  du  nom  de  l'un  des  ptemiecs  lieux 
de  cette  continuation.  Pat  exemple ,  feuille  première,  en  ftiivanc 
U  route  de  Paris  à  Pétonne ,  on  trouve  qu'au-delà  de  Senlis  il  faut 
recourir  a  la  feuille  féconde  j  où  la  pofition  du  Pont  Saince-Maxence 
fe  préfente. 

U  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  comprendre  les  Quffres^  qui  fotic 
le  long  des  routes  ,  à  peu-près  i  moitié  chemin  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  dont  Us  noms  font  fouUgnés  :  ces  chiffres  indiquent  leuc  Dtjïanct 


(i)  Ce  nom  s'écrit  cûramun^meoE  av«  deqx  1  aflci  raal-À-ptopos  j  car  il  dé- 
rive à^Aléman  j  qui  fignific  mulciiudc  d'hommesi 


J53       OBSERrATlONS  SUR    lÂ  PHYSIQUE^ 

en  U<ues  communes.  Par  exemple  ,  feuille  première  ,  Je  ^  qui  eft  enrr& 
Djmmacciii  &  Nanteiiil ,  marque  U  quaniicc  de  lieues,  doue  ccs  deux 
endtûics  font  éloignes  l'un  de  l'ayEtË  \  alnH  de  faite. 

Quant  ati  nombre  ,  qui  fe  trouve  fous  le  nom  de  chaque  ville 
Eemarquahie  »  il  dedgne  leur  Dijlanct  tosalt  de  Paris  :  ainlî ,  feuille 
première  ,  on  voie  que  Meaux  eft  i  lO  lieues  de  Paris,  5c  dans  U 
feuille  féconde  >  que  Péronne  en  eft  à  ^  j  heues.  Il  2.  paru  conve- 
nable de  ne  marquer  cette  force  de  diftance  qu'aux  villes  les  plus 
imposantes  j  comme  de  ne  pas  trop  inidtipler  les  diflances  parti- 
culières, entre  des  lieux  plus  temarqu.iblesi  vu  que  l'échelle,  qui 
en  au  bas  de  chaque  carte  1  peut  donnei  les  dillances,  du  moins  ab- 
foliies. 

Les  Dlftances  feronc  toujours  comptées ,  telles  que  les  voyageurs 
les  Etotivenc  fixées,  ou  eftimées  de  la  manière  la  moins  arbitraire, 
dans  Ict  dilfcrens  pays  qu'ils  parcourent  î  en  réduifant  n^aiimoms  les 
mefiires  itinctaîces  de  ces  pays  à  la  mefuce  uniforme  des  lieues  com- 
munes, de  15  au  de^ré  ,  &:  chacune  de  itSi  toifes ,  on  environ.  Il 
n'y  en  aura  pas  d'autre  employée  dans  tour  le  cours  de  l'ouvrage. 
L'étendue  de  chaque  feuille  de  mon  Atlas  ctl  de  1.6  lieues  fut  ii, 
ce  qui  fait  571  lieues  quairées. 

Il  eft  à  propos  de  prévenir  que  je  n'ai  pas  crtî  devoir  remplir  mes 
cartes  fymctriquemenr ,  fuiv.int  la  coutume  j  n'ayant  pour  piincipal 
objet  que  la  partie  itinéraire  de  U  Géographie,  &  regardant  ici  luuc 
le  refte  comme  acceiroite.  Cependant  jofe  alTurer  que  rien  d'elfen- 
ti&l  nçà  omis;  car  j'ai  inféré  dans  les  efpaces  intermédiaires  des 
routes,  non-feulemeni  tous  les  lieux  mentionnés  dans  les  livres  de 
Géographie  ,  que  l'on  mec  commanéniGnc  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nelTe;  m?ïis  encore  beaucoup  d^autres  lieux  ,  que  l'on  chercheroic  en 
vain  dans  ces  livres,  comme  dans  la  plupart  des  carres  générales: 
j'entends  même  des  Gouvtmtntcns  de  pluus ;  des  lieux  illuftrés  par  de* 
tittes  du  premÎÊï  ordre,  foii  Ptincipauté  ou,  Duché  ;  &c  des  Champs 
dt  haiaiiU  ,  dont  plufïeurs  ne  font  que  de£  chécifs  Hetix  hors  des 
routes. 

En  difanr  que  Je  n'ai  pour  principal  objet  que  la  patrie  itinéraire, 
[e  n'entends  encore  que  ce  que  j'ai  annoncé  ci-devanr  ;  favoîr,  les 
Rouus  dirc3cs  de  Paris  ,  comme  d'un  point  confiant  de  départ ,  aux 
yilàs  Us  plus  célèbres  de  U  France  ,&  des  autres  Etats  de  /'Europe , 
même  les  plus  reculés-  Ce  font  ces  roures-U  que  je  rraire  avec  dé- 
tail ,  elïes  font  enluminées  dans  les  canes.  Quant  aux  principales  Routes 
de  communication,  je  ne  fais  que  les  indiquer  pat  à&  amples  traits, 
toujoHrs  avec  les  dii^ancec. 
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^  Pexcepte  cependant  plufieurs  de  ces  dernières  routes  ,fnr-rour  en 
Allemagne  ôc  en  Italie  :  les  Cours  ou  Villes  cspirales  des  divers  Etats 
roLiverains  ,  qui  forment  ces  deux  régions,  exigent  <\uc  les  commu- 
nications en  foicnt  décaillces.  C'eft  le  moyen  d^  cendre  mon  Atlas 
d'un  ufage   plus  gtïnéral. 

Tous  les  lieuît ,  qui  entreront  dans  mes  carres  ,  feront  eiaâ:ement 
figures  fuivanr  leur  plus  ou  tnoins  d'impoicance  ^  &  les  villes  ne  s'y 
confondront  point  avec  les  bourgs,  ni  ceux-ci  avec  les  villages:  je 
n'ai  pas  négligé  de  marquer  auHii  les  châteaux  ï^ui  font  fur  le$  grandes 
routes.  Les  Phces  fonts  ^  fur-tour»  s'y  dillingueronc  de  tout  auire 
lieu  :  il  fera  même  aifé  de  difcerner  celles  de  la  ptemière  £c  de  la 
féconde  clalfe  par  leurs  pnlîtions,  plus  ou  moins  iîgurées*  Plu/ïeurt 
£tais  ,  dont  les  armes  ou  la  politique  onc  changé  la  face  dam  ces 
derniers  tems  ,  ptcfenteront  aufïi  de  nouvelles  divijlonsn 

L'Ailas  fêta  accompagné  de  trois  articles  intcrtHans.  »*.  Un  Ri" 
pertoire  raifo/tné  dts  Routes  dt  t Europe  ,  dans  leur  plus  grande  étendue, 
pat  forme  de  lournce  ,  feuleaient  avec  les  lieux  les  plus  considéra- 
bles a  qui  y  feront   nommés  de  fuite  ,  &  les  numéros  des  feuilles 
où  ils  le  trouveront.  Pour  ce  qui  concerne  la  France,  U  dèpan ^  les 
dinècs ,  Us  couchées  ^  6*  C arrivée  du  Aieffagines  Royales  y  feront  indi- 
qués, ain(î  que  le  prix  de  ces  voitures.  1°.  Une  nomenclaiure  aîfha^ 
èéti]ue  des  mêmes  lieux,  avec  leurs  noms  anciens  de  plus;  &  quant 
aux  pays  ctranf^ers  les  noms   nationaux  &  François  ou  J?flifi/«J  ,  qui 
font  quelquefois  très  difcordans:  tels  (om ,  par  exemple,  RegtnJ'purg 
&  Ratisèonnc  ,  noms  Alcmand  &  François    d'une  même  ville.  Cha- 
cun de  ces  lieux  fera  aulFi  accompagné  du  numéro  de  la  feuille  où 
il  fera  placé.  Cette  répétition  eft  ncceflaire ,  en  ce  que,  au  moyen 
de  l'otare  alphabétique,  on  tiouvera  tout  à-coup  ce  que  l'on  cher- 
che, j**.  Des   tables  parriculières  ,  qui  'iTi^xiiXxani.  à\\ prix  des  chevaux 
de  pofie  dans  les  pays  éircn^trs  :  ainii  que  du  rapport  de  leurs  monnmts 
6*  de  leurs  mefures  itinéraires  à  celles  de  France. 

Cet  ouvrage  »  grand  ini"  ,  on  de  intme  format  que  ce  ProfpeSus^ 
ouvert ,  commencera  par  la  France,  qui  fera  compofée  de  60  feuil- 
les: les  antres  Etats  de  l'Europe  fuivront  de  proche  en  proche.  Toutes 
les  cartes  feront  gravées  ,  d'après  mes  detlînSi,  par  de  rrès-habiles  Ar- 
tiftes  {MM,  Chamèon  &c  André.)  Les  Amateurs  peuvent  acquérir  cec 
ouvrage  par  parties,  à  mefure  qu'elles  paroîrront.  Il  leur  feia  facile, 
comme  on  a  vu  ci-devanr,  d'en  former  dans  la  iuîte  de  grandes  car- 
tes; ou  de  les  ratfembler  en  unyfeul  ou  plufieurs  volumes. 

La  livraifon  de?  ii  première  leuilles,  avec  un  fcontifpice,  fe  fait 
dès  S  ptéfent  ^  &  il  en  paroîtra  11  autres  le  jo  Juillet  ;  ainfi  de  fuite, 
de  mois  en  mois,  avec  la  plus  grande  régularité.  Les  ptenùèreâ  em- 
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bcaffejir  une  ^rindc  p.ircÏG  des  Provinces  feptentriynaîes  de  la  France, 
&  des  P.iys  étrangers  limitrophes. 

Le  prix  Je  chaque  Se^ion  ,  contenant  ii  Cartes  enluminées,  efl; 
de  5  fiv.  Les  perionnes  qui  ne  deiîreronc  qu'une  feule  ou  plufîeiict 
Routes ,  au-defÎTous  de  ce  nombre  de  carres  «  payeroac  chaque  fcuilla 
à  raifon  de  6  f. 

.  S'il  eil  des  Amaieucs,  à  qui  il  plaife  d^encourager  l'Auteur  dans 
foa  entreptife,  en  foufcrivant  pour  quelque  partie  de  rouvr.Tg^,  & 
en  s'alTutant  par-là  des  premières  épreuves  ;  ch:iq«e  feflion  ne  leui 
coùrcra.  que  ±  Hv.  8  f.  moyenant  qu'à  la  livrauon  de  la  première 
feâion  ,  ils  payent  les  trois  quarts  d'avance  pour  [a  partie  de  leur 
foufcripcion  ;  par  eKemitle  ,  pour  la  France  9  liv,  en  rcfev.int  la 
première  feÂion  »  &  3  liv.  à  la  dernière.  Il  en  fera  de  même  pour 
les  antres  patries  fuivanres  de  l'Atlas.  Les  billeis  de  fûufcripiiun  fe- 
font  {îgncs  par  le  Libraire  nomme  ci  après  &  p.Tr  PAuttur,  Les  let- 
tres &  Targent  doivent  ctre  affranchis  :  &  les  acquéreurs  fcnt  priés 
de  faire  retirer  leurs   exemplaires. 

La  Soufcription  eft  ouverte  j  &  l'Ouvrage  fe  débire  chez  M* 
Larij^his  ,  Libraire,  rue  du  Petit  Ponc  ^  près  de  la  Fontaine  S.iint- 
Severin  ;  &  chez  l'Auteur ,  n^Lme  Maifon  «  au  premier  fur  le  de- 
vant,. 

Johanis  alami  Pollich.  Nijifmei  Plamarum  in  PiiUtlnam  EUHoraii 
fponU  nafc^nûum  tncepia  ^  ficundutn  fyfitma  jcxuaU  dlgtjîa ,  totnui  pri~ 
t^us.  À  Paris ,  chet  Ruaidt ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  in-'i'^.  avec 
fit^ures.  Prix  G  livres.  Ce  premier  volume  comprend  jufqu'en  U 
Dccandrie  iucluiivement.  Ce  n'eft  point  une  iimple  nomencbrnre 
méthodique ,  mais  ub  ouvrage  où  lei  catadtères  des  plantes  font  (xd^. 
guUcreraent  bien  obfecvés. 

Nat.  Jof.  de  Ne^k^r.  Ph'dofophia  mufcomm ptr  txamtn  anallfkumdt 
oùporibus  variis  naturaltbus  mur  fi  coUatis  comimûiaum  pwximam  vt 
animais  cum  vegctabili  cùncatt/iatlomm  indUantibus.  A  Paris  ,  chez 
Ruault ^    i    volume    ia-'à'^.  avec  Bgurc-s.  Pax  4   îiv. 

Journal  d^ua  f^oyage  ,  qui  coiiiieac  diSérenies  Obfervations  mi- 
néralogiques,  pirtîculièreraenc  fur  les  Agates  &  fut  les  BafaUcs  , 
avec  un  décail  fur  la  manîète  de  travaillée  les  Agîtes;  par  M,  Cailini , 
Sectéraire  in  ri  me  ,  Direâeur  des  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle,  K 
Membre  de  l'Acadcmie  des  Sciences  de  S.  A.  Eleâorale  Palatine. 
A  Paris,  cheï  RuauU,  \  volume  ï'/ï-S",  avec  beaucoup  de  gravures. 
Prix  10  liv.  Nous  ferons  connoîcre  ce  que  l'ÂutËur  a  dit  des  Bafaltcs. 
Cfl  Journal  eft  aufli  intérelTaiu  que  curieux. 
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PROSPECTUS 

Servant  de  Préface  à  fOuvrage  intituU  :  Histoire  GÉNÉRAtE  et 

ECONOMIQUE      DtS      TAOJS      REGNES      DE     LA      N  A  T  U  R  B  J 

contenant ,  1".  la  Defirlptlon  atiatomique  &  phyf.que  de  l'Homme  , 
/«  muUditsif  Us  remèdes  quon  ptut  y  apporter  ;  Us  ailmens  qui  lui 
conviennent  en  hat  de  fanti  ^  &■  CuîUUl  quon  ptut  tirer  des  diffirut^ 
tes  parties  de  fon  corps  >   tant  pendant  fa  vie  qu  après  fa   mort, 

il**,  L* Artatomie  comparée  des  Animaux  ,  conjointement  avec  leurs  dtf- 
crlptions  y  leurs  mteurSj  leur  caraSère  ;  la  maniire  de  les  nourrir  ^  de 
les  élever  &  de  les  gouverner  ;  Us  alinttns  qui  leur  font  propres  ;  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets  j  Vart  de  les  traiter  ,  fi  ces  uni' 
maux  font  dfi  la  claffe  dis  domefiquts  ;  &  s'ils  font  de  la  claffe  des 
fauvagts  j  la  manière  de  Us  fuhjuguer  à  nctre  empire  par  Us  rufes , 
la  cha£e ,  la  pèche ,  &c.  Us  prOf  riètés  qu*on  peut  retirer  de  tous  ctr 
différcns  Animaux  ^  tant  pour  la  Médecine  &  la  nourriture  de  Chommt^ 
que  pour  les  différtns  ufages  de  la  Société  civile. 

lir.  Les  noms  botaniques  &  triviaux  des  Plantes  dans  toutes  Us  langues 
de  P Europe  j  leurs  defcrîptions  ,  Uurs  clajjcs  ,  leurs  familles  »  leurs 
genres  &  leurs  e/pèces  ;  Us  endroits  où  on  les  trouve  U  plus  commis 
fument  ;  Uur  culture  ;  Us  Animaux  auxquels  elles  peuvent  fervir  de 
nourriture  ;  leur  analyfe  chymique  *  la  façon  de  les  employer  pour  nos 
alimens  j  tant  folides  que  liquides ,  &  Uurs  différens  ufages  écontH 
miques. 

IV.  La  Defifiptiùn  des  mines  ,  fofflUs  ,  fiuofS  »  cryfiaux ,  terres ,  fabUt 
&  cailloux  quon  rencontre  fur  la  furface  du  globe  &  dans  Us  en- 
trailles de  la  terre  ;  Cart  dexploittr  Us  mines  ;  la  fonte  &  la  purifi- 
cation des  métaux  y  Uurs  différentes  préparations  ckymiques ,  &  la  ma- 
nière de  Us  employer  dans  la  Médecine  ;  tArt  Vitétinam ,  Us  Arts  6* 
Métiers ,    &c. 

V°.  VHifiolre  naturelle  de  toutes  Us  Fontaines  minérales  connues  j  Uur 
analyfe  chymîque  ,  une  notice  des  maladies  pour  UfqutUes  <tlU$  piw 
vent  convenir  ,  &   la  manière  d'en  faire  ufig<* 

Tome  FUI,  Pan.  II.    i/ytf.  X  . 


t6i.       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
Le  tout  range  fnivani  te  fyflcme  du  Chevaliec   Linné  j  &  accom- 
pagné  d«  plufîcurs  Collections  de   Planche5   gravées  >   dlefTinées 
d'aptes  nature ,  &  la  pLupacc  cotocices. 

Par  M.  Bvc^UO  Z,  Juuur  de  différcns  Ouvrages  de  Médecine  ,  d'Art 
yéténnaire  ,  d^Hifloîrt  Naturelle ,  de  Botanique  ,  d  Economie  cham- 
pêtre. Inventeur  &  Rénovateur  de  plufuurs  Remèdes  pour  la  Mèdccint 

humaine* 

Xv  I  E  N  n*e(t  plus  intéreffant  à  l'homme  ,  que  de  connoîrre  les 
produirions  de  la  Nature  \  mais  il  fatir  avouer  que  cerite  connoif- 
latice  e(l  pour  lui  bien  frivole  i  s'il  ignore  les  avantages  qu'il  en 
peut  retirer  pour  fes  bcfoins.  La  ptupnrt  des  Natutaliftes  &  des  Bo- 
taniftes  fe  font  contentés  de  nous  donner  des  nomenclatures  ,  des 
defcriptions  ,  des  fyftêmes,  &  ptefque  perfonne  n'a  traité  des  pro- 
priétés des  différens  êtrei  qui  nous  environnent.  A  quoi  fert  de 
connoitre  un  minerai,  une  plante,  un  animal,  iî  nous  n'en  con- 
uoi^ons  pas  l'utilité?  C'eft  pour  obvier  à  de  pareils  inconvétiiens, 
&  pour  tâcher  de  nous  rendre  urile?  i  noç  femblables,  aux  inrércts 
delquels  notis  avons  cou|ours  facnfié  notre  bien  partitulier,  que  nous 
traitons  l'Hiftoîre  NAiurelle  ,  dans  cer  Ouviage  ,  d'une  façon  écono- 
mique. Ces  fciences  ,  de  pure  fpéculation  Qi.  d'unâ  métaphysique 
abfttaire,  à  laquelle  s'adonnenr  malheureufement  quelques  Savant 
du  (îècle,  loin  d'être  avanrageufes  à  la  Société  ,  lui  deviennent  fou- 
vent  pernicieufes  .  en  éloignant  rhomme  de  fon  principal  &  vrai 
objet,  qui  eft  la  fcience  économique,  fondée  fut  la  reconnoitlance 
(]u'il  doit  au  fouverain  Etre,  pour  tous  les  biens  dont  il  le  comble 
loutnellement. 

Tout  ce  que  renfertne  le  globe  que  nous  habitons  ,  peut  être 
compris  fous  les  noms  d'élémens  &  de  chofes  naturelles.  Les  Phy- 
lïciens  appellent  élémens  les  fubftances  l!împles  ,  &  les  Naturalifles 
donnent  le  nom  de  chofes  naturelles  aux  corps  qui  onr  reçu  leur 
forme  première  de  la  main  du  Créateur.  La  fcience  qui  traite  des 
élémens,  el>  la  Phyfiquci  celle  qui  nous  donne  la  connoifTance  des 
chofes  figurées ,  eft  ce  qu'on  nomme  communément  l'Hiftoite  Na- 
cutelle. 

Cette  Hiftoire  comprend  trois  Règnes ,  l'Animal,  le  Végétal  Ôc 
le  Minétal  :  elle  fe  divife  par  conféquent  en  Minéralogie,  qui 
traire  des  corps  métalliques  Se  des  fofïiies  ;  en  Botanique  ,  qui  a 
pour  objet  les  plantes  èc  les  végérauï  3  &  en  Zoologie,  qui  com- 
prend en  général  tous  les  animaux,  quadrupèdes,  oileauX)  poiffons» 
reptiles ,  &c. 
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On  peur  jugêi  ,  p.if  cecte  divifioîi»  de  l'étendue  de  THiftoire  Na- 
rurelle.  Les  pcodudions  dune  elle  nous  doitiie  la  connoi(TJiiKe  ,  four- 
uiirent  k  rhomme  tout  ce  qui  peur  lui  ctre  utile;  brutes  &  infor- 
mes dans  le  fein  de  la  N^rurç  ,  elles  en  font  arraLhées  par  la  main 
de  Tarcj  potier  &:  perfeiHtionnces  par  U  tnain  de  l'induftcie ,  elles 
fervent  i  nos  beioins  &  à   nos  pUdîrs. 

On  donne  le  nom  d'économique  à  la  fciencc  qui  traite  des 
moyens  d\;iïiployer  Its  diffcrtns  corps  qui  nous  environnent  :  cette 
fcience  a  pour  i>afe  l'Hiftoire  Naturelle  ^  elle  fe  divife  en  confc- 
quence  en  fcience  économique  nicrallique,  c'eft-à-dire  »  en  l'arc  de 
connoîrre  &  d'employer  les  métaux»  les  terres j  les  fables  ,  les  pier- 
res &  les  foflîles  i  en  fcience  économique  végétale,  qui  renferme 
ragriculiure  dans  toute  fou  étendue  ,  &:  en  fcience  économique 
animale  ,  qui  tniie  dts  animaux  ,  fur  tout  des  animaux  domefti- 
ques,  de  la  chalfe,   de  la   pêche,  &:c. 

Quoique  le  règne  Minéral  pacoKTe,  au  premier  abord  ,  d'une  utî- 
licc  moms  abfolue  que  le  Vcgctal  &  l'Animal,  il  n'eft  pas  d'une 
utilité  moins  réelle  que  les  deux  auctes;  fans  lui  ,  la  Nature  n'au- 
roir  plus  cette  folidité  qui  lie  fes  parties,  &  ne  pourroit  fublîfter. 

Le  principe  primitif  de  toutes  les  tenes ,  eJil  un  uble  unique  dans 
fon  efpcce  :  on  en  diftingue  de  pUilleuis  fortes;  la  marne  ,  l'atgilEet 
la  craie,  l'ochre  ,  le  terreau  &  les  fubJ^ances  tciteufes  &c  fablûnneu<> 
fes,  concourent  enfemble  k  fotmer  les  pierres;  il  entre  auflî  quel- 
-quefois  dans  leurs  compoiitîons ,  d'autres  particules  liéiéro^cnes  j  Ié 
véhicule  de  ces  particules  intégrantes  ,  eft  un  liquide;  tes  principes 
fiioceurs  font  l'air  &  le  feu  j  la  caufe  de  leur  liaifon  eft  la  prelliora 
des  autres  corps»  &  la  cohclton  &l  l'atccaâion  qui  croilfent  en  laU 
ion  du  contaÀ  Hc   des  furfaces. 

On  distingue  tes  pierres  en  (impies,  compofées  &  mixtes.  Cer- 
taines parties,  origmairemenc  falines  >  ou  fuUureufes  >  ou  biiumi- 
neufes ,  ou  minérales,  ou  métalliques,  fe  réunirtant,  forment  d'au- 
tres corps  j  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  en  caifon  de  leurs  di- 
vers degrés  de  réunion*  Ces  corps  focit  les  fels,  les  foufres ,  les  bi- 
tumes ,  les  minéraux  &c   les  méraux. 

La  Blrration  ,  quelquefois  l'imprégnation,  mais  toujoucs  la  pre{TIoli 
de  l'air  &  l'attraétion  des  parties  fimilaireSi  font  les  véritables  eau- 
fc5  de  l'origine  de  ces  corps*  Le  célèbre  Linné  les  comprend  tous 
fous  le  nom  générique  de  minéraux  ;  ceux  uniquemenr  compofés 
de  fel,  qui  font  folubles  dans  Teau,  qui  ont  de  la  faveur  &  qui 
fe  cryftallifent  j  font  patrie  de  la  première  claife  :  ceux  qui  font 
compofés  de  fel  5c  de  fon fre ,  dont  leurs  propriétés  font  d'èrre  fo- 
lubles par  le  feu,  &  de  répaudie  une  fumée  qui  a  de  l'odeur ,  com- 
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poierît  U  féconde  cbfT;;  enfin,  les  minérjiLix  compofés  de  fcls  ,  de 
foufte  &  de  mercure  ,  nommés  mercucieU  »  qui  donnent  dans  le 
feu  un  repaie  convexe,  opaque,  bciUant  &  coloré,  foimenr  la  tcoi- 
iîème  ckiïe  :  c'ell  celle  des  mécaux  proprement  dits  &  des  demi- 
xnécaiix. 

Les  eaux  qu'ion  appelle  minérales  ,  ne  doivent  certe  qualité 
qu'aux  particules  extrcmemçnt  divifées  de  quelques-uns  de  ces  mi- 
néraux, donc  elles  fe  trouvent  chargées. 

Il  ell  inurile  d'expliquer  ici  la  manière  donc  fe  forment  tous  les 
différens  corps  fofliles  &  cryftallifés  qui  fe  irouvenr  dans  le  fein 
de  la  terre  ^  cela  nous  méneroit  trop  loin  dans  un  Profpef^us  :  il 
nous  fi]fîir  d'avoir  démontré  l*ctendue  de  cette  première  partie 
d'Hiftoire  Naturelle  par  la  diviilon  générale  que  nous  Tenons  de 
faire  des  minéraux.  Il  nous  refte  maintenant  i  prouver  quelle  n'eft 
pas  moins  utile  que  vafte.  La  Chymie ,  la  Médecine  ,  la  Pharmacie:» 
fe  trouvent  aétuellement  enrichies  d'une  infinité  de  découvettes 
utiles  ,  faites  dans  la  décompofition  des  minéraux.  Combien  d'effers 
heureux  n'en  a*t-on  pas  vu  rtfulrer  roue  la  perfection  des  Arcs  ? 
La  MécalUirgie  &  h  Docimatie  ne  loiK  appuyées  que  ftir  la  con- 
noin^ance  des  mirïéraux  :  or,  perfonne  n'ignore  de  quelle  utilité 
font  ces  deux  (ciences. 

Ce  n'efl  que  pot  un  examen  profond  &  expérimenté  des  fofllles 
de  chaque  pays  »  &  une  étude  exade  &  fuivie  dts  rapports  qu'ils 
ont  avec  les  minéraux  ,  qu'on  peut  venir  i  bout  de  petfedtionner 
l'agriculture  Sc   l'économie  rurale. 


puife  des  matériaux  \  le  Commerce  y  trouve  un  figue  invariable 
pour  repréfenter  les  n>archandifej ,  &c  un  mobile  prompt  Si  incot»- 
luptible  qui  Iuï  er>  écernîfe  la  poirotlion  ;  le  Laboureur  enfin»  l'u- 
tile Laboureur»  en  retire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre  &  la  rendre 
fiîttile,  &   ta  faulx  bienfaifanie   qui  lui  aCfure  fes  moifTons. 

Cependant,  le  règne  Végétal  paroîc  plus  utile.  L'or  y  Targenr^ 
les  mécaiix  les  plus  précieux  ,  ne  doivenc  leur  valeur  qu'à  des  plaï- 
Cns  vains  &  factices  j  mais  e'cft  dans  les  pbntcs  feules  que  Thomm* 
peut  puifer  U  fource  ta  plus  pure  de  ta  fantc,  des  vrais  befisins, 
&  pat  conféquent  des  vrais  plaifirs.  Les  animaux,  dont  ta  chair  fuc- 
ctilente  eft,  pour  ainfr  dire,  un  légume  préparé  par  le  méchanifme 
le  plus  merveilleux  ,  n*ont  pas  d'aurre  m>ufrirure  qti*  les  plantes-. 
Les  «aftes  plaines  &  les  montagnes  font  couvertes  de  forains  Pc  d'hère 
bagesj  l'homme  Si  b  brute  d'oik  que  cet  efpoirpoaF  enrcerenir  les 
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fiiurces  tie  II  vie  î  il  fublide  encore  nujoiird'hai  des  peuples  qui  , 
femblablefi  aux  Pythagoriciens  &:  aux  Gymnofophîftes,  ne  fe  nour- 
rijrenc  qu'avec  des  plauces.  Pourrions-nous  donc  négliger  la  connoif- 
fance  d'un  règne  qui  réunir  tout  ce  qui  peur  faiisfaire  nos  befoins 
S<  flirter  nos  goûrs  ?  Quelle  variété  dans  les  racines  î  Combien 
d'efpèces  de  pommes,  de  poires  ,  de  melons,  de  concombres,  de 
fruits  â  noyaux  &  ds  légiiines  1  Telle  eft  l'abondance  que  nous  pro- 
cure le  règne  Végétal. 

On  connoîc  Putilué  de  ces  vaftes  forets;  elles  fervent  ï  conf- 
tritifi  nos  maifom;  des  meubles  tiches ,  commodes,  agréables,  les 
remplilFcut  \  ptulleurs  arbres  réunis  ont  furcné  ce  vâilTeiu ,  qui  tranf- 
pocte  nos  arts  &  nos  marum  dans  nné  antre  hémifplière  :  toutes 
ces  merveilles  font  fonies  de  ce  pépin  ,  qu'un  vent  léger  a  tranf- 
porcé   dans  la  plaine» 

Nous  voyons  croîcre  le  chanvre  &  le  lînj  ils  formeront  bientôt 
un  tilTi  oui  iranfnieitra  ces  faiis  mémorables  à  la  poftcrité  U  pins 
reculée  ,  oien  plus  sûrement  que  le  bronze  5c  le   niatbre. 

Siiiroic-on  préparer  les  peaux  des  animaux,  fi  l'on  n'avoir  trouva 
Tare  de  fAire  du  tan  I  Sans  rindi\^o  ,  U  giude,  U  gérance,  U  fa- 
lette»  le  fafran  ,  &c. ,   la  robe  de  tnxc  feroit-elle  iî  bfillante,  nuan- 
cée de  mille  couleurs  ?  le  dirpuieroir-elle   a  la  parure  des  fleurs  qui 
ornent  nos  campagnes?  On  fait  que  chaque  pays  3  fes  prodttdionï^ 
le  commerce  les  rend   communes  à  l'univers  :  c'cft  au  fage  Econome 
&  PoliriqLie   à   s^en    procurer   la   plus   grande    branche   pofïible.  Les 
Hollandois  ont  trouvé  U   moyen    de   s'approprier  ,  exclunvemenr    i 
toute  autre    Nation  ,   le    commerce    des    épiceries.    »»   Les  différens 
Roitelets  des  Indes  orientales,  dit  Pifon ^  éblouis  par  la,  fomme  de 
quelques  milliers  de  rixdales  qui  Unr   fut  comptte   de  notre  pati  , 
détrnificenc  tous  les  girofliers  de  leuts  pays  y  nous,  qui  n'avons  en 
vue  que  Tintérêt  ,  nous  aurions  cru  commettre   une  grande  impiu- 
dence,  (^  nous  eufHons  permis  que  le  prix  de  cette  ptécieufe  épice 
diminuât  par  fon  abondance  ",   Quand   l'Arabie  henreufe  avoir  l'a- 
vantage   de  poiTcJer  feule  cet  arbre  c^ui  porte  Te  cafc,  tous  les  au- 
tres pays  vetîoient  échanger  leurs  rtclors  contre  cette  marchand  ifë  9 
mais  depuis   que  Vlifon   fur  faite  pafTtr  de  la  femence    fraîche  dans 
les   Indes  orientales  &  au  Cap  de    Bojine-Efpctance,  d'où  elle    sVCt 
répandus  enfuitg  dans  l'Amériqus  ,  on  autoic  eu  raifon  d'ôtec  à  for» 
lieu  natal  le  titre  de  fotrunc.    N'avoiu-nous  pas  vu  une  guerre   fan*- 
plante  allumée  entre  rEfpagne  ^  TAn^Ieteirei  au  fufer  du  bois  dit 
Brélll ,  dont  le  commerce  appartenorc  de  droit  j  ^  depurs  fotr  long- 
■  tems,  au  premier  de  ces  royaumes  ,  &  que  le  tîernier  vouïoîr  par- 
laget.   Piûi(ju'yn  peut  tirer  an  avûiir.^ge  ï^el  de?  produciioBS  yégp- 
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taîçs,  il  faut  qu'un  Econome,  qui  vetTt  téullîr  >  acquière  toutes  les 
connoifninces  polïîbles  d.ins  îa  fcience  économique  :  ce  Fern;jier  en- 
femenccroir  en  vain  fes  prairies,  s'il  ne  connoifloic  les  pbnces  qui 
conviennent  le  mieux  à  fon  rerrein.  DefTéchez  les  mardis ,  biùtez 
le  gazon,  renverfez-le  fous  terre,  vous  n'avez  rien  fait  »  (\  vous 
ignorez  les  plames  propre*  au  terroir.  Oeft  en  vain  que  vous  de- 
vrez lirer  du  profit  des  herbes  propres  â  U  teinture  ,  en  muUipliant 
l'efpècc  ,  (\  vous  ne  fivea  marquer  le  climat  &  rcxpofuion  où  elles 
■doivent  croître  ,  &  fi  vous;  ne  dirigez  leur  culture  Ait  la  connoiC- 
fance  de  la  Botanique.  Pouvez-vous  faire  fie  nouvelles  découvertes 
dans  les  végétaux,  fi  vous  ne  connoilTeï  point  leur  nature  en  gé- 
néral ,  (i  vous  ne  favez  point  en  fiiire  la  recherche,  fi  vous  igno- 
rez la  manière  de  les  multiplier  »  &  lî    leur   emploi  vous  eft  in- 


connu 


On  croyoit  autrefois  que  le  ginzeng  ne  croiffoit  qu*en  Perfe  ^  en 
Tatrarie  ^  mais  l'expérience  &  les  recherches  ont  convaincu  les  Bo- 
canittes  modernes  que  ce  remède  précieux  fe  trouvoir  auffi  en  Amc- 
lique.  La  Chine  &  le  Jnpon  Te  croyoient  feuls  pofTeurs  du  vernis, 
cette  efpèce  de  réfine  qu'on  vend  dans  nos  boutiques  ;  mais  nous 
iavcns  a  préfent  qu'on  en  trouve  en  Virginie-  Qui  auruit  cru  que 
la  rhubarbe  pût  croître  dans  urt  auite  climat  que  celui  des  Orien- 
faux  ?  Cependanc  fi  on  en  croit  quelques  Botanifles»  il  en  peut  venlt 
d'auHî  bonne  en  Hollande  &  en  Allemagne  ,  à  plus  forte  raifon  en 
France.  Le  tabac  ,  originaire  de  b  Floride  ,  a  pris  racine  dans  nos 
provinces  feprentrionales  j  il  réuflit  à  merveille  dans  l'Alface  Ôc  U 
Franche-Comté. 

Les  Hollandois  ont  fu  tirer  plus  davantage  de  Taveneron  ,  que 
les  habirans  du  pays  où  croît  cette  plante  j  ils  en  ont  remipit  leurs 
dunes,  pour  en  afrermii'  le  Table  niouvant  >  qui,  fans  cela,  Teroit 
agité  fans  cefle  par  les  vente-  En  Scan ie ,  fon  lieu  natal,  on  n'en 
ceciie  aucune  utilité. 

Les  patates  viennent  fans  culture  en  Virginie  \  elles  payèrent  danc 
notre  coniioem  comme  des  plantes  linguCières:  on  en  prit  des  foins 
infinis.  Sî  l'on  avoir  été  mieux  iniïruit  de  leur  climat,  on  auroic 
fu  qu'on  pouvoir  les  élever  dans  les  parties  les  plus  fepcentrionjtles 
de  TËurope  ,  puifqu'ellcs  nailfent  en  Amérique  fous  les  mêmes  de- 
grés de  latitude. 

Perfcnne  n'ignore  tous  les  avanarages  que  la  Chine  a  fu  retirée 
du  thé  ;  on  avoir  fait  en  vain  jufqu'à  préfent  des  etforts  pour  le 
tranfplantet  dans  ce  continent  \  mais  on  y  a  enfin  réulfi.  Cet  arbufte 
a  fleuri  l'aonée  detnicre  à  Paris,  au  jacdin  du  Rui ,  &  dans  le  jardin 
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de  M.  le  Duc  £ie  Cojfé.  Si  on  peut  parvenir  à  l'y  multiplier  ,  com- 
bien n'épargnera- ton  pas,  par  ce  moyen,  d'argent  à  l'Europe? 

Après  avoir  fuffifamment  prouvé  cîe  quelle  utilité  fcroient  des 
CûnnoilTaiKes  profondes  dans  le  règne  végétal  >  pourroit  on  Te  refufer 
il  de  nouvelles  lumiètes  fur  un  uijec  auHl  tmpoiunr  ?  Qui  ieroit 
afTez  oTc  de  mcprifer  les  foins  les  pius  minutieux  du  BounifVe  ,  qui 
anacomife  U  moindte  plante  ,  qui  examine  ^  avec  des  yeux  fcrupu- 
leux  ft  cetre  moufTe  légère,  qu'un  venc  humide  a  fait  Jiaûre  j  ce 
champignon  ,  qu'une  feule  nuit  vient  de  produire?  Direz-vous  que  . 
ces  objets  ne  méritent  pas  fan  al;ention  ?  J^avouerai  que  nous  avons 
fous  les  yeux  une  foule  d'objers  donr  nous  ignorons  l'utilité  ;  mai» 
le  rems  éc  Texpéiience  ne  pourroient-ils  pas  nous  înfïruire  davan- 
tage ?  Ce  rems  n'eft  peut-être  pas  bien  éloigné.  Ce  lîccle,  (î  fécond 
en  connoirtances,  a  droit  d'afpiret  à  de  nouvelles;  c'eft  en  faifanc 
des  lecherches  plus  affîdues,  qu'on  y  parviendra.  La  nature  n'a  rien 
fait  d'inutile ,  dit  M.  le  Chevalier  Linné.  Demandez  au  Lapon  Ç\  la. 
mouiïe, qu'on  regarde  comme  telle  prefque  par-tout,  l'efl:  aulti  pour 
lui?  Il  vous  répondra  que  les  bruyères,  qui  en  font  couvertes,  font 
des  prairies  abondances ,  où  les  rennes  vont  prendre  en  hiver  une 
nourriture  fucculente  j  ainfi  h  mouffe  devient,  poui:  ainfi  dire  ,  la 
bafe  de  fon  économie  Se  de  fon  commerce.  Le  Lapon  fait  encore 
employer  la  moulfe  des  marais  ,  pour  en  compofet  des  lits  à  fes  en- 
fans.  La  foie  qui  couvre  nos  berceaux  ,  ne  peut  fe  comparer  à  cette 
mouffe  ,  pat  fa  fineiTe  &  fa  douceur.  Le  corps  tendre  de  l'enfant  y 
repofe  mollement  &  n'eft   jamais  incommode,  quelque  long  féjour 

Î[u'il  puiâe  faire  dans  un  lit  pareil  \  l'tflandûis  a  fu  trouver  un  mets 
avûutetix  dan5  une  efpèce  de  moufTe  qui  croît  chez  lui,  tandis  que 
le  raifcrable  Suédois  meurt  fouvent  de  Uim  &  d'inanition  ,  quoique 
toutes  les  forets  de  ce  roynume  foient  remplies  de  cette  même  moufle. 
Le  Finois  fait  de  la  pèche  fon  unique  occupation  \  il  emploie  des 
produdions  marines  à  faire  du  pain,  tandis  que  les  provinces  de  U 
Suède  »  où  les  rivages  abondenr  en  pareilles  produAions ,  n'ont  ja- 
mais fu  en  cirer  la  moindre  tefTource. 

La  fumée  de  certains  champignons  préferve  le  Lapon  &  fei  rtoa- 
peaux  de  la  morfute  des  cousins  &  des  taons  ^  celle  d'une  autre 
efpèce  lui  fournit  l'odeur  la  plus  agréable  &  la  plus  flatreufe.  Nierez- 
vous  ,  d'après  ces  faits,  qu'on  ne  peut  tirer  de  tics-^randes  com- 
modités des  obj[ec$  que  nous  el^imons  les  plus  méprifables  Se  les  plus 
vils? 

Si  le  feigle  vient  a  manquer  dans  quelques  Provinces  de  Suède, 
quelle  défolarton  !  rous  les  habitans  fe  livrent  au  défefpoir  d'une 
famine  cruelle  j  mais  y  penfe-î-on  à  faire  l'ctTai  d'une  autre  noui- 
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riiure  ?  Cependant  les  plaines  font  remplies  dl'hetbes  &  de  ricinet. 
Si  U  fcience  de  W  Botanique  ëtoit  plus  répandue  ,  ces  provinces 
rauroient  mieux  cirer  pacti  de  leurs  reïïburces:  on  appiendrojt  à  con- 
noître  les  pUiites   les   plus  utiles ,  &  à  les  préparer. 

Et  en  erfet ,  que  de  teïTources  dans  les  plantes  »  foît  pour  fa  for- 
tune ,  fuie  pour  fa  faute  !  Que  de  pUnces  propres  à  la  ceinture  ,  qui 
lefteni  fans  efTai  !  Prefque  louces  les  efpèces  de  moulTes  conciennenc 
une  couleur:  ne  pourroit-on  pas  fe  fervir  milemenr  de  la  fanicle, 
de  la  graffette  ,  du  romaiin  fauvage  ?  Le  Botanide  a  fous  fa  main 
une  foule  de  matériaux  que  la  nature  lui  prodigue  ^  c'efl  a  lui  de 
tenrer  &  de  faire  fetvic  fes  connoiiïances  au  bonheur  de  l'homme. 

Sans  la  cunnoiiTance  Aw  ptdvtria  ,  pourroit-on  dire  pourquoi  U 
viande»  dans  la  Jamaïque,  ell  {î  amcre  dans  certains  tems  ?  Pour- 
roii-on  préfervet  les  belltaux  d'une  mort  fubite  ££  d'une  maladie 
dangereufo  ,  C\  dans  les  pâturages  du  printems  on  ne  favoir  dillin- 
guet  la  ciguë?  Choifirez  vous  un  bois  diuable»  incorruptible  pour 
conftruire  votre  maifon  ,  Ç\  vous  ne  connoiiïez  pas  la  nature»  les  pro- 
priétés &  les  ditïcrens  âges  des  arbres?  Pourrez-vous  même  tirer  W^ 
vaiicige  qtie  vous  vous  propofez  des  livres  fut  Tai^ricLitture  &  fur  le 
jardinage»  (\  la  Botanique  ne  vous  a  pas  inftrait  des  plantes  donc 
ils  itaitenc  ?  Comment  coramuniquerez-vous  aux  autres  les  décou- 
vertes auxquelles  le  hazatd  ou  Tentpérience  vous  auront  conduits ,  It 
vous  ignorez  le  nom  des  objets  dont  vous  aurez  à  parler  ?  Toutes 
ces  cuntî dérations  fe  préfentent  en  foule  ppur  appuyer  la  tiéceÛité  d$ 
la  Botanique  dans  l'Economie  rurale.  • 

Le  lègue  animal  eft  le  plos  parfait  des  trois.  Les  o'ifeaiix  ,  Je* 
quadrupèdes  &  le?  poilTons  fe  rapprochent  davantaj;e  de  la  nature 
de  l'homme  p^r  le  fcittîmenc  de  la  vie.  Aucun  de  ces  a.nimaux  ne 
lui  eft  inutile.  Les  Chinois  mangent  de  toutes  les  efpèces  de  quadru- 
pèdes. Les  vers  les  plus  vils  fervent  de  nourritute  aux  Américains, 
Les  oifeaux  femblenr  ne  voyager  que  pour  fetvir  tour  à  tour  de  nour- 
riture à  l'homme  dans  l'un  &  l'aurte  hémifphère. 

Doù  tirons-nous  le  caftoreum,  le  mufc  &  le  befoard ,  remède* 
iï  vantci  dans  b  Pharm.icïc?  Ce  font  le  caftof  ,  la  civette  &  la  ga- 
belle qui  nous  Us  procurent.  Le  règne  animal  nous  fournit  encore 
Its  perles  »  l'ivoire,  les  côtes  de  baleines.  S*a^it-il  de  nos  vctemens , 
La  toifon  des  brebis  ,  dit  M.  Thomas  ,  le  Un  »  la  foie  &  l'or  font 
titfus  en  habits.:  ce  plumage  ,  dont  l'Indien  fe  couvre,  ces  aigrettes 
faf}:ueures  qui  parent  la  tête  de  nos  femmes,  font  les  tendres  dé- 
pouilles des  oifeaux.  La  grandeur  de  l'éléphant  ,  le  courage  &  l'a- 
drclfe  du  cheval  ,  la  force  du  taureau ,  nous  payent  tour  à  rour  an 
fLÎbut  d'uiiliié.  Quel  pUifu  o'éprouvons-nous  pas ,  lorfquc  le  paop 

déploie 
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déploie  fa  queue  riche  &  bcilLince  ,  Se  que  îe  roiTîgnol   tire  de  fon 


1<2S   HCHrs,  diUipatetir  agrcatjie  <1  un  bien  ou  i  aDeille  fait  puifer  le 
miel  qui  nous  enrichir. 

La  vie  paftorale  fut  le  pcemier  érat  de  l'homme  :  tant  qu'il  a  fa 


lier  les  cluiiifi  les  plus  mélodieciK?  ki  îe  papillon  infuire  a  routes 
fleurs,  dillipatetir  af^rcable  d'un  bien  ou  l'abeille 

tant  qi 
s'y  maiftceniri  il  a  îoui  de  l'innocence  &  du  bonheur;  la  nature 
étoit  plus  flexible  fous  fa  main,  parce  qu'il  en  confervoit  la  première 
lïmplictté:  la  brebis  docile  le  revcroir  de  fa  toifonjelle  ie  prétoic 
à  la  main  de  f&  fidelle  compagne  .  pour  laiffer  traire  un  lait  deli' 
cieuK  S<  falubre  :  cou9  Icâ  atbtes  fe  courbuient  fous  fa  main  ,  pou? 
parer  fa  table  fiugale.  Ceft  alors  qu'il  étoic  rcellement  le  Roi  de  ta 
narure. 

Cette  premicre  habitude  de  vivre  dans  les  champs  a  laifTc  une 
impreflioti  dans  ïous  les  cœurs,  depuis  que  nous  fommes  ralTemblé» 
dans  les  villes;  &  quoique  les  bruyans  plaisirs  qui  nous  y  rerien- 
tiejït  »  nous  empêchent  de  nous  y  livrer,  cependant  nous  remarquons 
tûujouis  quelque  relies  de  notre  pcemiêre  vie  dans  le  goût  général 
pour  un  payfage  agréable  ,  dans  le  plailif  que  nous  éprouvons  à  la 
(impie  lecture  des  defcripcions  qu'on  fait  de  la  campagne  :  nous 
nous  incéreffons  aux  moindres  branches  de  l'agriculture  ;  nous  ai* 
mons  i  en  parler  &  â  nous  infliiuire,  &:  c'e^  avec  raifon  :  fj  nouf 
connovflons  mieux  les  avantages  qu'elle  peut  neus  procurer  ,  nous 
nous  Y  livrerions  avec  beaucoup  plus  d'ardeur. 

Mais  revenons  au  f èene  animal  :  l'homme ,  pouf  fe  rendre  le  maître 
des  animaux }  a  été  obligé  d'ctudier  leurs  diffcrens  inftinéls  ;  il  lui  z 
■  faJtu  examiner  la  manière  de  fauter  du  lièvre,  pour  le  favoic  tirée 
locfqn'i-l  foct  du  gîte.  C'eft  en  faivant  les  traces  de  l'ours ,  qu'il  a 
fu  le  faifit  dans  la  tanière  qu'il  fe  fait  en  hiver;  nous  avons  connu 
le  goût  des  animaux  carnafllers  pour  la  chair  ,  &  cet  appât  nous  eu 
a  rendu  les  maîtres,  La  peur  que  la  ioutre  a  de  l'autour,  nous  a  fait 
imaginer  des  autours  de  papier  pour  lui  infpirer  la  même  crainte, 
&  la  faire  tomber  dans  nos  filets.  Sans  rctoufderïc  du  coq  de  brnyèie» 
lorsqu'il  efl  en  chaleur ,  nous  ignorerions  peut-être  encore  le  rems  &  la 
manière  de  le  titert  Nous  avons  fu  même  imiter  les  diffcrens  cris 
des  animaux  pour  les  attirer;  nous  avons  fa  rendre  inutile  laiapidité 
du  vol ,  de  la  coutfe  Pc  de  la  nage.  Jufqu'où  n'a  pas  été  portée  l'in- 
dutlrie  humaine»  Se  oii  n'iroii-elle  pas  encore,  ii  de  nouvelles  rc 
cherches  venoient  fouienif  lee  découvertes  déjà  faites  ? 

On  tire  commodément  le  loup  cervier,  dès  qu'on  a  obfervc  que 
cet  animal,  fe  trouvant  fous  un  arbre,  regarde  ^  entend  avec  éron- 
nement  les  ckicns.  On  eft  parvenu  à  prendre  les  foies  fans  peine, 
loifqu'on  s'ellt  apperçu  que  ces  poilT'ons  monrcnc  de  l'eau  fur  la  glace, 
&  qu'y  étant  une  fois,  ils  n'en  peuvent  plus  defcendfe.  Nous  avojijs 
Tpmc  FIJI,  Pan,  //.  1771;,  Y 
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prolîr^  de  l'avidirc  doni  nous  nous  fomntes  appeiçus  dans  le  chiett 
pour  la  chtir^  nous  nous  €n  femmes  ft-rvis  pour  M  chalTe  du  gibier; 
pir  la  m^me  raifon  ,  nous  avons  ctrtlTc  Us  ojfLaux  de  pioie  pour  lï 
châin  des  oifeaux  ,  &  noui  avons  pcufité  du  caméléon  pouK  chailci 
les  mouches. 

On  a  QbftTvé  qrtâ  les  grîves ,  après  s'être  baignées ,  volent  au  m&me 
indanc  fur  Ls  arbres,  pour  y  chercher  leur  nouriirureî  rhciiime  in- 
dudrieu!^  a  pris  de  là  occafion  d'mvtnter  des  Ucets  poiic  les  y  at- 
rt'ïipcr.  On  s'cft  apperçu  <^uVn  automne,  lorfque  Ici  haies  foni  dans 
lt;;u[  mariiricé  ,  les  cotjs  de  bois  $i  de  bruyères  cherchent  dans  les 
bois  les  fenriçti  éctoics,  &  qu'iJs  aiment  à  fe  per^htr  dans  les  en- 
droits où  ils  font  à  couv\;rt  \  on  a  profité  de  cetre  connoiflanFe  pout 
découvrir  le  moyen  de  les  furprenlrt.*  pins  facilemtnr.  Le  goût  qu'on 
a  remarqué  ddns  les  hermines  pt'ur  les  champignons,  fan  qu'on  s'en 
fert  comme  tl'appat  pour  leur  ren.he  des  pièges. 

Les  Hullandoiï  profiten:  du  pafHige  auromnal  des  pinçons,  pour 
les  attraper  par  milliers.  La  grande  cuciofîté  qti'op  a  obAirvée  dan» 
le  lofli^nol  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  fournir  des  méthodes  fa- 
ciles à   le  furprendre. 

Les  lamproies  s'attachent  auï  pierres  (Tes  rivages  en  les  fuçants 
on  a  inventé  en  conféquence  des  lîlcrs  propres  i  tafer  cti  pieries  & 
d  en  attacher  le  poifTon.  La  bi&me  cntuie  les  rivages  dans  le  t^ms 
du  frai  ;  ot>  a  fait  pour  lors  des  naifes  pour  l'y  attraper.  Le  brochet 
Hïonte  le  courant  de  l'eau  au  printems  j  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  pèche  de  la  ligne.  La  perche  fiaye  fui  des  fonds  pierreux  :  on 
a  fait  en  confcqnence  des  filets  ï  bourfe  pour  la  prenne.  Ces  nl^ 
fervacions  ne  font  ptïint  des  minuties,  puifquc  dts  contiées  entières 
ne  fubfiiltenc  que  pjr  la  ch-ilfe  ou  la  pt-chi;  de  quelques  animaux. 

Un  Econome,  qui  connoït  b  manière  de  muliiHier  les  abeiMei» 
fair  tiret  un  profit  confidérable  de  fes  ruches.  It  en  efl  de  même 
^u  ver  à-foie  i  il  f^ut  connoïtre  fes  différeotes  métamurphofes  :  Q 
Fon  ne  fan  pnînt  de  quelle  manière  fe  forment  les  cochenilles  or- 
dinair^^s ,  de  même  que  celles  de  la  renouée  S<  le  kermès ,  commt;nc 
pourra  c-ori  k-s  multiplier  ?  En  examinant  les  infeAes  &  le^  couleurs 
donc  ils  font  dotés ,  tout  Naturalifle  ne  doit- il  pas  être  furpris  qu'oB 
en  ait  effayé  (r  peu  ?  Un  Pccht^ur  inlUuk  (ait  dilt  inguet  i  des  fignes 
cetraiiis  les  moules  qui  coiitiennenr  les  perles,  lanJi^  que  l'i^iioiaiît 
cfl  obhgé  de  tuer  quelquefois  plus  d^un  million  de  mères ,  fan»  notiver 
ce  û'i'il  cherche. 

Si  o»  Veut  élever,  chair^jr,  prendre  ou  employer  nrilement  les  an^ 
maux  dc^mefViques  ,  les  diffcrens  quadrupèdes,  les  oifeaut ,  les  poii^ 
fons,  &c.  il  fanr  comnv-ncer  d'abord  par  j'inftruire  de  leur  nature, 
de  l«ui  inflinâ ,  de  leurs  liabitudt^s.  Ce  fêta  ea  élevant  queti^ues 
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animauY  auprès  Je  fj^  A  ea  les  obk'fvanr ,  qu'on  parviendra  à  ces 
concijilljncâs  ;  \\  ni:  Itjra  pj;  mené  injtitc  de  bien  connaître  les 
infères,  pLti^]^!.^,  pir  ce  injyfii,oa  potim  parvenir  à  ptcveair  les 
do.iMn.nge^  j  l'il^  peuvent  cauTer  i  niis  produirions. 

C*eJt  ain'i  jii'-n  FondÂHr  fes  rech.Tches  ^  (es  travaux  champcrres 
fur  le^i  C'MiîiofluKes  ïîe  U  nature .  on  pourra  erre  affuré  d'uu  fuccès. 
C'eft  Is  célèbre  Linni  qui  nous  donne  cet  efpoir  \  ce  font  Tes  prin- 
cipe» qiie  niu^  ràcHûiu  de  développer  ici.  C'eft  en  érudi.inc  l'efFer 
des  clc[n^:ns  lut  Itî  cups  »  qu'on  parvient  à  Tivoir  angmenrer  ou 
diminuer  Ifuc  aAijn  ,  :antôt  en  fnfant  naître  une  chaleur  artiiîctclle^ 
cantâc  en  iaiirmt  agir  la  nature.  L'arrafoir  prévient  qu^lquefais  U  fc- 
cIierelTe,  Se  la  f-rpe  mus  délivre  de  produâions  inuàles.  Quand  nous 
aurons  rendu  familiers  à  la  main  tous  les  inflirumens  propres  à  U  ctiL- 
Cure ,  nous  faurons  bienror  les  cas  où  il  faut  le^  envplojrer. 

Parmi  les  ditFéiens  peuples  de  la  terre  ,  les  Romains  furent  les 
premiers  qiii  entreprirent  de  perfetflionnec  l'économie  chnmpêrres 
nous  râchons  de  les  imiter  en  France  depuis  quel:iues  années.  Notre 
projet  efl  de  nourrir  ,  par  ^ouvrage  .  donc  nous  donnons  actuelle- 
ment le  PjTofpeiffcis ,  &  dont  nous  allons  eiEpofer  le  plan  ,  cette  ar- 
deur utile,  en  y  ra^embUnc  toutes  les  nouvelles  découvt:c[es  qui 
«cuvent  tendte  a  la  p'rfe<^ion  de  1  économie  domeftique  ,  de  la 
Phylîque  ,  de  l'Hiftoire  Naturelle  >  &  en  les  comparant  a-vec  les  an- 
ciennes. 

Par  le  détail  dans  lequel  nous  fommes  entrés  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle, &  fur  fon  utilité,  on  peut  iuger  combi'Ljn  eft  ridicule  cetre 
queftion ,  qu'on  répète  (\  fouvent  dns  les  Cabinets  d'Hiftoire  Na^ 
rurelle  ^  les  Jardins  Botaniques:  à  qMÎ  ula  tjlit  ion?  On  trouve 
dans  les  Amcenit.  Acad,  de  Linné  une  anecdote  à  ce  fujer. 

Lorfqu'on  commençoîr  a  développer  les  merveilleux  phénomènes 
de  réledlricitc  i  M.  Klm^tnjîUrnt  fut  appetlé  par  ^ttâtric  /,  Roi  de 
Suèdâ  ,  pour  en  faire  les  expérien' es  en  fa  ptéfence.  Un  Seigneur 
de  la  Cour  ,^de  la  plus  grande  diflinâion  ,  qui  y  alTîdoic  »  fur  alTcE 
indifcrei  pour  demander,  d^un  ron  de  confiance,  à  M.  Klingciafiierne: 
mais  à  quoi  cela  e/I-U  hon?  Le  ProfefTeur ,  fans  fe  déconcerter,  lui 
répondit  ;  pareille  queftion  m'a  été  faite  ces  jours  derniers  par  un 
tel  *  ancien  Marchand  de  falineï;  le  Roi  fourit ,  &  dit  i  ce  Sei* 
gîiflur  :  hoa  ,  vous  ave^^  ce  ^ut  vaus  mérite^. 

Toutes  les  parties  de  la  nature  ont  cine  «elation  immédiate  ea* 
tr'eUes  :  tout  a  fon  utilité  réciproque  ,  &  porte  le  cara^cre  d'excel- 
lence qui  lut  eft  propre  j  tour  décèle  cette  connexion  inrime  ,  ce 
commstce  non  interrompu  ,  qui  ,  pat  une  chaîne  graduelle  ,  alfociç 
Ce  allîmile  un  régne  i  l'autre  ;  car  la  narure  femble  avoir  fubi  des 
gfadations,  des  nuances  infenfibles,  pai  lefquelles  on  U  trouve  con- 
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diiUe  d'im  règne  à  un  autte  ,  &  d'un  genre  au  genre  fubfcquenr.  Ce 
fyftL'me  coinbmé  de  tous  les  cires  ,  cch,ipp€  à  ceux  qui  ne  fe  tlow- 
nenr  pa^  la  peine,  ou  qui  dé^^signenc  d'en  approfondir  les  myflères* 
Les  infedcs,  tes  coquilles  ,  leï  moulfes  »  les  pétïifications ,  la  moi- 
filfure  elle-même,  qui  nous  offre  Urt  parrerre  microfcopique  ,  fonc 
patrie  de  l'harn^oiiie  générale  &  oiganique. 

Les  objets  les  plus  vils  ceireiic  de  Tctte  auK  yeux  de  l'Obferva- 
reur  Philofjphe.  L'mtie ,  pir  exemple,  nourrir  plus  d'infedtes  que 
soutes  les  aunes  herbes,  con:ime  papillons  de  joue,  phalènes,  ca- 
lendres ,  qui  y  enfuîte,  fervent  de  nourriture  aux  oifeaux  infeâivo- 
res;  les  plus  petits  vers  aquatiques  font  dévorés  pat  de  plus  grands, 
Bourrilfenc  les  poiflons  ,  qui  »  eux-mêmes  ,  nous  fervent  d'alimens* 

Quel  adtiii  cable  enchaînement  !  La  furface  de  la  terre  parée  de  Isi 
verdure  ,  dit  M.  de  Buffon,  eft  le  fond  inépuifable  &  conin:iun  du- 
quel Ihomme  Se  les  animaux  tirent  leur  fubllance.  Tout  ce  qui  a 
vie  dans  la  nature,  vit  fur  ce  qui  végète;  &  les  végétaux  vivent  4 
lïîuc  tour  des  débris  de  ce  qui  a  vécu- 

Combien  de  gens  regardent  avec  indi^éience  les  coquilles  &:  les 
diFéfentes  efpèces  de  coraux  >  que  Izs  Amateurs  ralfemblem  4  gcauds 
frais  dans  leurs  Cabinets,  parce  qu'ils  ccoyeut  qu'on  ne  les  emploie 
jii  pour  lesalimens ,  ni  pour  la  Médecine.  Sam  les  foins  de  TObfet- 
vateur,  ces  ouvrages  merveilleux  ,  que  U  uaïuce  fembloit  nous  dé-» 
rober  ,  feroîent  encore  inconnus  \  ils  font  cependant  devenus  une 
branche  de  commerce  conlîdétable  en  Hollande.  Ce  que  M.  de 
Réaumur  a  écrie  au  fuj'el  de  la  couleur  qu'on  peut  tirer  de  quelques- 
unes  de  ces  eoquilles,  doit  exciter  le  plus  grand  intcrt-r ,.  &  prouve 
en  mên^e-rems  rurilicé  dont  elles  peuvent  être  \  &c  en  çffet  ,  elles 
peuvent  devenir  ires-avantageufes  aux  Artifles  :  on  les  place  a^réa* 
blemenc  dans  la  fculpture  ;  elles  y  grouppent  mcine  alTtz  bien.  Leur 
étude  peut  infpirer  des  idées  neuves  aux  Arcbiteftes,  aux  Sculpreurs, 
&  même  aux  Peintres.  Toutes  les  idées  des  arts  ont  leurs  modcleî 
dans  les  produitions  de  la  nature  :  Dieu  a  clcc  j  Se  L'homme  imite. 

Les  femtQcs  des  Maldives  ratiiafTeiu  une  qnautité  immeofe  de 
coris  ,  efpèce  de  coquilles  t  elles  en  chargent  tous  les  ans  trente  à 
quarante  batimens  ,  qui  les  tranfportcnt  en  Afrique  ,  au  Bengale , 
à  Siam.  Ces  coquilles  oHt  parmi  ces  peuples  la  même  valeur  que 
jios  ouvrages  d'or  Se  d'argent  *  &c  les  repréfeutent  dajis  différentes 
opérations  de  cojnmerce. 

Les  Scrutateurs  delà  nature  fouillent  dantlesentrailUs  de  la  terre, 
Bc  lui  enlcveut  ces  prccieufes  dépouilles,  ces  pétrifications  fi  éton- 
nantis  pnr  leurs  formes  Si.  leurs  variétés,  La  Philofophie  >  cclaitce 
pat  ces  découvertes,  étend  fes  connoilFancesj  les  conjcélures,  les 
probabilités  devieuneuc    vérités  j  &  en  effet,  nous  ubfervoos  dans 
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leî  morïtngries  tles  couches  de  coquiltiges,  des  coraux,  des  fc]uelctiçs 
d'animaux  ,  qu'envain  on  chercheroit  aétuellemeiu  vivans.  Cea  ob- 
jers,  indiffcrens  au  premier  afpcct ,  nous  foLiirnidenc  néanmoins  les 
moyens  de  percer  la  ntiic  des  lit-cIe^  ,  de  fouilUt  dans  l'abîme  de  la 
nature  :  nous  découvrons,  pour  ainlî  dire,  le  berceau  du  monde  > 
&:  nous  donnons  une  idée  de  fes  difFc-rerues  cataftrophes. 

Le  croirôit-on  ?  Les  animaux,  mtme  les  plus  fcroces,  occupent 
une  place  importante  A,\m  Tordre  de5  êtres;  nous  regretterions  leur 
privation  ,  û  on  parvenoîi  à  les  dcccuitc  entièrement.  Quand  ,  à  force 
de  dcpenfes ,  on  eut  chaflc  U  corneille  de  la  Virç;inie ,  les  habitons 
de  cecie  colonie  ,  au  rapport  du  DoAeur  Kai/n  ,  réTolurenc  de  faire 
le  double  de  dcpcnle  pour  la  rappeller.  Le  Caire  ne  ménage  rien 
chacjue  année  ,  ni  mtme  tous  les  jours  ,  pour  confervei-  ta  race  des 
vautours  :  ces  oifeAtiï  purt^enc  la  terre  des  cadavres,  piirifîeiK  l'air 
&  entretiennent  un  équilibre  nccclfaire.  Tout  le  monde  fait  qu'il 
fubfifte  entre  les  animaux  une  gtterre  éreinolle^  mais  rout  a  été  com- 
biné fi  fagemcnt ,  cjue  la  deftruc^ion  des  uns  opère  la  confcrvatîon 
des  autres,  &  que  la  fccondité  des  efpcces  eft  toujours  balancée  pai 
les  dangers  oui  menacnt  les  individus. 

Les  mouiïcs  ,  ces  plantes  de  la  naiir^nce  la  plus  obfcure,  font 
encore  un  chaînon  delà  chaîne  descttesj  leur  étude  avoit  à  peine 
été  effleurée  jnfqu'à  la  fin  du  deiniet  Iiècte.  C  Baukin  en  connoilFoit 
frès-peu.  yailtanc  en  a  décrit  quane-vïngt-dx  ou  environ  dans  fon 
Botanic.  Parif^  Mais  Dillen  ^  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  nous  eu 
a  donné  des  defcriptions  de  600.  Je  n'entreprendrai  pas,  dit  Gsfner , 
de  démontrer  l'utilité  de  cliacune  d'elles  f  quoique  toutes  Unis 
propriétés  ne  nous  foient  pas  connaes  ,  il  eiV  à  pcéfumer  qu'elles 
n'en  ont  pas  moins  de  contante» ,  puîfque  !a  nature  n'a  rien  créé 
envair>}  cependant  je  prévois,  ajoute-t-il,  que  la  poftérité  déttju- 
vrira  dans  les  moulles  autant  d'avantages  que  les  autres  végétaTix 
nous  auront  procuré^  &  en  efFet,  depuis  que  nous  avons  acquis  la, 
connoilTance  de  ces  plantes  ,  nous  avons  fair  plufieurs  découvertes 
inrérelfaiites  ,  qu*on  peut  regarder  comme  l'aurore  de  celles  que 
nous    fêtons  1  l'avenir:  citons  en  quelques  exemples. 

\^ç  fpha^num  paiujin  remplit  les  marais  profonds  d'une  matière  hu- 
mide ,  &  les  convertit,  avec  le  rems  ,  en  prairies  ferciles  :  les  La- 
pons i'employent  en  forme  de  matelas  dans  les  berceaux  de  leurs  ei»- 
rans ,  pout  les  g.uancit  de  l'acrimonie  de  lents  urines,  he  fom'tnalis 
amipyntka  ,  contre  le  caractère  de  tontes  les  moufles,  eft  très  utile 
pour  éteindre  le  feu.  On  fait  avec  le  iycopodium  davatum  des  tapis 
de  chantbre  :  on  tire  une  teinture  jaune  du  lycopodium  compiartûtam.  Le 
tycopoii'ium  fiietgo  cbalTe  les  infeftes  qui  tourmentent  les  beftiaux ,  iL 
purge  eu  même -tenu  tréâ-fôctement»  Le  mnium  moniimum  indique 
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les  foucces  \  X'hypnum  pantdnum  eft  u:ile  pour  bouclier  les  trou?  det 
murailles.  Tous  les  hypnum  &  les  hryum  tâpifTenc  U  terre  «^'u^e  ver- 
dure crerneUfl  j  ils  confervent  petiiiant  l'hiver  les  plus  pecires  fe- 
mences ,  garamilTenc  les  racines  des  AUtces  plantes  des  gelées ,  croif- 
fenc  dans  Les  terres  les  plus  tlériles  »  pouLtElfenc  &  fettilirenc  la 
tcite  :  le  bryum  kypnoidcs  couvre;  les  rochers  des  inomagiies  les  plus 
hautes  &  les  plus  rtoides;  le  mnium  hygromeiùum  annonce  les  dcgcés 
d'intenllté  de  la  fécherelîe  &  de  rhumidiré  de  l'air. 

Les  lichens  nous  offrent  une  nouvelle  fcène  inrérefTante;  plufietits 
d'entr'eux  donnent  diiférenres  teinrctres  ^  teis  que  le  roctlla  ^  qui 
tend  une  couleur  très  pcccieufe ,  &  qu'on  remplace  pat  le  lichen  tar^ 
faricfts  :  on  obtient  une  couleur  j^uue  des  Itchens  erauus  ^jumptnnus^ 
vuipinus  ;  la  Médecine  6c  l'économie  champêtre  y  trouvent  auiiî  des 
teirources.  Le  licfien  \ulpinas  eft  un  poifon  pour  les  loups;  \t  pixi- 
datus  s'emploie  dans  U  toux  convulfîve  ;  le  jubatus  ^  dans  Us  exuU 
cécations  de  la  peau;  Vomphatodcs  ^  dans  les  hémorrhagies  j  Vapktofus  ^ 
dans  les  aphthe*  &  contte  les  vers  j  le  caninus  >  dans  l'hydrophobie 
&  la  rage;  le  puîmonarius y  dans  la  phthyfie.  Nous  pafferoiiç  Tous 
(îlence  le  Uchtn  ran^ijtrimus  &  le  lUhtn  iJîandUus  ;  il  eft  inutile  de 
répéter  ici  que  le  premier  fert  de  nouiriture  aux  rennes  ,  Ik  que  le 
fécond  peut  remplacer  le  pain  dans  les  tems  de  difette.  Le  lichen 
prunafiri  fe  hîoyt  &C  donne  ta  poudre  de  cyprès  ^  ainlî  q|ue  le  pt*J-- 
tuUtus  ^  qui  fournit  une  liqueur  très-noire.  En  général  Us  lichens, 
nit-me  les  plus  petits,  ceux  qu'on  furnomme  lépreux,  tapitTent  les 
rochers,  deviennent  le  piincipe  de  la  terre,  &  confcquemment  le 
premier  degré  de  la  végétation. 

Les  fungus  ,  les  champignons  ne  font  pas  tout-â  fait  i  dédaigner» 
quoiqu'en  génétal  leur  ulage  foir  dangereux;  on  en  emploie  planeurs 
avec  fuccès  dans  Ees  hémorrhagïes  \  les  rrulFêS  ,  les  phallus  entrent 
dans  nos  ragoâts^  les  Mofcovites  en  mangent  de  plulîeurs  efpèces* 
h'agaricas  muftarius  chafTe  les  moulTes  ;  il  eft  encore  excellent  pour 
détruite  les  punaifeS. 

Il  téfiilte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  eft  très- 
linportant  de  connoître  les  différentes  fubftances  qui  nous  environ- 
nent ,  tant  par  rapport  ï  leur  utilité ,  &  â  leur  ufage ,  qu*eu  égard 
3jix  accidens  funeftes  &  trafiques  »  qu'une  mépiife  dans  ce  genre 
ti'i  que  trop  fouvenr  occanonnés.  Il  en  léfultc  encore  que  îa  Mé- 
decine  a  tiré  plulleurs  excellens  remèdes  de  certaines  produflion^  de 
la  nature  ,  juiqu'alors  inconnues ,  &  que  les  arts  onr  piiifc  une  fource 
abondante  de  richelTes  dans  plufîeuis  fubftances  autrefois  négligées; 
nous  expliquerons  tou$  ces  détails  dans  cet  ouvrage. 

Cotnbien  de  fois  n'avons-nous  pas  rencontré  des  perfonnes,  même 
^ces  pour  peafer ,  qui ,  vayant  a^Lint  les  jardins  botaniques  des  ^a* 
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mtns  cultuéi  avec  tom  ,  dcmandoienc  icaniqucmenc  :  à  quoi  cela  efl-U 
bon  /  Oui  ,  MdllieiLrs ,  i)s  l'ont  utiles  ;  tanï  pi»  pour  vou^  ,  ti  vous 
n't?n  cuiinni[1cz  pas  Tucilitci  its  fervent  de  nourriture  phncipale  aux 
belHaux,  c)'U  »  à  leur  rottT  ^  nous  noarrilftnt  cux-oicmes.  Cetie  fa- 
imV.a  de  jUnres  »  qui  a  et?  un  peu  tcop  négligée  «  quoique  Schtu» 
cà^cr  Se  Sch/thcr  tu  aient  cepcnJant  traite  ex  prôpjfo  ^  a  des  rapport! 
imiticduts  &  cireniieU  avec  notre  cociltrrvjirîon.  Le  phalaris  arundi— 
nauay  ou  alpijta^  couvri;  l^-s  toits  &  nourrit  lâs  oifeaiix  ^  Catopuurus 
ptatenjis  tft  iwi  gramen  excellent  qu'on  peut  femçr  dans  tes  pièi  j  l^diVd 
tejf.itoja  It  fcitilile;  le  /m  aquauca  ,  qui  croît  le  long  des  riviètes 
&  des  rieuves,  tU  le  plus  grand  &  le  plus  utile  j  \c pou  anguJltfoitA 
•fl  un  pâturage  très  en  ufage  en  Suède;  \ç  fcflaca  fimtans  ^  le  gramen 
à  la  maune ,  foutniirent  des  grains,  qui  deviennent  pour  L'homme 
une  nourriture  Erès-fatubrc  ^  Je  feÛuca  ovina  engrailTe  les  btcbîsj  le 
ioùum  pirtnnt  croît  fut  les  nnonragnes  de  crayon  ,  &  y  fupplée  au 
foin  i  Yavtrta  datîor  y  ou  fromental  ,  eft  un  excellent  foin  pour  les 
chc^vaiixi  le  cyptms  tjcuUnms  porte  i  fes  racines  comme  des  efpèce» 
de  petits  pois  anguleux  &  arrondis,  qui  fe  fctvent  fut  le£  meilleures 
tables  d'Uaiie.  Nous  n'aurions  jamais  fini ,  fi  nous  rappottion$  tous 
les  avantages  qu'on  peut  lerirer  des  grnmens  »  tant  poar  U  nouttiture 
de  l'homme  ,  que  pour  celle  des  b^;Âiiur  &c  de  la  famille  volatile^ 
nous  nous  léfçrvon^  de  les  faire  connoitre  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage :  nous  obferverons  feulement  ici  que  la  nature  a  aflîgné  cer- 
taines efpèces  de  gramens  à  certaines  efpèces  de  terres  nui  leur  font 
poptes:  quelqucs'UHS  ruffoqueni  les  bleds  jappauvrilîenr  les  terres  £e 
nuifent  aux  belliaux.  Il  eft  pont  lors' de  la  dernière  import;ince  à 
TAgriculteuîde  les  connoure  pour  les  cuUiver  ou  pour  les  détruire, 
s'il  veut  tirer  parti  de  l'Economie  rurale. 

Parcourir  rous  les  arbres,  tous  les  arbuftes,  routes  !e&  planres  qui 
fournifTtnt  abondamment  pour  nos  befoins,  pour  les  édifices,  les 
ïnftrumens  ,  les  remèdes,  pour  la  nourriture  &  pour  nos  pUidrs^ 
c'elt  robjet  que  nous  nous  fommes  propofés  dans  l'ouvrage  dont  nous 
publions  aiffcuellemsnt  le  Profpeftus.  Nous  avons  fait  connoîrre  an- 
ciennement dans  nos  feuiUes  périodiques  le  caragagnj  jibenca  y  ç^^xe 
les  Jardiniers  déftgnent  fous  le  nom  vulgaire  d'*iri^«  aux  pois.  Cet 
arbrllfeau  embellit  nos  fardins  par  fes  belles  Ecucs  jaunes  &  en  grap- 
pes ,  qui  produifenr  des  filiquçs.  Les  habitans  de  U  Sibérie  en  pul- 
vérifent  les  femences  %  ?<■  en  font  du  paîn  Hc  des  gâteaux  ,  donc  ils 
font  m&me  fort  friands. 

On  ne  f^uroit  m&me  trop  admirer  ,  dit  PUnt ,  la  prévoyance  de 
la  narure  »  qui  a  imprimé  des  venus  médicales  aux  plaines  même 
qu'un  dédaigne  \  relies  que  les  ronces  &  les  épines.  Ce  Nacuralifte 
»ifoir  an  vif  cepcoche  aux  Romains ,  du  peu  de  foin  qu'ils  appoï- 
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toÎÉnt  à  connoître  les  pUnces  &  les  fecours  que  la  nature  lear  ofFroit 
de  toutes  parts ,  &  de  ce  qu'ils  vivoient  fous  la  bonne  foi  d'autrui  ; 
ï.-\nt  il  eft  vrai  j  ajoute-t-il  »  que  jamais  on  n'a  tant  aimé  la  vie, 
6:  qu'an  ]ie  s'eft  jamais  moins  occupé  des  moyens  de  ia  conferver: 
Tjunqiiam  fuit  citpido  vi(a  majûr ,  net  mifior  Cura,  On  en  peuc  bien  dire 
1.1  nic-me  chofe  dans  notre  liècle.  Pour  avoir  voulu  faire  connoître 
d.ins  cecre  Capitale  l'utilirc  des  plantes  pour  les  maladies ■  mcmr  les 
plus  incurables  >  quels  moyens  n  a-t-on  pas  pris  pour  nous  y  dé- 
truire ? 

On  employé  ,  dit  Derham  ,  dans  la  fabriqne  du  verre,  les  char- 
dons qui  croilFent  le  lun^  des  chemins.  Dans  Jes  Epliémérides  d*Al- 
lemagne  ,  on  prétend  que  le  trcÛe  des  marais  ,  mcnyanthts  paliifrc  ^ 
ne  le  céJe  f^ucre  en  vertu  au  quinquina  ;  cVft  la  panacée  des  Al- 
lemands &  des  peuples  du  Nord.  Le  puciet ,  ccrafus  raccmofa  fruBtt 
non  (dtili  ^  n*a  pas  aufli  moins  de  vertu  que  le  quinquina,  fi  on  en 
croie  M  Girard  y  dans  fa  DilFertation  fur  cet  aibre ,  que  nous  avons 
fait  inipiimer  à  la  fuite  de  notre  AUdeàm  rstraie.  Lefidum  minus  acre^ 
oulilleccbri,  ell  cotinu  depuis  peu  pour  un  excellent  remède  contre 
le  cancer,  la  gangiène  &  le  cliarbun  :  c'eA  au  Docteur  Marquu  quft 
nous  devo4^s  cette  dccouverte. 

U  n'y  a  pas  même  jufqu'au  duvet  des  arbres  ,  tel  que  celui  de£ 
fleurs  de  fauUs ,  de^  trembles ,  des  peupliers ,  qui  ne  devienne  de  queU 
quutiîifc  dans  tes  maijis  de  l'induilirie.  Dans  le  pays  de  Lunebourg  , 
on  recueille  des  boutons  de  fanlc ,  un  cotgn  ,  qu'on  file  Se  qu'on  pré- 
pare de  la  manière  accoiuumée  ^  on  en  fabrique  de  bonnes  étoffesj 
on  en  fait  des  mtches  pour  les  chandelles  &  les  lampes ,  &c.  Que 
dis-je  ?  Nombre  de  plantes  nous  fervent  d'hygromcires ,  de  baro- 
mètres &  d'horloges  j  les  fleurs  de  quelques-unes  s'épanouiïTent  pat 
un  tems  chaud  &  aux  rayons  du  Soleil  >  &  fe  referment  vêts  le 
foir  S<.  en  tems  de  pluie  \  telles  que  la  dent  de  lion  »  la  ptmpre- 
nclEeji^'c.id^auircspréfagent  le  tems  qu'on  aura  le  lendemain^  comme 
les  trèfles,  dont  les  feuilles  s'inclinent  ^  fe  fermenr  aux  approches 
de  la  pluie  ,  &  en  s'ouvrant  &c  fe  redreflant ,  annoncent  le  bcaa 
tcms.  M.  Linné  f  dans  fon  Pkilofophia  Botanica  ,  donne  une  longue 
cnumération  des  plantes  ,  dont  les  fleurs  fe  ferment  régulièremenc 
tous  les  jouis  &  indiquent  l'heure  :  ces  obfervations  »  faites  avec  at- 
tention i  nous  ptocurctoienc  un  cadran  floral ,  £c  ne  concribueroient 
pas  peu  à  nos  amufemens  chatiipêtres. 

Plulieiirs  petfonnes  paroiflem  iucprifes  de  ce  que  les  Amateurs  cul- 
tivent ,  avec  des  foins  particuliers  ,  des  plantes  étangcies  \  mais  clle( 
ignotent  fins  doute  que  nombre  d.'efppcûs  nous  nournifcnt ,  nous  v&- 
ulfenc  &  font  même  partie  de  nos  piailtrs.  L'ananas,  ce  fruit  (î  dé" 
Jicieux  &:  lî  recherche,  tft  devenu  ptefquindigcne  parmi  nous:  i 

qui 
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qui  en  peut-on  avoir  l'obligAcion,  fi  ce  n'efï  aux  Amateurs î  Ne  foiu- 
ils  pas  âuilj  parvenus  à  naturalirer  dans  notre  climat  Vafdtpias  Jy- 
nacoj  qui  fournir  un  duvet  fin  ,  avec  lequel  on  fabrique  des  draps, 
des  velours ,  Sec.  La  connoiCTance  des  plantes  étrangères  &  leur  ana- 
logie ^  nous  conduifenr  donc  ions  les  jours  à  des  découvertes  lieu- 
leufçs.  Qui  auroic  jattiais  cru  ,  (î  on  n'eût  pas  eu  recours  i  cette 
analogie  ,  que  notre  poiygaia  fût  un  Tpccifique  excellent  dans  la  pleu- 
réfie  S^  la  pcripneumonie  ?  A  quoi  nous  auroit  fervi  que  le  Dofteur 
Kaim  eûr  découvert  que  la  racine  de  geum  &  le  monarda  conve- 
Jioient  dans  les  fièvres  intermittences  ,  &  que  le  lobella  fyphiU'tdca  ^ 
le  ceanothtis  ammcanus ,  le  dUrviiia  acaditnjîs  j  {tonkera  dierviUa.  L.  S>  ) 
étoient  d'excellens  Spécifiques  pour  tes  maladies  vénériennes  »  fi  nous 
n'eudïons  point  connu  notre  geum  ,  6c  Ci  nous  eulTîuns  ignoré  la  ma- 
nière de  cultiver  le  ceanoikus  ^  le  monarda  ^  le  ditrviUa  ^ 

Il  aucoit  été  pareillement  fort  inutile  de  travetfer  l'Occan  ,  peut 
aller  chetchec  en  Amérique  le  lobella^  fi  nous  ne  favions  pas  que 
cette  plante  eft  du  genre  de  notre  lohil'ta.  Les  Européens  ont  acheté 
anciennement  à  grands  ftais  le  moxa  des  Chinois  &  des  Japonnois , 
de  mcme  que  la  fcrophulaire  du  Bréfil  ,  mais  la  Botanique  nous  a 
appris  que  ces  plantes  croifFent  auŒ  en  Europe. 

Tous  les  erres  créés  fe  touchent  de  près»  auflî  eft-il  difScile  d'en 
déterminer  la  ligne  de  féparacior;,  c'eft  ce  qui  a  engagé  les  BotaniHes 
de  ce  fîècle  à  s^appliquer  fur-tout  ^  la  connoilTance  des  claHes  natU'^ 
relies  des  plantes  ;  ouvrage  d'une  grande  importance  ,  &  qui  exige 
une  fagaciié  fingulîète  \  mais  comme  tous  les  végétaux  ne  font  pas 
encore  découverts ,  &  que  quelques-uns  femblent  ifolcs,  cette  fcience 
eft  encore  éloignée  de  fa  petfeétion.  Dix-huit  à  vingt  mille  plantes  « 
qui  compofenr  nos  herbiers,  font  dix-huit  à  vingt  mille  échelons 
ae  l'échelle  terteflre.  Plus  nos  connoilTances  s'étendront  ,  plus  te 
nombre  des  rapports  s'acctoiira ,  Se  les  fauts  intermédiaires  appel- 
çus,  difparoîtront.  Il  eft  donc  rrès-ipniporïanc ,  pour  ctre  en  crac  de 
procéder  du  connu  à  l'inconnu,  de  s'appliquer  a  l'étude  des  plantes 
exotiques ,  &  de  ne  point  négliger  celles  dont  nous  ignorons  l'u- 
fage,  &  qui  nous  paroiffenr  les  plus  indifféremes  :  c'eft  l'unique 
moyen  de  parvenir  à  ce  but  fi  défiré  ,  &  de  forcer,  pour  ainfi  dire , 
la  nature  à  nous  déceler  fes  fecrers.  En  rapprochant  les  deux  mondes, 
on  les  compare  plus  aifément  ^  on  parvient  mieux  à  connoître  le  fien ; 
on  apprend  à  y  trouver  ce  que  l'étranger  a  découvert  chez  lui.  Si ,  pac 
exemple  ,  dans  l'ordre  des  malvacées  ,  nous  n'eullîons  pas  connu  Vht- 
hifcus  mofchatus  ^  nous  n'aurions  jamais  pu  y  rappeller  le  turntra  ulmi- 
ftra  ^  mais  la  connoifiance  du  premier  nous  a  conduit  à  placer  le 
fccond  dans  la  clalTe  des  malvacées ,  &  dès-lgrs  ,  nous  avons  pu  alfur 
Jomç  FlUt  Pm,  II,  177*?.  '         Z 
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ler  que  c'étoit  une  ptance  émoUiente.  Sans  li  méthode  de  l'analogie  » 

la  macièce  médicale  feroic  incertaine  &  couverte   d'épai^es  tcnà- 

bxes. 

Indépendamment  de  rutvUtc  donr  peuvent  être  poot  nous  les  plan- 
tes ,  elfes  nous  offrent  des  phénomènes  bien  (inguiiers.  M.  Jacquin^ 
dans  fon  H tfioirt  d&s  plantes  ds  C Amérique  >  nous  inftruic  des  paiticuU- 
lités  fuivantes  au  fujet  de  rarîfloloche  tiie-ferpens. 

i>  Une  goutte  ou  deux  du  fuc  de  cette  plante  ,  mcl^e  pat  la  mafti- 
cation  avec  la  falîve ,  &c  introduite  dans  la  gueule  d'un  ferpenc  , 
enyvre  Sc  engourdir  tellemenc  cet  animal ,  qu'on  peut  te  manier 
impunément  ,  l'agacer  Se  le  mettre  dans  fon  fein  ;  il  recouvrera 
peu  de  rems  aptes  Ton  premier  écac  :  fi  on  le  force  h  en  avaler  plu* 
iieurs  gourtes  ,  coutà-coup  fai^  de  ttemblemens  Se  de  mouvemens 
convulufs ,  qui  Ce  répandent  vilîblement  dans  toutes  les  patties  du 
cx)rps  ,  il  s'affoiblir  ^  meurt  aulliiot.  Les  Charlatans  ,  les  Plylles 
de  l'Amérique  inftruits  de  ce  fectet ,  prennent  dans  leur  main  un 
certain  ferpent ,  célèbre  par  Ton  venin  mortel  »  &  le  faifinent  au  col 
près  des  mâchoites  *  cependant  avec  précaution  Se  avec  vivacité: 
moi'tnême  »  ajoute-c^il  ,  m'étant  familiarifé  avec  ces  animaux ,  je 
ïxj  ai  trouvé  ni  danger  »  ni  diificaUé  ,  pourvu  qu'on  agifTe  avec 
prudence  ". 

Ktmpftf  nous  donne ,  dans  fes  Amanitaus  txoùcA  »  l'Uifloire  des 
Charlatans  de  l'Inde ,  qui  marnent  auHÎ  Les  ferpens  impunément, 
&  qui  ont  l'art  de  Us  plier  a  tous  les  mouvemens  qu^ils  en  exigent» 
&  même  de  les  faire  oanfer  au  fon  de  la  voix.  Le  préfervarif ,  dont 
ils  fe  fervent»  e(V  la  racine  de  ;n«Ago,  plante  qui  croît  à  Java,  aux 
ides  de  Ceylan  &  de  Sumatra,  Kempfir  fe  fervoit  de  cette  racine 
avec  fuccès ,  fuivant  qu'il  le  rapporte  lui-même  dans  l'ouvrage  cité  , 
contre  les  fièvres  putrides  6c  malignes  j  &  il  ajoute  ,  d'après  plufieuts 
expériences ,  que  cette  même  racine  efl  un  remède  infaillible  contre 
la  morfure  d'un  chien  enragé  ,  tant  pour  les  hommes  que  pûut  les 
animaux.  Mais  c'ed  alTez  nous  être  entretenu  des  propriétés  des 
fubftanees  terreftres  :  examinons-en  Tenfemblei  rels  que  deux  grands 
arbres ,  le  règne  végétal  &  le  règne  animal  entrelacent  leurs  branches 
les  unes  dans  les  autres,  &  étendent  leurs  racines  &  leurs  rameaux 
jufqu'aux  extrémités  du  monde.  La  nature  defcend  »  par  degrés, 
de  l'homme  au  polype,  du  polype  i  la  fenfitive,  de  la  feniitive 
d  la   truffe. 

Les  infères  ,  eux-mêmes  ,  méritent  une  confidcration  relative  ; 
leur  organifation  répond  au  rôle  qu'ils  doivent  joaer  dans  Tenfemble 
des  ctres  j  ils  font  a  la  vétité  de  bien  petites  parties  de  l'univers  ; 
mais  ces  parties  ne  concourent  pa$  moins  i  ua  effet  génétal  par  leur 
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eograinement  avpc  des  par;ies  plus  imporcanres.  M.  dt  Gier  ^  le  Réau- 
muràix  Nord,  en  a  démonrré  l'utilité  dans  un  Difcours  publié  â  1^  Aca- 
démie des  Sciences  de  Scocholm.  Qu'on  jette  un  coup  d'oeil  fui  les 
prodiges  qu'a  enfanté  le  burin  du  célèbre  Lyonnct  ,  dit  M.  Bonnet  y 
peuC'On  voi^^  fans  un  profond  ctonnemenc  ,  ces  quatre  mille  muf- 
cles  employés  â  la  conUcudfcion  d'une  chenille,  leur  cohordinaEioa 
miraculeufei  celle  des  trachées  ?  En  un  mot  j  la  flruftute  des  corps 
des  infeftes ,  leurs  différens  organes  ,  leur  copulation  ,  leur  génén- 
cion  ,  leurs  marches ,  leurs  rufes  ,  leurs  combats  »  leurs  habitations, 
leurs  utilités»  prouvent  que  la  nature  a  épuifé  fes  richefTes  fur  lei 
infeftes  dont  l'étude  paroît  vile  au  vulgaire,  &  démontrent  qu'elle 
n'eft  jamais  plus  grande  que  dans  les  plus  petits  ouvtages  :  naturtt 
nunquafa  major  quàm  in  minimis. 

Quelques  mauvais  plaifans  rraîroient  M.  de  Rëaumur  de  Dijfèquettt 
de  mouches.  Ces  ridicules  pUifanreries  nourroient  elles  détourner  une 
perfonne  (tniit  de  la  contemplation  de  la  nature?  Tout  homme  refléchi 
laitîra  avec  admiration  &  avec  reconnoîlTance  la  chaîne  graduelle  des 
ccres  &  leurs  rapports ,  qui,  quoiqu'éloignés  en  apparence,  confti- 
tueur  cet  enfemble  organique. 

Auroit-on  jannaiï  penfé  qu'un  morceau  d^ambrc  conduiroit  à.  U 
guérifon  d'un  paralytique  &  à  la  théorie  du  tonnerre  ? 

Les  polypes  fonc  un  des  liens  qui  uniflenc  le  règne  végétal  au  règne 
animal}  les  huîtres  doivent  être  regardées  comme  des  demi  -  ani- 
maux ,  comme  des  êtres  qui  font  la  nuance  entre  les  animaux  &  les 
minéraux  \  ils  font  placés  fur  les  frontières  d'un  autre  Univers  ^  qui 
aura  un  jour  fes  Coiomb ,  fes  ytfpuce.  Le  polype,  cet  infe£te  qui 
échappe  prefqu'i  la  vue  »  étonne  l'invagination  par  fes  phénomènes; 
les  orties,  les  étoiles  de  mer  lui  reuemblenr  p;ir  la  nngulière  pro- 
priété de  pouvoir  être  raulripliées  de  bouture  ,  d'être  greffées  &  de 
renaître  de  leurs  débris.  Comme  une  fuite  de  l'enchaînement  de 
^harmonie  univetfelle  ,  la  mer  a  fes  fileufes  de  même  que  la  terre  y 
tes  pinnes  marines  font  les  araignées  de  la  mer  \  les  fleurs  de  co> 
raux  fonc  des  polypes,  &  ces  prétendues  plantes  marines  ,  que  Tour* 
ntfort^  qui  ignoroit  leur  organifation,  a  placées  dans  fa  dii-fepiième 
clalTe,   fonc  des  polypiers. 

Contemplez  les  progrès  rapides  de  l'Hiftoire  Naturelle  depuis  trente 
ou  quarante  ans,  il  vous  fembteta  voir  un  géant  s'avancer  dans  fa 
carciére  ,  fie  compter  fes  pas  par  fes  conquêtes.  Nous  devons  cei 
progrès  i  ces  Oblervateurs  indufttieux  ,  qui  onc  foulevé  une  partie 
dû  voile  qui  nous  cache  les  myftères  de  la  nature  ;  ils  avoieni  été 
enfevelis  dans  la  barbarie  &  la  poufl^ère  de  lart  ,  jufqu'au  moment 
où  les  Rhidi ,  les  Malpighi  ,  le$  Swammtrdam  ,  les  Willu^hèy ,  U  LeWin- 
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hotck  ,  les  Grew  ,  les  Rèaumur^  Scc.  ont  franchi  la  niùt  du  cahos 
&  terrafle  l'ignorance,  l'cireur,  les  piéjiigés,  qui  ,  comme  autant 
de  monflres ,  défendoiçnc  les  approches  de  la  nature. 

A  quoi  uîa  tjî'U  bon?  A  confondre  ton  orgneîl  ,  a  humilier  ton 
ignorance,  homme  préfomprueuîf&  futile  ?  F^uc-il  le  répéter,  l'in- 
le^e  le  plus  vil  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  comme  tu  l'es  toi-mcme  ;  ne 
dégrades  point  ton  exiflence ,  en  rampant  inutilement  fur  la  terre, 
adore  TErre  fuptcme  dans  la  mitce,  dans  le  bois  pourri,  dans  Therbe 
que  tu  foules  dédaigneufâmânc  aux  pieds  j  imite  ces  génies  fubli- 
meSj  qui  fouillent  dans  tes  profondeurs  de  la.  nature;  &  lî  ton  vol 
ne  peut  les  atteindre  ^  contentes-toi  de  les  admirer,  &  de  ne  poinc 
blâmer  ce  que  tu  ne  connois  pas, 

i  La  nature  femble  faire  un  grand  faut  du  règne  végétal  au  règne 
minéral  i  le  paflage  en  eft  brulque  :  cependant  les  minéraux,  a  caufe 
de  leur  figure  régulière  ,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  plantes. 
M.  Boyk  a  prouvé  dans  fes  obfervations ,  que  les  métaux  croifTenî  y 
il  en  fournir  des  exemples  tirés  de  Pline  ^  de  Fallopt  ^deCœfaîpia, 

Quoique  le  lien  qui  les  unie  nous  échappe  ,  ferions-nous  allez  té- 
mccaires  que  de  mefurer  l'échelle  des  ctres  fur  nos  foibles  connoif- 
fances  ?  Pouvons-nous  afTurer  que  cette  ligne  de  fépatation  ,  que  ces 
vuides  apperçus  exiftent  dans  la  nature?  Nos  yeux  commencent  à 
peine  à  fe  dcOîller.  Combien  de  mondes  intermédiaires ,  dont  nous 
ne  foupçonnons  pas  même  l'exiftence  ,  nous  teftenc  à  découvrir  ! 
i^ous  avons  dcja  faifî  une  des  nuances  qui  approchent  le  règne  ani' 
mal  du  végétal  ;  quelque  génie  heureux  trouvera  peut-être  un  jour 
le  âl  des  chaînons  fuccemfs  aes  êtres ,  &  déchirera  ce  voile  myf^érieux. 
Ne  pourroir-on  pas  déjà  dite  que  l'amianthc  nous  annonce  un  ctre 
qui  approche  beaucoup  du  végétal  ? 

Si  la  nature  ne  s'eft  pas  lalTée  de  produire  des  merveilles,  ne  nous 
laiTons  pas  de  les  obCerver.  Qui  éclairera  ,  dit  M.  Bonnet  ^  la  nuit 
profonde  qui  nous  environne  ?  Qui  percera  dans  l'abîme  où  la  rai- 
Ion  va  fe  perdre?  Contens du  peu  qu'il  nous  eft  permis  d'entrevoir, 
contemplons  avec  reconnoilfance  ces  premiers  pas  de  l'intelligence 
humaine  veis  des  mondes  pLicés  à  une  fi  grande  diftance  de  nous  ; 
mais  cependant  que  les  obftacles  irruent  nocce  curiofité.  Aggrandif- 
fons  notre  efprit  en  reculant  les  bornes  de  l'Univers. 

La  nature  eft  toujours  prête  à  nous  repondre  &  X  raifonner  avec 
nous  :  ouvrons  donc  les  yeux  ,  &  nous  lirons  dans  fon  grand  livre 
Â  quoi  tout  cela  eft  bon  :  omnia  bonafunt  qu€  crtavit  Dcus  :  la  le^^ute 
de  l'ouvrage  général  ^  dont  nous  allons  a(^aellemenc  nacer  le  plan , 
nous  rapprendra. 
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DIVISION      GÉNÉRALE. 

Nous  le  divifons  en  cinq  parties  ,  ou  j  pour  mieux  <Iire ,  tn  cincj 
naiiés  prirticuliers.  Le  premier  eft  deftiné  a  riiommei  nous  le  confî* 
dérons  dans  l'eut  de  fa.nié  &  dans  celui  de  maladie  ^  nous  donnons 
fa  defcriprion  anatomique^  nous  expliquons  l'uTage  phyfique  de  fes 
fohâions  y  le  méchanim^e  des  dtfférenues  paccies  qui  le  conflituent 
quand  il  eft  en  fanté  :  nous  palTons  de- là  au  dérangement  de  cec 
individu  ^  admirable  \  nous  traitons  en  conft-quence  toutes  les  dif^ 
férentes  maladies  humaines;  nous  en  donnons  les  caufes ,  les  fym- 
piômes  ,  les  diagnoftics  ,  les  prognoftics  ,  les  diffcrens  craitemens  ; 
nous  joignons  i  chaque  maladie  plu(]eursobfecvations  de  Pratique^ 
nous  terminons  enHn  ce  premier  rr^icc  par  l'indication  des  aJimens 
qui  font  \&%  plus  favorables  à  l'homme ,  6^  par  les  avantages  que  les 
aunes  hommes  peuvent  en  retirer ,  tant  pendant  U  vie  qu'après  la 
mocr.  Nous  faifoiis  abftradtion  ,  dans  cet  ouvrage  ,  de  l'ame ,  avec 
tous  {q%  détails  mécaphyllques  &:  moraux^  cette  matière  ell  pour 
nou$  trop  déUcare  ,  nous  la  lai^Tons  aux  Théologiens;  nous  nous 
conrencons  feulement  de  confidcrer  l'homme  comme  Phylicien  & 
Médecin  :  nous  l'avons  fait  graver  avec  fa  compagne  dans  notre 
ColUHion  dt  planches  enluminas  &  non  enluminées  d'HUioire  naturdUz 
nous  l'avons  tepréfenté  en  guerrier  dans  notre  Hijioire  générale  & 
gravée  des  trois  K^gnes.  Voyez  PI.  1,2,3, 4^5  >&  avec  les  dif- 
fcrens habillemens  François  ,  dans  notre  Hijloire  NacunUe  j  auffi  gi%^ 
fe'tf,  de  la  France.  Voyex  les  dix  premières  Planches. 

La  féconde  partie  ,  ou  plutôt  le  fécond  traité  ,  comprend  les  ani- 
maux. Nous  le  fubdivifons  en  fix  parties.  La  première  trairera  dés 
quadrupèdes ,  ou  ,  pour  nous  fervit  des  termes  de  Linnaus  ,  des  ani- 
maux i  mammelles  ;  la  feoonde  »  des  oifeaux  ;  la  iroificme  «  des 
amphibies;  la  quatrième,  despoifTons;  la  cinquième ,  des  infefl-es, 
&  la  (îxième  ,  des  vermilTeaux.  C'eft-U  précifémeni  le  plan  d'Hiftoire 
Narurelle  de  Linnaus.  Dans  chaque  article  ,  nous  commençons  par 
donner  une  defctiption  générique  &  anatomique  de  chaque  animal  j 
nous  en  décrivons  enfuite  les  efpèces  ;  nous  en  rapportons  (es  diffcrens 
noms  ,  rant  triviaux  que  fcientiRques  ;  nous  indiquons  les  alimens 
qui  leur  conviennent;  nous  faifons  connoître  leurs  mœurs,  leurs  ca- 
raAcres  ,  la  manière  de  les  élever  ,  lorfqu'ils  font  de  la  nature  des 
animaux  dome^iques  j  &  quand  ils  font  fauvages ,  les  différentes 
façons  de  les  attraper  :  nous  f^ifons  auflTi  mention  des  animaux  qui 
leur  font  ennemis,  &  de  la  manière  avec  laquelle  ils  fe défendent 
les  uns  contre  les  autres  :  nous  expofous  eu  outre ,  Us  diffcicm  avan- 
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tagés  que  cIï»cuii  d'eux  peut  nous  procurer ,  foie  pour  nos  ïlimens, 
nos  médicamens ,  foit  pour  Us  dliftécens  arts  &  méiiers,  ik  l'écono- 
mie champêtre.  Nous  avons  occafion-Je  parler,  dans  la  plupart  des 
articles  de  ce  fécond  traité  ,  des  ditTérenies  chatTes  Sc  pêches  prati- 
quées chez  les  différens  peuples  de  la  terre. 

La  rroifième  partie  ccncetne  les  végétaux  ;  c'eft  prccifémenc  l'ou- 
vrage que  nous  publions  a<fluellenneai  chez  Brunu^  Libraire  i  rue 
des  Ecrivains  >  fous  le  ticre  d'ffi/îoirt  univcrfcilt  du  Règne  végétal ^ 
dont  il  y  a  I  too  planches  gravées  &  trois  vol.  tnfol.  de  difcours  im- 
primés. ^jr'«t  ce  que  nous  en  dirons  ci-apràs  à  U  fuite  de  ce  PcoC- 
pedlus  ;  nous  y  ajouterons  feulement  une  lide  de  rous  les  végétaux 
rangés  fuivant  le  fy{lcme  de  Linntus ,  8c  un  fupplément  pour  les  ufagcs 
&  propricrés  que  nous  aurons  pu  omettre  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

La  quatrième  partie  traite  des  minéraux  :  nous  donnons  la  def- 
cription  de  chaque  mine»  FofIiIe>  Huor,  cryftallifation  ,  fable,  rerre» 
cailloux;  nous  en  rapportons  l'analyfe  chyniique  ;  nous  expofons  la 
manière  d'exploiter  les  mines  ,  leur  fonte  &  lent  ufage  dans  la  ma- 
tière médicale,  dans  les  arts  &  pour  la  Sociérc  civile;  nous  indi- 
quons en  outre  les  différens  endroits  de  la  terre  où  on  les  trouve. 

La  cinquième  Sc  dernière  eH  devinée  à  l'hydrologie  ou  à  la  re- 
cherche des  fontaines  minérales  j  nous  en  examinons  la  nature  }  les 
endroits  où  elles  fe  trouvent  i  leurs  principes  chymiques;  leurs  pro- 
priétés dans  la  médecine*,  la  manière  d'en  faire  ufage  comme  mé- 
dicamens  i  nous  étendons  nos  recherches  à  toutes  les  fources  connues 
de>  rUnivers^  coures  ces  différentes  parties  ne  font  elles-mêmes  que 
la  première  partie  de  l'ouvrage  gênerai;  car  la  féconde  comprendra 
tes  diiCférentes  collections  des  planches  que  nous  publions  ,  Ôc  qui 
font  elles-mêmes  au  nombre  de  cinq;  elles  fetvent  d  intelligence  au 
difcours. 

La  première  de  ces  coUeiflions  p.iroît  fous  le  titre  è^Hi^oire  gini~ 
rate  des  trois  Rhgrtti  de  la  Nature  ,  reprcfcnùs  en  gravures  &  rangés  Juivant 
Ufyfiémtde  Linnaus,  Cette  coUedion  forme  un  recueil  complet  en 
gravures  des  différentes  fubllances  qui  forment  l'hintoire  naturelle; 
elle  commence  par  le  règne  animal  »  &  Ënit  par  le  minéral  ;  nous; 
n'y  repréfentons  que  ce  que  nous  n'avons  pas  déjà  fait  dans  les  quatte 
collerions  fuivantes;  nous  fuivons  ,  pour  l'arrangemenr  de  chaque 
planche*  le  fyflêmc  Aq  Linnaus  y  6c  nous  donnons  une  explication 
gravée  Â  la  fuire  de  chaque  clafTe.  Nous  faifons  graver  au  bas  de 
chaque  planche  les  armes  &  les  qualités  de  ceux  qui  veulent  bien  y 
contribuera  animer  pir-li  noue  zèle. 

La  féconde  colle<5lion  de  planches  a  pour  titre  :  Hipoire  Naturtllt 
diU  Franu  ^  nprefeméc  en  gravurts  &  rangée  fuivant  Ufyfiimt  dctiO' 
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néUSf  divi/ee  par panits.  Nous  avons  tcavaillc  depuis  près  de  vingt  ans 
à  rHilîoice  nituteUe  du  Ropume  i  nous  avons  paicouiu ,  pour  cet 
effec ,  lâborieufemenc  ,  difpendieufenienc  6c  gtatuitement ,  la  plus 
grande  pactie  des  provinces  de  U France,  pour  en  connoître  les  di^é- 
rentes  produifïJonï ,  Se  nous  les  avons  taîremblÉes  dans  irois  diffé- 
rens  Diflionnaites  deftînés  à  chaque  règne  ,  qui  fe  rcouvem  che£ 
Bruncc  ^  Libraire  ,  tue  des  Ecrivains  :  nous  y  avons  entré  dans  des 
dérails  économiques  propres  à  faire  connoîcre  aux  François  les  avan- 
tages qu'ils  peuvent  retirer  des  richefles  de  leur  pays ,  fans  ctce  oblige 
de  les  aller  chercher  ailleurs  ^  mais  comme  dans  des  ouvrages  ma- 
nuels,  tels  que  font  les  Didtionnaires  ,on  ne  peut  fui  vre  aucun  or- 
dre, nous  nous  fommes  déterminés,  pour  completcer  encièremenc 
ces  ouvrages,  de  faire  graver  louces  ces  différentes  produirions,  & 
de  les  ranger  ftiivanc  le  fyftème  de  Linnxus,  Nous  divifons  ces  plan- 
ches en  plufieucs  clafTes  ;  la  première  claffe  eft  deftinée  aux  difréreas 
coHumes  François  ;  la  féconde  comprend  quarante  planches  de  qua- 
drupèdes de  la  France  ;  la  troifîème  lepréfeme  des  oifeaux ,  &  ainll 
de  fuice  de  famille  en  famille  &  de  règne  en  règne: ces  planches 
font  format  in-fol.  dont  les  deux  tiers  offrent  les  diS'érens  objets  donc 
il  s^agit  j  èc  dans  Tautre  tiers  fe  trouve  gravée  l'explication  :  nous 
n'y  reprcfentons  que  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  gravé  dans  les  trois 
collerions  fuivances  ,  auxquelles  tîous  renvoyons  notre  Lefteur. 
Nous  faifons  fuivre  cette  colledion  des  différentes  cartes  de  chaque 
Province)  pour  pouvoir  déterminer  les  lieux  où  fe  trouvent  les  diffé- 
rentes fubftances  qui  font  tepréfencées  dans  cette  colleâion*  Un  pa- 
reil Recueil  mérite  ,  fans  concredit  »  d'ècre  encouragé  par  les  dé- 
penfes  confidérables  qu'il  occafionne. 

Le  troidème  colleÂlon  efl  iiicirulée  :  ColUclion  di planches  tnlumi- 
nées  &  non  enluminées ,  rtprcfentant  au  naturel  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
inténjfani  &  de  plus  curieux  parmi  les  animaux  ,  les  végétaux  &  Us  miné- 
raux. Cette  collefïion  ,  qui  paroîc  depuis  le  mois  de  Janvier  de 
l'année  1775  ,  par  cahier  de  trois  mois  en  trois  mois  ,  en  renferme 
aftuellemenr  huit,  qui  ont  mérité  l'approbation  des  Curieux  :  le  pre- 
mier ,  le  quatrième  &c  le  feprième  repréfencent  les  animaux  ;  le 
fécond  ,  le  cinquième  &  le  huitième  »  les  végétaux  ;  le  troifième 
&  le  (txième ,  les  minéraux.  Ils  feront  fuivis  d'un  neuvième  au 
premier  Janvier  prochain ,  &  ainfi  de  faire  de  règne  en  règne.  Dans 
les  cahiers  des  animaux  ,  on  y  entremêle  des  quadrupèdes ,  des 
oifeaux,  des  œufs ,  des  nids  ,  des  infeAes ,  des  poilfon;»  des  fer- 
pens ,  des  coquillages,  des  madtcpores  ^  les  cahiers  dcflînés  miu 
végétaux  ,  ne  rcpréfentent  que  les  plantes  botaniques  Se  médicinales 
de  la  Chine  j  enfotce  que  ces  cahigts  ,  réunis  à  ceux  de  UcoUeâiun 
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fuivante,  forment  la  plus  bdie  colleftion  qu'on  puifTe  avoir  en  Eu- 
rope du  règne  végétal  de  cec  Empire.  Les  cahiers  des  minéraux 
ofrcenc  tour-à-rouc  des  mines  &  fertiles  :  chaque  cahier  compretii 
vingt-deux  feuilles,  une  de  ricre ,  une  d'explication,  dix  enlutni^ 
nées  ,  &  dix  qui  ne  le  foni  pas.  , 

La  quatrième  colleftion  eft  défignée  fous  le  tÎEte  de  Colieclion 
pricieufc  &  enluminée  des  fii^TS  les  plus  belles  6*  les  plus  curieufes  qui  fc 
cultivent  tant  dans  l4s  jardins  de  la  Clùneque  dans  ceux  de  T Europe.  Cec  te 
collection,  une  des  plus  précieufes  qui  paroilTent  ence  fiècle?  réuniE 
€Ji  même -rems  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  elle  peut  être  de  la  plus 
grande  utilité  aux  Nacui-nliftes  »  aux  Fleurirtes  ,  aux  Peintres,  aux 
DeJlînareurs  »  aux  Direifteurs  des  Manufa^uces  en  porceUines  ,  ea 
fayance  ,  en  étoffes  de  foie,  de  Uine,  de  coton  ^  en  papiers  peints» 
Se  aux  autres  Âctifles.  La  plupart  des  fleurs  de  la  Chine ,  dûtit  on 
a  publié  jufqa'à  prcfent  les  defiîns  peints  ,  éioient  fuppofées  :  celle-cî 
ont  l'avantage  d'ctre  peintes  d'après  nature  ,  &c  font  eucicremenE 
conformes  à  celles  qu'on  cultive  oans  les  jardins  de  Pékin  ;  on  en 
peur  même  juger  par  quelques  plantes  que  fe  trouvent  dans  ce 
recueil  ,  &  qu'on  eft  parvenu  à  naturalifer  depuis  quelque  tems  en 
France.  La  féconde  partie  eft  deftinée  aux  âeuts  de  l'Europe. 

La  cinquième  colledion  eft  ptécifcment  la  féconde  partie  de 
VJfiJloire  untverfdU  du  rhgne  vigétaL  Les  douze  cens  planches  en  font 
gravées ,  &  paroilTent  a^uellemenr  chez  Brunet.  Pour  bien  faire 
connaître  cette  colledion  ,  de  même  que  U  première  partie  de 
l'ouvrage  j  qui  forme  U  troifième  Traire  de  l'ouvrage  général  dont 
nous  publions  le  Profpe£tus ,  il  nous  fuffit  de  rapporter  ici  le  Juge- 
ment de  l'Académie  des  Sciences  à  fun  fujet. 

»»  Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l'Académie  ,  le  premier  Vo- 
lume d'un  ouvrage  ïnrirulé  :  Uijloire  unîverftÛe  du  règne  yégtial  ^  &c. 
Dans  cet  ouvrage  «  le  premier  en  ce  genre  qui  ait  paru  en  françois, 
M.  Jiuc^hoi  ne  s'attache  pas  feulement  à  faire  connoître  les  plantes  j 
mais  il  déraille  les  ufages  qu'on  en  fait  »  non-feulement  en  médecine, 
mais  dans  les  diffcrens  arrs  &  mcriers  où  elles  peuvent  ctre  em-^ 
ployées ,  pour  en  donner  une  connoiftance  complerie  \  il  les  décrie 
avec  exactitude ,  développe  toutes  les  parties  de  la  fleur  &  en  éta- 
blit ainfî  le  genre  ^  il  donne  en  outre,  non-feulement  la  concor- 
dance des  Auteurs  ,  en  rapprochant  les  fynonimes  ,  ou  les  phrafes 
par  lefquelles  les  Auteurs  ont  déftgné  ces  plantes;  mais  il  rapporte 
même  les  noms  que  ces  plantes  ont  dans  les  différens  pays  ou  elles 
viennent.  Au  moyen  de  ce  fecours ,  il  fera  difficile  a  route  per- 
fonne  qui  cherchera  à  connoître  une  plante  ,  de  ne  pas  bien  conf- 
ucec  quelle  fera  cette  pUme ,  donc  elle  voudra  avoic  connoiflance. 
^  M. 
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M.  Bac'ho^  ne  s'e(t  pas  moins  donné  de  peine  ,  &  n*a  pas  eu 
moins  d'atccncion,  lorfcjLMl  s'eft  agi  cLg  parler  de  l'tifige  des  plan- 
tes. Comme  l'analyfe  chyniiquc  eft  un  des  moyens  les  pUis  sûts  , 
pour  avoic  une  connoiirance  laifonnée  de  ces  ufages  ,  M.  Bui'àoi 
rapporte  les  analyfes  de  celles  qui  ont  été  analyfces.  Se  rice  ce 
qu'il  dit  dés  meilleurs  Chymiftes.  Il  a  également  recours  aux  Ou- 
vrages des  plus  habiles  Médecins-  Praticiens  ,  pour  ce  qui  regarde 
l'uUge  qu'on  faii:  des  plantes  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  La 
Médecine  vétérinaire  écanr  d'une  tics-gcande  importance  dans  l'é- 
conomie  animale ,  M.  Buchoi^  a  cm  devoir  aulli  ne  pas  négligée 
de  faire  mention  de  l'utilité  que  l'on  rerire  des  plantes  dans  la  pra- 
tique de  cette  médecine  ,  &  il  a  pareillement  eu  recours  aux  Ou- 
vr,iges  les  plus  surs  &  les  mieux  faits  furies  maladies  des  ajiimaux  , 
pour  eti  extraire  ce  dont  il  avoir  befoin» 

11  en  a  agi  de  même  pour  ce  qui  regarde  lufage  des  plantes  dans 
les  Arts.  MuCteurs  de  ces  plantes  demandent  à  ctte  cultivées  eu 
grand  ,  pour  que  l'on  puifTe  en  avoir  une  quancicé  fuâir.inte  j  M. 
Èuc'ho^  détaille  avec  foin  la  culture  qu'on  a  imaginée  pour  ces  plan- 
tes. Les  grains  dont  nous  avons  befoin  pour  nourriture  ,  &  ceux 
que  nous  cultivons  pout  les  animaux  employés  aux  travaux,  &c  donc 
nous  nous  nournlTons  en  partie,  étant  de  première  néceiîité,  &  de- 
mandant encore  de  noire  part  beaucoup  de  foin,  &  une  culture  plus 
fuivie  &  plus  recherchée  j  M.  Buclw^  a  eu  l'attention  de  tirer,  des 
Auteurs  les  plus  accrédités,  ce  qu'il  dit  de  ces  plantes  d  utiles  & 
fi  nécelfaires.  M,  Buc'hoi  n'a  pas  oublié  de  parlet  de  la  manière 
dont  on  cultive  les  plantes  de  pur  agrément  ,  ou  celles  qu'on  em- 
ploie feulement  à  rornement  des  jardins*  Enfin  ,  M.  Bûc^koi  ^  ^^ 
céunir  dans  fou  Ouvrage  roui  ce  que  le  Boranifle ,  l'Amateur  &  le 
Cultivateur  peuvent  détirer.  M.  Buc*ho[  n'en  préfente  ^  préfenrque 
ie  premier  volume  ,  accompagné  de  iix  cens  planches  mieux  gravées 
les  unes  que  les  autres»  &  dont  pluEieurs  font  de  plantes  qui  ne  l'onc 
jamais  été.  Ces  gravures,  qui  font  in  folio  ^  ne  reptéfentent  pas  feu- 
lement une  branche  de  la  plante  J  mais  lotfque  M,  Bucho^  a  vu  la 
plante  en  fleur»  il  a  fait  graver  cette  Beur  &  fes  parties  dans  le  plut 
grand  détail,  ce  qui  efl  important  pour  les  Botanif^es^  lotfque  U 
plante  l'a  permis  pat  foji  peu  de  grandeur,  M.  Buc'hoi  i'a  fait  gra- 
ver dans  celle  qu'elle  a  naturellement,  &  il  a  ainfï  mis  toute  per- 
fonne  en  état  de  les   reconnoître. 

Dans  un  ouvrage   de  la  nature  de  celui-ci  ,  où.  l'on  a  réuni  un 

grand   nombre   d'objets  ;    les  tables  alphabétiques  ne   peuvent    être 

qu'abfolumenc  nécefTiîres  ;  il   feroic    très  -  difficile  d'y    retrouver  ce 

que  l'on  avoit  lu,  &:  qu'on  voudroic  relire,  û  on  n'avoit  pas   de 

Tome  FUI,  Pan,  //,  177c;.  A  a 
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tables  alpliabétiques,  au  moyen  derqiielles  on  retrouvera  aiféiHenc 
les  fynonimçs  des  pUnces ,  &  les  noms  communs  qu'elles  portent 
dans  leur  pays  natal;  les  maladies  contre  LefquelUs  on  les  emploie  ^ 
foir  des  hommes  ,  foie  des  animaux  j  les  objets  d'agriculture ,  les 
plantes  alimentaires ,  \cs  plantes  donc  on  faic  ufage  dans  les  arts 
&  métiers»  dans  Les  jardins  d'ornement^  les  plantes  analyfces,  les 
l^cettes  médicinales»  eufîn  les   endroits  d'où  les  plantes  viennent. 

A  ces  différentes  tables  ,  M.  Buch'o:^  ajoute  un  petit  Dictionnaire 
des  termes  des  arts  ,  pour  mettre  en  état  chaque  perfonne  d'enten- 
dre ptu5  facilement  ce  qu'il  aura  pu  dire  de  ces  arts  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage»  L'Académie  peur  être  en  état,  à  ce  que  nous  ccoyons» 
de  juger  que  le  travail  de  M.  Bac*ho^  ne  peur  qu'être  utile,  qu^on 
ne  psuc  que  défïcer  qu'il  foie  continué  jufqu'à  fa  hn ,  &  nous  pen* 
fons  qu'elle  peut  accorder  fon  approbation  à  cet  Ouvrage  ;  iîgnésj 
Macqmr  &  Guettard, 

Je  cettiâe  l'extraie  ci-delTns  conforme  à  fon  original,  &  au  ju- 
gement de  l'Académie.  A  Paris,  ce  4  Février  1774  :  ligné,  Gr&nd- 
jean  dt  Foucky ^  Seccccalre  perpétuel  de  l'Académie». 

L'ouvrage  général,  tant  les  difcours  que  les  planches,  fera  dédié 
au  genre- numain  ;  c'eft  pour  les  hommes  en  général  que  nous  tra- 
vaillons i  il  eft  bien  jufte  de  leur  en  faire  hommage  j  grands  & 
peti[s ,  potentats  &  fujets  »  riches  &  pauvres,  favans  Zc  ignorans  , 
tous  en  général  y  trouveront  j  fi  ce  n'eft  pas  Toujours  dn  fcienrifi- 
que ,  du  moins  de  l'utile  :  nous  lenr  préfentojis  tout- à -la -fols  les 
connoilfances  de  tous  les  li^cles  que  nous  avons  ralTemblées  en  leur 
faveur  fous  un  même  point  de  vue  ;  auffi  ,  ofons  nous  nous  flatter 
que  les  Grands  de  la  terre  &  les  Souverains  de  l'Europe  ,  daigne- 
ront favocifer  notre  entreprife  »  qui  ne  tend  qu'au  biende  Th'Uma- 
nité,  &  ne  permettront  pus  que  les  recherches  de  toute  notre  vie 
demeurent  infruAueufes  j  ils  nous  foutiendronc  contre  la  jaloufie 
de  nos  ennemis j  nous  n'en  pouvons  nullement  douter,  après  la  pro* 
teétion  dont  on  a  bien  voulu  honorer  notre  Traité  Hijiorique  des 
Pîamti  dt  la  Lorraine,  en  contribuant  aux  frais  Atts.  plancher  qui 
s'y  rrouvent. 

Deux  Rois,  furnommés  l'un  &  l'autre  les  Bienfaîfansj  également 
Amateurs  des  Sciences,  Savans  eux-mêmes  &  vrais  Philofophcs,  nous 
ont  donné ,  dans  ces  tems ,  des  marques  de  la  faveur  la  plus  figna- 
léei  la  more  nous  les  a  enlevés  avec  fon  glaive  meurtrier  qui  n'é- 
pargne perfonne  »  &  a  privé  les  humains  du  bonheur  de  les  polTé- 
der  plus  long-tems.  Cherche-/noi y  me  dit  un  jour  un  de  ces  Souve- 
lains  avac  fa  bonté  paterncUe)  (le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Loz-: 
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faîne  ,  )  unt  plame  tjui  donm  de  Vor  à  mts  Sujus.  Quelle  parole  dans 
la  bouche  d'un  Roi!  Elle  nous  eft  roujouts  précieufej  aulli,  I3  mé^ 
jnoîre  de  ce  Souverain  nous  fera-c-elle  toujours  cKèce^ 

Sa  Maj^îfté  ,  Frédéric  d'OIdembaûrg  Vj  Roi  de  Dannçmarck  & 
de  Norweee  ,  (c'étoit  l'aiicre  Souverain)  n'a  jamais  palTé  un  inflant 
de  fa  vie  fans  quelques  faveurs  accordées  aux  Savons  &  aux  Arciftes; 
il  avoit  pour  Miniftte  un  fécond  Coîbcn;  [  M.  le  Baron  dt  Bimfdotff) 
ce  Miniftre  ne  négtigeoir  aucune  occafion  narnii  celles  qui  fe  pré- 
femoienc  pour  faire  Heurir  les  Sciences  &  les  Ar:sj  &  fl  M.  le  Pré- 
fidenc  HenauU^  en  parlant  du  règne  de  Louis  XIV  ,  a  fi  fore  exalté 
la  leitre  de  M.  Cothen ,  qui  annonçoir  i  un  Savant  éuanger  une 
gratilîcation  de  U  parc  du  Roi  Ton  Maître,  nous  croinons  manquer 
S  la  reconnoilTance ,  de  pafTer  fous  filence  celle  dont  M.  le  Baron 
de  Bemfdorff'  nous  a  bien  voulu  honorer  j  aufll ,  ravons-noiis  publiée 
toute  entière  dans  le  (îxième  volume  de  notre  Traité  Hijîoriqm  dts 
Fiantes  de  la  Lorraine. 

Un  Prince  ,  qui  fait  encore  adluellement  le  bonheur  de  fes  Su- 
jets, (Son  Altelîe  Electorale  Charles-Théodore  de  Sulfzbach,  Elec- 
teur Palatin  ,  )  connu  dans  toute  l'Europe  par  la  proie^flion  qu'il 
accorde  aux  Savans  ,  &  par  l'afyle  qu'il  leur  donne  dans  fes  Erats» 
a  bien  voulu  auflî  coopérer  aux  frais  des  planches  de  notre  Traité 
Hifioriqut  des  Plantes  de  la  Lorraine,  Piufieurs  Dames  de  la  première 
dirtiniàion,  plufieucs  Seigneurs  te  différences  perfonnes  zélées  pour 
le  bien  de  rixuinanicc,  fe  font  offertes,  pour  la  plupart ,  génércu- 
fement  à  fournir  pour  l'impreflion  Se  les  planches  de  cet  Ouvrage; 
cependant,  il  ne  concernoit  qu'une  Province  parriculicre,  qui  n'elî 
irefqus  qu'un  point,  eu  égard  a  tout  l'Univers.  Que  n'avons-nous  doue 
>as  i  elpérer  pour  un  ouvrage  auiH  général  &  aufll  étendu  que  ce- 
ui  -ci?  Nous  voudrions  pouvoir  marquer,  dans  cette  occasion,  notre 
reconnoinance  :  ne  pouvant  le  faire  aufïî  pathétiquement  que  nous 
le  délirons ,  nous  élèverons  dans  ce  grand  ouvrage  ,  à  leur  bien- 
faifance  ,  le  feul  monument  dont  nous  foyons  capables  ,  en  leur 
dédiant  a  chacun  une  planche  parmi  celles  qui  doivent  y  en- 
trer. Nous  ofons  néanmoins,  en  faveur  de  l'humanicé,  les  invirer 
encore  à  être  nos  Mécènes  dans  une  entreprife  aufli  difpendienfe 
f^u'ed  celle-ci,  en  contribuant  aux  frais  de  quelques-unes  des 
autres  planches  qui  doivent  y  entrer.  Morifon  ,  en  Angleterre  ,  a 
Trouve  des  fecours  dans  fes  Compatriotes  poLiï  fon  Traire  général 
des  Plantes;  Michîeli ,  en  Tofcaiie  ,  pour  fes  nouveaux  genres  de 
Champignons  J  M.  à'ArgenvilIe  ^  en  France,  pour  fes  Traités  de 
Conchyotogie  &  d'OryotSologie  ,  3c  nous  en  Lorraine  ,  pour  norre 
HiHoite  univetfelle  des  Végétaux   de  cette  Province.  Notre   efpc- 
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ETSURLESARTS, 
AVEC     DES     PLANCHES      EN      TAILLE-DOUCE, 

DÉDIÉES 

A     Ms^    LE     COMTE    D*  ARTOIS; 

Par  M,  tÀbbé  ROZJER,  Chevalier  de  ^Eglife  de  Lyon  j  de  tAcadémie 
Roy  aie  des  Sciences ,  Bcaux-Ârts  (&■  Belles-Lettres  de  Lyon  ^  de  Vtlîtfr anche ,  de 
Dijon ,  de  MarfcilU^  de  Ni/mes^  de  Fiejfingue  y  de  la  Société  Impériale  de  Phyjî' 
que  ù  de  Botanique  de  Florence  j  de  Zurich  j  de  Madrid  j  Correfpondani  de  la  So- 
ciété des  Arts  de  Londres  ^  de.  ta  Société  Phihfophîque  de  Philadelphie  ,  Sfc.  dft- 
Cien  DireCicur  de  CEcale  Royale  de  Médecine  -  f^étérînaire  de  Lyon. 

TOME     HUITIÈME, 


SEPTEMBRE^    177(5. 


A       PARIS, 

Chez  R  U  A  U  L  T ,    Libraire ,  rue  de    ïa   Harpe- 


M.     DCC,     LXXVL 
AVEC     PRIVILEGE     DU    KOI, 


AVIS 

jï  MM.  ks  SouscRiPTJBZTRS   dont  TAhonntmtnt 
finît  à  la  fin  de  tannée   iJJS^ 

ri.  vsittKS  Soulctiprcurs  fc  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  recc- 
voicnt  pas  les  Cahiers  auflî-tôt  qu  ils  avoicnt  formé  leurs  deman- 
des. Ils  font  pries  d'ob/êrver  que  fotivcnt  ils  s'adrcffent  à  des 
Commiflioiinaircs  qui  négligent  de  Ibufcrire  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  deftination.  Pour  éviter,  h  Tavcnir  ,  de 
pareils  reproches  àc  de  fcmblablcs  lenteurs ,  MM.  les  Souïcrip- 
tcurs,  qui  ont  été  dans  le  cas  d'étie  mccontcns,  font  invités  à 
recommander  cxpreflement  aux  pcrfonncs  qu'ils  chargent  de 
leurs  coniminions  ,  d'être  plus  cxaâcs  que  par  le  pafie  ;  ou  s'ils 
jugent  la  chofe  plus  commode  ,  de  configncr  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Poftcs  de  leur  Ville ,  fans  Tafifran- 
chir ,  mais  affranc/ilr  feuUmcnt  la  Lettre  <}ul  en  donne  avis. 

Un  fccond  fujet  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  Icfquels 
on  prcfcrit  de  remettre  les  Excmplaites ,  les  prctenr ,  les  égarent^ 
&  difcnt  cnfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  que  Ion  fait 
rappel  de  chaque  Cahier  âc  de  chaque  Soufcripteur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  lappel  des  Soldats  >  &c  tous  ks  Cahiers  font 
portés  fermes ,  dans  un  fac  cacheté ,  à  la  grande  ou  a  la  petite 
Polte  de  Paris.  On  voit  par  -  là ,  que  fi  quelques  -  uns  ne  font  pas- 
rendus  ,  ce  n'eft  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  tes  Soufcripteurs,  qui  défirent  renouvcUcr  leur  Abon- 
nement pour  lannée  177e  ,  font  priés  de  donner  leur  nom  &  de- 
meuu ,  écrits  d'une  manière  lifible ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre ,  ou  le  plutôt  pollible ,  afin  d'avoir  le  tems  de  faire 
imprimer  leur  adrelfc.  Ou  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur  ,  Place 
&  Quarré  Sainte-  Geneviève  ,  &  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  14  livres 
pour  Paris,  &  de  30  livres  pour  U  Province,  port  fianc. 
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APPROBATION. 

al  *  A  s  la ,  pat  ordre  de  B^onfeigoear  le  Garde  des  Sceaux ,  no  Oorrage  qui  a 
poor  titre  :  Ohfen^ùmufar  U  ?hyfi^u€  ,fur  tHijhir€  NatartiU  &fitr  la  Ans ,  tfe, 
par  M.  VAhU  Aozzm,  &«.  La  colleÛtoa  de  £iîts  imponans  qu'il  offre  pério- 
diqaement  à  Ces  Leâeats ,  mérite  l'accaeil  des  Saraas  j  ea  cooféqaence ,  j'eftlm^ 
qu'on  piut  en  peimctctc  l'iinptcJfioo.  A  Pu»  •  ce  15  Septembre  177^. 
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PffrsiCO-CHTMIQC/ES 
SUR     LES      COULEURS, 

far  M.  O  P  0  l  X  y  Matin  ^pothiçain  à  Provins» 


SECONDE      PARTIE. 

Des  Couleurs  confdérècs  dans  la  lumihe, 

J-J  E  S  corps  ne  font  pas  colotés  par  eux-mêmes.  C'efl:  dans  la  lu- 
micee  qu'ils  puifenr  leurs  tiifFécences  couleurs,  excepte  le  blanc   &c 
le  noii:  qui,  comme  noas   rexpliquerons   bieniôc  >   ont  une   autre 
origine ,  &  ne  font   pas  dans   U  lumière.  Mais  comment  les  cou* 
leurs  fe  /cparenc-elles  de  la  lumière  pour  fe  peindre  fur  les  corp5? 
Nous  avons  vu  que   les  couleurs  des  corps  aQnonçoient  toujours   la 
prcfcnce  du  principe  inflammable,  &  que    les    diiféfences  couleurs 
dépendoient  de  l'état  de   ce  principe.  11  faut  donc  qu'il  y   ait  une 
certaine  analogie  entre  le  pblogidique  des  corps  SiC  fes  couUucs  de 
là  lumière,    i*".    Elles  ne    fe   peignent    naturellement   que    fut  les 
corps  qui  contiennent  du  phlogiftique.   i*.  La  lumière,  décompofée 
pacte  prifme,  donne  fept  couleurs  dans  cet  ordre  ^  violet,  indigo» 
bleu,   verd  ,  jaune,  otxngé  ,  rouge  ,  &  les  corps,  comme  nous  T'a- 
vons dit  plus  haut,  fuivent  le  même  ordre  de  couleur  dans  la  ta- 
léfadion  luccedïve  de  leur  phloeiHique  ;  enfocte  que  le  rayon  vio- 
let  fe  porte  naturellement  fut  Tes  cotpj>   dont   le   plilogilhque   eft 
plus  denfej  les  aucres  rayons  fur  ceux  uon:  le  phlogiflique  diminue 
toujours  d'intenfité  ;    enfin ,  le  rayon  rouge  s'attache    particulière- 
ment fur  les  corps  dont  le  phlogiftique  eft  Je  plus  ratché,    j^.  Le 
rayon  violet ,  qui  fe  réfléchit  fur  les  corps  dont  le  phlogiftiqae  elt 
le  plus  denfe ,  eft  lui-même  le    rayon    le  plus  chargé  de  madère 
colorante  ,  &  celui  donc  la  matière  colorante  eft   plus  denfe.  Le 
Tome  Flllt  Pm»  II.  ijj6,  B  b 
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r.iyon  roui;e  ,  qui  fe  rcriéchic  fur  les  corps  dont  le  phlogiftique  eft 
plus  riréfié  &  qui  en  ont  le  moins ,  eft  aqfll  te  Myon  dt  la  lumière 
qui  contient  moins  de  matière  colora n ic ,  &  celui  donc  la  m^cicre 
colorante  eft  plus  raicfîce.  Il  en  eft  aiufi  des  autres  donc  h  maticre 
colorante  eft  d'amant  plus  denfe  qu'ils  fe  rapprochent  davantage  du 
rayon  violet.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  rayon  violet ,  fous  un  volume 
^al  contenant  moins  de  matière  lumineufc  ,  &  plus  de  matière 
colorante  que  le  rayon  rouge,  doit,  ainfi  qu'il  arrive,  fe  réfrac- 
ter davantage»  occuper  le  dernier  rang,  &  paroîire  fous  une  cou- 
leur plus  fombre.  Etant  plus  compofé  j  il  a  moins  de  malTe ,  moins 
de  vitclfe  »  Se  c'eft  à  ralfou  de  ceî«  plus  grande  quantité  de  par- 
ties hétérogènes,  qu'il  trouve  plus  de  difficultés  à  ttaverfer  les  mi- 
lieux tranfparens,  &  qu'il  fotiffre  plus  de  déviation.  Le  rayon  rouge, 
au  conrraice  ,  coiuenant  moins  de  matière  colorante  ,  &  cette  ma- 
tjièts  étant  plus  taréfiée  ,  doit  approcher  le  plus  des  proptictcs  d'un 
corps  fiinple  ,  trouver  moins  d'obftacles  à  tïavetfet  le  prifme  j  fe 
rcfraLtt;r  fous  un  angle  moms  grand  ,  &  èrte   plus   Inmineux- 

Il  elt  donc  évident  que  les  corps,   dont  le  phlogiftique  eft  plus 
denfe,  attirent    les  rayons   colorés  qui  charienr  une    matière    plus 
denfe,  f^  que  ceux  dont   le  phlogiftique  eft   le  plus  raréfié,   fera- 
ient de  mcme  la  matière   colorante  de   la    lumière  qui  eft  la  plus 
raréfiée.  Il  y  a  donc  entre  le  phlogiftique  des  corps  Se   les  couleurs 
de  la  lumière,  un  rapport  étroit,  une  affinité  intime,  enfin,  une 
identité  parfaite,  La  lumière  conrlendroit  donc  elle-même  une  ma- 
tière inflammable,  un  vrai  phlogiftique,  le  principe  de  fes  couleurs, 
C'eft  en  entrant  dans  l'athmofphère  des  corps  teireftres,  que  la  lu- 
mière aura  trouvé  &  di(Tout  cette  fubflance ,  étr.Tngère  à  [on  eftence. 
Cette  matière  colorante  »   quoique    compoféc  de   la  partie  la  plus 
fubrile  des  émanations  des  corps ,   n'eft  pas  toute  de  la  même  ict 
nuité;  c'eft  ce  qui  conftitue  les   différentes  couleurs  de  la  lumière. 
Chaque  nuance    fe  fépace  de  la  maire  totale,  pour  s'attacher  fur  Iç 
corps  dont  le  phlogiftique  lui  eft  plus  analogue.  Les  globules  lumi- 
neux,  qui  font  devenus  le  véhicule  de  cette    matière  colorante  en 
fe  réflcchiiTaiit  dû  deftiis  ce  corps,  la  tranfmettent  à  nos  yeux,  & 
Jions  le'  font  juger  de  celle  couleur.  Le  corps  ,  donc  le  phlogiftique 
eft  très-tarcfié,  féparc  de  la  lumière  &  attire  à  Uii  la   matière  co- 
lorante avec  laquelle  il  a  plus  de  rapport ,  &  ce  fera  le  rayon  rouge. 
Ce    corps  deviendra  le  centre  où  tous  les  rayons  rouces  de  la   lu* 
Jnière   convergeront  de  toutes   parts ,  fk  d'où  ils  fe  rcfléchiionr  in- 
cefTammenc  aux  environs  ,  i  raifon  de    l'élafticité  des  globules  la- 
mineuK.  Sî  on  augmente  la  denfité  du  phlogiftique  de  ce  corps  ,  il 
n'attirera  plus  le   rayon  rouge  >  mais  celui  donc  la   matière  colo- 
rante fera  plus  denfe.  Ainfi^  à  l'aide  de  pluCeurs  brins  de    coton 
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imbibes  d'huile  &  d'eau,  on  retice  fépatément  ces  deux  liqueurs, 
.quoique  contundues  eniembis  :  ainfî ,  dans  une  nrulTe  d'or  Se  d'ar- 
genc,  l'eau  forte  l'cpare  &  atrire  l'argent  feul  ,  avec  lequel  elle  i 
plus  d'alfiniié  ,  5c  1  or  cefte  fans  altération.  Si  vous  ajourez  à  cette 
eau-forte  du  fel  ammoniac  ou  de  l'acide  marin  j  ce  n  eft  plus  l'ar- 
gent ,  c'eft  l'or  qui  fe  difTûudra.  Les  couleurs  n'exiftent  donc  que 
précairement  dans  ta  lumière.  Les  couleurs  du  prifme  réfulcenr  donc 
de  Punion  dç  la  lumière  avec  le  phlogiftique  émané  des  corps  cer- 
teftres ,  &  elles  diffèreiic  feulement  enct'ellcs  pat  U  quantité  fie  l'écajc 
plus  ou  moins  exalté  de  cette  matière  inflammable. 

On  eft  Ç\  fort  attaché  aux  préjugés ,  fur-tout  lorfqu'accrcdités  de- 
puis loiig-tems  ,  fie  reçus  fans  coiuradidions ,  ils  paflenr  pour  une 
vérité  confiance ,  qu  on  aura  ,  fans  doute  »  peine  i  croire  que  les 
couleurs  de  la  lumière  foient  une  matière  étrangère  que  la  lumière  * 
originairement  fimple  >  a  dilFour  ^  afiîmilc  à  fa  fubltance  i  en  en- 
trant dans  notre  athmofphère.  Comme  cette  opinion  eft  fondée  fut 
le  rapport  fingulier  que  nous  avons  fait  remarquer  entre  la  lumière 
&  le  phlogiftique  des  corps  (i),  nous  croyons  devoir  ajourer  en- 
core les  faits  fuivans  qui  ,  en  démontrant  toujours  ce  rapport  né- 
ceffaire  entre  la  lumière  &  le  phlogiflique  j  prouveront  de  plus  en 
plus  notre  fentimem. 

Les  corps  colorés,  expofés  i  l'aîr  ,  fe  décolorent  peu -à- peu, 
&  viennent  même,  au  bout  d'un  certain  tems  ,  â  perdre  enticrs- 
ment  toute  leur  couleur.  Les  étoffes  de  bon  teint  rétîftent  plus 
long-tems ,  mais  ne  peuvent  cependant  éluder  fon  adlion  j  enfin  , 
dans  la  reîntuce ,  l'air  eft  regardé  comme  le  dertru<^eur  le  plus 
puilTanc  de?  couleurs»  même  les  plus  fixes.  Il  eft  aifé  de  faire  voir 
que  ce  n'eft  point  l'air  qui  produit  ici  cet  eftct  Tur  les  corps  co- 
lorés, car  les  couleurs  fe  foutiennenc  très- bien  dans  un  endroit  obfcur, 
quoique  acre.  Pour  conferver  les  vives  couleurs  des  tapifleries  dans 
un  appattemeni»  i!  ne  fuflic  pas  de  fermer  exaftement  lescroifées, 
on  a  loin  d'en  fermer  encore  les  volets.  Si  c'éroit  l'air  qui  dccruîsit 
les  couleurs  ,  cette  précaution  deviendroir  instile  ,  parce  que  U 
verre  des  ccoiféés  n*e(t  pas  méable  à  l'ait  ,  il  ne  rranfmet  que  la 
lumière.  Ce  n'elt  donc  pas  l'air  qui  eft  le  deftru^eur  des  couleurs, 
c*eft  U  lumière.  Ainfi,  lorfqu'on  expole  i  (on  adtion  une  étoffe 
teinte  ,  le  rayon  de  la  lumière  »  qui  eft  le  plus  analogue   au  phlo- 


(0  "  La  lumière  a  pla*  d'analogLC»  plus  de  rapport  de  nature  avec  les  matîcrrt 
•>  inflammables ,  t^u'avce  1«  autres  matières..-.  Les  matières  inflammables  atti- 
«  (cni  plus  puiflamiuenc  la  lumièie*  ». .  «  M.  de  Bufon,  Minéralogie,  Tome  I, 
page  lï  ,  iVS". 
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giftîque  de  cette  étoffe ,  s')r  réfléchir  exclufivemeiu  aux  autres  rayons  ; 
ik  c'eft  une  étoffe  bleue  ou  rouge,  Sec.  Mais  en  mcme-rems  que 
ce  rayon  bieu  de  U  lumière  pénètre  cette  érotfe  &  fe  réfléchit  de 
«leCTus  fa  furface ,  il  en  enlève  &  en  diïTout  le  phlogiftique*  L'c- 
tofFe ,  au  bouc  d'un  certain  tems  ,  s*en  trouve  abrolumenc  privcCf 
££  P^^^  6(1  mt'me-rems  fa  couleur.  La  lumière  i  dans  iiocTe  ath' 
moiphère,  unie  avec  ia  matière  inflammable  j  forme  un  compofé 
favonneux.  Cette  efpcce  de  favon ,  fi  on  peut  fe  fervir«<ie  ce  terme, 
devient  fufLeptible  de  dîfToudce  une  matière  analogue  ,  telle  que 
le  phlogiflique  ,  ou  la  matière  colorante  des  corp£.  Âinfl,  le  favon 
otdinaite  ,  compofé  de  Tel  lîxe  &  d'huile,  ed  crès-propce  à-  enle* 
ver  &  i  incorporer  avec  lui  les  matières  gralTes. 

La  lumière  j  comme  nous  venons  de  le  voir  ,  eft  le  difToIvant  de 
la  matière  colorante  des  corps  ;  mais  elle  agit  tout  diifétemmenc 
fur  ceux  qui  vinrent  èc  végètent  aduellement.  Loin  de  détruire  U 
couleur  de  ces  derniers,  c'efl  elle  qui  femble  au  contra-ire  cire  la 
cam(&  de  leur  couleur.  En  effet,  les  végétaux  ne  commencent  ^  pren- 
dce  une  couleur  verre  que  quand  ils  fortent  de  terre  \  ce  nelt  pas 
Â  l'air  qu'il  faut  rapporter  cette  couleur  verte  >  car  dans  les  caves 
pleines  d'aîr,  mais  ptivées  de  lumière  ,  tes  plantes  redenr  btanches*^ 
Celles  qui  croifTent  au  fond  des  eaux  ,  tels  font  les  mourons  d'eau, 
les  algues  >  les  cojifcrva  »  bcz.  >  font  du  plus  beau  verd^  cependant 
elles  n'ont  aucune  communication  avec  l'air  >  mais  elles  reçoivent 
immédiatement  la  lumière. 

Les  plantes  qui  croiflent  loin  de  la  lumière  t  tion  -  feulement 
içCkent  blanches ,  mais  elles  n'ont  qu'un  goût  infipide.  Elles  ne  con- 
tiennent prefque  point  de  fels  &  de  matières  inflammables.  Ces 
mêmes  pUntes,  expofées  à  la  lumière,  prennent  une  couleur  verte, 
acquièrent  une  faveur  acre  &  amèrei  enfin,  elles  donnent,  au  bout 
d'un   certain  tems,  des  fels    &  des  huiles  eu  abondance. 

De  ces  faits,  démouErés  par  une  expérience  journalière  ,  on  eft 
forcé  de  conclure»  i".  que  la  lumière  a  une  grande  afliniié  avec 
le  phlogiflique  des  corps  j  i^.  que  la  lumière  entre  comme  principe 
dans  la  conllitution  des  corps  vivans  ;  j°.  que  c'eft  elle  qui  donne 
aux  végécaux  leur  couleur  ,  leur  faveur,  &  leur  principe  inflamma- 
ble f  I  );  4°-  enBn,  que  le  phlpgiftique  des  corps  n'eft  peut-èire  que 
la  lumière  combinée  dans   la  végctation  avec  une  matière  terreftre. 

Ces  coniedtures  acquièrent  un  air  de  vérité  qui  féduit  quand  on 
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(0  II  paroîc  certain  que  les  v(!g^raux  ne  puirenc  de  la  lene  &  oc  peuvent  ai- 
mectrc  qu'une  eau  pore.  Lu  fels  qui  Uui  fgnt  naturels,  ne  dépcndcni  point  «f- 
fentiellciDcnt  du  fol  qui  Icf  nouicic, 
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fait  les  réfleétions  faivanres.  Les  feuilles  des  plantes ,  au  retour  de 
la  lumière,  s^cpanouiCTenc  ,  s'élèvent  &  femblenc  prcndte  une  nou- 
velle vie  \  au  comtaire ,  pendant  U  nuit  &  en  l'abfence  de  la  lu- 
mière i  elles  fe  referment  >  s'abattTenr  &  rombent  dans  un  ét.-it  Je 
relàchenien[  qu'on  a  appelle  le  fomiil  des  plantes.  Les  Pays  fepren- 
nionâux  fourniffenr  une  grande  quantité  de  poix,  de  réfine  ,  &c. 
Ces  arbres,  qui  nous  donnent  cette  énorme  quancicc  de  marières 
inflammables»  croilTent  fous  un  ciel  glacé,  fur  des  montagnes  cou- 
jours  couvertes  de  neige  ,   Se  qui  ne  peuvent  fournir   que  des   fucs 


qui  tocme  les  rennes  ûés  pays 
la  feule  caufe  à  laquelle  on  puilTe  rapporter  la  grande  quantité  de 
phlogidique  qu'ils  conciennent<  La  polition  de  ces  arbtes  fur  de 
Lautes  motitagnes ,  les  expofe  davantage  à  ta  lumière.  La  neige , 
dont  le  terteiti  eft  toujours  couvert,  mutiipUe  înânimenc  U  lumière, 
Se  h  propriété  qu'ont  ces  arbres  <le  garder  toujours  letit  feuillage, 
les  foiimet  inceirammcnr   à    fon  aâiorr. 

Les  végétaux  pomperoienr  donc  Se  s'aflîmJleroîent  donc  la  lumièic, 
dé  même  qu'ils  refpirent   i'air.    Cette   propriété   de   la   lumière  de 
s'unir  danj  la  végcution  avec  une  matière  groilîère ,  &  de  former 
«nfemble  la  couleur  verre  des  plantes ,  leurs  huiles   &c  leurs  fels  , 
annonce  une  conflicurion  analogue  j  &:  prouve  toujours  que  la  lu- 
mière ,  telle  qu'elle  eft  dans  notre  athmofphère  ,    n'efl    plus  d.ins 
fon  état   de  fnnplicité  ,   mais  qu'elle  eft   compofée  alors  de  lumière 
pure  &  d'une  terre  fubtiie  ,  la  caufe  &  la  matière  de  fes  couleurs. 
Ce  comporé    lumineux  ^    fe  combinant    dans  les  corps  vivans ,  ac- 
quieirc   de    même   que   l'air    fpécifiquemenc  plus  de  denfité  &  plus 
de  maile.  C'efl  cette  lumière  fixe»  fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme, 
cette  lumièce   parfaitement  farurée  de  la  terre  des  corps  que  Rap- 
pelle [q  phhgï/iiijut  des   Chymiftes.  La  lumière,  ainfi  condenfée  & 
combinée  dans  les  corps,  refte  dans  un   état  pafllfj  mais  elle  tend 
toujours  à   reprendre  fon  lelfort  &  fon  élafticitc   naturels.  Sî  quel- 
que caufe  augmente   cette    difpofîtion  ,  comme  le  frottement  &  le 
voifinage  d'un  corps  erabtâfé  ^  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe  déga- 
ger ,  doivent  occaHonner  une   ratéfaflion  ,   une    augmenution    de 
volume,  &C   uti  mouvement  inteftin  qui ,  fe  communiquant  de  pro- 
che  en  proche  i  une  certaine  diftance ,  nous  fait  éprouver  un  len- 
timenc  que  nous  appelions  ia  chaleur  ou  U  feu.  Si  la  décompoCtion 
s'en   fuir,   la  lumière  devient   libre.    Le  degré  de  concentration  ex- 
trême  ou  elle  fe   trouve  alors,  &   le   frotrement    quelle   éprouve, 
forment   un   foyer  de  lumière  ,  d'où  ,   comme  d'un   point    d'appui 
commun  >  cette  matière  paifaicemenc  élaftique  ,  ie  téfléchit  >   $'é- 


ttj4  OBSERrJTIONS  SUR  LA  PHTSIQUB, 
chappe  au  loin  en  torrents.  Se  c'efl  W  Jîamme.  Si  U  décompo(îtion 
fe  taie  très-lentement  ,  ii  lumière  fe  dégage  infenfiblement  >  &  fe 
racle  avec  celle  de  l'athmorphère  5  il  n'y  a  alocs  ni  chaleur  ,  ni 
feu.  Ces  deux  effets,  la  chaleur  &  le  feu,  ne  font  donc  que  des 
accidens  ,  ils  ne  rcfulrent  que  de  Teffort  que  fait  la  lumière  com- 
binée pour  bttfet  fes  entraves.  Le  feu  n'elî  donc  pas  proprement 
un  des  principes  de&  corps,  ceUt  la  lumière,  l'air  »  la  teire  Ôc  l'eau, 
qui  entrent  feuls  dans    leur  coaftitution. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cette  matière  qui  nous 
cloigneroir  trop  de  notre  objet  principal.  Il  nous  fuffit  d'avoir  prouvé 
que  le  rapport  intime  qu'il  y  a  encre  la  iutnicre  &  le  phlogiftique 
des  corps,  cette  tendance  qu'ont  ces  deux  fubftances  à  fe  cherchée 
Se  à  s'unir,  eft  due  à  utie  analogie  de  principe j  que  le  phlogifti- 
que des  corps  paroît  n'ctre  que  la  lumière  combinée  avec  une  matière 
tecreftre  »  jufqu'au  point  de  faturation.  Hn  effet  ,  la  décompofuion 
de  ce  corps  inflammable  ne  nous  montre  que  deux  principes,  de 
la  terre  Se  de  la  lumière.  Cette  lumière  même  n'eft  pas  pure, 
elle  refte  encore  urite  avec  une  petite  quantité  de  terre  fubtile 
qu'elle  retient  toujours  en  dilfolurion.  C'efl:  cette  terre  étrangère 
qui  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  modifie  la  lumière  ,  ôc  en  forme 
la  patrie  colorante,  La  lumière  elle-  même  »  telle  qu'elle  eft 
dans  noire  aihmofphère,  eft  donc  un  vrai  phlogiftique  in^niment 
plus  délie  ,  mais  toujours  de  tnème  natute  que  celui  des  corps. 
C'eft,  Cl  on  veut,  un  phlogiftique  avec  le  moins  de  terre  poûible^ 
celui  des  corps ,  un  phlogiftique  avec  excès  de  terre. 

Nous  avons  dît  que  les  corps  n'étoienc  colorés  ou'autant  qu'ils 
féparoient  de  la  lumière  le  rayon  coloré,  dont  le  phlogiftique  étoic 
analogue  à  celui  dont  ils  étoient  pourvus ,  ce  qui  explique  natu- 
lellement  la  caufe  des  couleurs  violettes ,  bleues ,  vertes  ,  jaunes  , 
orangées  &  rouges ,  ainfi  que  des  couleurs  fecondaires  qui  réfultenc 
du  mélange  de  ces  couleurs  primitives.  Mais  il  fe  trouve  des  corps 
qui  ne  contiennent  point  du  tout  de  phlogiftique ,  &  d'autres ,  au 
contraire,  qui  en  contiennent  une  quantité  furabondante  ,  Ôc  dans 
un  état  même  beaucoup  plus  denfe  que  ïe  rayon  violet  de  la  lu- 
mière. Ces  différens  corps,  dans  ces  deux  états  contraires,  n'ayant 
aucun  rapport  avec  la  matière  colorante  de  la  lumière  ,  n*en  fcpa- 
tent  aucun  rayon  coloré  j  la  lumière  s'y  réfléchira  toute  entière , 
&  ce  fera  feulement  le  différent    mcchanifme    des  téfleélions   qui 

firoduira ,  fur  Torg^me  de  la  vue  ,  ces  fenfations  différentes  auxquel- 
es  on  a  donné  le  nom  de  couleur   blanche   Sc  de  couleur   noire. 

Dans  le  premier  cas,  c'eft-â-  dire,  lorfque  les  corps  ne  con- 
tiennent point  de  phlogiftique,  il  réfultera  une  couleur  blanche  ï 
cat  cette  couleur  confifte  dans  des  réflexions  de  lumière   très'vi- 
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VC5,  Se  en  une  infinité  de  fens  ;  or,  rien  neft  plus  propre  à  ]i 
[éfléchir  vivement,  que  les  corps  cjLii  ne  <:antiennEnc  point  de  phlo- 
giftique  ,  parce  <^iie  n'atcitanc  excUifivement  aucun  r.iyon  colocé  , 
ce  ne  fera  plus  une  portion  de  lumière  ,  relie  que  le  rayon  rouge, 
ou  bleu,  &c.  qui  fe  réfléchira  fur  ces  corps,  ce  fera  Ja  lumière 
toute  entière  &  dans  toute  fa  force.  De  plus,  les  reflétons  fur  ces 
corps  doivent  fe  faire  en  une  itifinicé  de  fens  j  car  il  n'y  a  que 
des  parties  de  dilférenre  nature  qui  puilTcnc  donner  difFéientes  ré- 
flexions  i  la  lumière,  Se  les  corps  blancs  ,  à  tu  juger  par  ceux  que 
nous  connoirtons,  font  compofcs  de  niacières  hcitcrogènes ,.  &  dont 
les  parties  ne  s'aflîmilenc  pas.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  l'union 
d'une  terre  fondante  avec  une  qui  ne  Teft  pas  ,  donne  le  beau 
blanc  de  îa  porcelaine;  celui  de  la  byance  elT:  dû  a  la  jufte  pofition 
des  parties  de  la  chaux  -  d'étain  qui  cft  irès-rcfradaite,  &  de  celle 
de  la  chaux  de  plomb  qui  eft  très-tufible.  En  déttuifant  même  fa 
Continuité  des  parties  des  corps  hctérogènes  ,  comme  lorfqu'ou  pile 
du  verre  ,  lorfqu'on  fecoue  fortemenr  de  l'eau  ,  ou  qu'elle  eft  ré- 
duire en  ctat  de  neige  ,  il  rcfuhera  également  une  couleur  blanche, 
parce  que  la  continuité  des  parties  ne  peut  être  intecrotnpue  que 
ïar  une  matière  interpofée,  telle  que  l'air,  d'où  il  s'enfuit  un  mc- 
ange  de  parties  de  diffcrente  nature  ,  &  en  cgiifcquence  des  rc- 
âedtions  de    lumière  en  tous  fens  j  enfin,  une  couleur  blanche. 

11  y  a  aufli  des  corps  qui  paroifTent  fous  une  couleur  blanche  , 
&  qui  cepeuJanc  contiennent  du  phlogiftique  ;  mais  cela  vient  de 
ce  que  leur  phlogiftique  eit  tellement  combiné,  qu'il  n'a  plus  de 
rapport  avec  les  coulc-uis  de  la  lumière,  &:  n'en  attire  aucune  ;  ils 
doivent  donc  réfléchir  la  lumière  fans  décompolition  ,  &  à  la  ma- 
nière des  corps  qui  ne  contiennent  point  de  matière  inflammable. 
En  fécond  lieu  ,  le  phlogiflique  ,  dans  ces  corps ,  fe  trouve  mêlé 
avec  des  principes  d'une  nacure  totalement  oppoféc  à  la  fienne  , 
d'où  il  réliilie  un  mélange  hétérogène  ,  ce  qui  occàHonue  des  ré' 
flattions  de  lumière  en  tous  fens  »  &  une  couleur  blanche  :  il  ne 
fuffit  donc  pas  qu*un  corps  contienne  du  phlogiHiique  pour  être  co- 
loré des  couleurs  de  la  lumière,  il  faut  encore  qtie  ce  phlogiftique, 
quoique  faifanc  partie  de  ce  corps  ,  puifle  en  confervcr  un  certain 
rapport  avec  la  lumière  pour  en  détourner  Se  attirer  A  lui  le  rayon 
coloré  avec  lequel  il  a  plus  d'analogie.  Ainfi»  la  cire>  qui  origi- 
nairement ell  jaune,  ne  doit  cette  couleur  qu'à  une  portion  de 
phlogiftique  qui,  quoique  unie  à  la  cire  ,  confetve  encore  aiTea  d'arv 
lion  fur  la  lumière  pour  attirer  le  rayon  jaune.  Cette  portion  de 
phlogiftique  a  même  plus  d'affinité  avec  la  lumière  qu'avec  la  cire; 
«r  en  l'expofant  i  Tair  un  certain  tems ,  il  s'en  fépate  ,  Se  la  cire 
refte  fous  une  couleur  blanche.  11  en  eft  de  même  de  la  macicie 
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colorante  des  autres  corps  colorés  qui^  comme  nous  l'avons  prouvé 
plus  haut,  a  plus  de  rapport  avec  la  lumière  qu*avec  les  corps  donc 
elle  Fâïc  parrie. 

La  cire,  fous  fa  couleur  blanche i  contient  une  grande  quantité 
de  phlogiftiqucj  mais  la  lumière  n*a  plus  de  prife  fut  lui,  8c  ne 
peut  en  enlever  la  moindre  partie.  La  matière  inflammable  &  les 
autres  principes  qui  conftituent  alors  la  cire  ,  font  neurralifés,  Se 
épuifent  rËciproquement  leur  a<^ion  les  uns  fur  les  autres.  Us  n'ont 
plus  de  rapport  avec  les  corps  extérieurs.  Le  phlogiftique  perd 
donc  touce  relation  avec  la  matière  colorante  de  la  lumière.  U  n'a 
plus,  à  l'égard  de  cette  matière,  qu'une  exiftence  négative j  &  U 
cire,  quant  à  la  lumière,  rentre  dans  la  clafTe  des  corps  qui  n'ont 
point  de  phlogillique ,  &  comme  eux  >  il  paroU  fous  une  couleur 
blanche* 

Il  femble  que  ce  foie  un  principe  aqueux  qui  défende  le  phlo- 
gidique  des  corps  inflammables  de  l'aàion  qu'il  a  naturellement 
fur  les  couleurs  de  la  lumière,  &  qui,  formant  avec  les  autres  prin- 
cipes un  mélange  hétérogène,  produit  une  couleur  blanche,  l-e  fel 
nicreux  mercuriel,  compofc  d'eau,  d*acide  &  de  mercure,  eft  de 
couleur  blanche  :  en  le  foumeccant  au  feu  ,  l'eau  principe  &  l'acide 
fe  difïïpent  ^  la  couleur  blanche  difparoîc  à  melure  que  la  maile 
devient  moins    compofce  6c  plus  homogène  5  le   phlogiftique   refte 

flus  à  nud  Se  prentl  diverfes  couleurs.  L'efprit-de-vin  tranfmet  la 
imière  fans  en  fcparer  aucune  couleur  ;  les  acides  minéraux  con- 
centrés, &  les  alkalis  caulliques,  privent  l'efpiîc-de-vin  de  fon  eau 
principe  ,  &  il  pafTe  aux  couleurs  jaunes  orangées ,  rouges ,  même 
a  la  couleur  noire.  Le  papier  ,  le  linge  >  &c,  qui  font  fi  inflamma- 
bles ,  font  blancs  ;  le  feu  ,  en  évaporant  leur  eau  de  conflirutiony 
détruit  cette  couleur  blanche  ,  &  leur  donne  une  couleur  roufTe  » 
enfuite  noire.  Le  fuif,  les  huiles  (i  ),  décompofés  par  le  feu,  per- 
dent de  même  leur  couleur  blanche  ,  &  paiTent  aux  couleurs  jaune» 
rouge ,  enfuite  noire.  Ce  ne  peut  ctre  qu'à  la  perte  de  leur  eau 
ptincipe,  que  Ton  doive  aitiibuet  leur  changement  de  couleur  \  cac 
quand  on  mêle  ces  corps  gras  avec  les  acides  minéraux,  il  leur  ar- 
rive la  mèrne  chofe  qu'avec  le  feu  ,  &  il  ne  paroit  pas  alors  que 
ces  acides  ayent  produit  d'autres  effets ,  que  de  leur  enlever  leut 
eau  principe. 


(i)  Nous  mettons  les  huiles  dans  Ii  claiTc  des  corps  bbncs,  parce  qae  la  flot- 
dite  Se  I2  tunfparefice  de  (Quelques- unes  ,  ne  venant  <]UC  du  degré  de  chïIeuE 
de  l'ait  ambiant ,  "ou^  froyons  devoir  les  conûdércr  co  géaéial  comme  éUQï  i^a- 
cucelleûicm  des  coips  folidcs  K  blancs. 
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Ce  feroir  donc  la  combinaifon  trop  intime  Aw  phlogilîique  avec 
les  autres  principes  1  &  parcictiliècemcnr  avec  l'eau  ,  qui  donneroic 
à  quelques  corps  inflâmnublcs  une  coulent  blanche  ;  le  phlogiflique 
aiocs  n'a  plus  de  rapport  avec  la  matière  colûrance  de  la  lumière  , 
il  perd  les  propriétés  ,  mcme  celle  de  prendre  feu.  De  plus  ,  la 
nature  de  ces  deux  principes  ,  Peau  &  la  matière  Jiiflarnmable  , 
étant  auHj  oppoféc  qu'elle  peut  l'êrrc  ^  ÎI  réfulte  de  leur  mélange 
un  compofc  abrolumenr  hcrcrogène,  qui  doit  réfléchir  la  lumière 
fous  une  infinité  d'angles  différens,  dans  une  infinité  de  fens ,  & 
produire  ,  comme  nous  l'avons  dit,  une  couleur  blanche.  Les  fucs 
cmulfifs  cies  végétaux  ,  le  lait  des  animaux  ,  les  favons  ,  enfin,  les 
mélanges  artificiels  d'huile  &  d'eau,  donneront  de  nouvelles  preu- 
ves de  cette  vérité. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  pLiilTe  dire  avec  quelques  Phyficîens  ,  que  la 
couleur  natutelle  de  la  lumière  foit  la  couleur  blanche.  Cette  couleur 
ne  peut  pas  être  elfencielle  i  la  lumière  ,  puifqu'elle  eft  un  fluide 
tranfparcnr,  &  que  les  fluides  blancs  font  ncceîrai rement  opaques. 
Tant  qns  la  lumicie  conferve  fa  direftion  parallèle  ,  qu'elle  trouve 
des  efp.ices  libres,  des  milieux  de  même  nature,  elle  confcrve  fa 
tranfparence  ,  &  n'affet^e  aucune  couleur.  Ainfi,  quand  on  fait  en- 
trer im  jet  de  lumière  dsns  une  chambre  obfcure^ce  jer  n'efl  point 
blanc  ;  il  efl  vrai  que  s'il  rencontre  ,  ou  qu'on  lui  oppofe  un  obf- 
tacle  >  il  forme  defUis  un  point  lumineux  blanc  j  mais  cerce  couleur 
blanche  vient  de  ce  que  lobftacle  interrompt  la  continuité  de  la  lu- 
mière »  elle  fe  trouve  brifée  en  cet  endroit  ,  elle  rejaillir  fur  elle- 
même ,  &  eft  refoulée  de  nouveau  par  les  globules  qui  fuccèdent; 
il  en  réfuhe  des  choc$  &  des  réflexions  en  une  inânlcc  de  ieni\ 
ces  réfle£tions  vives  &  confufes,  nous  font  éprouver  une  fenfation 
que  nous  appelions  couleur  blanche.  11  arrive  à  la  lumière  aijifi  ré- 
fléchie i  ce  qu'il  arrive  i  tous  les  corps  tranTparens  donr  on  dcrruîc 
la  continuité ,  à  l'eau  forcement  fecouée  ,  au  verre  pilé,  &c.  Dans 
cet  ccac ,  ils  perdent,  ainli  que  la  lumière,  leur  rranfparcnce  ,  fit 
prennent  également  une  couleur  blanche.  La  réunion  de  toutes  les 
couleurs  primitives  ne  forme  donc  pas  le  blanc  ,  il  n'en  réfulre  qu'une 
diflolution  parfaite  &  tranfpatenre  ,  qui  ne  prend  une  couleur  blan- 
che que  quand  on  en  rompt  la  continuité. 

La  divifion  des  parties,  par  la  taifou  que  nous  en  avons  donnée, 
fait  perdre  aux  corps  ,  même  k  ceux  qui  font  colorés ,  leur  couleur 
naturelle,  &  tes  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  coulent  blanche. 
Il  y  a  cependant  quelques  fubdances  dont  la  couleur  devient  d'au- 
tant plus  foncée,  que  leurs  parties  intégrantes  font  plus  divifées: 
de  ce  nombre  ,  font  le  cinabre,  le  bleu  a  émail,  &c.  Cet  efl^t  pro- 
Tomc  yiiljPan.II.   177^,  Ce 
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vient  de  la  prodigieule  Incenfirê  de  leur  couleur*  Ces  corps  ,  danj 
leur  état  d'aggrégatioii ,  pcêfentent  peu  de  furfaces.  Us  féparciu  de 
h  lumière  &  rcfléchiffeiu  moins  de  rayons  colorés,  analogues  au 
phlogiftiqLïe  qu'ils  contiennent  ;  par  la  mcme  rairoii  »  ils  réfléchif- 
lent  plus  de  rayons  de  lumière  naturelle  ,  c'elt-à-dire  ,  non  dccom- 
pofée,  ce  qui  mêle  a  leurs  couleurs  un  peu  de  tlanc  qui  en  dimi- 
nue rincenfité  j  maïs  la  divifîon  muUipliant  îes  fmfaces  de  ces 
corps ,  ils  attiretont  Se  céAcchitonc  davancage  de  rayons  colorés  ^ 
ennn  ,  ils  paraîtront  d'autant  plus  liant  en  couleur,  que  la  divi- 
fion  fera  pounce  plus  loin,  qu'ils  préfenteront  plus  de  points  de 
coht^À  i  la  matière  colorante  de  la   lumière. 

Ce  qui  arrive  aux  corps  extrêmement  colorés ,  eft  un  cas  particu- 
lier qui  ne  dctruïc  pas  ce  que  nous  avons  die  plus  Kaur  ,  que  la, 
divifïon  des  patries  concribuoit  à  produire  la  couleur  blanche  j  car 
les  couleurs,  même  les  plus  foncées  ,  ne  le  paroiffent  pmais  tant 
qu'elles  pourraient  l'être,  parce  que  la  lumière  non-dccompofée,  s'y 
réfléchît  en  tous  fens  ,  quoiqu'en  tcès-perîte  quantité  ,  &  affoiblic 
tou)OLirs  un  peu  l'intenfité  de  la  couleur.  Ce  ^ui  le  prouve  ,  c*eft 
que  ces  corps  colorés  acquièrent  une  nouvelle  vivacité  Se  inten- 
/lié  de  couleur  quand  on  les  humefle.  Or  >  h  continuité  des  par- 
ties des  fluides  cranfparens,  ne  conferve  à  la  lumière  qu'une  feule 
direétion;  elle  détruit  donc  cette  légère  teinte  blanche  qui  écoic  due 
à  une  petite  quancité  de  lumière  réfléchie  en  tous  fens.  C'eft  par 
cette  même  raifon  que  les  corps  en  général  paroîEIent  plus  colorés 
quand    ils  font  humides  ,   que  quand  ils  font  fecs. 

H  y  a  encore  quelques  métaux  qui,  dans  certaines  cifcon(lances> 
prennent  une  couleur  blanche  i  cette  couleur  ne  leur  vient  ni  de 
labfence  du  phlogiflique  ,  ni  de  quelques  autres  changemens  fuc- 
venus  dans  leurs  principes ,  elle  eft  due  feulement  à  l'état  où  fe 
tcouvenc  alors  leurs  parties  fuperficielles  qui  occafionnenc  des  ré- 
flciïJons  de  lumière  en  tous  fens.  Ainli,  un  morceau  d'acier  de- 
vient blanc  lorfqu'il  efl  décapé  ou  Umé  j;vo'fIîèrement  ,  parce  que 
la  lime  a  formé  une  multitude  étonnante  d'inégalités  qui  prcfen- 
tant  une  infinité  de  facettes  inclinées  en  tous  fens,  produifent  nue 
infinité  de  réfleflions.  Si  on  fait  difparoître  ces  inégalités  par  un 
poli  très  doux  ,  le  morceau  d'acier  perd  fa  couleur  blanche  j  il  prend 
une  couleor  crès-fombre  ^  parce  que  ne  préfentant  plus  qu'une  fut- 
face  unie ,  il  n'a  plus  >  comme  les  miroirs ,  qu'une  feule  manière 
de   réfléchir  la    lumière. 

La  couleur  blanche  de  l'argent  dépend,  fans  doute,  de  la  même 
caufe  ^  car  on  liii  fait  petdre  beaucoup  de  fon  blanc  lorfqu'on  le 
polit.  Ou  a  mcme  donné  à  cette  a^ion   le    nom   de   brunir.    Oci 
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Îjoli   que  lui  a   donné  récrouirtage  j   pour   cela,  il   fuffic   de  mettre 
a  pièce  d'argenc  dans  I  eau-Focte  itès-affoiblie,  ce  que  les  Oifèvrci 
appellent  le  blanchiment. 

Le  blanc  çH  donc  la  lumière  réfléchie  en  une  infinité  de  fens. 
Ces  réâeï^ions  de  lumière  en  tous  fens,  ceconnoKfent  deux  caufes 
ptincipalcs.  i''.  Elles  dépendenr  feulement  de  la  difpofition  des 
pairies  intÉgranres,  &  d'un  cffec  purement  méchanique,  quand  I^ 
continuité  des  corp5  fe  trouve  rompue,  &  qu'ils  ont  éprouvé  un« 
grande  divifion  ,  ainfi  qu'il  arrive  a  l'eau  forremenc  fecouée  »  aii 
verre  pilé;  à  U  lunaière  ,  lorfque  rencontrant  un  obflacle  quelcon- 
que j  elle  eft  brifée  &  forcée  de  réjaillir  fur  elle-ttiêine  i  enfin , 
aux  corps  qui  préfentenc  des  furfaces  [cèâ-inégates ,  tel  que  le  fec 
groHièrement  limé,  &cc.  x^ .  Les  téfledlions  de  lumière  en  cous  fens, 
dépendent  de  la  nature  Se  des  parties  conQituantes  des  corps,  locf- 
que  n'arciranr  aucun  rayon  coloré  de  la  lumière,  ces  corps  font  com- 
pofés  en  outre  de  macières  de  différence  nature  j  telle  eft  la  por- 
celaine, la  fayance  ,  les  émullions  j  le  papier,  le  fuif,  &c.  Dans 
tous  ces  cas,  il  réfulieca  des  téûe^ions  vives  de  lumièie  ,  &  en 
une  infinité  de  fens,  ce  qui  conftitue   la  couleur  blanche» 

La  çaufe  du  blanc  &c  du  noie ,  &  rimprtllion  que  ces  deux  cou- 
leurs font  fur  nous,  étant  diamétralement  oppofée,  fi  le  blanc  ell 
la  réflexion  de  la  lumière  en  lous  fens ,  il  s'en  fuit  que  les  corps 
jioics  ne  doivent  la  léBcchir  que  dans  le  moins  de  fens  ponible^  Je 
dis  dans  te  moins  de  fens  poLlible ,  car  il  ne  peut  fe  raice  qu'un 
corps  opaque,  immédiacemcnc  oppofé  à  la  lumière,  ne  la  réfléchîlTe 
pas.  On  a  beau  lui  fuppofer  une  intiniré  de  pores,  il  faudra  cou- 
jours  admettre  une  infinité  de  cloifons  mitoyennes  ,  fur  lefquetles 
«ne  infinité  de  globules  lumineux  fe  réfléchiront,  C'eft  donc  mal 
connoître  la  caufs  de  la  couleur  noire  >  que  de  l'attribuer  à  la  grande 
quantité  de  pores  des  corps  noirs  qui  abforberoient  en  conféquence 
route  la  lumière.  Ces  corps  ne  font  même  pas  les  plus  poreux,  car 
un  os  brûlé  noircir  &  conferve  toute  la  denfité ,  Se  le  tilTu  ferié 
de  feî  parties.  Si  on  poaiîe  la  calcination,  il  perd  rout  fon  phlo- 
giftique  ,  ôc  devient  crcs-poreux  Ôc  crcs-blanc.  Les  corps  noirs  peu- 
vent même  réfléchir  très-bien  la  lumière ,  ainfi  que  le  prouve  le 
charbon  de  terre  qui,  dans  fa  catfiire  ,  efl  très- brillant.  II  en  eft 
de  même  des  vernis  noirs,  du  jayet ,  de  la  pois  noire,  ikc. 

Tous  les  cotps  noirs  en  général  j  qui  off^rent  des  furfaces  unies, 
font  irès-brillans.  Les  parties  intégrantes  de  l'acier  font  très -noires, 
comme  nous  L'avons  die  plus  haut.  Dans  fon  état  d'a^ccgation ,  ce 
métal  réfiéchii  U  lumière  auÛÎ  viyemeîit  que  quand  elle  combe  im- 

C  c  1 


io6     OBSERFATIOÎ^S  SVRLA  PHYSIQUE, 

méiïiaiement  fut  nos  yeux-  Dîfons  mi^u^f ,  il  n'y  a  peut-ctre  p^ï 
de  corps  qui  lendenr  auffi-bien  la  lumière  que  les  corps  noits  & 
polis.  Ce  qui  les  diftingue  ,  à  cet  égard  ,  des  autres  corps  ,  c'eft 
qu'ils  ne  réffcchilTenc  la  lumière  que  dans  le  moins  de  fens  pof- 
lible  ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  feule  dirediun  &  fous  un  angle  égal 
â  celui  d'incidence.  Nous  verrons  plus  bas  d'où  leur  vient  cetie  pro- 
priécé  :  auparavant,  nous  croyons  devoir  établir  itne  diffétence  en- 
tre la  couleur  noice  &  ce  qu'on  appelts  obfcuritc  j  c'eft  pour  avoir 
confondu  ces  deux  états  ,  qu'on  a  acquis  peu  de  connoilTances  fut 
*cette  matière. 

L*obfcuritc  eft  vraiment  un  néant.  Loffqu'eile  n'eft  point  pro- 
duite par  Tabfence  de  r.iftte,  ou  autres  corps  ïumineus  ,  elle  eft 
due  à  rabfence  des  corps  fut  lefqucls  la  lumière  puiffe  fe  réflé- 
chir, C'eft  une  perte  de  lumière  caufée  par  une  folution  de  conti- 
nuité :  c'eft  Touvertuce  d*une  caverne  vue  de  loin  :  c'eft  un  trou  pro- 
fond. L'obfcurité  ,  comme  on  voit  ^  n'a  rien  de  réel.  La  couleur 
tioire,  au  conctaire  ,  a  quelque  chofe  de  pofitlfj  elle  fuppofe  un 
corps,  &  ce  corps,  ainfi  que  nous  l'avons  dir,  peut  erre  très- lu- 
mineux lorfqu'on  U  regarde  dans  l'iangle  de  réfleftion  \  vu  dans  tout 
autre  fens  ,  comme  il  ne  parvienc  de  Tendroit  où  eft  ce  corps  aucun 
rayon  de  lumière  ,  il  n  eft  pas  étonnant  que  l'œil  juge  de  la  même 
manière  que  s'il  y  avoir  atfence  de  corps  &  folurion  de  conti- 
nuité :  mais  ce  n'eft  que  l'effet  d'un  jugeaient  trop  prtcîpité,  il  ne 
5*agit  que  de  fe  placer  dans  la  Hcuaticn  convenable ,  pour  voir  que 
non-feulement  il  exiftc  un  corps ,  mais  qu'il  rend  beaucoup  de  lu- 
mière, 

Ceire  faculté  des  corps  noirs,  de  ne  réfléchir  la  lumière  que  fous 
un  fcul  angle  ,  &  de  n'être  lumineux  que  dans  ce  fens  ,  ne  doic 
s'entendre  ftriétement  que  de  ceux  qui  ne  préfenrent  qu'une  fiir- 
f^cç  plane  &c  polie;  car  Çy  ces  corps  font  inégaux  &  compofcs  de 
ftcettes  diverfement  inclinées  ,  de  quelque  côté  qu'on  les  regarde  , 
il  parviendra  toujours  à  l'œil  quelque  rayon  de  lumière  ,  &  ils 
ne  paroîiront  abfolumenc  noirs  daas  auLun  fens.  Mais  fi  un  corps 
noir  &  poli  étoit  en  outre  d*un  tilîu  lachs  &  poreux,  tel  que  le 
velours,  il  paioîtta  du  noir  le  plus  parfait,  patce  que  la  lumière 
qui  ,  fur  les  corps  nnirs  &  polis  ,  n'a  qu'une  feule  manière  de  fe 
réfléchir ,  la  perd  aifétnent  dans  la  multitude  des  vuides  que  laîf- 
fent  enct'euï  les  poils  de  velours.  Il  y  a  alors,  non-feulement  cou- 
leur noire  3  mais  encore  obrcuiiré  ,  c'eft-a-dire  ,  pexte  totale  de  li> 
mi  ère. 

Quoique  nous  ayons  dit  du  velours,  il  eft  aifé  de  voir  que  ce 
n'eft  point  Ii  multitude  des  pores  qui  le  rend  noir,  parce  qu'il  y 
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a  des  velours  de  roaies  couleurs  j  eUe  contribue  fculemenr  à  donner 
à  celui  qui  eHt  déjà  de  couleur  noire  «  ce  noir  parfait  qu'on  lui 
trouve  lorfqn'on  le  regarde  dire<^emen[  \  car  lorfquon  le  regarde 
de  côte,  ou  qu'on  pafie  la  main  delTiis  >  alors  fys  poils,  fe  cou- 
chant les  uns  fur  les  .lutres,  forment  une  l'urface  unie  &  folidej  il 
rentre  alors  dans  l'ordre  des  corps  noirs  &  polis  ,  ?c  il  réflffchira 
très  bien  la  lumière.  Il  nous  ccfle  à  chercliii^r  p.ir  quelle  raifon  les 
corps  noirs  ne  tctkchiiïtnc  la  lumière  que  fouâ  uji  feuL  angle  égal 
â  celui  d'incidence. 

Les  effets  fembtables  fuppofenc  otdinaitcment  «ne  même  caufe. 
Ainfï,  cette  propriété  qu'onr  Içs  corps  noirs,  leur  étant  commune 
avec  cous  les  corps  honiogcnes,  U  y  a.  tout  lieu  de  croire  que  les 
parties  des  corps  noirs  font  liées  &  pénérréçs  par  ime  matière  ho- 
mogcne,  qui  donne  aux  rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  elles, 
le  même  angle  de  rcfle£tion.  Il  eft  mcme  d'une  nêce/Iicé  itidifpen- 
fable ,  que  les  corps  noirs  foient  aîrifi  conftitués  j  car  s'ils  ctoîeru 
feulement  compofés  de  parties  homogcnes ,  ce  ne  fcroic  pins  des 
corps  opaques,  mais  des  corps  tranfparencs.  S'ils  n'ctoient  formés, 
au  contraire,  que  de  parties  de  différente  nature,  il  réfulteroit  , 
comme  nous  avons  dit ,  des  tcAedlions  en  tous  fens  j  enfîn  ,  ils 
parûîcroicnt  fous  une  couleur  blanche.  IL  faut  donc  que  tes  corps 
opaques,  pour  paroûre  de  couleur  noire,  foient  compofés  de  par- 
ties de  différente  nature,  liées  entr'elles,  &  pénétrées  par  une  ma- 
tière de  mcme  denfité  &  parfaitement  homogène  ,  qui  efl  le  phlo- 
giftique  (  i  ).  Its  font  de  plus  »  compofés  de  parties  de  différente 
nature  ;  car  ces  corps ,  ainff  que  nous  l'avons  fait  voir,  en  perdant 
leur  phlogiftique,  prennent  nne  couleur  blanche.  C'eft  donc  cette 
matière  inflaiTvmable  homogène  qui  leur  donne  la  proptlccé  de  tc- 
tléchir  11  lumière  fous  un  feu I  angle.  Lorfque  l'ail  n'eft  point  placé 
dans  U  diredion  de  cet  an^le  de  réflexion,  il  ne  reçoit  aucun 
rayon  lumineux  ,  &  ils  patoiuent  noirs. 

Les  corps  ,  furchatgés  de  plilogiftique  «  font  donc  de  couleur 
noire,  i".  parce  que  n'ayant  point  de  rapport  avec  les  rayons  co- 
lorés de  la  lumière  >  à  caufe  de  la  trop  grande  denfité  de  leur  phlo- 
gifliquCt  ils  n'en  attirent  aucun  j  i**.  parce  que  la  matière  donc  ils 
font  pénétrés,  eft    une   fubftance    homogène  \    3^.  enfin,  parce  qtie 


(i)  Lt  pblûftiftiquc  &  Tcaa  font  les  deux  principes  les  flos  oppof^s  &  les  plus 
incoliércns.  Le  charbon  &  les.  autres  coips  noirs  iifliflcnc  c^alcmcnc  à  l'eau  ,  Se 
icdcnt  in±Ltdf{tbles.  Il  faut  donc  que  ce  fore  le  phlogitnic)uc  qui .  dans  Jcs  corps 
jiolcs,  fûrmc  un  enduit,  une  crpèce  de  vernis  <]t]i  en  enveloppe  loutes  les  par^ 
tics ,  &  les  défendent  de  l'a^ftion  de  l'eau. 
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la  lumière  fur  une  matière  homogcns  ne  pQut  Cq  réHcchic  qua  ibus 
un  feul  angle.  Une  preuve  que  le  noir  cTépend  de  ces  trois  con- 
ditions, c'eft  que  cous  les  corps  qui  les  rcunilTenc  i  quoiqu'ils  ne 
conriennent  p.^s  de  phlogiftique ,  paroilfenc  toujours  Tous  cecre  cou- 
leur. Les  tniroiiî  font  une  matière  homogène,  à  laquelle  on  a  ôii 
h  tranfparence  en  appliquant  derrière  une  feuille  d'ctain  amalga- 
mée. Ils  natcirent  aucun  rayon  coloré,  5c  ne  rcfléchiffenc  la  m- 
mière  que  dans  une  feule  dire^ion  Se  fous  un  angle  égal  à  celui 
d'incidence  ;  aufli  font-ils  en  eux-mcmes  parfaitement  noirs.  Pont 
s'en  con^raincre,  il  ne  faut  que  Ce  placer  dans  un  endroit  où  les 
objets  coîoïcs  ne  peuvent  s'y  reproduite»  telle  que  feroit  une  cham- 
bre noircie  ,  &  cependant  éclairée  par  une  fenttre  ,  au  clair  de  1% 
lune^  ou  le  foir  dans  un  grand  appartement  éclairé  par  une  chan- 
delle; ces  miroirs  rendront  très-bien  la  lumière,  Se  feront  très- 
lumineux,  vus  dans  l'angle  de  réfle<5kion  ;  dans  tout  autre  fens,  ils 
paroîtronc  parfaitement  noirs.  11  en  eft  de  même  des  vîctes  ,  lotf- 
qu'étaac  dans  un  appartement  écbicé  ,  on  les  regarde  pendant  U 
nuit ,  c'eft'à-dire  ,  quand  l'œil  ne  reçoit  point  de  lumière  estctieute, 
de  qu'elles  ne  font  point  iranfpacences  à  fon  égard  ,  elles  paroilTent 
alors  ttès-noires  ,  Si  femblent  mcme  faire  tiou.  Ce  n'eft  pas  qu'elles 
ne  réfléchilTenc  point  la  lumière ,  car  fi  ou  fe  place  dans  l'angle  de 
tcrtedlion,  elles  font   irès-lumineufes. 

C'eft  donc  l'homogénéité  des  parties  des  corps  ,  ou  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  dominans  ,  &  en  quelque  (^on  extérieurs^ 
tel  que  le  phlogiflique  dans  les  corps  opaques»  qui  leur  donne  cette 
propriété  ,  de  ne  réfléchit  la  lumière  que  dans  le  moins  de  fens 
pofiubic  y  enfin  ,  de  paroître  noirs.  Les  corps  mêmes  déjà  blancs  > 
comme  le  papier  ,  le  linge  &c. ,  qui  fe  lallfent  pénétrer  pat  una 
matière  homogène  i  telle  que  l'eau ,  perdent  beaucoup  de  leuc  blan- 
cheur. S'ils  ne  font  pas  noirs ,  csÙ.  que  l'eau  e(i  iranfparente ,  & 
laitTe  beaucoup  de  rayons  de  lumière  qui  vont  frapper  la  futface  d* 
ces  corps  blancs  ,  &  fe  réfléchilTenr  fous  différens  angles. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  conclure  qu'un 
corps  abfoEument  noir,  feroit  celui  qui»  expûié  immédiatement  1 
la  lumière  ,  ne  la  réfléchitoit  dans  aucune  diredion  :  mais  comme 
il  n'y  a  point  de  corps  qui  foient  dans  ce  cas,  ceux  qui  en  appro- 
chent le  plus  ,  font  ceux  qui  ne  la  réHéchiffeiU  que  fous  un  feuL 
angle  »  &  les  corps  n'ont  cette  propriété  qu'aurant  qu'ils  font  par- 
faitement homogènes  fans  erre  rranfparenrs  ,  tels  font  les  miroirs, 
ou  qu'ils  font  pénétrés  par  une  matière  auffî  de  même  nature  ,  tel 
que  le  phlogiftique  dans  les  corps  opaques ,  encpre  faut-il  que  ce 
dernier  foie  d'une  certaine  denfité,  autrement,  il  attircroit  quelques 
rayons  colores ,   Se  réfléchiroic  quelques  couleurs  du  prifme. 
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"Le  blanc  a  cela  de  commun  avec  U  couleur  noire,  c^u'il  n'attire 
&  ne  fépare  <ie  la  lumière  nucun  rayon  coloïc  j  mais  il  en  diffère 
infiniment,  en  ce  qu'il  réfléchit  la  lumière  ilaiis  nne  infinité  dç 
fens  ,  îî*:  qne  la  couleur  noire  n'a  t^n'anç  feule  m.nniète  de  la  ^^^- 
fiéchir,  Poiic  les  autres  couleurs  de  la  lumière  ,  nous  avoiiî  vu 
qu'elles  ne  s'en  fëparent  &  ne  fe  peignenr  fut  les  corps ,  qu'à  rai- 
fon  du  rapport  qu'il  y  a  entr*elles  &  le  phlogiftique  de  ces  mêmes 
corps.  C'ell  ce  qui  nous  a  donné  lieu  de  croire  que  la  lumière, 
pat  rapport  à  nous  ,  étoit  un  vrai  phlogiftique  de  m&mc  nature  que 
celui  des  corps ,  paifque  le  phlogiftique  des  corps  n'eft  lui-mcme 
que  la  lumière  fixée  &c  fatucée  par  une  terre.  Dans  la  décompo- 
ïirion  de  ce  phlogiftique  ,  la  lumière  fç  dégage  de  cette  terre  fu- 
ïabondante,  te  fe  diïiipe ,  mais  elle  en  rerient  opiniâtrement  une 
partie  en  diïTolurion  ,  &;  cette  rerre  en  eft  la  matière  colorante  (i), 
Ciitte  mcme  terre  devient  te  msdium^  le  Utu^  ^  qui  difpofe  la  lu- 
mière à  s'unir  &  à  paffet  de  nouveau  dans  la  conflitucion  des  corps, 
pout  en  former  encore  la  matière  inflammable.  Nous  avons  concUi 
de-li ,  que  la  luinière  croit  originairement  de  la  plus  grande  fim- 
plicité ,  &  que  les  couleurs  n'y  exiftaient  qne  précairement  j  & 
étoienr  abfolument  étrangères  d  fon  eflencc.  Ce  icntimcnt  eft  con- 
traire aux  opinions  reçues,  mais  il  a  pour  bafe  l'expérience;  c'eft 
une  conféguence  qui  s'appuie  naturellement  fur  les  faits.  Le  fyftcme 
qu'on  a  adopte  n'en  explique  aucun.  Nous  ferons  voir  de  plus  qu'il 
"s'éloigne  de  l'ordre  &  de  ta  fimpliciîc  de   la  nature. 

De  ce  qu'en  oppofant  i  la  lumière  un  prifme  ,  on  en  fépare 
conftamment  fept  couleurs  j  on  a  jugé  qu'il  artivoit  alors  décom- 
.pofition  de  la  lurnière  ,  Se  que  les  fept  couleurs  étoient  efTentielles 
a  fa  conîliiution  primitive.  C'étoit  juftement  cette  facilité  avec 
laquelle  les  couleuis  fe  féparenc  de  la  lumière  ,  qui  devoir  faire 
craindre  que  ce  fugement  ne  fut  précipite.  Cette  féparation  n'eft 
pas  une  vraie  décompofition  de  la  lumière  »  car,  cbaque  rayon  coloié 
confctve ,  au  degié  de  force  près  ,  les  pcopriéiés  géuécaïes ,  &  cffen- 
lielles  à  la  lumière.  Nous  lavons  que  l'efptit  de  vin  ,  chargé  de 
réfine  colorée»  forme  une  teinture,  un  mélange  particulier  j  &f  e'u 
ajoutant  de  l'eau,  ou  en  diftillant  ce  mclanj^e  j  la  matière  colorante 
fe  fépare  de  Tefptit  de  vin  ,   fans  le  détruire  :  il  arrive  bien  alors 


(i)  Les  terres  des  croiféçs,  les  cIocTics  de  verre  Hcs  JaîJtnkrj,  &  en  gén^rdl 
tous  les  verres  qui  piu  iii  tjpofés  pendant  long-tcrrs  à  l'avion  ditcâc  de  la  Ib- 
'miètc  ,  fc  couvicnt  d'une  (kUîcuIc  mince  qui  pi^renic  rouccs  les  cculcurs  du  priCme» 
La  lQmîcrc>  en  fe  fafTant  à  travers  les  porcs  ferrds  du  verre  ^  d^poferpic  -  elle  à 
la  lopguc  une  légère  potcion  dt  la  matière  colorante  qu'elle  ticni  eu  diflolucion? 
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décompûfition  de  U  teinture  &  du  mélange  ,  mais  l'efprit  de  vin 
n'éprouve  aucune  altération  effenriellei  parce  que  la  cûalâur,  donr  il 
croit  charge  ,  ne  faifoîr  pas  tine  de  fes  parties  conriituantcs  ,  & 
n'encioit  pas  dans  fa  compclïtion.  Il  en  eft  à-petï-prcs  de  mcme  de 
la  Ivunikc  dans  Cûti  éiar  naturel  >  par  rapport  i  nous,  c'eft-à-dire, 
lorfqu'elle  tient  toutes  les  fept  couleuts  dans  une  exad:e  dilToîtinon. 
La  fcpnracion  des  rayons  colorés  annonce  une  première  dccompofi- 
tion  y  mais  ce  n'eft  que  celle  du  mélange  total.  11  y  en  anroic 
encore  une  à  faire  ,  ce  itroit  de  fcpirec  la  matière  colorante  de  chaque 
rayon,  ainfi  que  nous  fcparons  l'eTprit  de  vin  de  fa  réfine  colorante- 
A  l'exenipEe  de  l'efprit  de  vin  ,  la  lumière  ,  alors  dépouillée  de 
Joute  matière  colorante  ,  reprendroit  fa  limpidité  &  la  llitipitcité 
■quelle  a  dans  Ton  origine.  Mais  les  moyens  nous  manquent  ,  il 
nous  fuffit  d'en  Cen:'\t  la  poflibilitc. 

En  f.iifant  attention  aux  propriétés  de  la  lumifïre  »  il  eH  aîfc  de 
voir  qu'il  répugne  que  ce  foie  un  corps  compofé  ,  &  que  l'idée  qtie 
nous  devons  nous  en  former  ,  eft  celle  d'im  corps  de  la  dernU're 
fimplicité.  En  effet,  la  lumière  étant ,  à  ce  qu'il  paroît,  la  fubflance 
la  plus  pute  du  foleil  ,  une  matière  qui  s'écoule  de  cet  aftre  ,  & 
palTe  ,  des  étoiles  fixes  jufqu'à  nous  ,  avec  une  rapidité  inconce- 
vable ,  qui  perce  tous  les  corps  diaphanes  les  plus  compares ,  en 
un  inftant  indivi{ible  ,  une  matière  dont  les  effets  peuvent  fe  cal- 
culer avec  une  précifion  mathématique  ,  qui  vient  peindre  au  fond 
de  notre  œil  tous  les  points  d'une  perfpe(5Vive  imnienfe,  leur  portion 
relative,  leurs  nuances  variées  à  l'infini  ;  enfin  tout  l'enfemble  de 
ces  objets  avec  un  ordre  &  une  netteté  qui  nous  remplit  d'étonne- 
ment  6c  d'admiration.  Croira- c- on  qu'une  telle  matîète  foit  un 
mélange  qu'il  eft  fi  aifé  de  décompofer  ?  De  combien  ne  l'emporte- 
r-elle  pas  par  toutes  ces  propriétés  fur  les  ctémens  mêmes?  Cepen- 
dant l'atr  ne  peut  les  décompofer ,  &  en  léparet  les  parties  conffi- 
tuantes/ D'ailleurs  ,  la  nature  ne  multiplie  pas  les  Êtres  fans  néceflité; 
cependant  quel  avaniaee  fe  ptopoferoit-elle  en  coinpofant  la  lumière 
de  fept  couleurs  ?  Il  leroit  nul  dans  tout  le  refle  du  toutbillon  du 
jfoieil  i  le  fluide  qu'elle  traverfe  étant  homogène  ,  elle  ne  fouffre 
aucune  réfraction  ,  de-U  point  de  couleurs  ,  aurtî  ne  voyons -nous 
point  de  météores  colorés  au-deli  de  l'athmofphère.  Il  n'y  auroit 
qu'en  y  entrant,  que  trouvant  des  milieux  d'une  denfité  dinétente, 
elle  fe  décompoferoit  ,  &  déployeroit  les  riches  couleurs  dont  elle 
eft  compofée;  mais  notre  terre  &  fon  aihmofphère  ne  font  qu'un 
point  dans  l'immenfité  du  tourbillon  ;  quelle  dépenfe  pour  un  Ci 
petit  effet  ?  Qui  reconnoîtroit  la  nature  dans  ce  fyftcme  ?  Elle  ^9 
ieroit  plus  cette  intelligence  fnpérieure  qui  mer  la  fimplicité  dans 
Ja  caufe  Se  U  inagnificenca  dans  l'exécution  j   ce  feroit  un  ouvrier 
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tut-deftôus  du  tncdliocre  ,  qui  exccute  ï  gi^ands  frais  un  pecic  dâfTeîn. 
Ne  croyons  doue  pas  faire  honneur  à  la  nature  ,  en  Iiû  fuppofanc 
uue  prodigalité  mal  entendue.  Le  chemin  le  plus  court  nous  con- 
duira plus  lûrement  fut  fes  traces.  Ne  devons-nous  pas  à  cetre  voie 
fi  fimple  nos  plus  heureufes  d<fcouverces ,  &  particulièrement  la  vraie 
coiinoifTtnce  au  mechanirme  du  monde  ?  Ptolomce  avoir  cmbarraETé 
Tuitivers  d'une  multitude  de  mouvemens  exrraordinaires.  Le  folell  » 
tout  l'univers  fe  mouvoient  avec  une  capidicé  inconcevable  »  &  cela 
pour  procurer  à  une  petite  planèce  ^  telle  que  la  terre  j  la  révolurion 
du  Joue  ëc  de  la  nuic  ,  &  l'alrernative  des  faifons.  Dans  le  nouveau 
ff  (lème  tour  eft  rentré  dans  Tordre  \  le  foleil  £k  les  étoiles  fixes  onc 
repris  une  ftabllité  qui  convienr  mieux  à  leur  nature.  La  terre  ne 
■voir  plus  ces  corps  immenfcs  venir  lui  apporter  en  tribut  leurs  céleftes 
inâueuces  ;  c^^  elle  qui  ,  par  un  double  mouvement,  fait  fe  pro- 
fucer  cous  les  avantages  dont  elle  jouît.  Pourquoi  n'atrîveroic-il  pas 
dans  le  fyftcme  de  la  lumière  ,  la  même  révolurion  que  dans  fancieA 
fyftèrae  de  Tunivets  ?  L'un  &  Tauttc:  font  inconcevables  ,  inutiles  , 
&  s'écarrent  de  Tordre  naturel.  Pourquoi^ ne  pas  fuivre  la  route  déjà 
frayée  ,  &  ne  pas  charger  la  terre  du  foin  de  fe  procurer  les  cou- 
leurs,  qui  ne  font  utiles  qu'à  elle  feule  »  de  même  qu'on  a  rejette 
fur  elle  tous  les  mouvemens  qu'on  atctïbuoic  mal-d-propos  aux  corps 
éleftes  ?  Le  fyftême  des  phyficiens ,  fur  k  nature  de  U  lumière  » 


et 


ji'eft  donc  pas  heuieux  dans  fon  principe.  Paifons  voir  qu'il  eft  éga- 
lement forcé  ,  àc  peu  fatisfaifanr  dans  fes  conféquences. 

n  Les  dilTérentes  couleurs  des  corps  naturels»  dit  un  de  nos  meiU 
»  leurs  phyficiens  »  viennent  dans  les  corps  opaques  d'une  contexture 
si  parCLculiére  de  leurs  ftufaces  ,  d'un  certain  arrangement  dans 
M  leurs  parties  fupetâcielles  ,  Se  dans  les  corps  tranfpaiens  d'une 
»  poroftcé  qui  foie  analogue,  ou  par  la  grandeur»  ou   par  la  figure. 

H  a  celle  ou  telle  efpèce  de  lumière Se  en  confcqucnce  d'une 

M  certaini^  proportion  ou  analogie  dans  la  fupetBcie  des  uns ,  £c  dans 
u  la  poiolîté  des  autres ,  certains  rayons  ,  plutôt  qne  d'aurres^  font 
»  repouCfés  ou  itanfmis  -.  Celte  explication  n'eft-clle  pas  toute  gra- 
tuite &  dénuée  de  preuves  ?  Rapporter  toutes  ces  driféreniescoukurs 
des  corps  à  leur  porofité  ,  à  un  certain  arrangemenr  de  leurs  parties 
fuperficiellesj  ajouter ,  fi  Ton  veut  j  avec  le  même  phylïcien  *  «  que 
■  les  corps  rouges  ,  par  exemple  ,  contiennent  de  petites  éponges 
»ï  abreuvées  de  lumière  rubifique  ,  propre  à  réagir  comte  une  pareille 
n  lumière,  &  fur  lefquellesles  rayons  rouges  d'une  nature  dinérente, 
M  s'amottidenc  &  s'éteignent  par  le  déuiut  d'une  réadlion  conve- 
41  Hable  •»  (i).   N'eft-ce  pas  dire  qu'un  corps  eft  rouge,  parce  qu'il  eft 


[]}  Ceitf  fccondc  Kypothcfc  doni  M.  Noiitt  iij>puic  Ton  fcntimcDt ,  n'cA  pas 
Tome  nu.  Pan,  il,  ijy6.  D  d 
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louge*  11  ne  paroît  pas  vcai  d^aiJIeurs,  comme  on  le  prétend  ,  qti*ûil 
corps  bJeu  ,  par  exemple  j  (oit  celui  qui  admette  tous  les  autres 
layons  colorés  ,  à  raifon  d'une  certaine  porofic»^  analogue  par  la  gtan- 
dettr  Se  la  6giire ,  &  qui  repoufTe  les  rayons  bleus.  Car  j  (i  fur  ce  corps  ^ 
d  laide  d'un  prifme  ,  on  fait  tomber  un  rayon  jaune  »  rouge >  verd 
ou  violer ,  ce  n'eft  plus  le  layon  bleu  ,  c*eft  le  jaune,  le  rouge  i  &c. 
qu'il  réRéchita.  De  plus  »  il  faudra  regarder  les  pcres  du  corps  comme 
formant  des  efpaces ,  où  certains  rayons  colorés  fe  trouvent  engcaînés» 
Mais  la  lumière  eft  parfairement  claftique  ,  &  d'une  ténuité  inconce- 
vable. Les  moindres  pores  des  cotps  fcnr  des  espaces  immenfes ,  où 
fe  verfent  des  torrçns  de  lumière,  La  matière  du  diamant  n'eft-elle 
pas  en  un  înlltanc  indivilïblc  ,  pénétrée  en  tout  fens  par  la  lumière  » 
&  indifféremment,  par  tons  les  rayons  colorés  qti'on  fait  romber  fur 
elle  ?  Ajourons  que  ,  fi  les  couleurs  dépendoienc  de  la  configuratiort 
des  pores  ,uiie  preflîon  confidérable  ,  en  les  déformant,  fetoit  prendre 
aux  cotpfi  d*aLitres  couleuis  :  la  chaleur ,  en  dilatant  ces  pores  j  chan- 
geroit  aulïî  la  couleur  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  moins  que  l'avion  du 
feu  ,  ou  d'autres  épreuves  auxquelles  on  les  foumet ,  n'attaquent 
leufS  parties  eiïentielles,  S<  n'tm  altèrent  la  nature, 

La  furface  des  corps  eft  donc  indifférente  à  la  réfleftion  de  tel  oa 
tel  rayon  colore.  Ce  ne  peut  donc  hre  que  par  analogie  que  les 
couleurs  de  la  lumière  fe  peignent  fur  les  coips+  11  eft  vrai  que  fî 
on  force  quelques  rayons  colorés,  par  exemple  ,  un  rayon  rouge  à 
tomber  fur  un  corps  bleu  ,  ce  corps  ne  réfléchira  plus  une  couleur 
bleue,  ce  fera  la  couleur  rouge,  mais  c'eft  un  érac  violent.  Lorfqu'on 
cefle  de  forcer  ce  rayon  rouge,  a  fe  réflécliir  fut  ce  corps  ,  il  n'atti- 
rera plus  que  le  rayon  coloré  de  la  lumière  analogue  à  fon  phlogif- 
tique,  &  il  paroîtca  fous  fa  couleur  naturelle,  qui  cfi  la  couleur  bleue. 
Si  c'eft  fur  des  corps  liquides,  rtanfparens ,  &  fans  couleurs,  qu'on 
détermine  fuccetlîvement  différens  rayons  colorés,  ils  les  tranfmcttent 
également  &  indifFéremmeut,  parce  qu'ils  ont  en  lous  fens  des  pores 
nicables  à  la  lumière.  Se  indifféremment  à  tel  ou  tel  rayon  coloré. 
Cette  explication  n'eft  -  elle  pas  plus  naturelle  que  de  fuppofer  que 
ifS  corps  Umpidts  ,  tels  ^ue  U  mpal  ,  U  verre  ,  leau  comiennent  des 
^lohuUi  dt  tous  les  ordres  ,  &  dans  une  proportion  jemhlahU  à  ceile  tjut 
ia  natun  a  obfervèc  dans  la  compojîùon  de  la  iumikre  (i).  Mais  il  faut 
avoir  recours  à   cette  hypothéfe  ,    lorfqu'on   veut  rapporrer  cette 


plus  fatisfaifantc.  îllc  ne  faiï  qu'éloigner  U  diffîciitté  :  car  fî  on  cherche  pour- 
quoi kt  corps  fc  pt^nétrent   de  lumièie  iubt6quc  ^  an    voie  qu'il   attribue    ccii    à 
la  différente    pocoflié  des  corps  ,   ce   qui  Jcs   rcod  propres  à  retenir  Jcs  gtubalcS 
luDiincnx   ToiTge$,  pluiô;  c|ijc  d'autics. 
(i)  Leçons  de  Phyfiquc  ,  Tome  V. 
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ptopcîétc  <^u'o]it  les  corps  de  rcSéchir  ,  &  de  cranfinetrce  Us  difc- 
rens  rayons  colorés,  â  U  dî^érenre  configuration  de  leurs  pores. 

M.  Noilef,  pane  appuyer  ce  fentiment,  cite  plufieurs  expétienceî. 
Nous  allons  les  rappouer  „  Se  nous  laifTerons  à  juger  fi  ,  ainfi  qu'il 
le  croyoic  ,  elles  prouvent  que  les  diâeremes  couleurs  que  peur 
prendre  un  corps  ,  dépendent  de  l'arrangemenc  de  fes  parties  fuper- 
ficielles ,  feulement  fans  altération  de  fes  principes.  *»  L'infufion  de 
»  lofes  i  dit-il ,  la  teinture  de  lournefûl ,  de  violectes  ,  changent 
*>  de  couleur  par  laddition  d'un  acide.  La  dillotuiion  du  fublimt^ 
•»  corrofif  peca  fa  limpidité  ,  Se  devient  d'an  rouge  opaque  de 
p  touilie  de  fer  par  l'addition  de  l'huile  de  tartre  ,  elle  palTe 
■■  cnfuiie  de  la  couleur  rouge  au  blanc  de  lait ,  quand  on  y  ajoute 
i>  de  l'efpric  de  fel  ammoniac  :  enfin  on  lui  rend  fa  première  lim- 
w  pidité ,  3£  on  fait  difparoître  toutes  les  couleurs  en  y  veifant  de 
w  l'eau  fofte  «. 

Peut-on  regarder  ces  différentes  couleurs  comme  de  fimples 
modes  tnditférens  à  la  nature  d'un  corps  ?  Nous  avons  fait  voie 
au  contraire  que  ces  changemens  annonçoient  des  altérations  efTen- 
tielles.  Les  moindres  notions  en  chymie  ne  fuffifent  -  elles  pas 
pour  s'appercevoir  que  le  fublimc  c«rtûfif  traité  avec  l'huile  de 
ractre  ,  Tefprit  de  fel  ammoniac  ,  6c  enfultc  avec  l'eau  force  , 
change  de  nature  ,  6c  qu'il  eft  abfoUiment  détruit.  On  voit  combien 
quelques  connoitïances  en  cbymie  épargneroient  de  faulfes  démar- 
ches aux  meilleurs  phyficiens  ,  de  combien  la  phyfiquc  en  cetirerûit 
d'avantages:  mais  on  a  malheureufemenc  jufquici  confidété,  comme 
réparées  ,  deux  fciences  qui  dévoient  fe  prêter  un  mutuel  fecouts, 
&  qui  même  n'en  font  qu'une. 

On  pourroic  faire  quelques  auttes  objections  qui  fembleroient 
mieux  prouver  que  les  couleurs  font  indifférentes  à  la  nature  des 
corps  ,  &  quttUs  nt  confijimt  fjucn  une  ffnaim  dlfpofiùon ,  arran^' 
ment  ou  aligns/nent  dans  Us  pores.  La  teinture  de  faffran  ,  par  exemple, 
dore  les  parois  du  vafe  ,  dans  lequel  on  en  a  mis  une  légère  couche. 
Si  on  en  mec  davantage  ,  elle  paroît  rouge  ;  enfin  une  gtande 
quancité  de  cette  teinture  femble  noire.  Il  arrive  la  mcme  chofe 
i  la  teinture  de  tournefol  ,  &c  aux  autres  teintures  bleues.  Les  pre- 
mières porûans  qu'on  verfe  dans  un  vafe  ,  font  de  couleur  bleue  ; 
la  couleur  rouge  paroît  enfuite  ,  &  augmente  i  mefure  qu'on  et* 
verfe  :  enân  c'efl  un  rouge  cramoîfi  ,  tirant  de  plus  en  plu$  fut  le 
brun  ,  6i  le  tout  paroît  noir  quand  le  volume  de  ces  teintures 
devient  confidérable.  Cette  objection  efl  fpécieufe  ,  car  ces  teinJ 
tares  ,  en  changeant  de  couleur  »  reftenc  aofolumenr  les  mêmes  ; 
Se  ce  n'eft  que  le  volume  ,  plus  ou  moins  confidérable ,  qui  les 
colore  divetfement.  Mais  il  ei\  facile  d'y  répondre  ,  &  nous  allons 
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fnire    voir  q^ut*    cela    ne   prouve    rien   concie    ce    que    nous    avont' 

établi. 

Il  eiifle  pect-être  dans  la  nature  très  peu  de  fubftances  colorées 
par  uae  feiile   couleur  primitive  \  car  ,  pour  cela  il    faudroit  que 
roue  le   phlogiftique  d'un  corps  fûf  abroiumenr  c£e  mcme  denfité  , 
poar  qu'il  ne  pûc  atrîrer ,  réfléchir ,  ou  ranfmetrre ,  que  ks  rayons 
coloiés  parfairemenç  femblables.  Si  une  partie  du    phlogifliqne   de 
ces  coips  eft  un  peti  plus  exaltée  que  l'autre  ,  elle  attirera  diffétens 
rayons  colorés ,  &  il  en  rcfuhera  une  couleur  mixte.  Dans  le5  reintu^ 
res  de  fafran  »  de  rhubarbe  ,  5c  autres  de  couleurs  owneées  >  le  phlogif- 
tique  eft  fort  raréfié  ,  pour  peu  cju'il  fc  trouve  quelques  patties  do 
phlogiftique  qui  aient  on  degré  d'ex  h  al  rat  ion  de  plus  »  elles  attire- 
ront quelques  rayons  rouges  »  qui  ^   dans  peu  de   liqueur  ,  ne  font 
pas  fenfibles  •,  mais  ils  doivent  paroître  ,  &  meitie  effacer  !a  couleur 
orangéa  >  quand  le  volume  de  liqueur  fêta  affez  conftdcrable  ;  car, 
TOUS  Us  rayons   colorés   fe   brifent  en    rraverfant  les   liqnides   plus 
denfes  que  l'air.  Ils  fouffrent  d'autant  plus  de  déviation,  qu'ils  ont 
plus  de  liqueur  à  traverfer  ;  que  cette  même  liqueur  eft  plus  denfe  , 
C^  qu'il  ont  moins  de  vivacité.  Les  rayons  jaunes,  orangés,  ayant 
â  traverrer  une  ni  a  [Te  de  liqd^ur  trop  conlidérable  ,  Te  perdent  dans 
fou  épailTeur*   Les  rayons  rouges  qui  ,  comme   nous    l'avons   die  , 
foufFrent  moins  de  réfraftions  que  les  autres  rayons  colorés  ,  peuvent 
■encore  percer  le  volume  de  liqueur  impénétrable  aux  rayons  jaunes , 
&  la  Kqueiir  paroît  alors  rouge.  Cependant  »  comme  il  ne  paffeque 
irès-peu  de  lumière  colorée  touge  ,  S:  que  les  autres  rayons  lumi- 
neux ont  été  interceptes  par  des  rcfraftions  trop  longrems   conti- 
nuées \    de   CCI  te    perte   de    lumière    il   s^enfuit    une   obfcurité   qiiî 
doit  rembrunir  les  rayons   rouges  ,  ce  qui  donne   une  couleur  cm- 
rtioifie  foncée*  enfin  la  quanricé  du  volume  de  la  liqucut  peut  erre 
alTez  confidétable  pour  que  les  rayons  rouges  euxmcmes  fe  perdent 
dans  fon  épiiffeur ,  &  il  n'en  fuEtita  aucun  rayon  de  lumière  ^  fie 
]e  tout  paroitra  noir- 

11  arrive  encorâ  d^autres  cas  où  les  corps  ,  fans  éprouver  Jtt. 
moindre  altération  ,  nous  femblent  prendte  différentes  couleurs  ; 
ainfi,  à  travers  un  prifme  ,  tous  les  objets  paroifTent  dîverfemçnc 
colorés  ,  relativement  à  leur  forme  eïtétieure»  Ainfi  »  lorfqu'on 
regarde  rarc-en-ciel  ,  &  qu'on  change  de  place  *  les  mêmes  parties 
de  la  nue  qui  paroifTent  jaunei  ,  prennent  alors  les  couleurs  rouges  ou 
bleues.  Mais  ces  couleurs  ne  fonr  qu'apparentes  ,  &  n'appartiennent 
AUX  corps  en  aucune  façon  :  c'eflt  ce  milieu  à  travers  lequel  nous 
voyons  ,  qui  ,  téfraftant  inégalement  la  lumière  ,  en  fépate  fept 
couleurs  ,  &  telle  partie  du  corps  ne  nous  paroît  ^e  telle  oit  tel« 
couleur ,  qu'à  raifon  du  difFéEenc  angle  Cous  Uquel  nous  U  voyoni. 
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Il  en  çft  de  même  lorfque  nous  regncHons  les  objets  au  rravers  d'uQ 
verre  touge  ou  jaune.  Ces  objecs  ,  jTans  cire  colorés  par  eux-mêmes, 
nous  pjroilTent  cependant  ioits  ces  couleurs. 

Commi}  nous  nç  nous  rommes  propofé  que  d'examiner  les  cou- 
leurs inhcremes  aux  corps  ,  nous  n*enrrerons  pas  dans  un  pl«s  grand 
détail  à  regard  des  couleurs  apparentes.  Il  nous  fuffic  d'avoir  fait 
voir  que  ces  couleurs  u'ctanc  que  des  accidens  de  lumière  ,  ne 
peuvent  ctce  oppofées  aux  raifons  que  nous  avons  dojinées  des  vraies 
couleurs  des  corps.  Il  refte  cependant  encore  i  faire  voit  que  I9 
principale  expérience  ,  fur  laquelle  Newcon  appuie  foii  fenriment 
fur  la  caufe  des  couleurs  des  corps  1  qa'it  rapporte  au  degré  d'amin^ 
ciCTeaient  des  parties ,  n'eû  pas  plus  folide  que  ce  que  nous  venons 
de  dire    des  couleurs    apparentes  ,    Si    ne    prouve  pas  davantage  ; 

ttuiique  ,  dans  le  fait  dont  il  sWit>  &c  que  nous  allons  rapporter, 
es  couleurs  n'appartiennent  pas  plus  aux  cotps ,  que  celles  de  l'arc- 
en-ciel  aux  gouttes  de  pluie  ,  &c  celles  du  prirme  aux  corps  que 
l'on  regarde  à  travers.  Voici  l'expérience  dont  il  efl  queflion. 

Prenez  un  verre  de  lunetce  qui  ait  une  de  fes  furfaces  plane  »  & 
un  autre  verre  qui  foir  icès-peu  convexe,  ou  deux  verres  légèrement 
convexes.  En  prefTant  ces  deux  vertes  ,  on  voit  entre  eux  pluiieLirs 
anneaux  diverfement  colorés,  qui  s'éloignent  d'autant  plus  du  cen- 
xie ,  qu'on  prefTe  davantage.  Newton  ,  &  après  lui  les  autres  phy- 
siciens t  aEtribuent  ces  anneaux  diverfement  colorés  ^  au  difTcrenc 
degré  d'amincilTement  de  la  lame  d'air  qui  fe  trouve  interpofée  ; 
d'où  ils  concluent  que  les  couleurs  des  corps  dépendent  du  degré 
d'aminci{remenc  de  leurs  patries.  Cependant  nous  ne  voyons  dans 
les  couleurs  de  cette  expérience  ,  que  l'effet  ordinaire  de  la  rcfrac- 
TÎon  de  la  lumière  t  lotfquelle  palTe  par  des  milieux  d'une  denj^té 
«iitTcrente ,  comme  de  lait  dans  le  verre  ,,  &  que  ces  milieux  ont 
de  plus  une  forme  inégale. 

La  forme  des  milieux  la  plus  propre  à  féparer  les  couleurs  de  la. 
lumière ,  eft  la  figure  angulaire  ou  cunéiforme  i  Se  Ci  on  fait  atten- 
tion 3  l'état  des  chofes  dans  l'expétience  dont  il  s'agit,  on  verra 
que  la  lame  d'air  intetpofée  a  cette  mtmê  figure  ,  8c  que  les 
deux  verres  qui  n'en  font  plus  qu'un  à  caufe  de  leur  jonction  immé- 
diate au  point  de  contait  »  doivent  être  confidérés  comme  formant 
une  multitude  d'angles  ,  dont  les  fommets  fe  féuniiïent  cirtulaire- 
menr  au  même  cencre  ;  enfin,  comme  une  infinité  de  piifmes  très- 
applaris  ^  dont  chacun  eft  le  rayon  du  même  cercle. 

11  en  eft  ,  comme  on  voit  ,  des  anneaux  colorés  dans  l'expérience 
des  deux  verres  appliqués  l'un  fur  Tauire  »  comme  des  couleurs  du 
ptifme  ,   de  l'atc-eu-ciel ,  de  celles  qu^on  voit  quelquefois  autouc 
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du  foteil  ,  &c.  Si  on  délîroic  fur  ceU  une  dcmonflrarion  mathé- 
matique y  nom  renvoyons  ^  un  ikvanc  Mémoire  inféré  dans  ce 
Journal  de  Phyfique  mois  de  Mai  1773,  L'aie  n'eft  donc  pw  colore 
put  ramincifTemem  où  il  fe  trouve  enrre  deux  verres.  Les  touleucs 
qui  en  réfulrenc  ,  aind  que  celles  du  ptifme  ,  &c.  dépendenc 
untquemenc  de  la  denfité  &  de  ta  figure  ctinéiforme  des  milieux  ; 
enfin  ces  effets  n'ofFrenc  que  des  couteucs  apparentes  ,  &  font 
feulement  dûs  ail  mécaniCme  des  réâeétions  des  [ayons  colorés  de 
U  lumière. 

D'après  totu  ce  que  nous  avons  dit  ,  il  parotc  évident  qtie  les 
couleurs  des  corps  ne  dépendent  ni  du  degré  d'amincifTement ,  & 
de  ténuité  des  lames  qui  en  compofent  Ta  fuperficie  ,  ni  de  la 
fimple  configuration  de  leurs  pores  ,  dans  lefquelî  certains  rayons 
colorés  de  la  lumière  fe  trouveroient  parfaitement  engrainés ,  pen* 
daor  que  d'autres  ,  ne  trouvant  pas  d'accès  ,  fe  réfléchitoient  : 
mais  qu'au  contraire  tes  différentes  couleurs  des  corps  tiennent  à 
la  nature  de  leurs  principes  ,  enforre  qu'un  corps  ne  paroît  de  telle 
ou  de  telle  couleur  ,  &  ne  détermine  tel  ou  tel  rayon  coloré  de 
la  lumière  â  fe  peindre  fur  lui  >  que  par  analogie  avec  la  matière 
colorante  de  ce  rayon  ,  &  en  conféquence  de  cecce  force  attraûive 
qvii  exifte  dans  la  nature  ,  de  cette  affinité  qui  rapproche  tous  les 
corps  identiques  ,  loi  nécefTairc  k  l'exiftence  des  corps  ,  &c  qui 
■enctetient  Téquilibre  &  l'harmonie  de  l'univers. 

Cette  poroftté  des  corps ,  dans  laquelle  on  place  les  di^érentes 
couleurs ,  n'eft  donc  ni  jufte  ni  fatîsfaifanre.  C'eft  prouver  le  même 
par  le  même  j  c'eft  dire  qu'un  corps  eft  rouge  ,  parce  qu'il  eft  rouge. 
Au  contraire  >  en  attribuant  avec  nous  les  couleurs  des  corps  ^ 
l'analogie  qui  fe  trouve  entre  leur  principe  inBammable  ,  Se  \a 
matière  colorante  de  la  lumière  ,  c*eft  tirer  une  conféquence  dtt 
fyftême  général  de  la  nature  ,  c'eft  reculer  les  bornes  de  la  phyfique  , 
&  répandre  fur  des  qualités  occultes  le  jour  de  la  taifon. 

La  féparation  d'un  tayon  coloré  qui  fe  porte  fur  un  cotps  ,  n'eft 
donc  pas  une  vraie  décompofîtton  de  U  lumière  ,  putfque  dans 
cette  féparation  elle  ne  perd  aucune  de  fes  propriétés  elTenFielles. 
Les  couleurs  dont  elle  eft  chargée  n'entrenr  point  dans  la  couftira- 
tion  primitive  ;  ce  font  les  émanations  les  plus  pures  &  les  plus 
fubriles  des  corps ,  que  la  lumière  lîmple  a  difloures  »  &  s'eft  aftimiiécs 
en  entrant  dans  l'aclimofphèce;  cette  mariète  rerreftre  n'eft  pas  toute 
d'une  égale  ténuité  ;  ces  différentes  nuances  de  ténuité  modifient 
diverfement  la  lumière,  &  lui  donnent  les  couleuts.  C*eft  un  voile 
qui  en  tempère  l'éclat  >  &  U  rend  plus  propre  i  notre  ufage  \  ce 
voile  deviencâl  plus  rare  3  La  lumièce  conferve  plus  de  vivacité  > 
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èc  fotine  ce  que  nous  appelions  le  louge  ,  l'oiangc  ,  le  jaune.  Le 
voile  dgvient-ii  plus  denfe  ?  L'eflet  de  U  tumicre  eft  moins  vif; 
elle  nou5  affefte  plus  doucement ,  ^  fotme  le  vçrd  &  le  bleu,  enfin 
J'indigo  &  le  vioIec  ,  donc  l'impreffion  eft  la  plus  obtufe  &  U 
plus  foible  de  cornes. 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  quelles  font  les  Plantes  qui  com- 
inuniquent  plus  ou  moins  la  cojumotîon  éieârique  ;  dans 
quel  état  elles  ont  plus  ou  moins  cette  vertu  ;  &  k  quelle 
fubftance  elles  doivent  cette  propriété; 

Par  M.  B  £  RT  s  O  LO  y  ,  Prêtre  di  Saint-Laiatt  ^  Profejfeur  en 
Théologie  ,  dei  Académies  Royales  des  Scitncts  &  BtUes-LcUres  il* 
Beiiers  j  de  Lyon  ,  dt  MarfùlU  ,  d«  Nifines  >  de  Touloufi ,  &  de 
ia  Société  RoyaU  dt  Montpellier. 

JTarmi  les  phénomènes  nombreux  &  diverfifiés  que  préfenre  cette 
belle  fcience  que  nous  avons  nommée  U  Phyficjiie  ,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  foit  auffi  étonnauc  que  la  commotion  éleftrique,  vulgaiie- 
nien:  connue  fous  le  nom  d'expérience  de  Ltydt  3  &c  que  nous  de- 
vons à  M.  Cuneus ,  citoyen  de  cette  ville.  On  fe  rappellera  Eoujours 
quelle  fut  la  furprife  de  Mufcîiembrûeck,  ]orfqu*il  relTentit  ,  pour 
la  première  fois,  au  commencement  de  l'année  174a,  cetce  fe- 
coutfe  qui  fut  d'autant  plus  terrible  qu'elle  étoic  imprévue,  &C  que 
Tappareil  dont  il  fe  fetvoit  avoit  des  dimenllons  peu  ordinaires, 
de  on  fe  rappellera  auHî  longcems  d*avoit  vu  dans  la  Capitale  Se 
dans  les  Provinces,  le  plus  gcand  empceireinent  pour  relTeniir  cette 
fmguliète  commotion,  qui  cemplii  encore  aujourd'hui  d'éconnemenc 
ceux  qui  y  font  le  plus  familiarifés. 

Afin  de  mieux  approfondir  cette  matière  ,  j'ai  voulu  rechercher 
quels  étoient ,  parmi  les  divers  coips  fiiblunaireî:,  ceux  qivi  ctoienr 
Us  pluj  propres  à  tranfmêttre  Celte  fecoufle,  &  je  les  ap^^elle  c^wï- 
diiSturs  de  ta  ton: motion  ;  c^^  le  feul  terme  qui  expiime  convena- 
blement cette  propricrc,  &  qui  mérite  d'ctre  confacré.  Je  ne  parlp 
point  ici  des  conduBturs  de  i'éiimelU  èleçîriqut  »  qu  on  appelle  ordi^ 
naiiemcnt  CûnduUturs  d*  féieSricité,  que  je  diCliugue  des  j;oudu^eUCS 


m       OBSERFATîONS  SUR   LA    PHYSIQUE, 

de  la  cûtiïiîiOEion  >  pour  éviter  k  confuTion  &  pour  être  plus  pré- 
cis j  c'ell  un  aUTre  objet  que  )e  trait^rzl  enfuite ,  &  qui  diffère  de 
telui  que  je  nie  propofe  tl'eximincr  :  une  feule  preuve  ,  prife  en- 
rre  miîte  ,    U  démontrera  j  un  conducteur  de  la  commotion  Jie  doic 

fias  être  ifolé  pour  refTentir  le  coup  foudioyanr,  tandis  qu'il  doit 
'être  ,  pour  donner  des  étincelles  &  des  fignes  d'attraétion  &  de 
réfHil^on  ,  &Cc,  C*eft  au  défaut  de  xette  diftin<îtion  &  de  cette  re- 
marque ,  qu'on  trouve  de  robfcutitc  dans  certains  Auteurs  :  Muf- 
cJiembroecK  dit  da4is  fon  Cours  de  PKyilque,  nouveUe  édition ,  1 
rarticle  de  rEle<5lcicité  :  j'ai  vu  trois  perfonnes  que  je  n'ai  pu  élec- 
crifer  ;  on  ne  fait  s'il  veut  dire  qu'il  n'a  pu  tirei  des  étincelles  de 
ces  perfonnes  ifolées  ,  ou  s'il  n'a  pu  leur  faire  reflentir  la  fecouffe 
éteiftrique  \  ce  que  pluiîçuts  prcrendenr ,  ^  ce  que  d'autreâ  nient  » 
ce  fcmbJe,  avec  raifon. 

Je  me  borne  ,  dans  ce  mémoire  »  au  rcgne  végétal  \  dan«  les 
fuivans  ,  j'examinerai  ce  qui  a  lapport  aux  autres  règnes  de  la  na- 
ture ;  &  pour  ne  rien  laifler  à  defirer  fut  ce  fujet  ,  relativement 
ftu  point  ae  vue  fous  lequel  je  l'embrafTe  ^  je  rechercherai  quelle? 
font  les  plantes  qui  font  les  jneîUeurs  condu6beurs  de  Ïa  commotion , 
&  quelle  ell  la  fubllauce  qui ,  dans  les  plantes ,  nanfmëC  icçcce 
étonnante  commotion, 

La    machine    éUftnque   dont  je  me  fuis  fervi ,  eft  une  de  cei 
machines  a  plateau  de  nouvelle  canftru<^ion  ,  qui  eft  très-bonne  &C 
qui  a  été  faite  fous  mes  yeus.  Les  expériences  fuivantes  ont   été 
faites  avec  »în  plateau  de  jj   pouces   de  diamètre,  5c  repérées  avec 
nn  autre  plateau  de  deux  pieds  de   diamètre  ,  avec  des   globes  Ôc 
des  cylindtes»  &    il    n'y   a   point  eu  de  différence  dans    les  réful- 
tats.  J'ai  employé  des  carreaux  de  verte  ctaniés  »  à  la  manière  du 
Doûeur  Bewis,  de  différentes  grandeurs;  des  bouteilles  de  Leyde» 
èc  des  bocaux  de  verre  éramés  de  diverfes  dimenfions,   &   les  ex- 
périences ont  toujours  été  les  mêmes.  Voici  le  procédé  que  j'ai  fuivi. 
Deux    perfonnes   formoienr  la  chaîne,  &  tcnoient  chacune   d'une 
main,   une  extrémité  delà  plante   qu'on  vouloir  foumettre  à  Tex- 
péàence  ,  &  qui  ,  par  ce  moyen  ,  étoit  placée  dans   l'efpace   inter- 
médiaire^ alors  on  avoic    nécenaitement  deux   juges    de  l'épreuve» 
juges  d'autant  plus  infaillibles,  qu'on  ne  peut  pas  fe  tromper  lorf- 
qu'il  s'agit  de  fenfatlons  violentes  dont  on  efi:  affeété.  Toute  autre 
méthode  jetteroic  certainement  dans  l'erreur  ,   parce  qu'on  ne  pout- 
Toic  connoîrre  Purement,   fi   la  bouteille  eïl  plus  ou  moins  déchar- 
ge, &c»  Tontes  les  expériences  fiûvantes  ont  été  répétées  pluifîeurs 
iois ,   afin  de  mieux   s'afTurer  de  la  vérité  ;  c*eft   une    pratique  qui 
devroit  toujoucs  être  employée  ,  fi  on  ne  veut  tomber  dans  quel- 
que erreur. 

te 
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Le  nombre  des  plantes  ,  des  arbuftes  &  des  atbtes  qui  couvrent 
&  décorent  la  furface  de  ce  globe,  cft  prodigieux;  inâis  des  carac- 
tcfes  généraux  &  elTentieU  ,  peuvent  les  tafTembler  fous  de  certaines 
familles  ,  8c  en  tacilitet  la  compar.iirnn ,  en  montrant  leurs  rapports: 
auflï,  d'après  un  nombre  confidérable  d'expériences  que  j"ai  hites  Â 
ce  fujet,  ai-je  réduit,  fous  cettaines  clafTes  .  les  rélultats  que  j'aî 
trouves. 

ïl  eft  d'abord  certain  qne  les  planres  tranfmettcnt  la  commotion  , 
puifque  fr  dans  une  chaîne  compofé*;  de  plusieurs  perlones  ,  cm 
îubftitne  des  plantes  quelconques  qu'on  vienne  d'arracher  ou  de 
fépafer  de  \i  tige,  on  reflent  très  bien  la  fecoulTe  cledrique-  Nous 
avons  eu  foin  de  prendre  des  piaiitc&dans  leut  ctar  naturel,  6c  avec 
Içurs  dimenfions  ordinaires}  c'eft  une  lemacqae  générale  qui  a  lieu 
pour  toutes  les  expériences  de  ce  Mémoire. 

Les  plantes  qui  communiquent  le  mieux  la  commotion  ,  d'une 
manier?  très-fupérieure  à  celle  des  autres  plantes  ,  &c  qu'on  doit 
mettre  dans  la  première  claffe,  font  toutes  ces  plantes  étrangères 
quon  appelle  vulgairement  plantes  grafTçs.  J'aî  éprouvé  les  Cacîus 
peruvlanus  ,  Ficus  indica  ,  Cpunim ,  Cochinilliftr ,  Tuna ,  Cylindricus  6" 
FlagdU  formis  ,  Livw.  srÉc.  plaut,  ,  qui  font  les  différentes  efpèces 
de  plantes  d'Amctique  ,  nppellées  cietges  du  Pérou,  cierge  cylin- 
drique ,  la  difcipltno  j  les  opuntia  ,  raquette  ou  figuier  des  Indesj 
les  glaciïïleit  ,  le  mtftmbryamhimum  cryjlttliinum ,  cmJJIfoUum  ^  uncinei' 
tupt  y  barbatuni^  qui  ctûitrenc  au  Cap  de  bonne  Elpcrance;  les  jou- 
barbes ,  le  ftdum  âcn  ,  idcphium  ,  &c.  j  le  fempcr  vivum  uclofum^  ar* 
hortum  ;  les  tithymales  dVEthiopie  flc  d'Afrique;  Vtuphorbia  mamil^ 
laris  ^  o£îcinarum  t  caput  miJufa  ^  &c.  ;  \c  Jïapdia  variegma  ;  \ei  aioes, 
aloë  varUgata  y  retuja  ^ per/oiîata  ,  diflicha  ,  plantes  d'j^ihlnpic  ffc  du 
reftê  de  l'Afrique  ;  les  agave  ,  les  crajfula  ,  &  les  cotyicdon.  J'ai 
éprouvé  fuccelïivement  toutes  ces  plantes  exotiques  que  l'amour  de 
]a  Botanique  nous  engage  a  cultiver,  &  j'ai  ttouvé  ,  par  pIufieurE 
expériences  cettaines  i  qa'çllcs  font  d'excellens  conduiSteurs  de  U 
commotion. 

Les  plantes  indigènes  fuivantes,  ont  aufll  en  un  ham  degré  cette 
vertu  :  la  bourrache  »  la  blette,  la  laitue  »  les  épinards,  roTeille,  la 
ferpemine,  ta  bslladond  ,  le  phytolacca,  les  jeunes  pou^Tes  du  fu- 
reau  ,  les  artichaux  ,  le  laitcon  ,  les  tiges  des  pois ,  des  fèves  j  le 
natltor,  le  méUnet  ,  le  maceton  ,  la  toute  bonne  ,  les  tulipes,  les 
hyacinthes ,  les  narcifTçs  j  les  couronnes  impériales  ,  le  pancraiium 
maritimum^  Vafphodelus  ramofus  ^  les  ly*  ,  les  amaryllis,  les  allium, 
ies  ûtnithogales ,  le  fcylla  du  Pérou,  &  antres  efpèces  congénères, 
^àX  été  foumifes  à  l'expérience,  &  ont  ttès-bkn  corn  mimique  la 
Tomt  nUt  Part.  //.  i77<î.  E  e 


SS4      OBSERFATIOÏTS   SUR   LA   PHYSIQUE^ 
commocion  ;    toutes  ces  plantes  ont  fait  reffcntir   une  violçnie  fe- 
coulTe. 

Les  pUnres  qui  ont  ,  au  fécond  degré,  la  vertu  de  communiqnec 
le  choc  cietirk]tie,  font  autîi  fort  multipliées.  Pour  abréger  un  dé- 
tail ennuyeux,  nous  n'en  citerons  qu'un  très-petit  nombre  qui  fer- 
vicont  de  tetmes  de  compacaifou  j  ce  font  l'œillet  &  ptefque  rou9 
les  dianthus  ,  l'îris  xiphîon  ,  le  rofeau  verd  ,  le  glycyrrh'n^a  glahra  , 
ou  la  régîirte  ordinaire  ,  mtme  ies  jeunes  lameaux  ,  ainfi  que  Xifatis 
tificlona  qui  eft  le  paflel  ou  la  ^ucde  \  le  pkalaris  piUa  ,  &  autres 
graminées  jeunes,  relies  que  le  Med  ,  le  feigle  i  {q  fyjîmbrium  iriot 
le  thUfpi  éurja  pajlohs  ,  ëic^  &c.  Les  commotions  qu'on  a  relTenties 
en  Tenant  les  plantes  de  ce  fécond  ordre  ,  quoique  fortes,  étoienc 
fen^biement   moindres  que  les  précédentes. 

Nous  plaçons  dans  la  troificmeclalTe  les  afclépias  ,apocin,  dompte- 
venin  ,  foyer  ^  le  lilac,  \q  fck'tnus  molle,  ou  poivrier  du  Pérou  \  le 
folanum-ffeudo  capjicum ,  &  quelques  autres  folannm  j  le  mimofa  jar- 
nejiana  ,  le  rofier ,  le  prunier  ,  le  pommier,  le  poirier,  le  pcLher  , 
l'abricotier,  la  gLenadille  ,  le  myrte,  l'olivier  fauvage  >  ou  leùeagnur 
angufiifalia,   le  micocoulier  »  &CZ.   &cc, 

Toures  Us  plantes  dont  nous  venons  de  parler  »  &  plufieurs  au- 
tres dont  le  catalogue  feroit  trop  long  ,  ont  éié  éprouvées  psr  les 
mêmes  perfonnes,  dans  les  mêmes  citconftances  du  tems  &  du  lieu, 
ce  qu'on  a  connu  par  le  moyen  du  baromètre,  du  thermomètre  » 
de  iacéomècce  ôc  de  réle£lromèire  ;  on  a  anili  toujours  obfervé  q^ie 
le  nombre  des  rours  du  plateau  fut  le   mcme. 

Des  expériences  précédentes  on  doit  tiret  cette  conféqucnce  né- 
celTaire,  que  les  planres  qui  communiquent  le  plus  forremenr  la 
commotion  ,  &  peuvent  erre  roifes  dans  la  première  chiTs  ,  font 
les  plantes  gralles,  telles  que  les  cadtus  &  autres  congénères;  les 
plantes  at^ueufes ,  comme  font  la  bourrache  ,  la  laitue  &  les  au- 
tres femblables  ;  les  liliacées  &  la  plupart  des  plantes  de  l'hexan- 
dtie. 

Celles  qui  ont  une  vertu  inférieure  &  du  fécond  rang  »  font 
quelques  plantes  herbacées  ,  les  arundinacées,  les  dianthirires,  les 
graminées,  &c.  Celles  de  la  troifième  clalTe  ,  les  arbuftes,  les  ar- 
ocifTeaux  &  les  arbres  »  communiquent  encore  moins  la  commotion 
que  les  précédentes,  &  il  m'a  paru  en  général,  d'après  pluiîeurs 
expériences  ,  que  les  arbuftes  !i  communiquent  plus  que  les  arbrif- 
feaux  ,  &  ceux-ci  mieux  encore  que  les  arbres  ;  6;  parmi  ces  der- 
niers ,  les  petits  plus  que  les  grands. 

J'ai  éprouve  toutes  les  plantes  indigènes  que  j'ai  nommées  dans 
c«s  trois  clalTes ,  de  deux  façons  ;  premicremencj  dans  leur  «tac  de 
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^eufleiTe,  Cl  on  peut  parler  aind  ,  &  faconde  m  en:  ,  dans  un  état 
dd  matLicicé  ,  ^  j'ai  obfervc  conftammenr ,  conféqucmment  à  pUi- 
fiçEirs  épreuves  repérées  ,  que  chaque  plance  communiquoit  mieux 
la  commotion  ,  lorfqu'elle  ccoic  plus  jeune  ,  que  dans  le  tçms  où 
elle  ccoic  plus  avancée  ;  c'eft  ce  qui  a  faic  plus  que  doubler  coures 
mes  cêcherthes  ,  donc  je  ne  pccfente  ici  que  le  rcfulcac  général. 
AinG ,  p.ic  exemple,  les  épinatds,  le  nalltoc ,  le  méUner  ,  S-'c.  ;  les 
œillets,  ta  guede  ,  les  graminées,  communiquenc  beaucoiip  plus 
forcemenc  la  commorion  cleétricjue  ,  lorfqu'lts  font  dans  leur  vi^ 
gueur  ,  que  lorfqu'ils  commencent  à  pafier  &  à  fe  faner  :  de  mt'mc 
les  jeunes  arbres  &  arbriffeaux  tcanfmetrenc  mieux  le  choc  électri- 
que t  que  ceux  qui  font  vieux. 

Cecre  différence  eft  fi  marquée,  que  fur  Une  plante  herbacée, 
les  jeunes  pouffes  laiffenc  refTentir  une  fecouffe  plus  violence  que  la 
tige  etlc-mcme,  &c  que  les  rameaux  infécieurs.  Cette  obfervation 
£(l  aullî  confiante  qu'elle  efl  certaine,  puifqu'elle  ell  fondée  fut  un 
grand  nombre  d'ex  périencçs  répétées  de  divcrfes  manières,  de  forte 
que  chacune  Aes.  clafFes  dont  nous  venons  de  parler,  doit  être  <ti- 
vifce  en  deux  feiSions ,  la  plante  jeune  &  verte,  la  plante  plus 
avancée  ;  dans  le  p  emier  cas ,  elle  eft  beaucoup  plus  condudîîce 
que    dans  le  fécond. 

Dans  les  arbres,  on  diftingue  ordinairement  l'écorce  ,  l'aubier, 
&  la  fubilance  ligneufe;  j'ai  éprouvé  que  l'écorce  extérieure  commn- 
nique  moins  le  choc  que  la  furface  intérieure  ,  que  l'aubier  en  gé- 
néral la  tranfmec  d'autnnc  moins  qu'il  eft  plus  près  du  cccur  do 
l'atbre  ,  &  que  la  fubftance  IJgneufe  eft  ordinairement  moins  con- 
duéttice,  lorf^^u'elle  eft  plus  proche  du  centre  ou  plus  dure  ;  ces 
épreuves  ont  été  faites  en  féparant  l'écorce  de  l'arbre  &  l'aubier 
du  bois  propremenr  dît,  &  en  leur  faifanr  former  une  partie  de 
la  chaîne  avec  deuï   perfonnçs  ,  félon  la  méthode  que  j'ai  déctite. 

On  z  employé  plulîeurs  fruits,  tels  que  des  orangei,  des  poires  , 
<les  pommes  ,  des  pcches  ,  des  abricotî  ,  des  prunes,  des  amandes, 
des  noix  fraîches,  des  noifettçs  ,  en  un  mot  la  plupart  des  fiuiti 
mois,  des  fruits  charnus ,  des  fruits  pulpeux;  il  sa  inutile  de  dire 
que  la  peau  qu'on  a  féparée  de  ces  fruits,  coittmunique  la  commo- 
tion ,  mais  moins  que  le  fruit  entier.  On  a  éprouvé  les  baies,  les 
Cliques,  les  gouffcs  ,  les  capfules,  qu'on  venoit  de  cueillir  fur  leurs 
plantes  refpeétives;  tous  ces  fruits  ont  communiqué  la  commotion, 
&c  elle  a.  été  plus  ou  moins  force  ,  félon  que  le  ftuit  était  piuï 
»etd  ûLi  plus  aquçqjc.  Ceux  qui  étotent  plus  fecs  de  leur  nature, 
ou  plus  près  de  leur  macucitc,onc  paru  moins  condutftçurs;  de  forte 
que  \ei  fraies  ôc  Ws  diftécemes  parties  des  plantes  &   des  arbieï*^' 

E  e  A 
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fuiVËnt  la  même  loi   que  les  feuilles,  les  cameaux  j  les  branches  &£ 

les   tiges  des  ptaïues. 

Dans  les  feuilles  ,  on  cftûuve  que  cette  netvure  failUnce  du 
milieu,  qui  eft  un  ptolcngtment  du  pétiole,  &  qu'on  nomtne  ta 
cote  ,  coramunique  ordinairement  plus  fortement  la  commotion  que 
le  tilTu  patenchymatetix  de  la  feuille  »  &  fuc-tout  lorfque  cette  côte 
eft  plus  épaifte,  comme  dans  les  bettes  ou  poirces ,  les  cardons, 
les   arrichdux ,    les   chardons    &:    autres    plantes    de    la    m^me   fa^- 


mi 


tle. 


Tontes  les  fetiilles  d^nrbres  &  d'arbuftes  communiquent  la  cpm- 
mocion  lorfqu'tlles  font  fraîches  >  &  elles  la  rranfmettent  d'autant 
moins  qne  de  leur  nature  elles  font  plus  sèches ,  c'eft:-à-dire  ,  que 
leur  tidu  cclluLiite  eft  moins  pnlpeax^  aînCÏ»  les  feuilles  du  lauriec 
ordinaire  font  moins  relTtntir  le  coup  foudroyant  que  celles  de  pru- 
nier, de  pommitr,  de  ptcher.  Il  en  eft  de  mcme  des  tiges  des 
arbies  Si  des  aibiilTcaux;  aulli,  a»,  je  éprouve  une  commotion  beau- 
coup moindre  en  cen^nc  une  lige  de  romarin,  quVne  branche  de 
lilas. 

Maintenant  que  nous  favons  quelles  font  les  plantes  qui  ont 
une  plus  grande  vertu  condu^rice  de  la  commotion  clei^rique,  ÔC 
dans  quel  cr^it  cette  facuhé  a  plus  d'énergie,  il  nous  refte  à  recher- 
cher quelles  font  les  fubftances  qui  donnent  aux  plantes  cette  verra  > 
&c  de  qui  elles  la  reçoivent  en  un  moindre  ou  en  un  plus  grand 
degcé  i  pourquoi  certaines  plantes  communiquent  elles  mieux  le  choc 
éledlrique  que  d'autres  j  &c  par  quelle  raifon  U  plante  ,  dans  iout& 
fa  verdeur,  potTede-t-elle  mieux  cette  vertu  que  lorfqu^elle  eft  plus 
mvancce  en  âge.  Ceft  une  des  parties  efTentielles  ,  neuves  Bc  intc- 
reifantes  de  ce  Mémolire,  que  je  dois  à  un  grand  nombre  d'expé- 
riences incpnteftables, 

LVau  eft  la  feule  fubftance  qui  donne  aux  plantes  la  vertu  de 
communiquer  le  choc  éleftiique  ,  &c  plus  il  y  a  de  Teau  d,'Lns  les- 
plantes,  plus  elles  font  aqueufes ,  S<  plus  aufli  tranfmertent-ellei 
la  commotion  5  c'eft  cette  proportion  fondamentale  que  je  vais  conf- 
tater  par  uue  fuite  de  preuves  »  toutes  plus  fortes  les  unes  que  les 
auties. 

Jai  pris  plufîeurs  individus  de  plantes  les  plus  aqueufes»  telle» 
que  la  bourrache  ^  la  hiiue  »  les  épinûrds,  des  glaciales  ou  mefcm-^ 
briardhtmum  t  des  cadlas ,  des  tulipes  ,  des  tiges  &  branches  d'ar- 
brilTtaux  ,  &  d'arbres  des  diifétens  genres,  nommes  ci-delfus  dans 
Us  trois  clalTes  précédentes^  je  les  ai  fait  féchgr  parfaitement,  le£ 
unes  d  l'oonbrc  3  les  autte^  au  ibleil  j  quelques-unes  au  four  »  cec- 
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raines  avec  un  fer  chaud.  J'ai  tépccc  la  même  expérience  en  fai- 
sant renie  fucceflivement  ces  plantes  par  deux  peclbnnes  qui  for- 
moient  U  chaîne,  &  lotfqu'on  a  touché  la  fuiface  du  caireau  étamé, 
on  U  crochet  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  on  n*a  telTenri  aucune 
commotion,  pas  même  le  plus  petit  choc.  J'ai  tiré  démon  hetbier 
un  ctès-grand  nombre  de  plantes  bien  deflcchées  depuis  plufieurs 
années,  ^  aucune  n'a  laine  éprouver  la  moindre  fecoufTe ,  en  ré- 
pétant Texpéiience  de  Leyde. 

Toutes  ces  plantes  donnent  la  commotion  ,  lorfqa'elles  font  fraî- 
ches ,  vertes  &  vivantes,  &  aucune  ne  la  communique  après  qu'elles 
ont  été  delTéchées  de  diverfei  manières*  Dans  k  deflicftiion  »  on 
ne  fait  qu'enlever  l'eau  qui  étoit  renfermée  dans  ces  plantes  en 
grande  abondance  ;  on  ne  peut  donc  aucunement  douter  que  l'eau 
qui  pofsède  fupéiieurement  la  vertu  de  communiquer  le  choc  élec- 
trique ,  ne  foEt  la  feule  fubdance  qui  donne  à  toutes  tss  plantes 
cette  propriété, 

Mai5  pnifque  »  par  la  fïmple  eïpre/Iîon  ,  nn  tire  plus  de  fuc 
aqueux  ou  d'eau  des  plantes  qui  font  de  meilleurs  conduûeurs  de  II 
commotion  j  par  ex. ,  de  la  bourrache,  &  beaucoup  moins  de  celles  qui 
n'ont  pas  cette  venu  en  un  aulTi  haut  degtc  ,  comme  des  grami- 
nées, il  faut  donc  en  conclure  que  l'eau  eft  encore  la  fubftance  qui 
rend  certaines  efpcces  de  plantes  plus  condutltices  que  d'autres^  &; 
de  plus  ,  comme  les  plantes,  dans  l'état  de  jeunelTe  &  de  verdeur, 
contiennent  encore  plus  d'eau  que  dans  leur  vieillefTe  ,  ainfî  que' 
l'expérience  le  démontre,  &  que  dans  cette  dernière  fuppoHtiou  , 
elles  tranfmettent  moins  bien  le  choc  que  dsns  la  première  »  on  ne 
peut  fe  tefufec  d  croite  que  l'eau  feule  qu'elles  renferment,  pro* 
duit  cette  différence. 

Ces  diverfes  nlTertioTis  vont  ctre  portées  au  dernier  degré  d'évi- 
dence par  les  expériences  fuivances.  Ayant  éprotivé  plufieurs  cyliu- 
dtes  de  bois  diftcrens  ,  parfaitemçnr  fecs  ,  foit  fans  aubier,  foie 
avec  l'aubier,  fans  ccorce  ou  avec  l'écorce,  mais  le  tout  bien  féché 
&  f^ns  aucune  humidité  ,  &  m'éranc  toujours  apperçu  que  jamais 
Texpcrience  de  Lcyde  ne  rcuiriffoic ,  \t  voulus  eltaycr  fi  des  bois» 
garnis  de  parties  métalliques  à  leurs  extrémités,  coinmuniqueroienc 
la  commotion.  Pour  cet  tffet ,  je  pris  cette  mefure  qu'on  nomme 
un  picd-de-roi  ,  dont  la  charnière  eft  de  cuivre,  &  les  deux  bouts 
font  armés  de  plaques  de  métal  ,  &  l'ayant  placé  entre  deox  per- 
fonnes  qui  le  tenoienr  à  l'ordinaire,  en  touchant  le  crochet  de  la 
bouteille,  on  n'cpropva  aucune  fecouffe.  Le  réfultar  a  été  le  mt-me, 
en  inférant  dans  plufieurs  bois  fecs  de  différenres  efpèces,  plufieurs 
morceaux  de  fer  qui  étoient  aïfez  éloignés  enir'euxj  ce  qui  prouve 
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que  le  bois  fec  ùi\i  abruiumciit  pfivc  de  Ea.  faculté  coiidLiâri<:&  ds 
U  commoûon  j  puifque  les  métaux  donc  la  conanuité  efl:  fuppûCéc 
inrerrompiie ,  ne  peuvent  b  lui  rendre. 

Non-feulenienr  nous  avons  loiiniis  à.  l'expérience  les  fïeuts  dei 
plances  Ôc  des  aibres  Amenr^cés  ou  à  chaton,  en  un  mor,  les  m* 
bres  piïcalés  ou  apétales  ,  les  coiolles ,  les  pcduncules  ,  &  toutes 
les  di^érences  parties  des  âcucs  bi^n  deffccbées  ,  Igfqiiçlles  n'onc 
jamais  pu  jeirvlr  de  condui^eurs  de  La  commotion  f  mais  encoEe  11, 
plupart  des  fruits  fecs,  Sc  ils  n'ont  aucune'menc  communiqué  le  choc 
éîedrique.  J'ai  pris  des  amandes  Sc  des  noix  dans  toute  leur  inté- 
grité, c'eft-il-dire  ,  avec  U  pulpe  cKjrnue  qu'on  appelle  brou  &  écale, 
renfermant  le  noyau  ligneux  ,  dans  lequel  l'amande  ccoir  contenue  j 
ces  noix  6c  ces  amandes  ctoienr  rrès-sèches  j  &  la  commotion  n'a 
pu  êcte  iranTmife  d'aucune  maniàie.  Nous  avons  éprouvé  enfnite 
i'ccale  feule,  le  brou  feul  »  le  noyau  feul ,  &  l'amande  fépairée  de 
(qs  enveloppes  ,  mais  le  touc  dans  un  éiat  de  deilicatioa  parfaire  » 
Se  U  TecoutTe  éle<fbrique  n'a  pu  ctie  donnée.  On  doit  fe  lappelleE 
que  ces  diveis  fruits  ,  &  que  lents  différentes  parties  dam  leur  étac 
de  verdeur,  font  cependant  relfentir  une  vive  commotion  ;  il  en 
eft  de  même  des  fruits  du  caroubier,  du  chêne  ,  &c.  \  de  l'olivier  » 
du  figuier,  &c.^  des  cocos,  delà  noix  d'Acajou,  des  graines  du  gii- 
cinc  ahfuSj  du  fruic  du  hjwa  crtpUans  ^  en  un  mot,  de  tous  les  fruits 
ccailleux  ,  de  ceux  qui  ont  une  enveloppe  coriacée  ,  de  ceux  qui 
portent  des  baies,  &c.  Le  rcfultac  a  toujours  été  le  même,  lorfque 
Je  defscchement  elt  complet. 

Les  peaux  des  oranges,  des  pommes,  des  prunes,  5rc. ,  après 
avoir  été  defTcchées  ,  n'ont  Uirté  reifennr  aucun  choc  ,  tandis 
qu'on  Véprouvotc  fortement,  lorfqu'il  y  avoir  peu  de  teins  qu'on 
en  avoir  dépouillé  ces  fruits.  Potir  ne  lailTer  rien  i  fouhaiter,  nous 
avons  éprouvé  ,  après  une  deilîcation  parfaite  ,  les  picles  ,  les 
ophiogloires ,  les  pol^podes ,  les  policries  ,  les  capillaires,  les  ly<o~ 
podium^  les  moulTes  différentes,  les  lichen,  Us  algues,  les  varcis, 
les  i>jiCix%  de  U  Méditerranée  &  de  l'Océan,  les  agarics,  &c  toutes 
les  plantes  de  la  Criptogamie ,  âc  jamais  on  n'a  relUnti  la  moindre 
commotion. 

Je  puis  alTiuer ,  en  un  mot  ,  qu^aucune  partie  végétale  n'a  pu 
conduire  la  fecoulfe  cledrique.  La  paille  >  le  chativre  ,  le  lin  , 
le  coton,  foie  en  fil  ou  en  échevaux  ,  les  cordes  ,  le  licge  ,  les 
feuilles  des  plantes ,  leurs  rameaux  ,  les  branches ,  les  tiges  »  les 
racines,  récorce  feule,  l'aubier  feul  ,  la  mocle  des  arbres  &  ar- 
buftus  ,  ont  c[c  éprouvés  ,  &c  peifonne  n'a  rgllenti  le  plus  peti( 
choc  po/Gble» 
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J'.ii  enfuice  fubflituc  à  routes  les  parties  des  planies(i),  les  pro- 
dairs  qui  en  réfulcent.  La  rourbe  ,  qui  eft  un  produit  végétal  ,  !otf- 
qu'elle  eft  bien  sèche,  eft  aiilTî  un  oblUde  infunivonuble  à  l'ex- 
pécieiice  de  Leyde.  J'ai  épronvé  celle  du  canton  de  Bade  ,  celte  ds 
la  HoEUjide ,  &  une  cfpèce  qu'on  ttoiive  dans  quelques  endcoics  des 
Pyrénées  ,    &    le  réfulrar  a  tJLijours  été  le  même. 

La  poix  rélïne  »  le  gaudron  ,  la  rclîne  claftlque  ,  ou  te  cafuccliouct 
les  gommes,  la  cirCj  te  fucre  j  Ôcc.  lonr  encore  des  marierez,  il  on 
peuc  parler  ainft,  imperméables  à  la  commorion  j  on  a  beati  char- 
ger la  bouieille  de  Leyde,  te  coup  foudroyant  n'a  |a  mai  s  lieu  lorf- 
que  ces  matières  foni  partie  de  U  chaîne  éleArique* 

Du  pain  frais  a  ircs-bien  laiffé  relft^ntir  le  coup  foudroyant  ^ 
mais  à  proportion  qu'il  eH  devenu  ùc  ,  U  violence  du  coup  dimi- 
mioic ,  èc  dans  l'état  d'une  delTKAciûn  parfaite  ^  locfqu'ûn  a  réitéré 
l'épreuve  t  on  ne  s'eft  apperçu  d'aucun  choc.  U  y  a  plus  ,  c'cft  que 
la  croJJte  bien  cuite  d'uti  pain  frais  &  fcpacée  de  la  mie,  ne  nanf- 
met  point  la  commotion)  qae  la  mie  la  comirunique  plus  que  les 
patries  de  la  croûte  qui  ne  font  pas  bien  cuites,  ôc  qui  ,  loin  d'c- 
tre  dures  &  caïTintes ,  font  molles  j  c'eft  que  la  mie  fraîche  eft  beau- 
coup plus  condui!!trice  que  celle  qui  e(l  moins  récente.  Se  que  la 
ci'ûûte  foie  peu,  foit  beaticoup  citite,  quoiqu'elle  foit  mt'me  jointe 
avec  ta  mie,  lorfque  le  pain  ell  bien  ft-c  ,  ne  taille  abfolumenc  ref- 
fentir  aucuns  fecoLiire. 

On  a  encore  employé  des  papiers  de  différentes  efpèces  qiti , 
comme  perfonne  ne  l'ignore,  font  des  matières  VL'gérales  ^  diffcrens 
linges  &  étoffes  de  lin  Se  de  coton,  l'étoffe  de  l'ille  de  Taiti,  donc 
MM.  de  Bougainville ,  Wallis  &  Coock,  paiWnc  dans  Uurs  divers 
voyages  imprimes;  le  bois  A  dentelle  £%:  fes  différentes  parties,  & 
jamais  l'expérience  de  Leyde    n'a  pu  avoir  le  moindre  uiccès. 

Toutes  les  parties  des  plantes  &  routes  te?  plantes  donr  noas  ve- 
nons de  parler,  ne  communiquent  en  aucune  manière  la  ""commo- 
tion éledlrique  t  lorfqu' elles  font  bien  sèches  &;  privées  de  cette  eati 
furabondante  qu'elles  avoient  dans  leur  état  de  fraîcheur  ;  mais  d 
vous  leur  rendez  ce  Bitide  en  les  plongeant  ,  pendant  quelque 
rems,  dans  une  eau  flagnante  ,  ou  en  les  expofanr  à  la  vapeur  de 
l'eaLï ,  alors  elles  reprendront  leur  première  vertu,  &  tranlmettronc 
parfaitement  le  choc  élcftnque.  Toutes  les  plantes,  dans  leur  état 


(i)  Dans  Dn  Mémoire  particulier  que  nous  donnerons  danl  la  fuite  ,  nous 
ciatnincrnn^  ce  qui  a  rapport  au  ckaibou  de  bois  ,  matiùe  qui  ti'td  pas  exeoipïc 
de  di^cahéi, 
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rsctirel  1  Cont  d'excellens  conducteaiî  de  U  commotion;  torfqu'cllei 
font  sèches,  elles  ne  U  communiquent  plusj  lî  on  les  imprègne 
cnfuite  d*ea,a  ^  coûtes  ,  (:[n&  aucune  exception  ,  lecouvrenc  cette 
vecta^  elles  ne  U  tiemiËUC  donc  que  de  la  prcfence  de  l'eau  ,  qui 
td  un  des  raeilleuts  conduilteucs  de  la  commotion  que  Ton  con^ 
iHoîffe. 

Il  eft  facile  à  chacun  de  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  avançons  ici^  or  n'a  qu'à  prendre  le  premier  morceau  de  bois 
qui  fe  pccfenrera  ,  un  cep  ou  une  branche  de  farmenr  de  Vannée 
piécédenre  »  un  brin  de  paille  ou  de  chaume  quelconque  ,  bien  fecs, 
Hc  repérer  Texpcrience  de  Leyde  ,  comme  nous  l'avons  ptefctit ,  Se 
pn  ne  doareri  aucunement  que  Teaa  ne  foit  là  feule  matière  con- 
dudcice  de  la  commoEion  qu'il  y  ait   dans  les  plantes. 

Pour  ne  point  interrompre  la  marche  de  ce  Mémoire,  Se  peut 
^e  pas  répéter  plufieurs  fois  des  dimenftons  fatiguantes  à  entendre  ■ 
nous  avons  renvoyé  ici  la  remarque  fuivante  :  c'ell  que  dans  routes 
nos  expétiences ,  nous  avons  obrervé  de  donner  ta  longueur  de  i 
pieds  au  Un,  au  coton  ,  au  chanvre,  au  linge,  au  papier,  aux 
cforfes  ,  ôfc,  &c, ,  ÔC  i  tous  les  autres  corps  dont  les  dimeufions 
ne  font  point  fixées  réellement.  Les  plantes  ont  été  éprouvées  dans 
leur  étendue  naturelle  ,  âinfî  que  nous  l'avons  dir  j  &  lorfque  les 
fruits  ,  comme,  par  exemple»  les  grains  du  giicint  abras  ,  deç  hari- 
cots, &c.  &c.  ,  n'avoienc  pas  alfez  de  longueur  pour  que  Texpc- 
rience  fût  décilîve  &  ccttaine,  nous  en  avons  juinr  phdieurs  en- 
fembU  ,  foit  en  Iejs  enfilant  avec  de  la  foie^  foie  de  différentes  au- 
ices  manières  j  afin  que  U  longueur  fût  de  i  pieds,  &  on  avoir 
foin  que  le  contail  fut  aufïi  complet  qu'il  pouvoir  rètre.  Eu  répé- 
tant enfuite  ces  expériences,  on  a  aulli  diminué  de  beaucoup  ceice 
longueur,  ik  le  téiultat  n'a  pas  pour  cela  changé,  mais  a  toujours 
t^i  Je  mcmei 


PRINCIPE 
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PRINCIPE 

Diaprés   Uqueî   M,    S  V  LZ  £  R    conprtiU  fis  Thermomkru  (i). 

1-*E  premier  principe  de  M.  Sulzcr  eft  j  que  plus  la  boule  duii 
thertïiomètte  ert  petite  j  plus  rinftrLimenc  eft  fenfible  j  c'tift-A- 
dire  ,  plus  pruiiipceuienr  il  iiicîiqu^  les  changemens  de  cempùa- 
ture.  Ce  principe  eft  conforme  au  bon  fens  ,  &  les  expérieuces 
^iie  j'ai  faites  ,   le  confîrnienE. 

En  confcqueace  ,  M.  Sulzet  prend  le  tube  le  plus  capilUlfc  qu^îl 
peut ,  &  y  fait  fsire  une  boule   plutôt  petite  que  grande. 

On  ne  trouve  pas  Touvent  des  cubes  un  peu  longs ,,  qui  foient 
ar-tout  du  mcme  calibre,  ïl  eft  donc  difficile  d^en  avoir  d'afTez 
ongs  ,  pour  que  le  mercure  aille  jufqua  Teau  bouillante.  D'ailleurs, 
M.  Sulzet  trouve  que  la  chaleur  de  Teau  bouillante  neh  pas  bien 
conftante  ,  même  quand  le  baromètre  eft  au  mcme  degré.  Il  me 
femble  en  effet  que  les  diflecentes  qualircs  d'eau  doivent  recevoir 
diff^étens  dejgrés  de  chaleur  ,  quand  on  les  fait  bouillir.  M.  Sulzer 
juge  que  le  degré  de  froid  de  Teati  fous  la  glace,  eft  ccNiftanc.  Il  a 
donc  tâché  de  n'avoir  qu'uu  point  tîxe  >  celui  de  l'eau  fouâ  11 
glace. 

Pour  déterminer  les  degrés  de  Ton  échelle  ,  il  prend  pour  un 
degré  une  partie  ajîqtioce  du  mercure  ,  que  fan  thermomètre  con- 
tient. C'eft  aulTî  ,  ce  me  fembte  ,  la  penfée  de  M.  de  Réaumur. 
Voici  comment  M.  Sulzer  dérermine  ceire  partie  aliquote ,  qui  ett 
la  dix  millième  partie  du  volume  de  mercure. 

Ayant  un  tube  AB  vuide  ,  pi,  i,  fig.  9.  il  y  fait  une  marque 
arbitrairement  en  C.  Il  chautfe  à  la  Bamnie  de  la  chandelle  li 
feoûle  A  j  il  plonge  l'ouverture  B  dans  le  mercure  qni  monte  ; 
quand  le  mercure  eft  en  C,  il  tire  l'ouverture  B  du  mercure  qui 
eit  dans  la  talTe  ,  enfotte  qu'il  entre  un  peu  d'air  dans  le  tub^  ; 
ii  en  replonge  l'ouverture  dam  le  mercure  »  fait  entrer  dans  le  tube 


(1)  Lorr^u'au  mois  d'OAobrc  jyyi,  nous  doncàrncï  réchellc  de  cnmpaiaifoft 
de  tous  tes  Thcrmomcttcs,  nous  ne  connoîfîionj  pas  encore  celle  lîc  M.  Saluer, 
Depuis  cette  époque  ,  Ton  Thcrmomcirt  a  fervj  de  mcfucc  à  pluficurs  Auttuis 
Allemands.  Il  eft  donc  aéccffaiie  de  te  faite  coniioîcte  en  France,  afin  d'avoir 
des  points  de  ralliement.  Voici  U  note  t]u'il  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  commij- 
iij^uer  pai  M.  de  CafiUlon  ^  un  des  Auteurs  de  l'eiccUcnt   Journal  dt  BciUn.. 

Jom4  FUl^  Paru  IL  177$,  F  f 
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une  aurre    colonne   BC,  &    aiuiî  de  fuite  ,    tant  que   le  mercure 
enrre  dans  le  rube.  Quand  il  n'y  entre  plus  ,   il  chauffe  de  nouveau 
la  boule  A,  &  continue  juT^u'à  ce  que  le  tube  foit  rempli.  Il  tient 
compte  du  nombre  de  colonnes  de  mercure  qui  font  entrées  dans  le 
rube  ,   les  fiippofe  placées  but  à  bue,  &  il  prend  la  dix  millième 
partie  de  cette   longueur  pour  un   degré.   Pour  ne  pas  les  avoir   ni 
trop  grands  ni  trop  courts  ,  il  convient  qu'il  entte  dans   la  boule  , 
depuis  foixanle  juiqu'a  quatre-vingt  colonnes  B  C.    Suppofons ,   par 
exemple  ,  que  la  longueur  B  C  ,  mefucée  fur  une  échelle  qttelcoiique 
de  parties  égales,  en  conrienne  tfp  ;  que  pour  remplir  le  tube  ,  il 
faille  75  colonnes  ,  la  fomme  de  ces  colonnes  donne    3175  parties 
égales  de  l'échelle.  Divifant  ce  nombre  par   too  ,  il  vient  31,75  » 
pour  lequel  on  prend  5Z.  On  prend  fur  la  mcme  échelle  une  ligne 
qui   contient    yi    parties,    on   divife   cette   ligne   en    100   parties 
égales;  un  de  ces  centièmes  eft  te  degré, 

Ceft  ainlî  ,  Monlîeur  ,  qu'on  peut  faire  des  thermomètres  efi 
toute  faifûti.  M-  Sulzer  place  le  o  au  point  de  congélation  ;  &  la 
chaleur  de  l'eau  bouillanre  eft  ordinairçmenr  à  i;û*  ,  enforte  que 
deux  de  fes  degrés  en  font  prefque  un  de  ceux  de  réchelile  qu'on  a 
coutume  de  nommer  de  Réaumur, 


SUITE 
DES      OBSERVATIONS 

SUR  LA  PHYSIQUE  ET  L'HISTOIRE  NATURELLE; 

Par  M.  VAhhé  DîCq^VEMAKE^  Profejfcur  de  Pkyfiqut  &  d'hif' 
ioire  Naturelle;  de plujieurs  Académies  Royales  des  Sciences ,  des  BtHesr 
Lettres  &  des  Arts  ,    6*1:  ,    &c. 


Larme    marine    &  Ja    CheniUe, 


A 


lA  mer  de  l'cquînoxe  du  Prlntems  de  1771,  je  trooTai  fur  le 

fable  ,  &  fur  les  plantes  marines  des  rivages  du  Havre  ,  certaines 
petites  vefïies  de  la  grandeur  Si  de  la  forme  des  larmes  bataviqucs  » 
(d'où  je  tire  le  nom  de  larmt  marine)  d'une  couleur  tendre,  êtis- 
verddtre  ,  remplies  d'une  glaire  .taHi  tenace  >  que  celle  qui  unit  le 
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frai  lis.gCËiiûuilte  ;  j'en  confervai  pendant  quelque  tems  ,  a  plu- 
/leurs  reprifes  ,  dans  de  grands  vafes  remplis  d'eau  de  nier  ,  fou- 
vent  tenouvellce  :  ces  latmes  fe  décomposèreiu  à  la  fin  ,  &  je  ne 
rirai  aucun  fiuic  de  ces  pbfervacions  \  cependant  ces  lannçs  ne 
cefsèrent  d'exciter  ma  curiolîré,  J'obl'ervai  de  nouveau,  fans  fuccès , 
&  enfin  dans  les  derniers  ioors  de  Mars  1776  ,  ayant  trouvé  un 
grand  nombre  de  larmes  matines  ,  dont  le  bout  filé  croit  enfoncé 
dans  le  fable  ,  fi^un  premihe  ,  ou  entottiUé  dans  les  fucus  &  autres 
plantes  marines ,  ik  ayant  apperçu  dans  la  gUite  certains  points 
noies  que  je  n'y  avois  pas  toujours  remarqués  auparavant ,  je  con- 
fervaî,  de  ces  larmes  ,  &  en  ayant  déchité  quelques-unes  ,  je  mis  fut 
le  porte-  objet  d'un  bon  microfcope  ,  un  pja  de  cette  glaire  qui 
contenoir  les  points  noits;  ils  me  parurent  comme  dans  la  figure  i. 
Je  répétai  cette  obfetvation  ,  &  fus  alTez  heureux  pour  voir  un  de 
ces  points  fe  mouvoir  circulairement ,  fans  mouvement  de  rotation 
fur  lui-mcme  ]  plufieucs  firent  enfuite  la  même  mantruvre  fans 
difcontinuer.  Quelques  jours  après  ,  de  femblables  points  pris  dans 
d'autres  larmes  ,  s'éroient  allongés  ,  avoient  une  forme  qui  tenoit  1ê 
mitiçu  entre  celle  d'une  crifalidc  ,  &  celle  d'un  vct  ^  jfig.  j.  avec 
un  mouvement  vermiculalre  >  mais  un  peu  gourd.  L'un  des  bouts 
croit  plus  tranfparenc  que  le  cotps ,  &  patoilToit  erre  la  tète  à  caufe 
de  fa  forme  Se  de  fon  mouvement ,  Se  avant  la  fin  d'Avril ,  çej 
ctlfalidcs,  ou  efpcces  de  vers,  étoient  transformés,  ou  plutôt  déve- 
loppes en  une  belle  chenille  ,  ^g.  4.  dont  les  mouvemens  aïTez  vifs 
tiennent  autant  de  ceux  des  vers  ,  que  de  ceux  des  chenilles.  £lle  a 
une  tête  tranfpatente  ,  où  on  apperçoit  deux  points  noirs  »  placés  de 
manière  i  faite  foupçonner  que  ce  font  des  yeux.  La  longueur  de 
fon  corps  peut  égaler  d-peu-ptcs  feîze  fois  fa  largeur  moyenne; 
entre  la  tête  &  le  corps  font  des  efpèces  de  bouffes  qui  s'enflent 
par  alternatives,  ou  d'un  côté,  ou  de  l'autre  ,  ou  toutes  enfemble. 
Chaque  côté  du  corps  ,  un  peu  vers  le  de  (Tous  ,  efl  garni  de  neuf 
mamelons,  d'où  fortent  des  poils  plus  ou  moins  longs.  Vers  l'exiré.- 
mité  oppofée  à  la  tcte  ,  font  cjuatte  appendices  formés  à-peu-prcs 
comme  les  jambes  des  chenilles  »  &  cette  extrémité  e(V  tetminée 
pat  deux  plus  courts  ,  qui  ont  chacun  deux  poils.  Il  paroit  confu> 
fémenc  dans  l'intécieut  du  corps  ,  vers  le  milieu  ,  quelques  intef" 
lins  ,  une  efpèce  de  canal  renflé  de  dïftance  en  dlflance ,  Jîg.  6.  Sc 
dans  le  tiflu  du  corps  de  la  chenille  ,  j'ai  remarqué  trcs-foiblement 
certains  rameaux  ^  donc  plufieurs  fe  fixèrent  fur  le  porte-objet.  Par 
la  dccompofuion  de  ces  cnenilles ,  je  ne  puis  donner  de  ces  rameaux 
qu'une  figute  fore  iniparfiitc  »  parce  que  des  obfetvations  plus  pref- 
lantes  m'empêchèrent  de  les  deflîner  fur  le  champ.  Ils  fe  croifenr 
prefque  rous  à  angles  droits  pat  leur  tige,  jfjg*.  7.  Il  y  en  avoir  de 
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formes  différences  ,  &  ïtès-joiieî*  Les  points  ,  les  crifalides,  &  la 
chenille  ,  picoilTenc  au  microfcope  >  en  tranfparcnt  >  couleur  du» 
Javis  au  butre  5  mais  à  la  Uunicte  réfléchie,  ou  à  la  vue  fimple  ,  U 
chenille  efl  bUnche  ,  &  n'efl  pas  plus  grolFe  que  Les  anouilles  du 
vinaigre  ,  ou  an  plus  comme  la  figuce  5.  Jaî  encore  apperçu  proche 
d'elle  ,  des  efpcces  de  petites  bulbes  ovales  ,  feroic-ce  des  œufs  ? 
Touc  cela  ne  nous  indique  p^s  ce  qui  a  formé  la  larme  marine  ^  où 
ibnc  contenus  un  grand  nombre  de  ces  points  noirs  ,  6C  qui  parok 
trop  gcolfe  pour  devoir  fon  exiflence  à  une  pareille  chenille.  Une 
efpèce  de  petit  fetpenc  ,  ou  anguille  fort  \ïve,^g,  8.  s'eft  trouvée 
aulli  diins  la  glaire. 

E  XPLlC  AJ  ION   dts   Figures  de   la  Planche  a. 

Figure  première  reprcfente  la  jLa/mtf  mjrmt  de  grandeur  natii^ 
felte»  ayant  fon  bout  file  enfoncé  dans  Je  fable.  On  voit  dans 
le  corps  de  cette  Larme  les  points  noirs  qui  fe  transforment  pat 
degrés  en  chenilles. 

FiG.  2.  C'ell  Tun  des  points  noirs  de  la.  larme  marine  vu  au  mi- 
crofcope. 

Fiû.  j  eft  une  crifalide,  ou  ver  développé  d'un  point  noir,  vu  aa 
microfcope» 

FiG.  4  eft  la  Chenille  de  la  Larme  marine,  c'efti-dice  »  un  plus 
grand  développement  de  i'efpèce  de  ciiTalide ,  provenue  dn  poinc 
noir,  vue  au  microfcope»  ^vec  quacre  petites  bulles  ovales  qui 
pourroieni  être  des  œufs. 

FiG.  5  repréfente  la  même  Chenille,  apperçue  à  la  vue  fimple  ou  de 
grandeur  naturelle  ;  elle  ne  t'eA  guère  plus  que  les  anguilles  du 
vinaigre. 

FiG,  6  repréfenre  en  grand ,  un  canal  renflé  qu'on  voir  dans  l'intétieuc 
du  corps  de  ta  Chenille. 

FiG.  7.  C'ert  en  très-grand,  des  efpèces  de  rameaux  qui  fe  fonr  Çt'tts 
fur  le  porte-objet  du  microfcope  ,  après  la  décompoficion  des 
Chenilles. 

FiG,  S.  Petit  ferpent  fort  vif,  apperçu  dwis  la  glaire  de  la  Lacme 
mariae. 
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OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES 

Falui  au  Havriyfur  U  grand  Froid  dit  mois  4c  JanvUr  177^,  p^t 

M.  rAhbî  DlC2U£MAR£. 

i-^E  17  Janvier  177^,  voyaiic  que  le  froid  augmentoic  conGdéta- 
btement ,  je  plaçai  a  une  bonne  expo^non  un  thcrmomctre  que 
î'avois  conftruic  en  17^1  >  félon  les  principes  de  M.  de  Rcaumur, 
que  j'ai  vérifié  iuuvent  Ëc  depuis  peu.  Chaque  degré  a.  j  ligni^s 
d'étendue,  &  la  boule  eft  rocalemeiiE  ifolée  ,  parce  qtie  c'eft  celui 
dont  je  me  fers  pour   mes  expériencâs, 

degrés. 
Le  17 ,  à  7  heures  du  foîr,      .     ;    7    ;     .     .     ;     t     :     .   ijf 

i    II    heures,      .     .     .     , 15 

Le  iS  ,  à  une  demi  «heure   du   matin 14 

à  4  heures. ^     « 14^ 

à  7  heures. .     ,     ,  ij 

à  7  heures  du  Toir ij 

i   10  heures iif 

Le  i^^iS  hcHces  du  matin*      .     ,     ,     , i^i 

i  u  heures  du  foir. *     .  lor 

Le  |o  ,  à  4  heures  du  matin -  l'i 

à  6  heures *<ii7 

à.  7  'heures  du  Coit.      ..• la 

à  10   heures  Se  à  miimir.      .*......   n 

Le  33^^^   heures  du   matin i^ 

à  8  heures  du  roic. jo 

i   10   &  à  11  heures.  * loI 

Le  premier  Février,  à  7    h.  du  matin. ij| 

i  10  heures  du  loir.     ,     .    .     • i 

L*embouchure  de  la  Seine,  que  fai  (rouvée  vêts  le  Havre  de  4500 
toifes  de  largeur,  était,  le  2j  &  jours  fuivans ,  routé  couverte  de 
glice  ,  aînfi  que  toute  cette  partie  de  mer  qui  eft  compiife  entre  la 
B.iye  de  Caen  &  le  Cap  de  U  Heve;  enforte  que  du  Havre,  la  tner 
paroinToit  couverte  de  glace  jufqu'à  l'horifon.  Toute  cette  glace  étoiç 
rompue  par  le  flux  &  ceBux.  On  ne  fe  rouviem  pas^  d'avoir  januis 
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vu  ici  «n  p;iretl  fpe<flacle,  qui  donnoic  i  notre  mer  l'air  ^e  la  Bal- 
tique. Il  3  paru  un  grand  nombre  d'oifeaux  étrangers  ,  fî  çxcédû  d^ 
fatigue,  que  plufieurs  le  font  lailFé  prendre  à  la  nuin.  On  a  trouve 
auili  beaucoup  dû  poiJToa  more  fur  les  rivages. 

Extrait  des  Ohfervathns  méùorologîqms  ^  faîtes  à  BruxtlUs  pen» 
ddfit  le  grand  Froid  du  mois  de  Janvier  177^  ,  par  il/,  ie  Baron 
dePocdeilé,  U  Jîls. 

D^s  U    3  il  commença  a  geler  par  wn  venr  N,  E.  affez  grand 
&  alTe»  piquanr  j  il  croit  mcme  tombé  un  peu    de  neige  vers  le 
marin  \  le  4  ,  le  thermomètre  (  confirruit  fuivanr  les  principes  de 
Réaumur,  éc  à  efpric  de  vin  )  fut  obfervc  de  3  degrés  de  condcn- 
fation  :  depuis  ce  jour-li  les  vents  furent  variables  »  il  ne  gela  plus 
jufqu'.nu  5.  Mais  ,   des  ce  jour,  le  froid  (e  décida,  &  les  vents  fe 
fixèrent  au  N.  E.  ou  E.  N.  E.  Il  neigea  beaucoup  ;  le  rhermomcrre, 
jtifqu'au  1 5  ,  ne  defcendic  pas  plus  bas  que  ;   degrés  de  condenfa- 
rion  ,  &  le  biromccre  fut  o^ferwé  de  27  p".  4  lignes  à  17  p^  9  lignes 
&:  demie  ;  le   11  &:  le  13  ,   la  neige  fut  des  plus  abondances  *  le 
vent  violent  ôc  vatinble  du  N.  E.  i  £.  j  du  15  au  19  ,  le  frdd  fe 
fûucinc  encre  yk  S  degrés  de  condenfâtion  1  le  baromètre  de  17  p<^. 
S  lignes  i  17  p'*.  1 1  lignes  &  demie  ,  le  vent,   la  plupart  du   tems 
£.  N>  E.  &  piquant  ,  &  le  ciel  couvett  :  mqis  le  19  ,  i  S  heures  du 
matin  ,  le    tliermomcrre  fut  obfervé  à    10  degrés  (rois  quarts  de 
condenfation  ,  le  baromètre  ctanc  à  18  p*. ,  Te  ciel  ferein  ,  &  le 
vent    Ë.  S.  E.  rrèï-piquanr  j   le  20  ,  à  la  mcme  heure  >  le  chermo* 
mètre  i    11  degrés  trois  quans   de  condenfation  j    le  baromètre  i 
17  p''»  «^  ligfiss  ^f"  quart  »  le  vent  S.  S.  E,  avec  un  grand  brouil- 
lafd.  Le  froid  diminua  j  &  ne  fut  du  11    au   itf  ,  qu'entre  7  &  9 
degrés  &  demi  ;   le   baromètre  de   17  p*.  7  lignes  un  quact  à  17 
p**.  1 1   lignes  &  demie  «  l'ccst  du  ciel  variable  ,   &  les  vents  du 
S.  O.  pat   le  Sud  à  E.  N.  E.   Des   le  x6  ,  le  ftoîd  redevint  plus 
vif,  Je  ciel  entiècsment  ferein  j  le  vent  très-piquant ,  &  variable  du 
S.  E,  au  N,  Se  vict  vêrfa' -^  le  ihermomcrre  »  à  à  heures  du  matin  , 
à    10  degrés  un  quatt  de  condenfaiion ,  &  le  baromècre  à  17  p*. 
Il  ligne?.  Le  17,  à  7  heures  &  demie  du  matin»  le  thermomètre 
k  14  degrés  &  demi ,  le  vent  grand  ,  très  vit>  perçant,  &  variable 
du  N.  au  S.  E.  &  via  \trfÂ  ,   le  ciel  ferein  ,   &  le   baromètre  i 
27  p".   lo  lignes  trois  quarts;   le  iS  ,  à  la  mcme  heure  ,  le  ciel 
cuujûUîs  ferein  ,  le  vent  E.   pjir  N.  E.  grand,  &  des  plin  perçans  j 
le  baromètre  a  2S  p".  &  une  demi  -ligne  ,  le  froid  fut  obfervé  de 
i(?  degrés  de  condenfaiîon.   Dti  19  au  premier  février^  le  thermos  ' 
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mètre  fut  de  14  degrés  un  quart  ,  à  11  degrés  è^  dènû  de  conden- 
fatîon  ,  le  ciel  fereln  *  le  vent  E.  par  N*  E.  affcz  piquant ,  &  le 
baromèrce  de  1%   p**.  à  i3   p".   z  lignes  un  quart. 

Comme  j'habite  la  iiautcuc  moyenne  de  la  ville  (  Bruxelles  étant 
pai'tie  dans  la  plaine  ,  partie  fur  le  coteau  )  je  vais  Joindre  des 
obfervations  ,  faites  auilt  avec  foin,  a  un  thermomètre  i  mercuie  , 
mais  dans  un  des  quartiers  le  plus  élevé  &  expofé  au  Nord  ,  â  un  air 
bien  libre  :  voici  les  degrés  de  froid  qu'elles  ont  donnés  ;  le  13  j  i 
7  heures  du  matin,  à  li  degrés  &  demi  de  condenfation;  le  20  , 
à  IX  degrés;  Je  15  ,  à  11  degrés^  le  16  ,  à  12  degrés  j  le  17, 
à  itf  degccs  ^  le  z8  ,  à  17  degrés  ;  le  19  ,  \6  degrés  ;  le  jo  &  le 
3 1  ,  à  1 3  degrés  j  le  premier  Février  ,  à  1 1  degrés  ;  &  le  1  ^  à  ua 
quart  de  de^ré  :  aulll  dès  ce  jour  le  dégel  commença. 

^bfirvations  faltts  dam   h   mémi   ttms   à  Mommorency  ,  jrar  le  Père 

Cotte  de  l'Oratoire. 


ioir,  1O4  deg.  Le  jo  matin,  ii:^  cieg.  :  miai  ,  O;;:  deg.  :  loir  ,  lo^j- 
deg.  Le  ji  matin,  iij  deg.  :  midi,  û  deg.  :  foir  ,  icj  deg.  Le 
premier  Février  _,  matin,  13  deg.  :  midi,  1^  deg.  :  foit  ,  4^  deg. 
Le  1,  matin  j  i^  dt:g,  :  midi  ,  j  deg.  de  dilatation  :  le  dégel  s'efï 
déclare.  Il  écoit  tombe  5  pouces  de  neige,  qui  ont  fourni  13  lignes 


d  eâu. 


OBSERFATION 

Sur  la  maflê   d*Eau ,   Typka  palujîris   maxima  ^ 

Par  M,  DVPONT,   P/ofeJfeur  di  Mathématiques, 

\jETTB   plante  eft  trop  connue  pour  en   donner  ici  la  defcilp-, 
tiort  ;  je  dirai  feulement  qu'elle  eft   terminée    par  un    épi    cylindri- 
que ,   formé  d'un   duvet  trcs-ptetTé.  Elle   croît  dans  les  marais  Juf- 
qu'i  la  hauteur  de  quatre  pieds.   Celle  qui  fait-  le  fujet  de    cectc 
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oblârvatiaii ,  a   éii  ccouvce  d^ns  une  inarre  ,  près  de  la  porte  du 
bois  de   Vincennes  qui  conduir  1  Necîilly. 

Sans  fcparec  l'épi  de  fi  tige  ,  j'ai  dCcaché  environ  un  cinqniàmç 
de  Ion  duvÊC  dans  toute  fa  longueur  :  ayant  rapproché  les  deux 
Icvtes  de  cette  ouverture  ,  eltcs  ont  comfaflé  ,  dans  Tefpace  da 
\m\\z  minutes  i  unt:  adhérence  aLitîî  force  que  celle  des  paccies  voi-? 
fines  ;  &  le  louc  s*eft  il  bien  arrondi  ,  qu'il  D'étoit  plus  potlible 
de  reconiToîcre  en  quel  endroic  on  avait  oté  du  duvet.  Cette  expé- 
rience ,  répétée  trois  ou  quatre  fois  ,  a  préfenté  conftamment  le 
même  phénomène.  Je  l'ai  répétée  aufii  en  léparant  l'épi  de  fa  tige  y 
mais  }  quelque  précaution  que  j'aie  prife  >  l'adhérence  n'a  pas  ea 
Jieu;  cette  difïcience  vient,  je  penfe  ,  de  ce  que  ta  fève,  lorfque 
la  plante  eft  encore  dans  l'eau  ,  e(t  liquide  ,  &c  circule  facilement  \ 
le  duvet  eft  légèrement  humide  »  c'ell  ce  qui  caufe  (on  adhé- 
rence. Si  ,  au  contraire ,  on  fore  la  plante  de  l'eau  ,  la  circulation 
de  la  fève  ell  arrêtée  ,  &  le  duvec  eft  fec  ^  il  ne  fauroir  donc 
conttadler  aucune  adhérence  (i). 


(0  I-c  durct  de  cette  filante  cO:  tcllcFtlcnt  pCCfTé,  qu'en  ayant  diftaché  enTÎroB 
quacrc  lignes  cjiiarrdcs,  il  s'cfl  dilaté  as  poiiic  d'occupci  i^uatrc  fois  plus  d'cfpacc. 
Une  légère  prelTion  dii  doigt  fut  les  parcles  voinncs  de  l'ouverture,  a  fuAi  pout 
le!  rapprocher  de  manière  qu'il  n'^ioU  plus,  pcifliblc  de  diftiogucr  en  quel  eo- 
droic  on  avoic  découvert  la  tige.  Ûl- ;,  fi  ce  duvec  a  encore  une  lî  grande  éJalli- 
ciié  lorfqu'il  cft  aurti  (ce  qiîc  celui  fur  kquct  on  a  vérifié  l'obrcrvaiion  ,  il  doit 
tn  avoir  une  bien  fupéricuîe  lorfque  la  tJge  d\  encore  dans  l'fau.  Le  pliénomcnç 
n'auroic  donc  alors  ricii  de  furpic»an[  »  puitque  cette  adhérence  u'eft  pas  un  cffcç 
de  la  végéticioiî^  mais  quelle  eft  due  à  udc  caufe  paremeni  méchanique ^  le» 
lafticité  du  duvcc. 


l     E     T     T     R     E 

pc    M.    Grosson,    de  l'Académie  des   Sciences    dû 
,  Marfeille  > 

Sur  lis    anài/is  Volcans  de  B.aulUu  en  Vrovtnc^l 

iVloNsiEua,  notre  Province  eft  peu  connue  ,  &  aucun  N^ttj- 
ralifte  n'a  encore  parcouru  h  Terre  de  Beaulieu  ,  de  force  que 
i'ofe  regarder  la  découvette  de  cet  ancien  volcan  3  comme  nouvelle  » 
&  me  l'approprific, 


SUR  VJiïST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     119 

Dans  le  mois  d'Août  de  l'année  1771  j  >»  j'eus  occafion  de  faire 
M  un  voyage  à  la  Terre  de  Saine- Jean  de  h  Salle,  fituée  à  environ 
w  deux  lieues  d'AIx  ,  &  appatteiianc  i  Mons-de-Marcini  de  Sainc- 
•>  Jean  ,  Courcilller  au  Parlement  de  Provence  «. 

Un  de  iTies  amis,  (i)  dont  les  connoinances  en  Hiiloîre  Natu- 
relle font  avouées  des  m-iutes  de  l'art  ,  m'avolc  accompagné  dans 
ce  voyage  ;  on  aime  afTez  à  parler  de  fes  goûts  5  un  jour  que  la 
converfation  s'étoit  engagée  far  les  folîiles  érrangers  i  la  Terre,  le 
Curé  de  Percicard  ,  qui  avoir  dîné  aa  Chdreau  de  Saint- Jean, 
me  die  qu'il  avoit  fouvent  rencontré  des  coquilles  pétrifiées  fur 
les  montagnes  de  la  Trevarèfe  ,  fituées  i  un  quart-de- lieue  au 
Nord  de  U  Terre  de  Saint-Jean.  Je  conçus  dès-lors  le  projet  dy 
aller  minéralifer  dès  le  lendemain  j  je  fis  part  de  mon  deffein  i 
^moR  compagnon  de  voyage;  M.  le  Confuiller  de  Saint'Jean  ,  fils» 
eut  la  politetTe  de  fe  joindre  à  nous.  Nous  partimcs  en  effet  à  la 
pointe  du  jour  ,  avec  un  domeftique  chargé  d'une  hotte  ,  de  mar- 
teaux ,  &  autres  inftrumens  nécelTaires. 

Toute  la  partie  méridionale  des  montagnes  de  la  Trevarèfe»  cft 
calcaire. 

Je  trouvai  dans  les  vallons  deux  feules  efpèces  de  coquilles  fof- 
files ,  ce  font  des  conques  fphétiques  ,  &  des  buccins  fluviatilcs  > 
Tels  qu'on  en  trouve  dans  nos  rivicccs ,  &  nos  principaux  ruirteaux. 

Le  noyau  de  ces  péttitications  c(t  aïTez  ordinaitsment  rempli  de 
petKS  cryftaux  fpathiques. 

Après  avoir  inutilement  parcouru  toute  cette  partie  de  U  Tre- 
varèfe ,  fans  avoir  rien  découvetc ,  je  me  déterminai  à  gravir  juf- 
qu'aufommet,  fur  lequel  Je  trouvai  une  petîce  plaine  labouréei  le 
terrein  ed  eft  calcaire,  mêlé  de  parues  végétales  ,  formées  par  les 
débris  d'une  quantité  de  plantes  aromatiques  dont  cette  plaine  eft 
chargée  î  le  chim  Se  la  lavande  y  dominent  fur  les  autres  ,  elles  y 
font  même  plus  grandes  que  d'ordinaire  ,  &:  leur  parfum  en  efl: 
plus  fort  que  celui  des  mcmcs  plantes  qui  fe  trouvent  fur  les  bords 
cie  la  mer. 

En  avançant  toujours  dans  notre  courfe  ,  js  me  trouvai  à  la 
partie  feptentrionale  de  ces  monragnes  ,  dont  la  profondeur  des 
ravins  fixa  mon  attention.  Le  foleil  commençoît  a  répandre  fes 
rayons  fur  ces  contrées  ,  ce  qui  fervit  à  me  taire  obferver  ,  non 
fans  étonnement  ,  la  différence  de  couleur  des  terrcins  du  fief  de 
Tournefort ,  &  de  celui  de  Beaulieu  i  le  premier  fitué  fur  un  petit 


(1)  M.  Rjvard,  de  Troyes  en  Champagne* 
Tame  Vin^  Fart.  IL  177^. 
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coce.ia,  au  bas  de  ces  montagnes ,  cft  calcaire  &  ch.itgc  de  parties 
argtlleufes  légèrement  colorées  d'une  teîntute  martiale  î  le  fécond  , 
dans  la  plaine  qui  fuie  immcdîatemenc ,  retTemble  à  un  immenfe 
attetier  des  forges  ;  tout  le  rerrein  étoit  parfemc  de  grandes  malles 
jioires  comme  le  mache-fer.  Frappé  de  cet  afpeft  >  j'engâgcaî  mes 
tompaûuons  d'aller  i  la  découverce.  Nous  defcendîmes  par  le  plus 
con(tLU-iablc  des  ravins  «  i  mefure  que  nous  appiocHions  de  la  . 
plaine  ,  ,Ies  argilles  devenoient  roujours  plus  colorées.  Je  trouvai  vm 
peiir  rniireiu  »  dont  les  eaux  dcpofoienc  fur  les  bords  ,  de  légères 
f^Articufes  vicrîoliques  »  clW  point  de  donner  un  degré  de  teinture 
dU   limon   qu'elles  y   lailToient. 

Les  deux  côtes  du  ravin  offroient  ,  i  chaque  inftant  ,  à  nos 
regards ,  des  amas  d'ochre  ,  tantôt  rouge  ,  tantôt  jaune.  Ces  ochres 
îie  font  point  en  mnlTes  réunies  ,  elîes  font  au  contraire  routes  en 
petites  parcelles  de  la  gcolTeur  de  celles  du  fa.ble  macin  ;  t^uelques- 
urts  des  amas  ,  font  même  réduits  en  an  état  de  poudre  piefque 
impalpable, 

La  découverte  d'un  aincien  aqneduc  ,  dont  la  conntu<ftîon  paroit 
plucôr  fe  rapporter  au  coftume  employé  pat  les  Romains»  qu'à  celui 
en  ufagû  dans  le  moyen  âge  ,  nous  iit  d'aboid  foupçonner  qu'il  y 
avoic  quelque  mine  de  fer  dans  ces  conirces  ,  &  que  laqueduc 
cojiftruir  i  grands  frais  dans  de  pareils  lieux  ,  fembloic  indiquer 
que  {es  eiux  fetvoient  à   rexploitation  de  cette  mine. 

Nous  ne  re(Vâmcs  pas  long-rems  fans  découvrir  la  caufe  de  notre 
étoiinement  ;  le  petit  ruiffeau,  dont  les  eaux  devenoient  plus  lim- 
pides en  approchant  de  la  plaine,  fcmbloît  nous  inviter  a  nous 
défaltérer  ,  je  pris  de  cette"  eau  dans  le  creux  de  ma  main  »  &  Je 
la  trouvai  d'un  goût  de  faumure  ;  comme  je  venois  d'en  prendre 
une  féconde  fois  ,  pour  vérifier  (i  ce  goût  n'étoit  point  une  iliu- 
fion  produite  par  l'aEtéraiion  5c  la  fatigue  ,  fe  m'apperçus  que  le 
lit  du  raiffeau  étoi:  femé  d'une  quantité  de  pierres  noires  ,  de 
diverfes  grandeurs»  telTemblantes  à  du  minerais  de  fer  qui  auroic 
loulé  long-tems  dans  l'eau  \  je  tirai  quelques-unes  de  ces  pierres  ^ 
les  ayant  brifées  ,  je  trouvai  qu'elles  avoient  prefque  toutes  de» 
parties  iaifantes  micacées  »  &  d'autres  d'an  tiflii  continu  qui  avoienc 
toutes  fubi  l'adion  du  feu.  D'autres  avoienr  des  parties  virreufes  » 
colorées  d'une  teinture  de  rouge  martial  ,  approchant  de  cette  efpèce 
de  grenat  qu'on  rencontre  dans  les  laves  du   Vefuve. 

Nous  eûmes  bientôt  occafion  de  vérifier  que  ces  piètres  éioienc 
une  véritable  lave  ;  la  Terre  de  Beaulicu  en  eft  toute  couverte  ; 
ces  laves  font  pins  ou  moins  compactes  les  unes  que  les  autres  ^ 
elles  font  pefantes  ,  &  ne  fumagent  point. 

Une  vafîe  étendue  de  tetrein  au  couchant  du  Château  de  Beau* 
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lieu  1  en  efl  charge  de  Ci  grandes  m-iffes ,  Si  en  tel!e  quantité  ,  qu2 
le  fol  n'y  peut  rien  produire  ;  elles  font  nicme  à  un  tel  degré 
de  compatibilité  ,  qu'elles  viennent  diâicilement  en  efflorcfcçnce. 

Il  falioit  frapper  à  grands  coups  pour  parvenir  i  mettre  en  pouf- 
ficre  le  premier  7?riïf«'n  de  ces  mafTes  ,  dont  quelques-unes  auroicnc 
donné  des  cubes  de  lo  â  ii  pie^s ,  de  forre  qu'il  faudra  encore 
des  fiècles  ponr  que  cette  partie  de  la  Terre  de  Beaulieu  puilfe 
nourrir  des  végétauT. 

Les  laves  porenfes  s'y  renconcrenc  en  quanciré  ,  mais  elles  ne 
font  pas  au  degcé  des  ponces  ,  (i)  elles  ne  furnagent  point  ,  elles 
font  en  général  de  couleur  de  fer  rouillé  ;  j'ai  comparé  les  unei 
&  les  autres  avec  les  laves  du  Vefiive  ,  de  l'Ethna  ,  de  l'ancien 
volcan  d'Agde  ,  des  fiaoux^  d'Ouliouies  ,  ou  d'Evenos ,  que  je  pof- 
sède   dans  naa  collection, 

M.  TAbbc  de  Robineau  de  Beaulieu  ,  mon  confrère  à  l'Acadé- 
mie  de  cette  ville  ,  m'a  procuré  le  moyen  de  renouveller  ces  corn- 
paraifons  ,  &  m'apportant  divers  échantillons  de  laves  de  fa  terre, 
je  les  ai  trouvées  toutes  conformes  à  celles  des  mêmes  couleurs, 
&c  qui  ont  été  tirées  des   volcans  que  je  viens  de  nommer. 

.  Les  laves  poreufes  d'Agde  Se  d'OuUoules  ont  les  cavités  moins  ccnH-' 
dérabies  que  celles  de  Beaulieu,  qui  donnent  une  faveur  alkaline  , 
étant  plus  faciles  avenir  enefflorefcence,  que  celles  qui  font  compactes. 

J'ai  poli  des  morceaux  Je  cetre  dernière  qualité,  elles  ont  par- 
faitement rculli  -y  je  crois  vous  avoir  fait  obferver  tous  les  échan-. 
cillons  de  ces  laves  dans  le  cabinet  de  notre  Académie. 

La  Terre  de  Beaulieu  ,  lltuée  dans  une  plaine  ,  prefque  entou- 
rée de  montagnes  de  tous  côtés  ,  paioît  être  en  partie  fur  te  cratec 
de  l'ancien  volcan ,  qui  fe  fera  affaiffc  lorfque  ,  par  le  laps  de  tems , 
il  s'eft  éteint. 

11  eft  étonnant  de  rencontrera  des  dîftances  fi  peu  confîdérables  » 
des  fubftances  fi  différentes  j  à  la  Terre  de  Sainr^jean  >  à  un  quart- 
de-lieue  de  Trevarcfe  ,  des  ofVracites  allongées  ,  des  peétinires»  & 
des  balanices  pétrifiées  ,  de  grandes  couches  Konfoncales  de  filex 
coloré  en  brun  clair,  &  quelquefois  jafpé^  vodà  défa  le  fcjour  dea 
eaux  de  la  mer;  à  la  partie  méridionale  de  la  Trevarcfe  ,  des  conques 
fphéfiques  fluviatiles  ;  ici  c'eft  le  fc|our  de  quelques  grands  amas 
a  eau  douce  ;  enfin  au  Nord  des  tricmes  montagnes  ,  a  une  demi- 
lieue  ou  environ  de  diftance  »  les  traces  d'un  ancien  vokan. 


fl)  Ces  lavcï  ont  plutôt  la  forme  J'one  pierre,  à  laquelle  Paâion  du  feu  a 
fondu  les  parti»  quactxeufcs  ou  Tparbiques ,  ce  quia  lailni  des  îtitcrOices  de  fbimc 
airondie  oa  ovale  f  ^nï  kl  rcndcDi  cariées*  £Ucs  appcochcnt  d«  fcodes» 

G  g  X 
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J'obferverai  ,  en  teiniinani  ma  lettre  ,  que  dans  la  fariie  mcii- 
dionate  de  la  Trevarèfe ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  petit  filet  d'eau» 
&  que  les  puits  y  font  i  une  profondeur  confidévable  ,  &  en  ttcs- 
perice  cjuanûtc. 

Que  dire  de  ces  vertiges  de  révoUirions  fi  étonnantes  ?  Je  n'aime 
pas  les  fyftemes,  j*:iiiïie  mieux  obCetver,  &  me  Câice. 

Je  fuis»  &c. 


LETTRE 

Adreffee  à  M.  le   Comte  Paradisi»  fur  ïa  circulation 
d*un  Fluide  ,  découverte  en  diverfes  Plantes  ; 

Par  M.  rAbhè  BoNAVEÎfTV  RE  CORT  i  ,  Profeffmr  de.  Phyfi- 
que  dans  le  Collège  de  Reggio  j  aegregë  à  ViT^nivtrJité  de  Modcnt  ^ 
h  V Académie  Royale  des  Sciences  fr  BtauX'Arts  de  MantQUt,  ^ 
À  celle  de  rînjl'uus  de  Bologne. 

Traduit  de  rititUen. 

iVlovsiEURj  ramicié  &  la  correfpondance  dont  vous  m'ho- 
norez a  le  courage  que  vous  m^infpîrez  poui  la  rechetche  des  vérités 
natutelles  ,  Se  l'avantage  que  ji:  retire  de  vos  lumières  ,  tout  cela 
exige  que  je  vous  rende  compte  de  quelques  petites  tentatives  que 
j'ai  alfea  heureufemenr  faites  .Tété  detniet.  Vocce  goût  pour  toute 
forte  de  littcracure  que  perfonne  n'ignore  ,  &  mr-rout  ^Accueil 
que  vous  faites  aux  travaux  philofophiques  ,  m^alTurenc  que  vous 
ne  dédaignerez  pas  mes  ol^feiva lions.  Mais  avant  d'en  venir  au 
fait  ,  permettez  que  )e  vous  rappelle  comment  un  certain  Mon- 
fieur  N.  N.  (i)  s'efl:  déchaîné  contre  mon  petit  ouvrage  (i)  fur  le 
trémella  ,  &  fur  la  circulation  d'un  fluide  que  fai  découverte  dans 
la  ptêle.  Si  je  voulois  ufec  de  cepiéfailles  envers  ledit  fieur  ,  ce 
fçcoit  de  faire  une  analyfe  de  fes  pioduélions ,  avec  ce  même  efprïc 
de  critique  qu'il   s'eft   permis   plus  d'une   fois   fui  celles  d*âutiuî» 


(i)  Antol,  N,  4f, 

(s)  ObfervaEÎQiis  microfcopiqucst  A  Lucquct,  ^11'^^ 
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Mnis  au   lieu  de  vouloir  tirer  cerce   vengeance,   je  fbuhaiterois  au 
ccnccaire  pouvoir  dérober  aux   yeux  des  étrangers  ,    toutes  ces  ai- 
tiques  amètes  que  ta  pallîon  infpire  ,  de  peut  qu'ils  n'en  CûJiçoiveiic 
du  dégoût  pour  notre  Uftcracure. 

Je  rcpondrai  cependant  à  quelques  articles  ,  félon  Tordre  des 
tnatictes  que  j'aur.ii  occalîon  de  traiier ,  mais  toujours  avec  la  léferve 
que  je  me  fuis  prefcrire  dans  mon  livre.  Par  exemple  ,  le  iieuc 
N.  N.  rejette  toutes  les  conféqiiences  que  la  force  de  l'analogie 
invitera  rirer  (ce  que  i'ai  fliit)  de  la  prcle  aux  autres  plantes  , 
cjuant  au  mouvement  du  fluide  \  l'expérience  du  fieur  Muftel  (i) 
eft  la  grande  bafe  fut  laquelle  il  s'appuie  »  &  où  il  croit  trouver 
tme  dcnionftratiûn  de  Vlmpojfihiliti  de  la  ciuulaàon  d'unfiuide  dam  in 
^lamts.  Ses  pfcfpies  obfervatiLins  lui  en  fourniHenc  une  confirmation 
nouvelle.  11  a  fournis  à  l'examen  un  grand  nombre  de  plantes  aqua- 
tiques «  au  moins  aufli  propres  que  la  prèle  â  contenir  du  âuide  en 
mouvement,  &  janinis  il  n'en  a  trouvé. 

Lorfque  l'expérience  n'avoir  pas  encore  montré  îa  plus  Ugcre 
circulation  dans  les  planres  *  ce  phénomène  éroit  foup<|onné  pat 
l'analogie  qu'on  avoit  obfervée  entre  elles  &  les  animaux,  A  pié- 
fent  que  l'évidence  fait  voir  cette  citculacion  dans  toute  la  famille 
des  prêles,  on  ne  veut  point  admettre  de  l'analogie  entre  lesdiverfes 
plantes;  on  va  plus  loin  \  de  l'exillrence  de  la  circulation  dans  l'une 
d'elles ,  on  prétend  conclure  CimpoJfibiVué  de  cette  mcme  circalatlon 
dans  les  autres. 

Quand  le  lleur  N,  N.  a  prétendu  prouver  cette  împoilîbilitë  de 
circulation  dans  les  autres  plantes,  il  avoir  oublié  fans  doute  qu'il 
avoic  avancé  ,  peu  de  lignes  auparavant  ,  qu'après  avoir  à  peine  lu 
mon  ouvrage,  il  avoir  trouvé  ce  mouvement ^nguiUr  [  A\i  fiuide  dans 
la  prèle  )  en  d'tverfes  planits  aquatiques  qu'il  put  avoir  alors  fous 
la  main,,,,  &  que ,  d'après  quelques  objavanons  faites  ptédp'uQmmmt 
jm  plujîtuTS  pîantts  ^  il  avoir  cru  trouver  peu  de  diffinnce  entre  le  mou~ 
vemem  du  jîuide  de  celles- fi  »  &  celui  qu'il  avoir  apperçu  dans  U 
ptcle.  Il  y  a  donc  dans  d'autres  plantes,  c^ui  ne  font  pas  de  la  fa- 
mille des  prêles  ,  un  fluide  en  mouvement  comme  dans  la  ptcle. 
Mais  le  fîeur  N.  N.  lie  veut  pas  qu*on  appelle  ce  mouvement  une 
citculatton  ,  pas  mcme  improprement.  Je  n'oppoferai  pas  à  fon  auro- 
litc  celle  de  tons  les  plailofophes  >  nui  four  de  mon  avis.  Je  ne* 
citerai  que  le  célèbre  M.  Charles  Bonnet  ,  qui,  dans  fa  lettre  du 
iS  Odobre  1775  »  m  écrit  que  mes  prHes  femblent  décider  tiffirmn' 


(i)  Choix  d'Ûpufeulcs,  Tracf.  PUilof.  de  MiUnjVol.  4* 
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tivemene  U  grande  queftioii  tie  U  circularion  j  qa'on  ne  ptut  guère  Ji 
TtfufiT  À  y  en   admettre  uni  proprement  dite. 

Ceci  n'eft  nu  vrai  qu'une  pute  difpute  de  mors.  Le  mouvement 
qu'on  apperçoii,  rrès-difl;in<5Vement  dans  la  prêle  >  eÉl  U  circcilacîuii 
ptopre  aux  pkances  »  ou  du  moins  ^  celles  de  cette  efpèce.  Nous  ne 
prétendons  pis  que  ce  phcnomène  s*exccure  ,  dans  toure»  ♦  de  U 
incme  manière  ;  &  il  eft  abfuEde  d'imaginer  qu'il  foîc  dans  les 
plantes,  tel  que  d.ms  les  grandes  efpèces  d'aniniAux.  Ce  phcnomène 
eft  étroitemenu  lié  nvec  Torganifaiion  des  êtres  qui  végcteni  j  il  ne 
s'accûiiiplir  pas  nicme  dans  tous  les  animaux  de  la  mcme  façon. 
Comment  voudroic-on  qu'il  fût  abfolumçnc  le  mime  ,  &  dans  les 
animaux.  &  dans  les  plantes?  Pour  peu  qu'on  réHécInlTe  fur  les  or- 
ganes des  uns  Se  des  autres,  on  verra  comment  il  faut  énoncer  la 
queftion  de  ia  circulation  de  la  sève  dans  Its  piames.  Je  m'appuierai 
encore  ici  de  rautoriic  de  M.  Bonnet  (ij. 

Mais  pour  en  revenir  aux  plantes  du  fieur  N.  ,  pourquoi  n'a-t-il 

ffiS  voulu  les  nommer  ,  ni  indiquer  les  moyens  qu'il  a  ptîs  pour 
es  examiner,  comme  cela  fe  pratique  par  ceux  qni  rendent  compte 
de  leurs  obfervations  ?  S'il  4  donné  un  nom  à  celles  qui  lui  ont 
occaHonné  une  peine  inurile  »  pourquoi  le  reftifer  à  celles  qui  lui 
ont  fait  connoître  un  phénomène  fïngulier  ,  à  Ion  dite  »  &  inconnu 
Jufqu*à  pTtfent  aux  obJet\ai(urs  ?  En  les  noramant  ,  tout  le  mondç 
autoit  cfu  fut  fa  parole  »  fes  obfervations  cri ^inaUs  j  fans  réplique  , 
contraires  aux  opinions  reçues  ,  fur- coût  avec  la  précaution  qu'il  a  ptîfe 
devenir  qu'il  avoir  plus  &  miiux  vu  en  trois  /ours  ,  que  tous  Us 
autres  enfemble  in  trois  ans,  \\  n'eft  pas  pollible  que  ces  pianres 
n'aient  éïé  que  des  prèles  qu'il  n'auioit  pas  connues*  Quelqu'un  qui 
prononce  avec  tant  d'aifance,  quoique  fans  preuve  ^  que  je  me  fuis 
rrompc  dans  le  nom  que  j'ai  donné  à  la  première  plmte  que  j'ai 
foumife  à  l'eKamcn  j  doit  ctrc  airurément  un  excellent  botanifle.  U 
devtoit  craindre  que  pour  des  gens  moins  fcrnpuleux  que  moi  ,  ce 
filence  ne  fournît  matière  à  plus  d'un  foupçon.  Mais  j'aime  mieux 
vous  faire  part  de  mes  oblexvations. 


(t)  La  fameufc  queflion  ,   (i  la  sève  circule  dans  les  planées,  n'a  pa^  rnyjooii 

éii  propofée  de  la  manière  la  plus  ptojirç  à  fixer  i'iftat  de  la  fjocnicm.  On  a  .ic- 
mandé»  pour  l'ordinaire,  fi  la  scvc  circuloU  dant  \e%  plantes,  coirme  \cjang  dam 
ici  animiiix;  Sous  ce  point  de  vue»  iL  cft  bien  évident  que  la  ciucftion  doit  être 
décidée  négm ivtmtnt,...  mîls  il  peut  y  avoir,  dani  Timmcnfe  ércrdiic  du  (yîiémc 
orgauitioc.  bien  des  efpèces  de  circulation  ,  dont  nous  ne  faujrions  i>qus  foiroct 
aucune  idée  ,  &  que  l'cipérieDCC  feule  peut  nous  faire  connoîitc,  i^Lttin  et  M. 
funnct,  au  16  Janvifr  177^*) 
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Après  avojt  vu  une  circuUrion  dans  la  piêle  ,  ^examinai  bieniôc 
d'autres  plantes  ,  dans  la  perfuâGon  que  cette  première  n'cioit  paj 
■un  exemple  unique  dans  la  nature  :  ce  fut  d'abord  fans  fuccès  t 
mais  ,  vers  le  milica  du  mois  d'Août  de  cette  nnncG  1775  ^  me 
trouvant  à  la  campagne  ,  je  cueillis  fur  le  bord  d'un  banin  la  jetine 
plance  dont  on  voit  U  defciiption  ,  fig,  1.  Ses  racines  aaaa  qiù 
ionc  pUntées  profonde  m  en:  en  terre  ,  font  blanchâtres  &  capillaires: 
les  vieux  rtonci  èhl>if  font  rougedtres  ou  couleur  de  cliaîr  *y  parmi 
les  jeunes  cccc^  les  uns  tirent  fuc  le  vert  »  les  .luires  fur  le  gris 
cendré.  Ils  fe  fépareiit  aifc'menc  ,  &  leur  enfemble  compofe  une 
plante  fragile.  De  l*eïtccniité  des  tiges  ,  nailfent  les  feuilles  000, 
au  nombre  de  trois  fur  chacune;  elles  fonr  rcnvçrfces  ,  &  pliées  en 
fpriiie  d'arc  vers  le  tronc  qui  eft  deffous  ,  &  leurs  deux  cotés  font 
armes  de  pointes.  On  voit  fortir  du  centre  des  trois  feuilles,  de 
nouveaux  filers»  c'eft-li  où  fe  tient  la  femence.  A  chaque  endroit  où 
les  liges  s'unllTent,  fi  elles  fonr  un  peu  anciennes,  la  plante  pouffe 
de  petites  r2.cines  qui  la  fout  fetpentei' »  Si  tuî  donnent  Tair  d'un 
chiendent  aquatique.  Les  vieux  troncs  de  cette  plante  ,  vtis  au 
travers  d'une  forte  lentille  ,  paroiffcnt  »  comme  dans  la  figure  i  : 
un  petit  morceau  de  l'une  de  ces  tiges  coupée  en  long  j  fe  voie 
dans  la  fig.  j.  Toutes  ces  petites  parties  fonr  fort  tranfparentes  , 
&  à  l'aide  d'une  bien  bonne  lentille  ,  on  s'alTure  que  la  plante 
toute  entière  n'eft  qu'un  tilTu  de  vailTeaux,  ou  petits  tubes  apptaris 
plus  ou  moins  longs  ,  plus  ou  moins  larges  ,  félon  la  dimenlîon 
des  troncs  entiers. 

Ces  vaifTeaust  font  fermés  à  leurs  deux  côtes,  par  les  fibres  longi- 
tudinales ,  &  à  leurs  extrémités  par  des  efpèces  de  diaphragmes  » 
ou  fibres  ttanfvc-rfale?.  Le  tiiTa  des  racines  &c  des  feuilles  paroîc 
être  le  même.  La  figure  cinquième  eft  une  feuille  groille  au  mjctof- 
cope.  Vous  voudriez  maintenant,  Mon[îeur  le  Comte,  que  je  vous 
diffe  le  nom  de  cette  plante  \  je  voudrois  fatisfaire  en  cela  votre 
goût  pour  la  Botanique;  mais  vous  fanrez  une  fois  pour  toutes, 
que»  n^ayant  pas  éié  à  portée  d'obfervcc  ces  plantes  après  la  matu- 
rité des  graines  j  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  les  claffer ,  &  en  déter- 
miner les  efpèces  »  je  me  fuis  alTez  peu  foncié  du  nom  que  leur 
donnent  les  Nomenclateurs  ;  &:  que  je  n'ai  point  eu  >  en  les  exami- 
nant ,  d'antre  but  qne  de  découvrir  fi  elles  contenoient  ou  ne  con- 
tenoient  pas  un  Auide  en  mouvement.  Comentez-vous  donc  j  s*il 
vous  plaît  ,  dVne  defcription  telle  quelle  ,  &  d'un  nom  ,  pour  le 
plus  fonvent  ,  vulgaire  ,  que  je  ne  vous  garantis  pas  devoir  être 
adopte  par  les  NomentUteurs.  Quant  à  la  plante  de  mon  expé- 
rience,  je  la  foupçonne  une  prèle  ^  puifque  ni  moi  ,  ni  d'autres 
botatiiftes  ne  Tavons  pas  trouves  bien  déterminétneni  dans  le  cata- 
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lû^iie  de  Vaillant  &  He  Llniims,  je  rappeilerai,  juCqu'à  plus  ample 
information  ,  ma  planu  ,  pour  U  dittinf^uec  des  autres. 

Dans  ïe  doute  que  la  circulArion  ne  tût  une  pour  toute  la  plante  , 
comme  je  me  l'étois  pecfuadé  dans  mon  petit  ouvrage;  je  choilîs 
d'âbotd  une  portion  de  plante  avec  Tes  racines,  &à  pîufieuts  tiges- 
Je  la  mis  dans  un  vecre  concave  plein  d'eiu  ,  puifque  cetce  plante 
ne  peut  vivre  qu'autant  qu'elle  y  eft  plongée;  je  fixai  divers  brins 
pouf  les  cxaminâc  A  mon  aife  ,  fans  rien  décoiiviii  :  à  la  fin»  je  crus 
voir  du  Buide  en  mouvement  >  4  un  des  côtés  de  l'un  d'eux  qui 
^toit  un  peu  tr,\nfparent.  Je  répétai  mon  expérience ,  &C  fut  le  mtme 
morceau  ,  &  fur  d'aurres.  J'y  portai  la  plus  fcrupiileufe  attention  , 
&  je  me  convainquis  enfin  qu'un  Huide  un  peu  crollier  fe  mouvoit 
dans  certaines  patries  compofanr  ïes  troncs  ,  lelqucUes  avoienr  |^ 
forme  de  petits  tubes  fermés  à  certaines  difVanccs  :  je  m*apperçus  , 
dis-je,  que  ce  fluide  montoir  en  rafanc  l'un  des  côtés,  qu'il  fouffroic 
un  pu  ou  changement  de  diredion  à  la  partie  fiipétii 
l'office  de  diaphragme  ;    qu'il  defcendoit  enfiiite  le    3 

Ik 


leure 


faifant 
long  du  côté 
oppofc  ,  fans  s'arrêter  nulle  parc  »  comme  nous  avons  tâché  de  le 
défigner  dans  les  petits  tubes  aaa,  hbby  ccc,  fig.  i.  Je  recom- 
mençai nombre  de  fois  mon  obfervacion  ,  l'apparence  fur  conftam- 
nienc  la  nu'me  i  je  ne  doutai  plus  que  dans  ma  plante  il  n'y  eût 
un  nombre  de  circulations  égal  i  celui  des  petits  tubes  entiers  Se 
vifibles. 

Je  déclare  donc  aujourd'hui ,  pour  éviter  roiue  conreftarion  ,  que, 
par  la  circuîadon  durt_fu'tde  dans  ceiu  planu  &  dans  les  autrtSy  /eri' 
ttnds  et  mouvcmtnt ,  en  venu  du/juel^  on  voie  un  fluide  dtfundfe  le  long 
d'un  des  côtés  d^un  \aft  ,  /è  plier  à  fon  extrémité ,  monter  Èc  long  du  côté 
oppofé  j  fe  replier  de  nouveau  à  ^extrémité  fupêrtiurt  pour  revenir  à  fon 
premier  endrait  ,  6*  recommencer  fans  cefjc  la  même  route  ;  ou  ,  fi  l'on 
aime  mieux  ,  Je  dirai  ce  mouvement  par  lequel  un  fluide  s'élève  &  def- 
tend  dans  les  parties  intérieures  d'une  plante  ,  en  formant  une  efp'ecc  de 
urcle  j  &  fuivant  des  chemins  différtns  >  ou  du  moins  qu£  les  yeux  jugent 
tels  Quelle  que  puiife  ctre  la  caufe  de  c^-phênomène  »  peut-être 
ne  nieca-t-ou  plus  à  préfent  qu'il  y  ait  une  circulation  dans  la  prcio 
&  aux  plantes ,  parce  qu'elles  ont  le  maiheur  d'êrce  piivées  de  cœur  , 
de  veines  Se  d'artères. 

Après  l'obfervarion  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  j'imat;înat 
de  fcparçT  les  tiges  de  la  plante,  pour  examiner  le  phénomène  plus  i 
iTion  aife.  Jeconfuiérai  les  troncs  en  particulier,  &  j&  trouvai  la  cucula- 
tionbien  établie  dans  leurs  parties  tranfparçntes.  Je  m'apper^us qu'an 
milieu  des  petits  vailTeaux  où  la  circulation  ctoic  le  plus  animée, 
ril  y  en  avoir  dont  le  fluide  écoic  en  repos.  Je  voulus  voir  fi  le  ftuide 
pafloit  d'uu  vaiireau  dans  l'aurrej  mais  je  ne  vins  point  à  bout  de 

découvrit 


SUR  VHJST.  yJTVRELlE  ET  LES  jiRTS,  ±$7 
découvrir  ce  pairage-  Siippofanc  que  U  circulation  ne  feroit  pas  empè- 
clice  eu  coupint  les  tronca  tlans  leur  longueur  ,  comme  elle  ne  Trivoit 
p^s  écé  par  la  coupe  eti  cravets^  j'en  ns  lï-preiive  àvec  des  cifeaux 
très-minces  ;  je  plaç:ii  les  deux  portions  de  !a  ri;^e  coupée  dans  un 
verre  concave,  avec  un  peu  d'eau.  Ayant  porte  le  tout  au  miciof- 
Cûpe ,  je  fus  d'nbord  rrès-conrent  de  la  tranfpatence  J  car  les  deux 
morceaux  me  parurent  comme  celui  (jui.  efl  reprefentc  à  U  jf^.  j  ; 
mais  plus  de  mouvement  de  fluide  ,  quoiqu'il  fur  tiès-vifible  dan* 
les  vafçî.  Je  recommençai  pluHeurs  fois  rexpcrteucc  j  Ees  rcfultacs 
ctoient  toujours  les  mêmes.  Je  me  rappellai  qae  ,  même  dans  La 
prcie  ,  la.  circulation  écoit  fufpendue  pi^r  lu  moindre  fecoulR*  ou 
agitation  imprimée  aux  entre-nœuds,  &  que  peu  i^peu  eîte  repre- 
noit  fon  cours  comme  auparavant  (i).  Vite  lueur  d'efpérance  me  vint 
qu'il  en  pourroit  arriver  autant  à  mes  petits  morceaux  i  &c  en  effet , 
je  lailTai  repofer  le  tout  quelque  tetns  j  j'examinai  enfuire  ,  &  je 
trouvai  la  circulation  parfaitement  établie;  elle  m'offrit  m&me  quelque 
chofe  de  neuf.  Les  vafes  &  la  circulation  font  abfolument  conformes 
i  iafig.  5  i  mais  ,  pour  plus  de  cUrrc  ,  j':il  cru  devoir  tne  fcrvîf 
de  lajf^.  4. 

J'ai  die  que  les  petits  vaKTeaux  de  fève  font  termines  Utérale- 
nient  par  les  fibres  longitudinales  A  B  >  A  B  fig.  4 ,  &  qu'ils  Tétoienc 
aux  extrémités  fupécicures  &  infétleutes  par  dus  fibres  tranfverfales 
ou  diaphragmes  en  ab  ,  dh^  g^m  ,  du  moins  à  l'œil.  Si  ^  mainte* 
nant  l'obfervateuc  fixe  fa  vue  uniquement  fur  les  deux  vaiiïeaur 
marqués  i  flc  1  ,  il  verra  dans  le  premier  le  fluide  pafTec  de  a  en  ^, 
defcendre  en  è  le  long  du  côté  hd,  rafer  le  diaphragme  d ,  montée 
en  t  ,  &c  retourner  en  a  ;  &c  dans  Je  fécond  ,  il  verra  de  légers 
cotpufcules  tomber  de  A  en  g  ,  palTer  en  c  ,  monter  par  /  ,  ôc 
revenir  en  h.  Mais  l'obfervateut  voit  ïiuffi  les  vaifTeaux  5  &  4  ,  £c 
pEufieurs  autres  encore  dans  le  même  inftant.  C'eft  pourquoi  rien 
lie  s'offre  à  lui  d'abord  qu'un  afTemblage  de  fnouvemens  qui  fç 
confondent  ,  c'eft- à-dire  ,  qu  il  voit  diftin£tement  defcendre  de  è  ea 
dj  &  de  k  en  g  ;  mais  il  apperçoii  en  e  un  filet  qui  mante  ,  ua 
autre  qui  defcend  en  r  ,  ïefquels  paroilfent  fe  toucher  plus  oa 
moins.  Il  voit  la  ligne  d'afceulion  en  *  »  celle  de  defcente  en  o;  le 
fluide  enfin  s'élève  en  c  ,  &  s'abailTe  en  /t.  Ce  plicnomène  vienc 
de  l'unifurmité  du  mouvement  du  fluide ,  &  de  l'irrégularité  de  pofi- 
tion  des  fibres  tranfverfales  ou  diaphragmes  »  qui  coupent  les  lon-> 
gitudinales. 


(1)   C'eft  par  mipTife  que    ce    phcncmcnc  n'a  pas  éi^  ciré  dans   moo  prciaict 
EfTai  fat  U  circulation  oblcrvée  dant  U  pcéUt  Lacques,   1774. 
Tome  nu.  Part.  IL  1776,  H  li 
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Il  fe  préfence  enfaite  un  autre  point  de  vue  ,  qui  ,  au  premier 
abord  ,  peut  embarrafTer»  Cekii  ciiû  obferve  ,  perfuadé  que  le  Huide 
change  fa  dîicdion  locfqu'il  arrive  aux  diaphragmes  >  t(i  étonne 
d'appercevoir  que  pliifîcucs  filets  du  fluide  en  mouvement ,  pîtlTenc 
outre  avec  pteine  liberté,  Qa^^on  examine  les  quatre  lîleis  g  ,  «  ,  i,  o, 
des  vaideaux  marqué;  5  6c  6  9  on  verra  les  deux  ge  monter  ,  Sc  les 
deux  i  0  defcendrc  dans  leurs  vaiHeaux  refpeâifs  y  ^  dans  c  en 
même-tems.  C'eft  une  illufion  qui  a  pour  caufe  la  pofition  de  l'un 
des  deux  vailfeaux  fut  l'autre  ;  leur  épaifTeur  étant  peu  confidérabte, 
quelqu'un  qui  n'examine  pas  avec  une  très-grande  attention  »  les  croit 
dans  un  feul  &  même  plan.  Pour  revenir  de  fon  erreur,  il  Tuftic 
d'obfeiver  les  quatre  fibres  longitudinales  qui  compofent  les  vaifTeaux 
de  circulation  :  elles  font  marquées  des  quatre  lettres  majufcules 
C.  H.  £.  D.  il  faat  connoître  encore  les  diaphragmes  du  vaiîTeau  s  ; 
on  les  trouvera  dans  aa  ,  hb,  puifque  le  fluide  qui  monte  par  g  , 
patTera  de  a  en  a  ,  descendra  en  i  &  en  t  »  fe  portera  en  i  ,  ^ 
monrera  en  g  le  long  des  fibres  longitudinales  de  ce  vaifTeau  Ch , 
£  b.  Si  maintenant  on  fe  place  derrière  le  âuide  qui  monte  en  «,  on 
verra  que  les  diaphragmes  ,  à  la  rencontre  defqaels  il  fouffre  un 
pli  ,  font  ddy  ce  ;  que  les  fibres  longitudinales  de  ce  vaiffeau  > 
font  Hc^  De;  &  qu'en  conféquence  de  l'uniformité  de  fon  mou- 
irement,  le  fluide  doit  monter  de  e  en  dy  parte r  par  d^  Se  defcendre 
€ti  o.  Ainfî  dirparoît  l'équivoque  des  deux  fluides  y  montant  &  def- 
cendant  â  la  fois  dans  le  même  vaifleau;  on  voit  encore  ce  qu'il  en 
eftde  ce  prétendu  paiTage  libre  4  travers  des  diaphragmes  ,  commenr 
le  filet  {/«f  coupe  le  diaphragme  â  <3  ,  $C  commentait  trnvetfe^c. 
Si  les  côiés  g ,  if  i,  c  ,  s'avoifinoienc  de  manière  que  Tun  lailTat 
à  peine  découvrir  l'autre,  comme  dans  le  vailTeau  7  ,  alors  deui 
filets  de  fluide  paroîctoient  fe  toucher  &  montet  par  xyb^  deuï 
autres  fembleroient  defcendre  par  bm£,  en  fe  coupant  en  £  ,  en  t^ 
6c  enn.  Enfin,  fi  le  coté  d'afcenfion  d'un  filet  de  Huide  fe  truuvoir 
delTous  celui  de  defcenre  d*un  autre  filet ,  ou  que  ce  fût  le  contraire  » 
on  vertoit  deux  filers  de  fluide  monter  &  defcendre  dans  un  même 
tien  apparent.  Voilà  les  ptincipaux  phénomènes  que  f^ai  obfervés 
en  examinant  la  circulation  de  ma  plante,  auxquels  peuvent  fe  ré- 
duire ,  à  ce  que  je  penfe  ,  cqux  mêmes  que  Je  n'ai  pu  connoître  > 
i  ciufe  que  la  plante  m'a  manqua. 

Telle  eft  la  circulation  qui  m*a  parn  &tre  dans  les  patries  faine» 
&  tranfparentes  de  la  plante.  Mais  fi  les  petits  vaifleaux  où  réfide 
la  sève  ,  ont  fouffect,  ce  qui  arrive,  non-  feulement  quand  on  di- 
vift  les  rroocs  par  morceaux  ,  mais  lorfqu'on  les  agite  6c  qu'on 
les  touche  fans  précautio)];  le  fluide  alors  eft  ftagnant  j  la  circula- 
tion eft  nulle  ou  dérangée  j  de  même  que  daa£  la  f  têle  ^  on  voit 
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dans  certe  planEe  cte   petits    corp^    tourbïlionnans   d^ns  une  lymphe 
qui  n'eft  poinc  vilTble  pat  ulie-niàne  ,  dont  j'ai  foupçoniié  l'exiftence 
p.ic  le  cours  inrorrompu  des  corpurciiles  ,   par  la  (îirtance  qu'ils  gar- 
dent entr'eux  ^  ^V  par  ceiraincs  irrcgulariics  qui  s'obiervent  dans  le 
mouvemenc  du  fluide  contenu  dans  les  petirs    tubes  endomm.igés. 
De  quelle  caufe  que  ceU  provienne  >  lorfque  les  vaifTeaux  font  Lins» 
les  petits   glabules  y  circulent  avec  plus  ou  moins   de  vîtefTe  j  mail 
toujours  en  rafânc  les  côtés  6c  les  diiphiajmes.  Les  vaifFeaux  fonc- 
îls  déranges,  ces  petits  corps  fe  meuvent  fans  ordre.  Vous  les  voyeï 
monter  &c  defcendte   le   long  des   paiois^  tout-à-Cûup  ils  font  por- 
tés 3U  milieu  j  ils  reculent  ou  ils   fe  meuvent  obliquement  j  taniot 
ils   s'unitTenc   &    s'arrîitenc   :  bientôt    ils    reprennent    leur     maiche 
confufe  ,  fur- tout  fi  on  leur  imprime  quelque  lecoufTe.  Cette  lym- 
phe fe  r^maCTe  quelquefois   auprès  des  diaphragmes  ,  &c   fe  montre 
Tous  la  forme   d'un  petit  nuage  qui  fembie  engloutie    tous   les  pe- 
tits corps  qui  s*y  trouvent  arcèiés  ;  eiifuice*  un  chemin  s'ouvre  in- 
fenfîbtemen^;  le  nuage  fe  dilTipe  &  les  cotpufcubs  fe  meuvent.  Peu 
4Îe   jours  après  que  j'eus  retrouve  l'unique  gtoupe  qae  je   corinulïe 
de  cette  plante,  je  mapperçus  que  toutes  les  tiges  étoignt  couvertes 
d'une  produâion   aquatique  qui   relfembloit  à    de  la    moilîffure,  & 
leur  ûcoit  leur  tranfparence.  Je  fus  obligé,  pour  n^ctre  point  arrête 
dans  mes  obfervations ,  de  nettoyer  avec  une  petite  bro^e  les  parties 
tjue  je  voulois  examiner.  Mais  en   nettoyant    les    tigeî ,  je  donnai 
lieu  i  la  formation  d'une  quantité  de  globules  dans  les  vafes  dont 
j'avois  poli  la  fuperficie.  Ces  petits  corps  croient,  par  comparaifon , 
très-gros;  ils  n'avoienc   point  de  mouvement  ,  ou   s'il   en  exifloic 
un,  il  étoic  confus.  Je  foupconnai  que  ces  globules  pouvoieni  n'être 
qu'une  aggrcgation  de  patticules  d'air  occalionnée  par  le  frottement 
de  la  brolte.  Je  me  confirmai  dans  mon  foupçon  ^  en  voyant  qu'a- 
vec le  tems,   ces  corps  difparoilTûiem  ,  dimmuoienc  de    gcolleur, 
de  nombre ,  &  que   U  circulation  fe  rétablifl"oit  plus  ou   moins  ré- 
gulièrement dans  quelques  vaiffeaux.   Il  y  a  certainement    de    l'aie 
dans  l'intérieur  des  tiges  ,  &  même  alfei  abondamment  ,  puifque  C\ 
l'on  en  coupe    un  morceau    ttanfvecfalement  ,  il    fort  de  la    partie 
qui  relie  dans  l'eau  unie  au  corps  de  la  plante  >  quantité  de  bulles 
trcS'vifibles  a  l'cciL  Cet   air  feroit-il  l'un  des  principaux  agens  de 
la  circulation  du  Huide  dans  les  plaures  ?  Je  n'ai    pu  faire   aucune 
expérience  à  ce    fujet   fut  celle-là  ;  mais  j'ai  éprouvé  que  la  prcle 

fierd  £a  circulation  dans  le  vuide  ,  fie  qu'elle  U  recouvre  dans  l'ait 
ibre. 
On   me   demandera  H  cette  circulation  a  des  loîx  confiantes  ?  Je 
reponds  qu'elles  m'ont  paru  telles  ,  &  ne  pas  diiFérer  de  beaucoup 
4e  celles  (^ue  j'ai  établies  dans  mon  petit  ouvrage,  pour  b  picls  :  je 

H  h  1 
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ne  m'en  tendrai  cependant  pas   catuîon  ,  parce  cjue  je  n*at  pas  pn 
faire  fur  ma  plante  toutes  les  expériences  que  je  dcfirois.  Si  Ton  eft 
envieux  de  connoître  ces  IoÎjc  ,  les  voici  : 

l".   Chaque  peut  tube  ou  vaiffeau  fjîn  ^  cont'unt   une  circulation, 
i^~  La  circidation  d'un   vaijjeau    tjl   indépendante  de  celte  d'une  aulrtt 
3*'.  Le  filet  de  jîuide  tourne  fans  cejfe  en  rafant  les  càiés  ,  &  s'adaptt 
à  leurs  irrégularités  ^  s'il  y  en  a 

4*',  Z*  fiuide  m  change  pas  de  direilion.  Cette  loi  mérite  confirma- 
tion. Pai  vLi ,  il  la  vente  >  le  floide  ne  point  intervompre  fa  ditec- 
cion  pendant  8  ,  ii,  15  &  10  heures  de  fuire  t^ue  je  lai  obfervcj 
mais  cela  ne  Tuffit  pas  encore  pour  en  faire  une  loi. 

5*.  Xf  cours  du  jîuide  tfi  uniforme  dam  tous  les  vaiffeàux  falns<, 
Certe  loi  doit  auilî  cire  confiâtes   par  de  nouvelles  oblËrvations. 

Après  avoir  tenu  tua  plante,  pendant  quelques  jours,  dans  un 
veire  plein  d'eau  ,  [c  m'apperçus  qu'eïle  pouffbiî  de  nouveaux  ra- 
meaux i  qu'elle  fe  dcbarralToit  de  certains  petits  cotps  ovales  Se 
bruns ,  que  je  Jugeai  ê:re  des  graines.  J'en  ptis  quelques-uns^  comme 
ils  ctoient  opaques  ,  je  n'y  découvtis  tien.  Mais  ayant  eu  l'idée  dt 
les  preEfer  dans  le  milieu,  avec  une  pointe  d'acier  tiès-fine,  j'en  iîfi 
fouit  une  fiibftance  gcenue  ,  d'un  blanc  tirant  fut  le  vetd  ,  ^'  il 
me  refta  une  efpèce  d'écorce  vuide  &  libre.  Je  pinçai  cette  der- 
nière au  foyer  de  ma  lentille;  je  la  trouvai  compofce  de  quanruc 
de  petits  tuyaux  longs  &  itroiti  ,  donc  la  plupart  ctoient  de  cou- 
leur de  corail.  Bientôt  j'appetcus  dans  ces  peîirs  tubes  un  Icger  mou- 
Temenc  ,  qui  m'offrit,  après  ni'avoïr  fait  un  peu  attendre  1  le  fpec^ 
racle  d'une  circulation  completce  que  j'ai  vue  &  revue  nombre  de 
fois.  Les  racines  elles-mcmes ,  ainfi  que  les  feuilles,  m'ont  paru  con»- 
tenir  du  fluide  en  mouvement,  mais  avec  confufîon,  ce  qui  n'em» 
pèche  pas  que  je  ne  puilTe  avancer  avec  vérité  que  le  nuide  cir-' 
cule  abfolument  dans  routes  les  parties  de  ma  plante  ,  fans  en  ex- 
cepter aucune.  Mais  je  m'apperçois  que  je  fuis  un  peu  long  dans 
l'exponrion  de  ce    phénomène.    D'autres  citcuLttions    dont  je    dois 

Îârler,  qui  sVpprochent  plus  ou  moins  de  celle-ci,  en  font  la  canfe- 
'ai  penfé  qu'il  falloir  donner  de  l'une,  une  idée  bien  nette,  bien 
diflinifle ,  pour  qu'on  entendit  facilement  les  autres ,  qai  ont  avec 
elle    le  plus  parfait  rapport. 

M'ctant  affûté  qu'une   plante,  formée  de  divers    petits  tuyaux» 

■       de  fa 


iement  fe  tiennent  dans  l'e-iu.  Je  commençai  par  deux  efpcct-i  de- 
ccelTbn  d'eau»  L'une  croît  fut  une  feule  toulfe  de  racines;  fa  tige  t9cr 
loute  garnie  de  petites  feuUlei  qui  ne  font  pas  entiètement  atroorr. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  141 
dlies.  L'autre  vit  également  dans  l'eau  >  outre  que  les  tiges  en  font 
plus  gfofTes,  elles  poulfent  des  tacines  diftinftes  les  unes  des  aiutes, 
&  les  feuilles  font  pointues.  Avec  des  cifeaux  ,  un  lafoir,  un  ca- 
nif, je  détachai,  des  ïiges  de  ces  deux  plantes,  de  petits  morceaux 
très-fnînces  que  je  mis  tout  de  fuite  dans  des  verres  avec  de  l'eau  * 
aynnt  foin  de  faire  repofec  fuc  elte  le  côté  de  l'incifion  ,  pour  le 
garantir  d'un  certain  {toncement  qtie  je  craignis  devoir  ccce  occa- 
£onné  ,  foit  par  l'aftion  de  l'eau',  foit  pat  Tévaporation  de  l'hu- 
midiic  qui  leur  e{l  propre.  J'examinai  enfuite  ces  tttorceaux  avec 
une  très-petite  lentille,  èc  apiès  les  avoir  laifTc  lepofer  quelque 
letns  ,  (condiùons  qui  doivent  toujours  être  foUS  -  entendues  ,  à 
moins  qne  je  ne  nVen  expliqne  autrement)  je  trouvai  le  tiflu  de 
ces  plantes  abfolLimenr  femblable  à  celui  de  la  miËiiiiie  »  5i  ne  dé- 
couvris pas  autre  chofe.  J^  tentai  une  autre  voie.  Je  donnai  à  mes 
petits  morceaux  une  poftrion  contraire  j  en  tournant  à  l'air  la  fur* 
face  de  la  coupure.  Je  fuivis  alors  le  tilTu  avec  bien  moins  de 
peine.  J'apperçus  des  points  iranfparents  ,  des  vaiffeaux  ,  mais  le 
fluide  m'y  parut  être  fans  mouvement.  A  fotce  de  répéter  l'expé- 
lience  ,  je  parvins  i  découvrit  des  cotpulculcs  d'une  peiicefTe  ex- 
trême ,  qui  fe  mouvoient  par  une  ligne  alternativement  blanchâtre^ 
Se  fe  perdoient  enfuite  dans  l'oblcurité.  J'eiTayai  diiFétens  points 
de  vue.  De  petits  corps  me  parurent  monter  le  long  du  cote  d'ua 
vai^eau  ,  tandis  que  d'à  titres  defcendoient  en  rafant  le  côte  d'un  autre  ^ 
ce  qui  n'étoit  pas  encore  ce  que  je  cherchoîs.  Enfin ,  aptes  un  long 
exercice  de  ma  patience ,  je  cenconirai  des  vaiiTeaux  entiers  ttanf- 
parens  &  de  forme  ellypiique  ,  au  dedans  defquels  je  vis  le  fluide 
monter  le  long  d'un  des  çôiés ,  fe  plier  au  fcmmet ,  defcendre  I9 
long  du  coté  opporé  »  delà  remonter  de  nouveau,  &  en  un  mot, 
circuler  librement.  J'ai  répété  trcs-fouvenc  cette  expérience,  me  fer- 
vant  de  petits  morceaux  que  j'avois  exttaïts  des  queues  des  feuilles  > 
&  je  fuis  rtès-fûr  aujourd'hui  que  dans  l'efpèce  de  crefTon  que  j'ai 
défîgnée  ,   le  fluide  circule  ainu  que  dans  ma  fiante. 

Joyeux  de  ma  découverte ,  je  tirai  de  l'eau  une  renoncule  donc 
les  feuilles  »  femblables  à  des  flèches  ,  fe  développent  i  Textrémitc 
d'une  tige  unie,  d'une  longueur  indéterminée.  A  rendioit  où  elle» 
ferrent  de  la  racine  ,  ces  tiges  font  garnies  de  deux  petites  aîles  blan- 
châtres, avec  lefquelles  elles  s'embraflçnt  téciptoqneraent  comme 
les  fenouils-  Je  coupai  adroitement  avec  des  cifeaux  quelques  por^ 
fions  de  ces  petites  aîles  pour  les  mettre  dans  mes  vertes.  Elles  m'ofw 
fricent  un  double  liflu  j  l'un  ttès-iâclie,  compofé  de  grands  vaiffeaux; 
î'autte  très-farré  ,  formé  par  une  fuite  de  petits  vaifoux  diftinds 
êc  peu  diaphanes.  Pour  abréger,  j'ai  vu  le  fluide  circuler  dans  l'un- 
&  l'autre  tilTu  ^  plus  diftiudcment    daus  Us   grands  vaiir«;aux   que 
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daiîs  les  petits,  quoiqu'avec  plus  tic  lenteur.  On  appercevoit  bien 
dans  ces  der;ners ,  la  montée  3c  Ii  defccnte  des  petits  corps ,  mais 
rarement  le  pU  qu'ils  fouffcoienc  i  caufe  du  peu  de  ttanfpaicncc  de» 
vaifTeaux.  J'ai  fait  mes  expériences  fur  de  très-petits  morceaux  cou* 
pés  des  tiges.  Malgré  leur  peu  de  tranfparence ,  j'y  ai  appcrça  le 
phénomène  ainfi  que  dans  le  ctefTon. 

Je  trouvai  dans  de  l'eau  dd  fontaine  une  renoncule»  donr  Us  ti- 
ges &  les  petites  aîles  éroient  fdmblables  à  celles  que  je  viens  de 
décrire;  mais  elle  avoir  trois  feuilles»  deux  placées  de  niveau,  & 
une  tcûifîème  à  l'extrcmiré  fupcrieure  de  la  tige  qui  écoï:  fort  al- 
longée. Chacune  de  ces  feuilles  ccoit  profondément  djvîfée  en  trois 
fiortionâ ,  Se  chaque  porcioji  étoit  elle-même  découpée.  Je  fi*  fur 
es  parties  ,de  cette  plante  ce  que  j*avois  déjà  fait  fut  celles  qui 
«voient  pcccédéj  j  obtins  les  mêmes  réfultats.  M'étant  apperçu  que 
la  renoncultî  Je  mon  expérience  vivoît  auflî  hors  de  l'eau  dans  des 
endroits  un  peu  humides,  j'en  cueillis  que  j'éptouvai.  Point  de 
différence  dans  les  phénomènes. 

Je  ticat  de  Tcau  une  petite  plante  qui  croît  aaflî  hors  d'elle»  maif 
dans  des  endroits  humides.  Si  tige  blanchâtre  refTembloic  à  du  gros 
fil.  Les  feuilles  »  placées  fur  le  fommet  des  tiges  »  ayant  quelque 
rappotc  avec  celtes  du  fenouil  ,  formaient  un  bouquet  d'un  très- 
beau  verd.  Ce  pourroit  bien  &tre  une  efpèce  de  renoncule  i  feuilles 
capillaires.  Les  troncs  de  cette  petite  plante  me  paroitranr  opaques^ 
je  crus  devoir  les  couper  en  long,  Lotfque  je  les  eus  placés  au 
foyer  de  mon  microfcope ,  ils  me  monttèrenc  un  atfemblage  de 
vailTeaux  fort  étroits»  tîans  lefquels,  après  beaucoup  de  peine,  je 
vis  enfin  le  fluide  monter  &c  defcendre.  Cette  plante  eit  la  cin- 
quième où  la  circulation  s'eft  manifcftée. 

Les  réfulrats  favorables  de  ces  deux  dernières  plantes,  me  don- 
lièrenc  Tefpérance  de  trouver  le  mcme  phénomène  dans  quelque 
plante  abfolument  hors  de  l'eau  «  dans  celles  mêmes  qui  craiH'ent 
fur  des  endroits  fecs.  J'examinai  en  confcquence  une  renoncule  de 
prés  ^  fes  fleurs  étoient  jaunes',  fes  tiges  velues  porroient  une  /im- 
pie feuille ,  profondément  divifce  en  trois  parties.  J'enlevai  à  l'or- 
dinaire quelques  menues  portions  des  tiges.  Quel  fur  mon  plaific 
de  voir  circuler  le  fluide  dans  les  vaifTeaux  de  (on  rifTu  î  Voila  une 
plante  aflurcmenc  terreftre  ,  où  la  circulation  s'obferve.  Toutes  lei 
renoncules  que  fai  précédemment  examinées,  me  l'ont  offerte; 
n^eft  il  pas  probable  que  toute  b  nombreufe  famille  des  rcnonctiles> 
fait  douée   de  cette  propriété  ? 

Encouragé  par  le  fuccès  de  ma  dernière  expérience ,  je  m'attachai 
cl  l^etamen  des  plantes  reconnues  par  tout  le  ironde  ,  pour  ctr© 
abfolument  tencftxes  ,  &c  croûte  dam  des  cndtoiis  fort  éloigné« 
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^s  Teau.  Les  premières  ,  fur  Urqueltes  je  m'elTayai  ,  furent  les 
courges  \  elles  me  dcJommagèreîît  amplement  de  mes  peines.  Pont 
faciliter  rimeliigeiice  de  ce  que  j'ai  à  dire  ,  findiqueni  leur  flruc- 
.ture  en  ce  qui  regarde  feulement  le  bue  que  je  me  fuis  propofé  , 
jie  m'ctanc  point  obligé  à  donner  la  tiefcription  anaromique  d'ait- 
cune  pla.nte.  Le  tilTu  des  tiges,  des  rameaux,  des  queues  des  feuille?, 
eft  le  même.  Si,  de  l'un  des  rameaux  ,  on  enlève  avec  un  tafoic  une 
petite  particule  qui  ait  peu  d'épailfenr  ,  qu'on  la  mette  dans  un 
verre  .avec  de  l'eau  ,  &  qu'on  l'art  ufettitTe  au  foyer  d'une  très-petite 
lentille  ï  le  côté  extérieur  aura  l'apparence  de  la  ^^.  û.  Les  parties 
obfcures  font  AA  ,  les  ttanfparenceî  B  B  ;  le  tout  eft  un  compofé 
de  fibres  longitudinales  qui  femblenc  ttre  nouées  par  des  liens  mul- 
tipliés, &  irtéguliècement  placés.  Sur  cette  écorce  on  voir  en  ;i:  Tune 
xies  épines  donc  cette  plante  abonde,  lefquelles  four  comme  autant 
de  petits  cônes  de  morceaux  difféfens.  Recourne-c-on  ceue  petite 
partie  ,  elle  montre  trois  efpèces  de  vailTeaux  ;  de  très-petits  formés 
d  l'ordinaire  par  les  fibres  longitudinales  ,  comme  A  A  ,  mm;  de 
grands  ayant  la  forme  de  velties  B  B  ;  Bc  de  plus  grands  encore  ^ 
tomme  C  C.  Cette  contextute  des  courges  efl  la  mcme  à  peu  de  chofe 
près,  dans  les  parties  des  autres  plantes  que  j'ai  examinées ,  3c  dont  je 
parlerai  ci-après. 

La  première  courge  fuumife  a  mon  examen ,  que  ,  pour  diflinguer 

des  autres ,  j'appelle  de  h  grande  efpèce  ,  eft  celle  donc  Us  familles 

font  ttès-lacges  &c  verres,  les  Heurs  jaunes ,  Se  qui  donne  des  fruits 

beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  Voici  les  réfulcars  de  mes  expé- 

liences  fui:  les  tiges,  les  rameaux  tendres  Se  les  queues  des  feuille?. 

Un  petit  morceau  très-mince  ,  coupé  d'un  rameau  ,  &c  renvetfé  dans 

tm  verre  avec  de  l'eau  ,  après  le  repos  néceiraire  ,  oflre  un  cahos  » 

un  alTemblage    confus  de  corpufcules  en  mouvement  ,  donc  on  ne 

vient  pas  à  bout  de  déterminer  U  direétion.  Cette  confufton  paroîc 

dans   les  grands  vaitTeaux  CC»  fous  lefquels  font  les  petits  mmi 

que  l'on  ralTe  avec  le  canif  deux  petites  eniaîllures  à  la  diDance  de 

Trois  ou  quatre  lignes  les  unes  des  autres  \  qu'on  ôte  avec  adteCTe 

la  petite  portion  d  ccotce  comptife  emte  les  deux  fe<fïions,  &  qu'on 

la  mette  a  rebours  dans  le  verre  accoutumé.  On  voit  dans  A  A ,  & 

dans  mm  ,  des  vailTeaux  pleins  de  limpbe  avec  pluHeurs  petits  corps ^ 

qui,  avec  le  rems  ,  prennent  dn  mouvement,  en  longeant  un  des 

côtés  du  vaifTeau  ,  qui  montent  1  fe  replient  ,  defcendent ,  Se  s'élèvenc 

de  nouveau.  Ces  vallfeaux  font  longs  &  fort  étroits;  leurs  extrémités 

ne  fe  montrent  pas  bien  nettement  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  voie  pas 

ïoujouts  le  pli  qu'éprouveo:  néceflairenient  les  corpufcules.   Au  bout 

de  quelques  inftans ,  les  petits  morceaux  d'écorce  fe  courbent  fins 

que  la  circulation  ceffe  t  j'en  ai  V4  de  cette  plante ,  &  d'autres  qui 
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ctoieiic  abfolumenr  arqués  »  dans  lefquels  ta  ârcuUtion  a  été  vifibï* 
jufqua  des  crois  jouts  erniecs.  Ces  HIëis  encociillës  en  foime  de 
fpicalet  qu'on  trouve  <lans  les  courges,  coupés  par  leur  longueur  > 
ne  Tout  point  exempts  de  circuiarion.  Une  remarque  qui  concerne 
les  autres  plantes ,  ainlî  que  les  courges ,  c'efV  que  le  Huide  qui  Te 
jneuc  dans  le^  vaifTeaux  étroits  a  a  ^  mm,  de  façon  à  erre  aîfcment 
obfervé  ,  eft  iminobile  daris  les  gr;inds  fl  B ,  C  C ,  ou  du  rnoins  n'a 
qu'un  mouvement  bien  imparfait.  Je  dois  avertir  cependant  que  je 
n'ai  pas  hir  les  diligences  ncceflaires  pour  prononcer  qu'il  n'y  a 
point  de  cîrcubtion  dans  ces  vaiHeaux.  Si  Ton  veut  encore  un  mou- 
vement équivoque ,  je  Tai  troavé  dans  les  épines  x  ,  ^g.  £. 

D'aptes  cette  expétience  ,  je  fuis  devenu  le  fléau  des  courges;  je 
les  ai  tourmentées  de  toute  manière.  La  féconde  efpcce  Tut  laquelle 
j'opécai  comme  fur  la  première  jc'eft-à-dice,  en  enlevant  de  petits  mor- 
ceaux d'ccarce  (  ce  que  j'ai  toujours  obfervc  depuis  )  ne  diffère  de 
celle-ci  >  qu'en  ce  que  Tes  fruits  font  de  beaucoup  plus  petits. 

La  troiiième  donne  de  gros  fruirs  ,  mais  courbes  ;  &  fes  feuilles 
font  marquetées  de  taches  blanchâtres. 

La  quanième  ,  femblable  à  la  précédente  ,  porte  des  fruits  beatt- 
coup  moins  gros. 

Lacitiquième,  dont  les  fruits  font  plus  petits  encore.  Se  n'arrivent 
a  bien»  que  lorfque  la  plante  peur  grimper  fur  les  haies  ,  ou  fur 
quelque  chofe  qui  en  tienne  la  place. 

La  Gxième  donne  des  fruits  couleur  de  cendre  j  ils  font  gros  » 
&  ont  la  forme  d'une  poire. 

La  feptième  fournit  des  fruits  de  même  couleur  >  mais ,  comme 
les  oignons ,  ils  font  applatis. 

La  huitième  ,  oui  eU  une  efpèce  grimpante ,  a  les  fleurs  jaunes  ; 
Tes  fruits  font  petits,  d'une  chair  ligneufe  ^  la  peau  qui  efl  unie  Sc 
verte,  efl  divifée  en  compartiment  par  bandes   blanches. 

La  neuvième  donne  aum  des  fiuîts  tirant  fur  le  jaune  »  dont  la. 
fubtlance  efl   ligneufe,  &£  pleine  de  nodoniés. 

La  dixième  a  des  fleurs  blanches  que  l'on  Voit  s'élever  au-deflîis 
des  arbres  voifins,  &  fes  fruits  alTez  gros  relTemblenc  à  des  boules» 

L'onzième  t  de  mcme  efpcce  ,  donne  de  gros  fruits  ,  qui  ont  la 
forme  d'un  fphéroïde  applati  vers  les  pôles*  Telles  fonr  les  efpèces 
de  courges  que  j'ai  éprouvées ,  dans  letquelles  j'ai  apperçu  la  circa- 
lation  de  la  Icvc  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  vive  ,  à  proportion  de 
leur  tiÛTu  ,  d«  leur  tempérament  ,  ëc  des  circonftatices  dans  lef- 
quetles  je  les  ai  examinées. 

Le  concombre  peut  être  mis  dans  la  clalTe  des  courges.  J*ai  vtt 
clairement  la  circulation  dans  l'éi^otce  de  fes  [Ameaux  tendres,  ôc 
de  Tes  fj^illeSi 

U 
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X,e  melon  m'a  offert  le  même  phénomène  ,  maiî  non  pas  d'une 
manière  C\  diflindtç. 

J'ai  fait  pliifteurs  expériences  fur  le  metoii  d'eau  ,  dans  le  mois  de 
Septembre,  fans  en  avoir  j^tmais  cré  faiisfair*  Le  11  O^^abre,  j'en 
ttouvai  un  nouveilemenc  formé  dans  un  jardin.  La  circulation  parue  à 
peine  dans  les  petites  parties  d'écorce  que  j  avois  enlevées  de  la  tige; 
elle  fur  tout  autrement  vilîble  dans  celles  que  j  ocai  des  queues  des 
feuilles  1  quoique  le  fluide  y  foit  d'une  extrême  finefle.  Voila  donc 
vingt  plantes  dans  lefquelles  U  circulation  s'ell  montrée. 

Priions  auxnutfes.  La  grande  confonde,  aptes  m'avoir  tenu  long- 
tems  ,  m'a  fitiAlement  offert  ce  que  ji'y  cherchols.  La  plante  éioic 
vieille  \  psuc-ecre  que  dans  fa  force.  Le  phénomène  y  auroit  été  plus 
fenfible- 

J'ai  vu  dans  croîs  efpèces  de  mauve  le  Buide  en  circulation  ^  Tune 
eft  i  feuilles  larges j  l'autre  lésa  petites.  La  troifîème  eft  cette  mauve 
des  jardins  ,  donc  U  tige  tiès-élevée  eft  toute  pleine  de  fleurs  qui 
relfemblent  i  des  rofes. 

Certains  petits  morceaux  d'une  plante  très  •  fraîche  ,  que  j'ap- 
pellerai Sidano ,  (  ne  connoitfant  pas  le  nom  qu'elle  a  en  françoîs  ) 
m'ont  fourni  une  nouvelle  preuve  de  la  circulation. 

Elle  a  eu  lieu  dans  deuic  efpèces  de  meicurielle.  L'une  porte  des 
graines  rangées  deux-à-deuï  ,  fut  une  tige  fort  courte.  L'autre  les  a 
ramaffées  comme  des  grains  de  raiHn.  La  circulation  fe  voit  mieux  , 
*&  dure  plus  long  tems  dans  la  première. 

Une  renoncule»  fi  je  ne  me  trompe,  qui  croît  dans  les  prés,  & 
fut  les  bords  des  fofTés  où  il  n'y  a  pas  de  Teau  ,  m'a  paru  rempli* 
d'un   fluide  très-déUé  qui  circuloit. 

J'ai  voulu  examiner  une  efpcce  de  calamant  à  fleurs  blanches  « 
donc  les  tiges  &  les  menus  rameaux  avoient  je  ne  fais  quoi  de 
ligneux.  Je  trouvai  dans  de  petits  morceaux  d'écotce  que  j'examinai, 
un  flttide  en  mouvement  ,  donc  la  fineCTe  étoir  extrême.  Ce  qui 
eft  fait  pour  être  remarque  ,  c'eft  qu^  ce  ne  fur  qu'au  bout  de  iC 
ou  i3  heures  que  je  pus  m'afluter  de  l'exiftence  du  phénomène* 
Cela  m'arriva  fur  la  fin  d'Oûtobre. 

Dans  le  même  mois  ,  j'eus  enrre  les  main«  quelques  tiges  de 
fèves  qui  avoienr  repouffé.  Je  les  examinai  félon  ma  méthode  ,  & 
j'apperçus  dans  les  parties  de  l'écorce  une  véritable  circularioii  \  je 
la  trouvai  encore  dans  des  plantes  de  pois  provenues  de  grains  qui 
étoient  tombés  au  rems  de  la  récolte  >  mais  elle  étoit  bten  foihle. 

Dans  une  autre  campagne  »  je  ttouvai  des  tiges  d'épeautre  prove- 
nant encore  de  grains  tombés  pendant  la  moifTon  \  je  découpai  avec 
des  cifeaux  une  feuille  blanchâtre  qui  n'étoit  pas  encore  développée, 
&  que  i'avois  prife  fur  le  na:ud  le  plus  élève,  Ce&  petits  morceaux 
Tome  f^JII^  Parc.  //.  1776.  i  i 
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vus  an  microfcope  »   me   pariirenc  compofés  par  bandes  »  d'un  tifla 
alternauvement  lâche  &  fercc.  C'eft  dans  ce  deinief  que  je  vis  clai- 
rement le  fluide  montée  &  defcendce  ,  ce  que  je  conltatai  par  piu- 
Tieurs  expériences  repéras. 

Une  ciccularipn  toible  fe  tnoncce  encore  dans  une  efpèce  de 
matrubin  plein  de  fac ,  qui  croîc  à  l'ombre  deî  builFons, 

Je  loumis  à  mon  expérience  ordinaire  de  petirei  particules  extraites 
de  la  core  des  feuilles  y  d'une  efpèce  de  plante  que  nous  nommonî 
dijfaco*  Je  me  fatiguai  long-tems  4  cette  obfetvation  ;  mais  après 
huit  à  neuf  heures  ,  j'eus  le  bonheur  dVppercevoir  un  fluide  d'une 
Singulière  rénuîié  ,  que  je  vis  plufietirs  fois  monter  ,  fe  plier  >  *lel~ 
cendre  ,  &  remonter  dans  les  vaifTeaux  qui  le  concenoîenr. 

L'ccorce  de  cette  plante  que  nos  jardiniers  appellent  tomatxs  ,  8c 
qui  paroîc  ctte  une  coloquinte  j  fait  auiii  appercevolr  du  ftuide  en 
mouvement. 

Voulant  cprouiirer  fi  cette  mobilitc  de  fluide  auroic  lieu  dans  U 
groffe  rave  &  dans  le  navet  ,  ;a  coupai  à  mon  ordinaire  quelquei 
pedts  raorceaux  de  la  tige  ,  &  de  la  côte  des  feuilles.  Je  découvris 
Lt  circulation  dans  tes  uns  &  dans  les  autres;  mais  elle  cioit  plus 
dinindte  dans  teS  particules  qui  apparcenoienr  au  navetj  on  voyoit, 
même  en  pliifieurs  vailfeaux  ,  le  Huide  fe  replier. 

Du  froment  que  je  fis  venir  dans  une  éponge  imbibée  d'eau  ',. 
vers  le  milieu  de  Novembre ,  fut  la  dernière  plante  que  j'examinai. 
J'attendis  plufieurs  heures  ,  maïs  je  fus  dédommagé  par  le  plaîhr 
d'ctre  le  témoin  d'Une  circulation  bien  fenfible  dans  les  parties  de 
la  tige  encore  tendre* 

Cela  fait  trente  plantes  ,  qui  ,  â  rexceprion  de  quatre  ou  cinq, 
font  bien  terreflres  ,  dans  lefquelles  on  voit  circuler  la  sève  plus 
ou  moins  clairement,  plus  ou  moins  vite,  en  raifon  des  propriétés 
de  la  plante  *  &  des  divetfes  citconlltances  qui  les  accompagnent. 
On  ne  peut  pas'douter  que  ce  phénomène  ne  s'appercùt  au  printems 
dans  plufTeurs  autres  ^  &  qui  fait  fi  >  dans  celles-U  >  il  ne  s'en 
irouvetoir  pas  quelqu'une  de  ligneufe. 

Dites-moi,  maintenant  M,  le  Comte  i  5  routes  ces  expériences 
fuflirent  pour  juftifier  la  conféquence  que  j*av©îs  cm  pouvoir  tirer  de 
la  circulation  apper^ut  dans  la  prilt ,  d  celit  Je  queiquts  autres  plumes  ,. 
conféquence  qui  a  été  inapprouvce  ,  condamnée  ,  déclarée  enfin 
impoflible  ;  &  par  qui  ?  par  un  homme  qui  vous  dit  avec  confiance- 
^uU  a  plus  &  mieux  vu  tn  trois  jours  ,  qut  moi  en  trois  années ,  quanr 
si  la  prèle.  Il  eft  dommage  ciu'il  n'ait  pas  fait  attention  que  la 
durée  de  mes  expériences  fur  les  prèles  ,  n'a  été  que  de  quarante 
jours  ou  aux  environs.  Il  eût  alors  réduit  les  Tiennes  de  trcîs  /ours , 
i  ccois  fecoûdes.  L'idée  hU  vîendia   peut-ctee  d'examinée  tes  nou» 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  »47 
velles  don:  je  viens  de  vous  encretenic  ,  &  d'y  en  ajouter  plafieurs 
de  fa  façon.  Comme  j'y  ai  employé  ipeu-près  cinquante  jours,  il 
confencirA  fans  doute  au  factJlice  de  quelques  minutes  de  fon  ioifir. 
Mais  pouiToic-on  v  ians  iofFenfec  ,  lui  repréfenter  très-Iefpe^ftueufe'• 
ment  que  ,  nialgcé  fa  fîngulière  ,  éronnaiitc  &  paradoxale  (  quoique 
très-rcelïe  )  habileté  i  obferver  ,  il  n'en  viendra  point  à  bout.  Un 
obfecvateur  célèbre ,  à  qui  j'ai  fait  part  de  mes  découvertes ,  eft  d'avis 
que  plufieurs  ne  réuflillanc  pas  à  obtenir  mes  réfultats  ,  trouveront 
qu'il  eft  plus  facile  de  les  nier.  11  m'exhorte  en  conféquence  i  faite 
connoîtte  les  obflades  qui  pourroienc  nuire  aux  expériences,  ainG 
que  les  précautions  qui  en  faciliceroiic  le  fuccès,  C'eft  donc  pont 
témoigner  ma  déférence  aux  avis  de  quelqu'un  que  je  refpeflrej 
que  je  vais  joindre   ici  les  renfeignenien^  fuivans. 

I^.  Les  expériences  doivenc  fe  faire  dans  un  endroit  chaud  ,  Sc 
Cl  les  plantes  ne  font  pas  en  pleine  fève  >  il  faut  du  moins  qu'el- 
les foienc  vigoureufes» 

i*.  Lobfervacion  ne  fatisfair  pas  lorfqus  les  plantes  ont  été  long- 
tems  expofées  à  un  foleil  ardent* 

î*.  ^^.  Elle  ne  réulTït  pas  mieux  lorfque  les  plantes  ont  été  battues 
par  le  vent  »  ni  quand  elles  arrivent  de  loin  i  &  qu'on  les  a  portées 
avec  peu  de  précaution. 

y**.  Les  petits  morceaux  qtie  l*on  rire  des  rameaux  ,  ou  ^es  tiges, 
ne  doivent  pas  être  trop  épais  ,  parce  qu'ils  font  opaques  J  ni  trop 
minces,  parce  que  les  v-ilffeaux  fetoîent  alcércs. 

tf*.  L'eau  que  l'on  tiçnc  dans  les  vtrres  pour  maintenir  l'humi- 
■dicé  de  la  particule  qu'on  examine  ,  doit  avoir  bouilli  j  Teau  commune 
expofée  à  Tair  ,  étant  pleine  d'infeélies ,  qui ,  pac  leurs  mouvemens  ^ 
détournent  t'arfention  de  l'obfervareur. 

7*.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Topération  par  Uqnelle  on  enlève 
ces  petites  parties  d'écorcc ,  nuir^ronjours  un  peu  a  rinrc^riré  des 
Vaiffeaux  ;  l'eau  donr  on  fe  fert  eft  ^l'ailleurs  contraire ,  ou  peu  con- 
venable aux  plantes  terreftres.  C'eft  donc  à  Tobfervateur  a  fe  con- 
tenter du  mouvement  quelconque,  que  le  fluide  aura  confervé  dans 
ces  vaiffèaux  ,  bien  pecfuadé  qu'il  doit  être  ,  que  ce  mouvement 
feroic  beaucoup  plus  vif,  &  plus  apparent  ,  Cl  on  eût  pa  Tobfervec 
fans  toucher  à  l'état  narurel  de  la  plante. 

8".  Les  lentilles  qu'on  emploiera  doivent  être  très-fortes»  &  de 
la  plus  grande  tranfparence  poUible. 

f»*^.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  d'odeur  ne  font  pas  propre* 
k  la  démonfttacion  de  ce  phénomène.  C'eil  du  moins  ce  que  j'ai 
éprouvé  jufqu'â  préfent, 

lo*.  Il  faut  avoir  des  yeux  qui  ne  fe  fatiguent  point  ^  &  pât- 
delTus  toutes  chofes  uue  grande  parience. 

I  î    1 
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Je  m'attends  ,  M.  le  Comte  ,  à  beaucoup  de  queftions  de  votre 
parc ,  fur  les  faits  que  je  viens  de  vous  cxpofec.  Vous  nie  demaii- 
dei&z  j  par  exemple,  fi  la  cltculaiion  dans  mes  plantes  eft  «itf,  c'eft-à»- 
dice»  u  le  fluide  qui  fe  rneuc  dans  les  vaideaui ,  pafTe  de  Tun  dans 
l'autce  ,  de  manière  que  p:tr  ce  mccanifme  »  ta  sève  foit  ponce  des- 
racines  à  la  tige  principale  ,  de  celle-ci  aux  rameaux  ,  &c. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  répondre  que  [elle  eft  prcâfcment 
l'idée  qae  je  m'en  fuis  faite.  Dans  le  nombre  des  plantes  que  j'ai 
citées  ,  la  plus  propre  à  faire  Juger  cette  communication  vraifem- 
blable  ,  ceft  celle  que  j^appelle  Lt  m'unne,  c*eft-à-dire,  k  première. 
11  ne  m'eft  cependant  pas  arrivé  de  voir  avec  certitude  les  petits 
corps  patTer  d'an  vaîtfeau  dans  Tautce.  Mais  parce  que  le  pafTage 
feroit  fermé  à  ceux-ci ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  foit  pas  ouvert 
Â  la  timphe  ou  fluide  trcs-fubtil  dans  lequel  ils  furnageni,  fans  quoi 
comment  comprendre  que  la  sève  foie  portée  de$Eaciue$au  fommec 
des  plantes  terreftres  ou  demi-aquatiques  ? 

J'ai  vu  plusieurs  fois  le  fluide  être  (lagnant  dans  quelques  vaif- 
feaux  ,  &  prendre  enfuite  du  mouvement  ,  tandis  que  tout  éroî*^ 
ailleurs  en  pleine  circulation  \  &  au  contraire  ,  en  quelques  autres  1» 
circulation  s'arrctoir  an  moment,  |iuis  teprenoit  fon  cours  fans  que 
je  pûfTe  foupçonner  d'autre  caufe  que  ratrivce  de  la  limphe ,  dans 
le  premier  cas  \  fon  déparr  &  fon  retour ,  dans  le  fécond.  Les  te- 
jeirons  qui  pouilenc  &  deviennent  des  rameaux  j  ne  peuvent  être 
qu'im  prolongement  des  fibres  homogènes  ,  ou  l'enveloppe  des- 
germes. Quoi  qu'il  en  foit  »  c'eft  toujours  un  e^et  de  la  sève  ,  qui  , 
«n  s'introduifant ,  déploie  les  mailles  enveloppées  »  &  cela  ne  peut 
avoir  lieu  fans  le  palfage  de  quelque  humeur  duo  vafe  i  laurre. 
11  eft  bien  vrai  qu'on  peut  couper  les  diverfes  paities  des  pJanres 
£ans  que  le  fluide  en  fane.  S:  mcme  hïii  que  U  circulation  ceJTe 
dans  les  vailFeaux  entiers  :  mais  nous  voyons  que  Von  coupe  aufîi- 
les  vaifTeaux  de  la  circulation  de- certains  vers  j  fans  que  les  autres 
parties  folent  pour  cela  privée*  de  fang  >  parce  que  les  vailTeaux^ 
coupes  fe  ferment  1  l'indant,  s".  Si  dans  une  plante  on  fait  une 
inci^on  qui  féparedeux  tiges  que  la  nature  auroir  unies,  on  verrait 
peut-être  la  continuation  &  la  communité  des  vaifTeaux  pour  l'un 
&  l'autre  tronc.  L'ufagc  des  teintures  peut  répandre  un  grand, 
jour  fur  cette  matière  i  mais  je  n  ai  point  eu  occafion  de  fa;re  ces 
fortes  d'épreuves.  On  conviendra  que  cette  communication  du  fluide  , 
au  moins  limphaiique  d'un  vailTeau  à  l'autre,  outre  qu'elle  établie 
«ne  unité  de  circulation  dans  toute  la  plante  ,  fait  difparoître  un& 
foule  de  difficultés  concernant  réconomie  de  U  vénération*  On  voie 
alors  que  la  sèva  eft  réellement  portée  des  racines  au  fommer  des- 
plantes.  Sa  defcente  &  fa.  piontce  ^'entendent  également  »  qu'elle. 
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q«*en  puiffe  être  b  caufe.  Les  profondes  encaîliures  faites  aux 
troncs  fans  nuire  à  la  végétation  des  patrie*  fqpirieures  ,  les  entes 
de  touces  efpèces  ,  lenr  union  intime  avec  la  fige,  les  déchirures 
qui  fe  reparent  j  &c.  tous  ceî  phcnomènes  ne  préfentem  plus  l'an- 
cienne ditHculré. 

Si  le  palfage  du  fluide  ,  au  moins  le  plus  fubtil  ,  a  lieu  d'un 
vafe  à  l'autre  ,  voict  ce  qiie  je  penfe  de  la  fameufe  expérience  du 
/îeut  Muftel.   (i) 

Vous  favez  que  cç.  NaruralifVe  plaça  le  il  Janvier,  en-dedans 
&  en-dehors  de  fa  fetre  ,  des  vafes  de  diverfes  plantes,  U  les  dif- 
pofa  de  façon  que  >  par  des  trous  pratiques  aux  fenérres ,  les  plantes 
de  l'intérieur  de  la  ferre  euiTenc  des  rameaux  qui  commumqualTenr 
au  dehotî.  Par  le  même  mécanifme  ,  les  phtues  cïpofées  à  lair 
libre  coramuniquèrenc  au  dedans ,  &  l'on  eut  foin  de  boucher  enfuite  , 
&  de  lutter  cxaiftement  le*  trous.  Tous  les  ranieaux  qui  étoient 
dans  la  i'etre  »  fans  en  excepter  ceux  qui  y  étoient  introduits  du 
dehors,  poufsèretic  &  revcrdicenc  à  la  fin  de  Février,  comme  ils 
l'auroient  pu  fjire  au  mois  de  Mai.  An  contraire  ,  les  rameaux  da 
dehors  ,  cetiï  même  qui  tenoicnt  aux  plantes  dont  le  vafe  étoic  placé 
dans  la  ferre  ,  ftibirent  le  fort  commun  de  ceux  de  la  campagne. 
C'eft  de  cette  expérience  que  le  fieur  N.  N*  a  conclu  VinipoUibi- 
lité  de  la  circulation  dit  duide  dans  les  plantes»  Mais  voici  comuieac 
î«  raifonne. 

Il  eft  fur  >  d'après  mes  obfervatiom  ,  que  le  fluide  peut  circuler 
dans  une  partie  d'une  plante  >  &  non  dans  Taiure.  Quelle  que  foit 
la  caufe  de  cette  différence  ,  la  chaleur  eft  ,  fans  contredit  ,  l'une 
des  caafe?  qui  a  le  plus  d'influence  fur  la  circulation  ;  &  le  froid, 
au  contraire  ,  l'un  des  plus  grands  obftacles  qu'elle  éprouve.  Donc 
dans  les  parties  des  plantes  du  fieur  Mullel  ,  entretenues  dans  la 
chaleur  ,  il  a  dû  y  avoir  une  circulation  trçs-aâ:ive  \  d'où  la  végé- 
tation a  dià  s'en  fuivre  ;  la  circulation  a  dû  ctre  nulle  y  ou  du  moins 
très- lente  ,  6c  par  confcqitent  la  végétation  n'être  pas  fenfible  dans 
les  parties  expolées  au  froid,  dont  la  condition  éroit  U  même  que 
celle  des  plantes  ordinaires  de  la  campagne  j  petidant  l'hiver.  Mal* 
où  trouver  le  fluide  nécellaire  i  la  végétation  fingalière  des  parties 
introduites  dans  la  ferre  ?  G'elï  ce  qui  n*a  pas  beaucoup  inquiète  le 
fieur  Muftel  »  te  ne  m'embarralfcra  pas  plus  que  lui.  J'alTurerai  fans 
crainte  que  les  rameaux  provenant  du  dehors  ,  auront  pompé  l'hu- 
mide de  l'air  de  la  ferre  pleine  de  vapeurs  ,  exhalées  des  terres 
des  vafes ,  &  des  plantes  qui  y  étoient  tenfujtmées.  J'ajouterai  que 
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'de  la  porrion  de  U  pIsnEe  donc  le  vafe  étoic  en  dehors ,  il  paiToît 
dans  l'autre  ufie  humeur  ,  laquelle  ne  reveuan:  pas  ,  i\  n'en  pou- 
voie  téfulter  une  végécacion  fenlîble  ;  l'extrême  lenteur  du  mouve- 
ment du  Suide  dans  des  vailTeaux  cctrécis  par  le  froid  ,  efl  encore 
une  caufe  dont  il  faut  tenir  compte.  Dailleurs  ,  il  eft  des  plantes 
qui  fe  confument  i  donner  la  vie  à  de  nouveaux  rejettons.  Qui 
iiir ,  iï  ce  n'ctoit  pas  U  ca&  de  celles  que  M.  MuO:el  avoit  iniroduiieâ 
dans  un  endroit  chaud  i  ou  fi  l'on  n'y  autoit  pas  remarqué  quelque 
chofe  d'approchant?  U  faudroic  répéter  fon  expérience*  le  fuivre 
pas  à  pas  pour  examiner  U  roue  avec  une  fcrupuleufe  exaâitude. 

Si  l'on  croyoic  que  le  l^uide  en  niouvecnenc  dans  les  vaifTeaux 
qui  formenr  le  ïilfu  de  ma  plance  ,  ne  fût  autre  chofe  que  Teau 
des  vertes»  dans  lefquels  je  tiens  les  petite  morceaux  extraits  des 
tiges  qui  pénécreroic  dans  leur  tilfa  ,  je  dilliperois  ce  fonp^on  en 
faifaiu  remarquer  l**.  que  l'eau  dont  je  me  l'ers  eft  toujours  très- 
pure  ,  ne  s'y  trouvant  aucun  de  ces  corpufcules  que  l'on  voit  fe 
mouvoir  circulairemenr,  i°.  Que  lorfqu'on  coupe  les  petites  par- 
celles ,  foie  aux  plantes  aquatiques  ,  foie  aux  terrefttes ,  &  qu'on 
les  examine  fur  le  champ ,  l'obiervaceur  voit  le  fluide  limphacique  » 
6c  celui  qui  çik  plus  groilîer  forcir  des  vailfeaux  qu'on  a  coupés. 
}".  Que  n  l'on  place  l'une  de  ces  pnrcicules  d'écorce  fur  une  petite 
Lame  de  verre  .  Se  qu'on  L'obferve  à  Tinllant  »  on  apper^oïc  dans  les 
vaifTeaux  ce  fluide  dont  nous  avons  parlé  ,  &c  que  peu  après  on  le 
voit  circuler,  quoiqu'on  n'ait  pas  hume<fVé  U  particule,  4**.  Qu'on 
ne  peut  p.is  comprendre  comment  l'eau  s'infinueroic  dans  ceî  petites 
parties  ,  pour  occafionner  ce  mouvement  circulaire  dans  les  vaif- 
féaux.  Seroit'Ce  par  une  fuccîon,  comme  celle  qui  s'exécute  par  le 
moyen  des  tuyaux  capillaires  ^  Mais  de  tels  tuyaux  n'y  exiftenc  pas. 
Voudroit-on  que  l'eau  fur  imbibée  par  les  pores  ?  Commenr  en 
réfultera  t-il  une  circulation  au  lieu  d'une  fimple  mouillure.  5^.  Enfin, 
que  le  fluide  qui  circule  dans  ta  prcle  ,  Se  dans  ma  plante  ,  leuc 
appartient  aflurcmenc  :  pourquoi  feroit-il  étranger  dans  les  antres  ? 

Pourquoi  aufli ,  me  dita-t-on  ,  tenez-vous  de  l'eau  dans  Içs  verres  où 
vousconfervezlespecirespartiesdeftiaéesà  vosobfervations?  Pourquoi 
encore  dites-vous  qu'il  faur  attendre  quelque  tems ,  pour  voir  les 
pecics  corpufcules  des  vailTeaux  en  mouvement  ? 

La  réponfe  à  cou?  cela  eft  fore  fiinple;  les  petits  morceaux  ctendut 
fur  une  lame  'de  cryftal  ftche  ,  perdent  bientôt  leur  humidité  pat 
le  conratft  qu'ils  ont  avec  elle  »  à  quoi  il  faut  ajouter  la  chaleur  , 
l'aélion  de  l'air,  &  U  tranfpication  qui  leur  eft  propre.  DeU  naît 
un  froncement,  une  altération  dans  le  tiflîi ,  &  une  opaciré  dans 
les  vaifTeam  qui  fe  reffetrent  ,  tout  autant  d'obftacles  au  monve- 
menc  du  fluide*  On  verra  fans  doute  ,  &  j'ai  vu  moi-mcme  quelque 
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cfiôfe  dans  nn  morceau  que  j'ai  eXamlfié  au  (ec  y  mais  cc-Ia  ne 
m*eûc  point  (tiffi  pouc  affirmer  que  U  circulation  avoir  lieu  dans  les 
plaiiFes  lerrefties,  (Ju'on  multiplie  les  expériences,  on  trouvera  peut- 
ctve  quelque  plante  de  ceice  dernière  ei'pcce,  dont  les  parties  coii- 
fervces  dans  leur  entier ,  feront  Tufcepiibles  d'examen  j  aEots  on 
dé'montrâCA  le  phénomène  Tans  le  fecoufs  de  Peau.  Je  me  Tuis  déjà, 
occupé  *les  moyens  d'obtenir  de  l'arr  cette  manière  d'obferver ,  au 
cas  que  la  nature  me  le  lefufe.  Du  telle  la  circulation  elt  viiible 
fans  rintervention  de  l'eau  ,  dans  les  parties  de  ma  plante  ,  &  plus 
encore  dans  celles  de  la  ptcle.  Elle  s'y  conferve  julqu'à  ce  que  lia 
iechcrelTe  air  donné  lieu  à  un  enciet  r^lTerrement.  L'expérience 
préparée,  la  citcularion  fe  faic  un  peu  attendre  ,  parce  que  ,  comme 
je  l'ai  dcja  dit ,  il  n'eEl  pas  ponible  d  oter  de  la  tige  ou  du  rameau 
d'une  plante,  une  petite  portion  de  l'ccorce,  Tans  que  le  tilTu  Jie 
s'en  reÎTente  ,  &  que  les  petits  vailTeaux  n'en  fouffrent.  Bien  plus, 
cette  petite  parcelle  ,  quoique  dans  l'eau  ,  fe  diftoïc  ,  fe  courbe  i 
l'occalion  du  contaél  de  l'air  &  de  l'eau  qui  lui  caufent  une  impref- 
iîon  nouvelle  ;  d'ailleurs ,  la  moindre  fecoulfe  qu'éprouvent  les  cutre- 
nœuds  de  la  prêle  ,  fufpend  la  circulation. 

i  Puifque  vous  ctes  condamné ,  M.  le  Comte  ,  à  entendre  le  récit 
enrier  de  mes  obfervations  de  l'été  dernier ,  permettez  que  je  vous 
entretienne  ici  d'une  nouvelle  efpèce  de  tcemella  trcs-Itngultcre  , 
que  j'ai  eu  occaHon  de  voir»  J'avois  porte  au  mictofcope  une  petite 
touffe  d'herbes ,  ians  autre  prétencion  que  d'y  trouver  l'une  de  ces 
plantes  de  cremella  »  donc  l'ai  donné  la  dcfciipcion  dans  mon  petic 
ouvrage  fflr  cette  matière*  Je  îq.s  d  abord  un  peu  furpris  de  voir  aa 
milieu  de  l'efpcce  commune  &  gétatineufe  s  certains  gros  fils  qui 
leiïcmbloienc  à  des  vers  ^  que  julques  là  je  n'avois  poinr  apperçus  , 
en  y  donnant  toute  mon  attention.  Je  découvris  que  ces  gros  61$ 
«voient  des  mouvemens  extraordinaires  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  tour- 
menioicnt  »  &  faifoient  effort  pour  fe  détacher  du  petit  groupe 
auquel  ils  tenoient  par  des  filets  gélatineux  en  plus  grand  nombre- 
Les  uns  fe  plioient  en  arcs  ,  d'autres  fotmoient  un  cercle  entier 
tomme  aaaa^  plufieurs  fe  balançoient  d  la  manière  d'un  pendule, 
&  les  extrémités  de  chacun  d'eux  ,  tantôt  aiguës  comme  ccc  , 
tanroc  plus  ou  moins  obtufes  ou  émoulTées  comme  e£e,  changeaient 
continuellement  d'apparence.  Entîn  les  fils  fe  débarrafsècenc ,  Bc 
s'échappèrent  avec  vîtefTe  pat  difiérens  cotés  ;  les  uns  s'atrètant  ei> 
chemin  ,  les  autres  ne  l'interrompant  point  jufqu'à  ce  qu'ils  futTenç 
arrivés  aux  bords  de  l'ean  ,  dans  laquelle  ils  fe  mouvoienr.  Ce* 
roic-là  que  chacun  vaiioit  fou  allure  ;  celui-ci  croit  immobile, 
celui-là  matchoic  d  reculons;  l'un  altoit  à  droite,  l'autre  à  gauche.^ 
£nuîi  mot  9  ces  fils  m'ont  paru  fufcepiibles  de  tous  les  mouvemeuf- 
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3-peu-près  que  j'avois  obfetvés  dans  le  tremella  gclatiiiem.  Le* 
diamècres  de  ces  ÙU  (ont  i  ceux  du  plus  grand  de  mes  trcmelU 
dans  le  rapport  de  $  à  i  au  moins.  Je  me  fuû  bien  aCTuré  que  I» 
mouvemens  Tufciits  ne  dépendent  d'aucune  caufe  extérieure  ,  que  > 
par-conréquenc  îU   font  propres  &  fpontanés  à  ces  gros  fils. 

Il  m'a  été  facile  d'obfecver  que  ces  fils  multiplient  p^r  la  divifîon 
qu'on  en  fait,  en  les  coupant  en  travers,  précifément  comme  mes 
tremetla.  a  a  ,  ^g.  9  ,  eft  une  divifion  prête  à  s'achevet;  ce  en  eft 
une  autre.  Les  portions  qui  viennent  de  Ce  féparer,  ont  atTez  fou- 
vent  l'une  de  leurs  extrémités  appuyée  fur  le  verte,  &  l'autre  fou- 
levée.  On  y  remarque  fréquemment  des  ofcillations ,  &  quelquefoii 
le  mouvemenr  local. 

EmppefTé  de  favoir  fî  ces  petits  erres  retournoîent  à  la  vie  avec 
de  l'eau  ,  je  fis  deffécher  enticrement  la  rerre  où  ils  éroient.  Après 
plus  de  quinze  jours  je  détrempai  cette  rerre  ,  &  les  fils ,  de  teiTaf- 
cicer  ,  de  fe  mouvoir  ^  &  de  multiplier  comme  auparavant. 

Je  fis  fécher  la  terre  une  féconde  fois  ;  je  rhameâai  enfuite  : 
nouvelle  réfurteétion  ,  nouveau  mouvement ,  &  nouvelle  multi" 
pltcation. 

Je  voniois  faire  une  troifième  épreuve  >  mais  je  crus  qu'il  valoit 
mieux  la  rcferver  pour  Tannée  fuivanre  î  &  j'ai  confervé  à  cet  effet 
cette  même  terre.  En  attendant  ,  je  fuis  perfuadé  que  ces  gros 
fils  font  une  efpèce  de  tremella  gélatineux  ,  qu'on  pourroit  appellet 
vcrmlformi;  c'eft  peut-être  auÛî  l'efpèce  intermédiaire  qui  fépare  les 
gélatineufes  de  celUs  que  \q  nomme  ttnad  ou  réticulées ,  dans  mon 
petit  ouvrage. 

Vers  le  commencemenr  de  Novembre  ,  faî  mouillé  la  terte  fut 
laquelle  j'avois  laiffé  du  tremella  gélatineuse  ,  &  que  j'avois  fait 
féther  depuis  l'été  de  1775.  Quoique  la  faifon  fût  froide  3  &  que 
le  lieu  où  je  fis  mon  expérience  le  fût  aufiî ,  ce  tremella  a  recouvré 
la  vie  ,  &  a  ttès-bien  multiplié.  Cette  propriété  de  refTufcirec 
qu'ont  les  tremella  ^  relTeinble  i  celle  des  fameux  Roùftti  de 
Lewenhoeker. 

Refpirez  maintenant  »  M.  te  Comte  ;  me  voici  au  bout  du  long 
détail  que  j'avois  entrepris  de  vous  faire  de  mes  obfervstions  pen- 
dant Tcré  ,  flc  pendant  la  durée  de  mon  féjour  à  la  campagne.  Ja 
voudrois  être  plus  habile  obfervateur  fie  plus  éléganr  écrivain  ,  pour 
qu'elles  fuirent  plus  dignes  de  vous  être  prcfemées  :  quelque  peu  do 
valeur  qu'elles  ayent  en  elles-mcmes  ,  j'en  fais  cas  »  en  ce  que  je 
leur  dois  l'occafion  de  vous  témoigner  la  véritable  eftimc  que  votre 
rtrc  mérite  m'infpire,  &C  le  refpeâ  lincère  avec  lequel  je  fuis,  Sec. 
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EXPLICATION  DES   FIGURES.   Planche  I. 

La  figura  première  repréfetire  ma  plante  qui  n*eft  peut-êfte  qu'une 
prile^  âtce  de  terre,  &  confcrvée  dans  un  vale  plein  d'eau.  Les  ra- 
cines blanchâtres  &  capillaires  ,  font  a  n  a  a  :  \çi  vieux  troncs  de 
couleur  de  chaif  ,  bbbb:  les  jeunes  teieuons  »  venus  pendaiu  le 
fcjour  de  la  plante  dans  l'eau  ,  cccc  :  \fis  demi -ovales  &  les  opa- 
ques, <*<#;  les  feuilles ,  pliees  vers  le  cronc  qui  eft  au-delfous, 
&  qui  font  dentelées  aux  deux  côtés,  font  oùoo. 

La  féconde  vous  montre  un  morceau  de  rîge  grolll  au  micrûfcope, 
aux  côtés  duquel  on  voit  avec  peine  le  Baide  citculet  dans  les  vajf- 
Teaux   pou  tranfparens  aaaybbb,cec* 

La  troifième  eft  une  particule  mince  &  tranfp.irenre  de  la  tige. 
Les  vairteaux  entiers  ,  &  qui  lailTent  appercevoir  une  parfaite  cUca- 
lation  ,  font  matqucs  des  chiffres  l,  l|  J  »  4»  I-ES  points  indiquent 
ie  filet  du  fluide  en  mouvement,  qui  eft  compofc  de  petits  globules, 
lefquels  montent  en  effleurant  l'un  des  côtes  du  vaifleaa,  le  plient 
lorsqu'ils  font  arrivés  au  fommer  ou  diaphragme ,  defcendent  le 
long  de  lautre  coré,  fe  replient  une  féconde  fois  au  diaphragme 
infétieiir.  Se  remontent  de  nouveau^  Dans  la  partie  oppofée  de  ce 
petit  morceau  ,  tous  les  petits  vaifteaux  font  placés  les  uns  fur  les 
autres ,  plus  ou  moins  régulièrement. 

La  quatrième  n'eft  que    pour   montrer,  avec  plus  de  clarté ,  les 
mouvemens  du  fluide  dans  la  troifième»  Pour  ne  point  einbarralfer, 
on  n^a  mis  que   les  filets  du  fluide  ,  fans    les  côtés  des  vaille^ux, 
&  parce  qu'au  premier  coup-d'<ril  on  pourroit  ne  pas  diftiiiqaer  les 
chiffres  i  »  a  ,  j  ,  4,   nous  donnons  avis  que  ce  {ont  les  vaideaux 
aiitfi  marqués  dans  la  figure  j.  Si  les  yeux  fe  axent  fur  les  vaiEfeaux 
ij  1,  on  appeccevra  le  flaide  fe  porter  à'a  en  ^,  defcendre  en  d^ 
aller  en  c  ,  &  retourner  en  a.  On  le  vetra  de  même  defcendre  de  A  en 
g ,  paiTer  en  r  «  &  revenir  en  i,  &C  de-li  en  h.  Mais  fi  dans  le  mcme  inf- 
iant, la  vue  fe  dirige  fur  les  vailTeaux  ^  ,  4  ,  il  paroit  qu'on  voit  en- 
femble  le   fluide   monter  en  c  ,   &  defcendre  en  n  ;  monter  en  î , 
&  s'abailfer  en  0;  s'élever  ta  e  ,  6c  tomber  en  r.  Cette  confufion 
apparente  vient  de  runifotmitc  du  mouvement  du   fluide  dans  les 
vai{reaux,  &  de  la  pofitlon  irtégulicre  des  diaphragmes.  Si  l'on  exa- 
mine les  vailfeaux  5   &  (ï ,  &  dans  ceux-cî,  les  points  g,  e  j  î,  c> 
ott  voit  les  deux  filets  g^  «,  monier  ,  &  les  deux  i^o,  dçfuendre. 
De  plus,  e  coupe  le  filet  aa^  Se  i  coupe  ce.  Le   premier   vient  de 
£e  que  le  mouvement  eft  uniforme;  le  fécond,  ae  ce  que  le  vaif- 
feau  dccd  eft  en  partie  placé  fuu^  le  vailTcau   voifin  abba.  Si  Us 
Tome  rill,  Pan.  II.  177*.  K  k 
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«itTcâux  font  plac^  Van  for  JVotrc,  comme  dans  rendroit  7,  les 
àUts  pwoitTcac  aIocs   uès-capptochn ,  &  on  ks    croirait  contenus 
^as  tttt  fettl  &  asimc  TatlTeao.  h  m  t^  defcendent  -^  x  y  h  ^  monrenc: 
ils  f*  «on^  <•'■  toupufs  ea  apparence,  &n  ^,  en  n  ;  &c  entce 
^0(11^  {"«B  MOKC  poui  aller  en  t  ,  l'autre  defcend  pour  nboutïi: 
^  raww  lin  Cafa»  ^  1^  coté  droit  d'un  vaiff^au  efl  place  fous  le 
obtè  OMcte  ^^  autre ,  ou  que   le  contraire  air  lieu ,  deux   filets 
$f  Bouvoir  en  fens  concraire. 
|j  (^■Htàèinei  ell  une  feuille  vue  au  microfcope. 
\^  feivème,  fait   voir  un  pecit  morceau  très  -  mince  de  l'écorce 
Jt^Ht  oMBtg^»  obfecvc  p.ir  le   coré  cxténeur.    II   parcîc   un   tîfTu  de 
§/^nt  bifitndinales,  ferrées  par  de  fcéquens  liens.  A  A  ,  A  Â,  fonr 
^K  ^n£S  pcgfque  opaques  :  B  B  ,  fi  B  1»  font  cranfparenres  :  x  ett 
^gt  gtotfe  cpine,  telle   qu'il  s'en  trouve  abondamment  fur  h  tige 
4ff  courges. 

La    fepcième  ,    préfente   une  particule   d'écorce  renverfée  Se   vue 
<n-deirous  ,  ou  du  côté  inrécieur.  A  A  ,  eft   un  cilTu  de  fibres  Ion* 

f;iiudinales ,  fotmant  des  tuyaux  prefque  elliptiques,  forr  étroits, 
ongs  &  pleins  d'une  lymphe  >  dans  laquelle  ou  voit  nager  difFcrens 
petits  corps  qui  circulent  dans  l'intérieur  de  ces  petits  lubes.  B  B, 
çft  un  compofc  de  vaiffeaux  gros  &  courts,  ^m  font  des  vailTeaux 
femblables  à  ceux  qu'on  a  vus  en  A  A.  CC  »  les  plus  gros  de  tous  j 
contiennent  un  fluide  qui  efl  immobile  1  ou  donc  le  mouvement 
s'exécute  fans  ordre  Se  avec  lenteur. 

La  huitième,  eft  un  roupillon  d'une  efpècc  de  iiémella  très-gros» 
dont  le  diamètre  efV  au  moins  dans  le  rapport  de  j  à  1  à  la  plus 
grande,  dont  fai  donné  la  defctiption  dans  mes  Oh/tn/mions  microJL 
(apiijucs  y  Sec.  Lucqiies  ,  1774.  Les  gros  Éls  ont  des  mouvemen» 
fpontanés»  leur  cxcrcmiré  eft  tantôt  pointue  comme  cccc  ,  &.*  tan- 
tôt obrufe  ou  émoulTée  comme   e  e  e  e, 

La  figure  9  ,  eft  l'un  de  ces  fils  qui  multiplie  fon  cfpèce  pat  la 
feétion  en  travers  :  aa^  eft  L'un  de  ces  fegmens  termine  %cc  eSt 
un  autre  qui  commence. 
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PRÉCIS  ) 

I>  V  Rapport  fait  à  CAcadtmu  RoyaU  des  ScUncts  ,  par  Meffttun 
Macq^UER  ^  U  Chevalier  o'ArcY  &  U  Cornu  DE  Mti.tr, 
d*un  Mémoire  fur  la  Miris.  de  Plomb  de  Huelgrat  en  Ba^e- Bretagne  ^ 
lu  dans  une  Séance  de  l'Académie  par  M.G  VI  ILOT  DVHAMEl, 
Conefpondant  6*  Commi^aire  du.  Confiii  pour  hs  Forges  à  fer  &  pour 
Us  Mims* 

\-j  E  but  de  l'Aiireur  eft  de  donnei'  pluïôt  une  defcription  ropo- 
gcaphique  du  lieu  où  la  mine  eH:  Htuée ,  que  Le  décail  des  travaux 
&  des  machines  employées  pour  fon  exploiucïon.  La  mine  de  plomb 
d.'Hiie!grat  ^exploite  dans  une  montagne  d'environ  150  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire,  depuis  le  niveau  du  cuilTeau  qui  l^aît  mou- 
voir les  machines  ,  jufqu'à  fon  rommet.  Sa  pente  eit  de  45  degrés 
ou  environ  ,  &   fon  expofition  efl  au  Nord-Ëll. 

Cette  mine  fcir  autrefois  exploitée  par  les  ordres  de  la  Duchefîe 
Anne,  pour  en  tirer  dil  plomb  riche  en  argent;  mais  alors  ou  fe 
borna  à  exploiter  la  partie  fupétieure  de  la  montagne  »  5c  Ton  ne 
creufa  pas  au-deflbus  du  niveau  du  ruilTeau  qui  en  arrofe  le  pied. 
L'abondance  des  eatix ,  le  défaut  de  connoiffn.nce  de  l'hydraulique, 
rappauvriiTemeni  du  filon  en  approchant  au  bas  de  la  montagne  » 
ont  été  ,  peut-être  ,  les  caufes  de  la  cefTation  des  travaux.  Une 
Compagnie  leâ  a  enfin  repris. 

Le  filon  principal  de  cette  mine  a  fa  direction  dn  Midi  au  Nord, 
&  l'Auteur  alTute  que  tous  ceux  qui  ont  une  diredion  contraire  , 
ceft-à-dire,  de  l'Ert  à  l'Oueft ,  font  regardés  en  Bretagne  comme 
{tériles.  Les  meilleurs  »  ajoute  M.  Duhamel ,  ont  leur  coûts  depuis 
neuf  heures  jufqu'à  midi ,  &c  depuis  midi  jufqu'i  trois  heures  \  les  filons 
qui  ont  une  autre  direction,  ne  valent  pas  la  peine  d'écre  exploités. 

La  direâion  du  filon,  par  rapport  aux  points  cardinaux  ,  cil, 
comme  ou  le  fait,  déterminée  par  la  bouffole  divifée  en  14  degrés, 
nommés  hiures  en  langage  des  Mineurs.  Ils  appellent /"/onj  inclinés , 
ceux  qui  courent  depuis  neuf  heures  jufqu^a  midi^  te  filons  dibouty 
ceux  qui  ont  leur  direction  depuis  midi  jufqu'i  trois  heures.  Ceux 
que  M.  Duhamel  cite,  fonc  dans  le  cas  de  ces  deux  nominations. 

Ce  qui  l'a  le  plus  frappe  dans  cette  mine ,  &  ce  qui  effcftive- 
meut  eli  digne  de  remarque,  c'eft  de  voir  Le  filon  inféré  dans  une 
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gangue  de  dix  à  douze  pieds  tlepaifTeur,  formé  par  des  galUts  ou 
piçTies  fpKéri<^ues  ^  obiongues  ,  qui  femblent  avoir  éîc  prïcniti- 
vement  roulées  par  les  eaux,  lis  font  h  plupart  qu:irczeiix  ,  mais 
b  majeure  partie  fonc  bleuârres  ,  couleur  de  fchifte  ,  &  ^  félon 
M.  Duhamel ,  relTenibUnc  i  de  l'argilb  bleue  pétrifiée.  On  crouve 
dans  les  mîues  d'Hilmenaa  en  Alleinagne,  au  Cotnté  d'Hcnnebecg, 
des  concrétions  fthifteufes  qui  ont  la  forme  oblongue  comme  des 
fognons  ,  fuivant  M.  Hcnnekel  ,  dans  fa  Pytitologie,  fie  qui  Te 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  donc  M.  Duhamel  faic  meniion  > 
^ui  reiTeinblent  ,  dii-il  ,  parfairemenc  à  ceux  qui  ont  tté  long-teras 
expofcs  au  6ux  &"  reflux  de  la  mer ,  &  que  l'on  trouve  fur  fes 
tives.  Cependant,  il  dit  plus  loin  que  la  monragne  où  eft  la  mrne,. 
ainfi  que  rous  les  environs,  font  compofcs  de  granités,  de  pieires 
fchifteufes  :  il  femble  vouloir  donner  comme  une  lînguUrité  U 
différence  prétendue  qu'il  rrouve  entre  les  galets  envitunnans  ,  les 
filons  &  les  prerres  du  voiiinage  qu'il  citq  ;  mais  celui  que  nous 
avons  entre  les  mains ,  nous  a  paru  erre  ablolument  de  la  même 
narure  ,  c'eft  à  dire,  fchifteux,  &  il  contient  des  pyrites  cuivreufes* 

Ces  gfllers  font  lires,  &  pour  ainfi  dire,  maçonnés  d.ins  une  ef- 
pèce  de  retre  blanche  qui  iVa  que  peu  de  folidité  ,  fur-rour  lorf- 
qu'elle  a  été  deiréchée  à  l'ait  ^  c'eft  une  efpèce  de  guhr  j  ou  moelle 
de  pierre  ,  on  en  détache  facilement  les  galets.  Elle  ne  fait  poinc 
effervefcence  avec  les  acides,  Se  les  galets  n'en  font  aucune.  Cecte 
terre  nous  a  paru  erre  de  l'argille  grifc ,  argUla  cuicrca. 

M.  Duhamel  n*A  apperçu  aucun  coquillage  ni  autres  corps  marins 
dans  cette  terre  blanche  qui  remplît,  comme  il  l'a  dit  ,  les  inter- 
valles que  laiiTent  les  galets  entt'eux  >  ce  qui  eft  une  preuve  que 
cette  montagne  eft  de  première  formation  ,  oii ,  comme  Ton  fait, 
l'on  trouve  rarement  des  Vêlliges  de  corps  orgAnifés. 

Les  travaux  de  la  mine  d'Huelgrac  font  aiftuellement  a  plus  de 
450  pieds  de  profondeur,  i  comprer  du  fommet  de  la  montagne  , 
&  à  plus  de  Jûo  pied!?  au-deffous  du  ruitTeau.  L*on  y  rrouve  tou- 
jours le  mC'i-ne  banc  de  galet  S<  de  rcrre  blanche  qui  fert  de  gangue 
au  51on*  M.  Duhamel  foup^onne  qu'on  la  trouvera  encore  i  des 
profondeurs  plus  conlïdcrablest  II  ajoute  que  le  minéral  de  plomb 
eft  communément  très-beau  j  rcès-abondanr ,  entre  ces  deux  bancs 
de  galers ,  &  que  le  filon  y  eft  aufli  putïTant  &  aufli  riche  que  s*il 
avoir  palTé  i  travers  fa  marrice  ordinaire,  qui  eft  granité  dVn  côte, 
&  fchifte  de  l'autre. 

L'angle  d'inclinaîfon  du  filon,  avec  la  ligne  horifontale,  eft  de 
60  à  70  degrés,  &  avec  la  verricale  ,  de  10  à  jo  ^  ce  qui  patoît  à. 
M.  Duhamel  une  fingularitc  difficile  i  expliquer  ,  relativement  â 
h  formation  du  filon.  Comment  concevra-t-oa ^  dit-il»  qu'un  toît. 
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couché  fut  le  filou  de  tfo  à  70  degrés  d'IncUnaifon,  ait  |pu  Tefou- 
(enir  ponc  permettre  aux  matières  mccalliques  de  fe  former  Se  de 
fe  placer  encre  ces  deux  remp.arts  inclines  ?  Ce  qui  lui  a  paru  d'au- 
tsnt  plus  écDnnanr,  qu'il  ne  fe  rrouve  pas  de  galets  dans  le  coi'ps 
du  filon  ,  donc  la  diipotîtion  ne  permet  pas  de  douriîr  qu'il  n'aie 
écé  formé  pûftcrieurement  aux  deux  bancs  de  galets  qni  lui  fervent 
de  gangue  :  comment  donc,  ajoute-t-îl,  expliquer  U  manière  dont 
les  galets  ont  confervé  leur  poficioii  a^^e^  de  sems  pour  permettre 
aux  matières  minérales  &c  méiailiques  de  formée  un  filon  de  6  pieds 
de  latgeut  qu'on  exploite   aujoucd'hui  ? 

M.  Dufiamel  propofe  ditTcïentss  idées  conjeiHiatales  fur  ta  for- 
marion  de  cette  mine,  qui  nous  ont  paru,  fi  elles  ne  fonr  pas  ^ 
abfolumenc  facisfaifantes  ,  du  moins  atlez  vraifemblableSt  Ne  pour* 
roit-on  pas  penfer  que  les  deux  bancs  qui  forment  la  gangue,  n'en 
ont  dabocd  fait  qu  un  qui,  par  la  fuite,  s'eft  fendu  &  partagé  en 
deux,  par  un  iremblemenc  de  terre  ou  autres  caufes  quelconques, 
lefquels  auront  pris  alTez  de  folidicé  pour  fe  foucenir  dans  leur  po- 
fition  inclinée,  &  donner  le  tems  au  filon  de  fe  former  Se  de  rem- 
plir le  vuide;  ou  que  cez  amas  de  piertes  roulées  s'eft  fait  de  ma- 
niète  que  la  partie,  aftueUement  occupée  par  le  filon,  ccoit,dans 
l'on  principe  ,  plus  rerreufe,  ce  qui  aura  donné  la  facilite  aux  eaux 
Ibuteriaines  de  délayer  &  de  tranfporrer  cette  teire  dans  dauties 
fentes,  Se  que  les  fubftances  mécalliques  en  auront  enfuite  pris  la 
place? 

En  admettant  cette  dernière  hypothèfe,  on  n'auroir  pas  befoin  ds 
recourir  aux  eaux  foutetraines.  Celles  de  quelques  inondations  fu- 
pcrieures  auroienc  fuffi  ^  en  s^infiltcan:  dans  les  terres,  elles  auroient: 
entraîné  les  plus  faciles  L  délayer  ,  telles  que  refpèce  d'argille  qui 
compofe  le  banc  où  {ont  les  galets^  elles  auraient  naturellement  formé 
un  canal  vuide  qui,  par  la  fuite,  fe  fetoiï  rempli  de  matière  mé- 
tallique j  mais  ceci  eft  une  hypothèfe  qui  n'eli  rien  moins  que  dé- 
jnontcée ,  ôc  dont  on  peut  fe  palTer.  11  n'y  a  que  les  faits  qui  foienc 
vraiment  iniéreifans  aux  yeux  des  Natuialiftes. 

M.  Duhamel  ajoure  que,  vifitant  la  mine  de  Hiielgrac,  pendant 
!elé  dernier  ,  avec  M.  le  Chevalier  d'Arcy  &  les  Députés  de  la 
Compagnie,  il  apperçut,  dans  plufieurs  parties  du  filon,  deux  fubf- 
tances  différentes  ,  lefquelles  le  trouvent  ftéquemmenc  dans  des 
cavités  qui  en  Conz  remplies  ;  l'une  de  ces  matières  eft  un  ocre 
martial  que  Us  Allemands  appellent  gulter^  &  nous  gOren  y  &  l'au- 
tre eft  une  terre  noire  &  légère  comme  de  la  fuye,  qui  ctoir  ci- 
devant  rebutée  &  paffee  :iux  laveries  avec  les  aucics  ,  ^  emporrée 
par  les  courans  d'eau.  M.  Duhamel  foupçonrta  que  ces  certes ,  jectées 
en  pure  perte,   poutcoienc  peuc-ctre  conrenic  de  l'argent  j  il  en  £c 
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faire  retfai ,  &c  il  fe  nouva  qu'elles  en  contenoient  eifedivement 
plus  ci*u[i  marc  par  quintal.  La  matière  noire  qui,  fuivanr  M.  Du- 
hamel ,  eftun  plomb  dccompofc,  donne  en- fus  de  l'argent,  quel- 
ques  livres   de   ploimb  par  quintal. 

L'argent,  contenu  dans  \^  gulUn  ^  ou  matière  ocracce,  provient, 
dic-il  ,  de  la  décompofuion  de  quelque  partie  de  mine  de  plomb, 
riche  en  argent  »  ^:  l'ocre  qui  l'enveloppe  e(t  le  céfulcat  de  la  dé- 
compolîtion  des  pyrites.  Il  ell  à  prcfumet  ,  concinue-t-il  »  que  lar- 
geiu  qu'on  y  trouve ,  y  croie  comme  natif  j  maïs  la  mine  de  plomb 
avec  laquelle  il  ctoit  minéralifé  par  le  foufire,  s'ctatjr  décompofée  , 
il  eft  reflc  à  nud ,  &c  s'eit  trouvé  enveloppé  par  l'ocre  provenant  des 
pyrites  décompofées. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


PROGRAMME 

Dt  t Académie  Royale  dis  BcUu-Leitrcs  j  Sciences  &•  Arcs  de  Bordeaux. 

J_i*AcAi>É  MiF  de  Bordeaux  avoît  remis  i  cette  année  à  prononcer 
fur  le  prix  qu'elle  avoir  repropofc  pour  Tannée  dernière  ,  fur  la 
queftion  :  Quelle  ejl  la  meilleure  manière  de  mefurerfur  mer  la  vUcJfe  eu 
UjiUage  des  vaijfeaux  ,  indépendamment  des  ohfetvations  ajlrono/ni^ues  , 
&  de  Vlmputjîon  ou  de  la  force  du  vent ,   tfc.  ? 

Lorfqu'en  1771  ,  cette  compagnie  ,  pénétrée  de  l'importance  de 
ce  fujec  ,  invita  encore  les  Savans  â.  s'en  occuper  ;  elle  ne  défef- 
péroir  point  que ,  pat  de  nouvelles  recherches ,  ils  ne  pufTent  enfin 
parvenir  à  trouver  une  méthode  plus  fûre  ,  &  moins  fujette  à  erreur 
que  celle  du  Lok  ordinaire}  ou  que  du  moins  ils  ne  puHent  venir 
à  bouc  de  perfeditionner  cet  indrumenc ,  &  d'en  corriger  les  défauts. 
Alors  même  une  machine  qui  lui  avoir  été  ptopofée  fous  le  nom 
de  Trockomètft  ,  pour  ccre  fubftituée  au  Lok ,  lui  avoit  paru  pouvoir 
devenir  le  germe  ou  la  bafe  de  la  découverte  qu'elle  avoit  en  vue  \ 
&  ce  fur  dans  cette  conRance  qu'en  accordant  une  médaille  à  l'Au- 
teur de  cette  macliine  (r)  >  pour  l'encourager  à  de  nouveaux  efforts  , 
elle  remit,  pour  le  prix  ,  le  mcme  fujet  au  Concours, 


(i)  M.  Auiéry  3  Chanoine  Régulier  de  Saîote-Gç/ievicvc .  6c  Vicaire   de  J» 
ParoiiTc  dç  Naûtcrrc.  Voyt\  le  Programme  tùt  j;  Aeûe  ï77*t 
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Elle  a  vu  cet  Auteur,  plein  du  xèie  quavoit  dû  \\.ù  infpirer  cette 
dinîiié^ion  }  fe  reprcfenter  dans  la  canicfe*  Il  a  cherché  à  donner 
à  foti  Trochcmètre  coûte  la  perfeÛion  dont  il  l'a  cru  fufcepiible  : 
mais  Us  chatigeiïiens  qu'il  y  a  faits  dans  cet  objet  ,  n'ont  pu 
dillîper  les  doures  que  l'Acadcmie  avoic  confetvcs  fur  l'Etfec  de 
cette  machins.  An  contraire,  un  nouvel  examen  a,  pour  aiiifi  cître* 
convaincu  cette  Compagnie  ,  que,  quelqu'ingénieux  que  cet  inftru- 
ment  pût  patoîrre  dans  la  théorie  ,  il  demciiroit  lui-incme  fujet  à 
bien  des  inconvéniens,  qui  en  rendroient  l'ufage  fouvent  nul  dans 
la  pratique  ;  que  les  icrcgulatiïcs  perpétuelles  du  Tangage  le  mettraient 
fréquemment  en  défaut  j  ôc  qu'on  devroir  encore  moins  en  attendre 
une  eilime  au  vrai  du  ftllage  «  lorfque  le  vaiffcau  lombctoic  à  U 
bande  «&  viendroit  à   carguer. 

N'ayant  donc  trouvé  dans  cexx^  invention,  ^'  n'ayant  reçu  d'ailleurs 
tien  qtii  pût  pleinement  la  fatis^aite  fut  cette  quelHon  ,  cette  Corn- 
pagnie  a  été  forcée  de  ne  point  adjuger  le  prix  qu'elle  y  avoïc 
dediné  :  mai$  ne  perdant  point  de  vue  l'utilire  dont  feroit  ^  pour 
la  navigation  ,  U  découverte  qui  en  faifoit  l'objec  ,  elle  annonce 
qu'elle  recevra  en  tout  tems,  avec  plailîr  »  les  ouvrages  qu'on  voudra 
lui  adrelTet  à  CQt  égard  ,  &  qu'elle  tiendra  toujours  ce  prix  en  rcferve, 
pour  le  diflribuer  à  celui  que  l'expérience  prouveta  avoir  le  mieux 
atfeint  fon  bue. 

II.  Pour  cette  année -ci  cette  Compagnie  avoir  deux  prix  d 
liiftribucr. 

\Jn  double  (  réfervé  de  i77î  )  deftiné  â  cette  queftîon  :  Indiquer 
les  propriétés  médicinales  ^u  Règne  animal  ^  celles  fur- tout  des  vipères  , 
</«  krtviffts  ,  dis  toriuiS  ^  des  cloportes  ^  &  du  hUnc  de  baleine  ;  en  donner 
l'anaiyjt  ckymiqut  >  6'  l'appuyer  d'^ohjervations  faites  avec  foin  dans  Us 
maladies  ; 

Et  le  prix  extcaotdinaire  qu'un  ciroyen  aurti  refpe£table  par  Tes 
verrus  que  par  fcs  talens  »  &  que  l'Académie  compte  aujourd'hui 
au  nombre  de  fes  Membres  (i)  >  deftina  en  1774  *  cette  queftion 
intéreifante  :  Quilie  ejî  la  meilleure  manièrt  de  tirer  parti  des  Landts 
de  Bordeaux  ,  quant  à  la  culture  &  à  la  population  ? 

A  l'égard  du  premier  de  ces  deux  fujets ,  dans  ce  que  l'Académie 
a  reçu  ,  qui  le  concerne  s  elle  a  vu  une  étnde  approfondie  donn«r 
plus  de  force  à  des  vérités  importantes  :  lanalyfe  parcourir  les  fub- 
ftances  animales  de  tous  les  genres ,  &  en  développer  les  différeus 
principes  coiiHiicuiifs  ;  ta  Chymie  répandre  la  lumière  fur  les  obfer- 


(i)  M.  Elit  de  Beaumont ,  Avocat   au  Parlement  de  Paris  j,   te   laccûdini  dci 
TiaaiKn  de  Monfcigneui  le  Comte  d'Aftgi*^ 
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varions  mcdicinales  par  une  fuite  d'cxpéfiences  auiîî  curieiifes  qu'în- 
téreir^nces  ;  le  zèle  enfin  pour  le  bien  Àq  l'humanité,  porter  le  cou- 
rage julqn'a  éprouver  fur  foi-même  les  diffcrens  remcdes  tires  du 
Règne  animal  ,  en  les  prennnr  encore  iufqu'à  des  dnfes  capables 
d'etfrayer  ,  pour  mieux  en  étudiée  les  effets  :  mais  elle  a  vu  avec 
regrec  tour  cela  noyé  dans  beaucoup  de  chofes  qui  lui  ont  paru 
inutiles  ,  Se  tous  ces  avantages  perdre  de  leur  mérite  par  un  flyle 
trop  diffus,  fonvenr  embarralTé  ,  quelquefois  obfcur,  au  poîni  d'en 
ccre  prefque  înincelligible. 

Ainfijen  trouvant  d'un  côté  ce  qui  pouvoir  la  fatisfaire  fur  cette 
première  queftion  >  il  lui  a  refté  à  defirer  qu'on  l'eu:  pccfentée  d'une 
manière  ,  &  plus  claire  ,  &  plus  concife.  Elle  reptopofe  donc  ce 
même  fujet  pour  177S  ,  &  elle  exhorte  ceux  qui  voudront  de  nou- 
veau Concourir  au  pris  double  qui  lui  demeure  deftinc  ,  à  s'attacher 
à  fe  faire  mieux  entendre,  fie  ï  mettre  plus  de  précifioa  dans  leuts 
ouvrages. 

Quant  au  fujet  concernant  les  Landes  de  Bordeaux  ,  l'Âcadcmiç 
a  eu  la  fatisfadtioii  de  voir  fortir  ,  du  ftiin  même  de  ces  deferrs , 
un  Mémoire  qui  ,  à  tous  égards,  lui  a  paru  digne  de  les  fuffrages. 
D'un  côrc  l'Auteur  ,  téuniftanc  à  l'avantage  de  connoître  lui-mcme 
le  fol  du  pays ,  le  mérite  de  ne  point  fe  laiirer  égatei'  par  un  efptic 
fyftém.irique  ,  n'a  fait  que  fuivce  les  indications  de  la  nature  ,  pour 
tracer  la  voie  la  plus  capable  de  conduire  à  de  plus  heureux  fuccès 
le  défrichement  de  ces  contrées.  D'un  aurre  càré  ,  il  a  fu  rendre 
ion  ouvrage  auflS  intéreflant  par  les  vues  patriotiques  dont  il  eft 
ifempli  ,  qu'utile  par  une  infinité  d'obfetvarions  judicieufes  ,  & 
d'indrudions  folides  ,  leUtivemenc  à  l'AgriçaliLite  &  au  Cani' 
merce* 

L'Académie  ne  s'efl  point  contentée  de  lai  adjuger  les  cinq  cens 
livres  qui  avoient  éré  deftinées  pour  ce  fujet  ;  elle  a  cru  devoir 
ajouter  à   cette  récompenfe  une  de  fes  médailles  ordinaires* 

Le  Mémoire  coutoiuié  a  pour  épigraphe  ce  paifage  de  Montaigne  : 
*»  Il  nous  faudroit  des  Topographes  qui   nous  iitrent  des  nairations 

i>  particulières   des  endroits  où  ils    ont  été. Je  voudrois  que 

»  chacun  écrivît:  ce  qu'il  fait,  &  autant  qu'il  en  fait  ,  non  en  cela 
i»  feulemenr,  mais  en  tous  autres  fubjei^s  m.  Effais  ,  liv,  l.  ch,  jo, 

M.  Desbicy  ,  Entrepofeur  &  Receveur  des  Fermes  du  Roi  a  la 
Tefte,    eft  l'Aurear  de  cet  ouvrage. 

llï.  L'année  prochaine  ,  l'Acadcmie  aura  ,  comme  elle  l'a  annonce 
par  fes  derniers  Programmes ,  deux  prix  a  difttibuer  1 

Un  ,  fimple  ,  pour  lequel  elle  a  donné  pour  fujet  :  D'*kahtir\ 
fur  des  preuves  foiides  ,  comment  la  Fiile  de  Bordeaux  tontba.  au  pouvoir 
dei  Romtiins ,  &  ^ueU  furent ,  fous  Imr  dQuiinaUon  ^  l'Etat ,  les  Loix , 
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&  les  mœurs  de  fis  habitans  ?  {  Ce  fujet  n'a  aucun  rapport  à  ce 
Journal.  ] 

Ec  un  ,  double  ,  deftirié  i  cecte  queftioti  :  S'il  ne  firotî  pas  pojjîbie 
Je  procurer  à  la  yilU  de  Bordeaux  une  plus  grande  abondance  de  tonnes 
eaux  j  àr  queb  fcroitm  les  moyens  de  Us  y  conduire  ,  &  de  les  y  dijiri~ 
huer.  Us  plut  joildes  ^  Us  moins  fujets  à  Incoavênicns ^  &  e/z  même  tems 
Us  moins  dîjpcndieux, 

IV.  Elle  annonce  aujourd'hui  queti  1773  »  indcpend^imment  da 
pcix  qu'elle  a  réfcrvc  pour  cette  anuée  fur  les  propriétés  médicinales 
du  Rigne  animal  ,  elle  en  aura  à  dillnbuer  un  autre  ,  pour  fujet 
duquel  elle  demande  que  l'on  indique  Ui  différentes  espèces  de  plantes 
qui  nuifettt  U  plus  aux  prairies  ,  £•  quels  Jtro'unt  Us  moyens  Us  plus 
efficaces  ^  Us  mieux  confiâtes  par  l'expérience  ^  &•  Us  nwias  coûteux  pour 
Us  détruire  radicaiement  ,  particulièrement  celU  que  les  Botaniftes  Jéjîgnem 
parti  nom  /Equifâtum  Paluftie  ,  brevioribus  fetis  ,  connue  ea  Fran- 
çois fotis  U  nom  de  Prèle  ou  Queue  de, cheval  î  ^  en  terme  vulgairt 
dans  la  Guyenne  ,  fous  celui  de  RougAgnet. 

Ce  prix,  outre  la  médaille  ordinaire  ^  fêta  compofé  d'uue  fomme 
de  rrois  cens  livres  eu  argent,  qu'un  citoyen  recoramandable  a  voulit 
confacrer  i  ce  Xujet,  &  de  plus  d'iifie  fornme  de  cent  livres,  dont 
rAcadémie  avoit  encore  à  difpofer  par  b  généroncé  de  Tun  de  fes 
Membres. 

Elle  annonce  auHî  qa*elie  a  defliné  uo  prix  double,  pour  1779  t 
â  l'Auteur  qui  indiquera  le  mieux  :  Quelles  font  Us  principales  caufes 
qui  foni  que  Us  cheminées  fument  ,  6-  quels  firoicnf  its  moyens  d^obyia 
^  de  rcméditr  ^  p^r  principes  »  À  ut  inconvérùem^ 

f  Les  yi'ii.Jimplit ,  que  cetie  Compagnie  diftribue,  font  une  mé- 
ti^aide  d'or  ,  de  k  valeur  de  trois  cens  livres  :  Us  doubla  font  corn- 
jpofés    d'une  pareille  médaille,  &  d'une  fomme  de  (cois  c&ns  livres 
en  argent. 

Elle  prévient  Us  Auteurs  qui  voudront  concourir  pour  ces  pr»  » 
iflue  i  pafTc  le  premier  Avril  des  années  pour  lefqiieUes  ils  font  alTi- 
'gnés  ,  elle  ne   recevra  point  leurs  ouvrages.   EUe  Us  avertit  auOî 

Îiu'elle  rejette  Us  pièces  qui  font  écrites  en  d'autres  langues  qu*eii 
tan^oisou  en  latin  ^  fie  que,  fuivanc  les  loix  qu'elle  s'eft  prefcriies  , 
iclle  n'admet    point  non    plus   au  Concours  celles  qui  {e   trouvenc 
ignées  par  leucf  Auteurs. 

Elle  les  prie  d'avoir  Tattention  de  ne  point  fe  faire  connoîtrej 
Pour  cec  effet,  ils  .mettront  feqlemenr  une  Sentence  au  bas  de  leurs 
ouvrages  ,  &  y  joindront  ,  en  les  envoyant ,  un  billet  cacheté  ,  fujt 
lequel  la  même  Sentence  fera  répétée,  &  qui  contiendra  leurs  noras* 
leutj  qualités,  &  leurs  adreffes. 

Tome  l'^III^  Pan,  II.  177^.  Ll 
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Les  paqnçts  feront  atft.mcliis  de  pcir,  &  ndrelTés  à  M,  Je  Lamcrt* 
taigne  ,  Conreillet  au  l*jrlemc»r  ,  Ik  S^crctaite  perpcmel  de  l'Aca- 
démie. 

Journal  I.itiérairt  ,  dUit  au  Roi  de  Pruffe  ,  pr  nne  Société  d'Acg- 
demicien3  de  Berlin.  Ce  Journ.il  a  cf-mmerjcé  à  p^roître  au  mois  de 
Septembre  1771  ,  Ce  tnalgré  eda  il  ne  nous  croir  connu  que  par 
des  annonces  gcncrales  ,  foires  dans  divecfes  feuilles  périodiques; 
mais  dujoiitrd'liui  ,  après  une  leifture  entière  de  lonre  fa  coUeâirtn  , 
nous  ne  craignons  pas  d'afTLirei;  que  c>ft  un  recueil  piécieux  ,  un 
vrai  livre  de  bibliothèque  ,  &  de  la  derntèie  urilirc  pnur  ceut  qui 
fe  livrent  à  l'étude  des  fciences  ,  ou  qui  les  cultivent  liniplctnene 
par  goftt  \  cette  patrie  n'eft  pas  la  feule  de  ce  Journal.  La  partie 
Lîrcérairc  nous  a  paru  rrcî-agrcable ,  mais  comme  elle  n'eft  pas  de 
notre  refTort  »  nous  laifTon^  au  public  i  prononcer.  MM.  les  Acadé- 
miciens j  afin  que  leurs  extraits  foient  cxadV'î ,  tatfonnés  &  profonds, 
te  font  alTociés  en  il  grand  nombre  ,  que  chacun  d'eux  ne  sVccupO 
que  d'un  feu  1  genre  d'ouvrage,  de  la  fciencc  qu'il  pofscde  le  micuXf 
éc  de  plus,  11  n'a  qu'un  pecît  nombre  d'extraits  a  fournir  dans  le 
courant  de  l'.itince.  Chacun  ne  parle  que  de  ce  qu'il  entend  ,  de 
ce  qu  il  travaille  1  loifîr  ,  &  on  nt  lui  force  jamais  la  main  pour 
infirtf  les  artidis  ^u*il  a  ttjcttés.  Voilà  fans  contredit  la  meilleure 
manière  de  trav^iiller  un  Journal,  Se  d'y  réunir  l'agréable  H  l'uCile. 
Chaque  volume,  grand  in-ii  ,  &  ftir  beau  papier  ,  eft  compofé  de 
j(îo  pages  ,  divifées  eri  cinq  parties  égales.  La  première  eft  tout* 
eonfacrée  4  des  ouvrages  de  Mâthérnatiques ,  pures  ou  rnixres  ;  U 
féconde ,  à  des  ouvrages  de  Phyfique  générale  Se  expérimeiîcale  ;  tï 
rroifième  ,  A  des  ouvrages  de  Pliilolophie  fpéculative;  la  quatrième* 
à.  des  ouvrages  de  Littérarurej  la  cirTquième,  à  des  ouvrages  nou* 
veaux  ,  non  analyfés  >  sux  nouvelles  littéraires  »  de  d  de  petïres 
pièces  fugitives.  ïl  paroît  tous  les  deux  mois  un  volume.  On  foufcrir 
fl  Berlin  ,  chez  Dtchr ,  Imprimeur  du  Roi  ;  &  à  Paris  j  chez  Lacombe^ 
Libraire  ,  rue  Chrinine.  Le  prix  de  la  foufcription  efï  »  pour  ta 
france  ,  de  1  5  liv. ,  franc  de  port  à  Paris  &  dans  la  Province. 

Mimoift  fur  U  dangtr  des  inhumation^  précipitées  ^  Si  fur  la  néceTîté 
d'un  Règlement  pour  mettre  les  citoyens  à  l'abri  du  malheur  d'être 
enterrés  vivans  ,  par  M,  Fineau ,  Doâteur  en  Médecine.  A  Paris  , 
chez  Didoi  le  jieune  >  Libraire  »  Quai  des  Auguflins  >  x  voU  in-S. 
de  ï  40  pages;  prix,    1    liv.   itf  f.  broché. 

Ce  Mémoire  renferme  au  moins  quarante  exemples  de  perfonne* 
enterrées  vivantes  ,  ou  oaverres  vivantes  j  de  pluueurs  aurtes  qui  j 
*yant  été  réputées  mortes  pendant  long  rems  ,  (ont  revenues  A  elles, 
foit  naiurelietïient ,  foie  par  les  fecours  <^u*on  leur  a  donnes.  On  ne 
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peut  lice  de  tels  détails  fans  frcuiir  d'Iiorreut  &  J'^fTroi  \  l'Auteur 
vcritablement  ami  de  l'hamanité  ,  &  qui  tient  coujoucs  le  langage 
d'une  ame  fenhble  ,  ajoute  qut-lqitifis  réflexions  fur  la  ncccflitc  de 
faire  exécuter  l'ordonnance  »  par  laquelle  MM.  les  Ev&ques  défen- 
denc  aux  tncces  de  faire  coucliec  leurs  çnfaiis  avec  elles ,  avec  leurs 
nourrices ,  ou  autres  petfonues ,  jaffju'À  ce  qu'ils  âyexit  atteint  l'âge 
de  deux  ans. 

Le  célèbre  M.  Winflou  avoi: ,  e-n  ly^o  ,  fait  fou  tenir  aux  £coIe« 
de  Médecine  une  tlièfe  ,  fur  l'incertirude  des  itgncs  de  la  more 
M.  Brtilùer  la  commenta  en  1742  ^  &  M.  Lquïs  en  1746  ,  publia 
une  lettre  fut  le  même  fujet.  Ces  ouvrages  ptoduilirenc  les  plus 
vives  fenfations  fut  l'efprit  du  public.  Chacun  fentu  la  oéceOiu 
d'apporter  des  remèdes  aux  abus.  On  p.itU  d'or ,  &  on  ne  conclut 
lien.  PuilTe  l'ouvrage  de  M.  Pineau  faire  enfin  ouvrir  les  yeux. 
J'ai  cric  tomme  vous  fendant  longtems  »  dir  M,  Lkutuud  ^  dans  une 
lettre  adreflce  i  l'Auteur,  contre  Us  ahus  efftayam  aux^tis  vous  fou* 
haiuj^  que  l'en  nmidU  ;  mais  on  tu  m'a  point  écouté  ,  ptut-être  ftre^-' 
yous  plus  htuteux  i  il  ne  faut  point  Je  rebaitt  ;  H  faut  crier  fans  rtldcht 
jufqii'a  ce  quon  les  ait  faii  cejfer;  l'objet  Jt  votre  Mémoire  ejl  très-intù' 
rejfanc  pour  V humanité. 

Ejai  fur  la  plus  grande  per/eSion  poj^hle  J*un  ouvra^  quelconque  ^ 
par  M.  Sicard  de  Raéerti ,  Ingénitfur  oïdinaiie  du  Roi  ,  1  vol  i/z-S, 
<ie  100  pages.  A  Avignon,  chez  Mérande  ;  Se  à  Paris ,  chex  Bouda ^ 
Irapriniieur  du  Roi,  rue  Saint- Jacques. 

Tout  ouvrage  cotumencé  &  compofc  d'après  le  plan  de  l'Auteur  , 
fera  fûremenr  très-bien  fair.  Comme  cet  objet  n'eft  pas  abfolumenc 
<le  notre  compétence  ,  leâ  détails  nous  en   font  interdits. 

IntroduUion  à  CHiJîoirc  Naturelle  &  à  la  Gêograpiiie-Phyjique  di 
i'Efpagne^  traduite  de. l'Original  Efpagnol  dt  M,  Guillaume  Bowles; 
pat  M.  le  Vicomte  di  Flavigny ,  t  vol.  la-S**,  de  j  1  (î  pages.  A 
Paris  y  chei  Cellat  &  Jomhert  ^  h|s  »  Libraires  ,  rue  Dauphiiïe.  ËnBn, 
en  commence  donc  à  avoir  quelques  notions  fur  THiftoire  Naturelle 
de  ce  pays  fi  riche,  fi  varié  dans  fes  minéraux»  fî  connus  pat  les 
Romaifls,  &  fi  ignorés  du  reftc  de  l'Europe  jufqu'à  cette  époque. 
Ce  premier  pas,  une  fois  fait*  on  a  droit  d'attendre  une  vérita- 
ble révolution.  Déjà  des  Savans  voyagent  par  ordre  de  cette  Cour  , 
dép  plusieurs  ont  rapporte  dant  leur  patrie  le  fruit  de  leurs  recher- 
ches. Il  ell  doux  de  penfer  qu'ils  y  feront  comme  l'étincelle  qui 
communique  la  flamme  de  proche  en  procKe.  L'Ouvtage  de  M^ 
Bowles^  contient  t  ainfi  qu'il  le  die  lui  ^^  même,  des  faits  &  des  rai-r 
fonn&mens.   Les  premiers  fom  cettainSN  Quant  aux   raifonnemeas  6c 
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an»  hj'potiièfes ,  TAuteuc  Jes  livre  à  la  dirpuce.  Cliicun  a  fa  ma^ 
nière  de  voir.  Cec  Oavrage  aura  furement  le  plus  grand  fuc- 
cès  ,  &  noas  en  ferons  connoîrre  f;icce(livemertc  pluiieurS  articIes-^ 
Gn  auroic  déflré  qire  TAuteuf  eûr  donne  les  deUiiils  des  difFétens' 
fourneaux  employés  dans   les   mines. 

Mélanges  de  Phîlofophie  &  de  Mathémaùque  de  la  Société  Royale  de 
Turin  j  pour  Us  années  1770,  I77J)  t  vol.  in  4.*^.  De  l'Imprîmerie 
Royale  à  Turin.  C'eft  le  cinquième  volume  de  cerce  excellence  CoU 
leflion.  Il  renferme  huit  Mémoires  cfe  Philofttphre  ,  &  aurant  de 
Mathématiques.  Nous  publierons  quelqUes-uns  aç  fes   Mémoires. 

Peîite  y^èroU  anéantie  ,  ou  nouveaux  faits  &  ohfervations  ^  qui  conjîr' 
jfitnt  qtùun  PartieuUer  ,  un  Village  ,  une  VHée  ,  une  Province  ,  uft 
Royaume  ,  peuvent  également  Je  préfervcr  de  ceiic  maladie  en  Europe. 
Troifième  Mémoire ,  pour  fervir  de  fuite  a  fon  Hîïloire  ,  dans  le- 
ciUel  on  répond  à  routes  les  objedtons  faiies  i  ce  fujet  ;  par  M. 
PtiiiUt ,  Dbfteiir  en  Médecine  des  Facultés  de  Pacîs  &  de  Motic- 
petlier,  i  vol»  m-ii  de  140  p^ges.  A  Pans,  cheî  RuauU ,  Libraire* 
rue  d(*  la  Harpe.  On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  de  l'Aureuf,^ 
ceux  qui  pcnfenr  que  l'air  communique  k  petite  vérole,  abandon- 
neronc  fans  peine  cetre  idée,  après  avoir  lu  ce  Mémoire.  Or,  G  la 
petite  vécole  fe  communique  d'individu  à  individu,  îl  y  a  donc 
des  moyens  de  s'en  garantir  î  C'eft  ce  que  prouve  évidetiunitit 
M.   Paulet, 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  Litharge  ;  par  M.  Sa^ 
myei  Stockkufin,  traduit  du  latin  ,  &  commenté  par  M.  Gardan€.y 
DoÀeut  des  Facultés  de  Médecine  de  Paris  &  de  Montpellier ,  Cen- 
feue  Royal  ,  Médecin  de  Madame  U  Comtejfe  d'Artois  ,  AïTocié  &t 
Gorrefpondant  de  plufieurs  Académies ,  i  vol.  i/i-ii  de  210  pages, 
A  Paris,  chez  Ruautt.  Aucun  Ouvrage  ne  ferc  plus  k  l'H^ftoire  des 
maladies  des  Aitifans  qae  celui-ci.  Tous  les  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux,  les  Peintres,  &c,  »  font  fujecs  à  ces  affreufes  co-^ 
laques,  connues  fons  le  nom  A^  coliques  de  plomb  ,  &  cette  porrion  labo*» 
rieufe  de  Citoyens  »  méritoit ,  par  toutes  fortes  de  titres,  qu'un 
Citoyen,  ami  de  l'humanitc  ,  s'occupa:  de  leuc  famé.  Cène  nou- 
velle Tradudion  &  les  notes  de  FAuteur  ,  feront  farement  bieri 
accueillies  du  Public. 

Obftrvations  fur  TAir;  par  M.  Benkollfi  ^  Doâeui  en  Médecine." 
Brochure  in-  t%  de  59  pages,  qu'on  trouve  à  Paris»  c\xGt.  Uidot ^  1a 
jeune  ,  Libraire,  quai  des  Auguftins.  C'eft  une  fuite  &  une  répé- 
tition de  plufieurs  expériences  fur  cet  air  qu'on  appellent. 

Otfirvatiom  fur  les  Maladies  êpidémiqucs  ,  Ouvrage   tcdigé  d'aprèj 


î 
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le  Tableau  des  Epidcmiques  À'Hyppocraie  ,  &i  dûiis  lequel  on  indi- 
enne la  meilleure  manière  d'obfeiver  ce  genre  de  maladies.  On  y  a 
prérencc  à  côté  de  chaque  obrervation ,  dans  des  colonnes  fcparéesj 
radminiftration  des  remèdes ,  leiirs  effets.  Us  fignes  de  caction  ,  les 
jugemens  de  la  tnaladit ,  les  potjls  critiques ,  5cc.  &c.  Cet  Ouvrage 
A  été  publié  par  ordre  du  Gouvernement  &c  aux  frais  du  Roi  ;  Ëe 
rédigé  par  M.  Lépectj  dt  la  Ciorare  ,  Médecin  défigné  de  l'HoteUDieu 
de  la  Ville  de  Rouen  ,  Se  Adjoint  à  la  Sociéîé  &  Correfpondance 
Royale  de  Médecine,  établie  piincipalemcRt  pour  les  maladies  épi*- 
<lcmiques  ,  t  vol.  in-^^.  de  410  p.iges.  Si  depuis  le  commence* 
ment  de  ce  fiècle  feulement  ,  on  avoir  obfervc  les  maladies  épi- 
démiques ,  &  qu'on  eûr  rafTemblé  en  un  mcme  corps  d'ouvrage  leur» 
fymptômes  ,  leur  marclie  ,  leur  terminairon  ,  &  les  remèdes  qu'on  a 
employés  ,  nous  aurions  aujourd'hui  un  corps  complet  de  dodcine 
qui  feroir  de  la  pins  grande  refTource  pour  les  jeunes  Médecins,  Si 
que  les  anciens  confultecoient  même  avec  plaiUr.  Ce  qu'on  n'a  point 
faic  encore j  M.  Lépecq  a  le  courage  de  l'entreprendre,  en  commen- 
çant par  le  rableau  des  maladies  epidcmiques  de  1770  ;  nous  ofons 
le  prier,  au  nom  de  Thumaniié  ,  de  continuer  une  Ç\  belle  enrreprîfe, 
en  fuivanr  la  méthode  A' Hyppocratz.  Cet  Ouvrage  fera  le  dépôr  pré- 
cieux où  chacun  s'en1pre{rera  de  configner  des  faits  comme  dans 
l'ancien  Temple  é^Epidaïui.  11  n*y  a  qu'une  voix  fur  les  obferva- 
tions  de  M.  Liptc^ ^  c'eft  celle  de  l'éloge  donné  pat  les  Maîtres  de 
l'arr. 

Zoologie  Danoffi  ,  publiée  par  M.  Olkon-Frcdcrlc  MulUr ,  Confeil- 
1er  d'Etat  du  Roi. 

Dans  l'intention  de  contribuer  à  étendre  la  connoiflance  des 
Œuvres  du  Créateur  ,  en  particulier  l'hiftoire  naturelle  de  ma 
patrie  ,  &  de  facisfaire  aux  foubaics  de  plutîeurs  Amateurs  du 
règne  animal  ,  |'ai  entrepris  de  publier  une  Zoologie  Danoife  ,  oiï 
l'hiftoite  des  animaux  de  Dannematck  &  de  Norvège.  Pour  mettre 
les  Curieux  en  ctAt  d'acquérir  l'Ouvrage  en  roue  ou  en  partie  ,  fui- 
vanr leurs  facultés  ou  bon  plailir ,  j'en  ai  préféré  la  forme  fuivante. 
1%  A  Pâques  \7jS i  paroûta  l' A vanr- coureur,  ou  les  caraétères  géné- 
riques &  fpécihques  de  tous  les  animaux  ,  qu'on  a  iufqu*ici  trou* 
tés  en  Dannemarck  &  en  Norvège  »  avec  leurs  noms  ufirés  dans  cha* 
que  Province  du  pays ,  &  quelques  Synonimes  :  i**-  Cer  Avant  cou- 
leur fera  fuivi  de  cahiers  de  delïînâ  des  plus  rares  animaux,  qui  juf* 
qu'ici  ont  ctc  imparfaitement  connus,  ou  entièrement  inconnus*. 
Chaque  cahier  contiendra  40  planches  en  noif  ou  en  couleurs,  m"^//», 
avec  la  Nomenclature.  Les  deiïins  font  faits  d'après  les  originaux 
divans  ^  &   feront   gravés    &  enLuminés  fous  mes  yeux  avec  toura 
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l'exa^itude  polIîbU.  Le  prix  de  chaque  ciEiier  des  efkampes  efl:  fîx£ 
d  6  cciis  d'argent  courant  de  Oannemarck  ,  pour  l'exenipl.iice  €a 
noir»  èc  i  it  écus  pour  PexËmplaire  enlumioé.  j;^.  Le  cexre  ou. 
rhiîVoire  Se  les  deictipciotis  dciaiLices  des  animaux  reptcfcnrés  fuc 
jeî  planches,  fera  imprime  à  pari  en  grand  in  h*,  en  Danois ,  Pran- 
çois ,  Allemand  &  Latin  »  afin  qu'on  puiffe  Tavoir  en  telle  de  ces 
langues  qu'on  voudri ,  avec,  ou  fans  Its  eftampes.  Lîs  dépenfe< 
confidccables  qu'exige  on  tel  Ouvrage,  fur-touï  les  Llïampcs,  ne 
permettent  de  cirer  ou  de  faire  enlumitier  que  les  exeinplaireB 
c^ai  feront  atrccés.  On  ne  demande  ni  ne  reçoit  aucune  avance 
ou  prcnuinération  ï  aîtifi  les  Âmaceufc  n'onc  qu'a  donner  leurs 
noms  aux  Libraires  renommés»  MM.  Pancoucke  ,  Hôtel  de  Thou, 
à  Paris^  /.  M,  Bruyfii  ^  à  Lyon  \  Eintiiy  ,  à  Londres  j  Bauir^ 
à  Strasbourg;  M.  M.  Rty  y  i  Amderdam  ;  Pki/ïitert ,  à  Copen- 
Iïa£^ae ,  ou  à  cei«  qui  diftribueronr  cet  Avis  »  &  i  recevoir , 
moyennant  argent  comptant  »  les  Exemplaires  de  l'Ouvrage  6c  de$ 
£Qampâs  i  mefure  qu'ils  paroiffent  »  ou  immcJiarement  de  moi , 
■pac  leurs  Commis  à  Copenhague  ,  ou  bien  defdits  Libraires.  Les 
frais  des  envois  Se  de  la  corTefpundance,  feront  naturellement  poui 
leur  compte.  Ou  ell  aâuellemeRt  occupé  à  graver  les  planches  du 
premier  Cahier,  qui  contiendra   les  dellîns  luivans  : 

Table  i.  Une  grande  Holothurie.  U.  Sa  fliudure  intérieure.  111, 
Ses  Intellins.  IV.  Un  nouveau  Polype  de  Mer.  V.  Une  nouvelle 
Patelle  avec  l'animal.  VI.  Un  Ourlln  inconnu.  Vil.  Une  Mcdufe, 
Vlll.  Une  grande  Afcidia.  IX.  Son  intérieur  avec  une  petite  moule» 
qui  s'y  trouve  nichée.  X.  Deux  Holothuries.  XL  Une  Plume  de 
Mer.  (  Peaaatula  mirahltis,  )  XIL  Trois  Patelles  avec  leurs  animaux* 
XlU.  Le  Catdium  échinaium  ,  avec  l'animal  en  repos  5c  en  marche. 
XIV*  Sa  ftruiluTe  intéfieute.  XV.  Une  Aftidia  avec  fes  petits  ÔC 
fa  ftruéture  intérieure.  XVI.  Trois  nouveaux  Polypes  d'Outfins. 
XVU.  D.*ux  Doris.  XVIIU  Deux  Néréides.  XlX.  Une  Etoile  d« 
Mer,  XX.  Un  Poi<ron  race.  {CnUion^nui  Dracunculus»)  XXI.  Une 
$VI|^fuc  de  Mer.  XXIJ.  Trois  Ânomies.  XXMl.  Di^ux  Anémonet 
de  Mer.  XXIV.  Deux  Patelles  avec  leurs  animaux.  XXV.  Une  nou- 
velle Afcidia.  XXVU  La  Sabetla  granulat*  ^  l'animal.  XXVII.  U« 
Ver  marin  inconnu.  XXVIIL  La  Venus  difîande  avec  PanimaL 
XXIX.  Une  nouvelle  Néréide.  XXX,  Une  bèfle  variété  de  TE- 
roile  fotige.  XXXI.  Une  nouvelle  Afcidia.  XXXII.  Fafiioia  fiac* 
cida  &  rofea  f^irtft,  vol.  l.  p.  *.  p.  ^7  &  58.  XXXÎll.  Qua- 
tre Lernces  inconnues*  XX  XIV.  Dciu  nouvelles  Afcidi^. 
XXXV.  Animalcules  d'Infulion.  XXXVl.  Une  Etoile  de  Mer  iij- 
coium«.    XXXVIL    Un   Po>iIon    i;ue,    XXXVUI.   Deux   Crabes. 
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XXXIX.  Un  Ver  de  Mec  Singulier.  XL.  Une  Plume  de  Mer  in- 
connue. 

'  Examen  analytique  dts  Eatix  minîralis  des  environs  de  VAi^U  et» 
fiautt  J^ormanJu  ,  avec  ieurs  proprUih  dans  les  maladies  ;  par  M. 
Terre  de  ,  Dudeur  en  Médecine-  &  Médecin  ocdmsire  de  b  Ville 
de  l'Aigle,  i  vol,  ia-ii.  A  Paris ,  chez  Kmeem  j  Impciraeur-Li- 
braire,  rue  des  Mathurim. 

Anûlyft  dis  Eaux  minèraîes  de  Segray  ,  prh  de  Pithiers  ;  par  M, 
Geneft  y\Q  j;;une  ,  Maîcre  en  Pharmacie ,  à  Piriviers ,  i  vol.  hï-ïi, 
A  Paris ,  chez  le  même.  Peu-i-pen  les  travaux  ,  for  cetie  patrie  ^ 
augmenrent,  &  il  feia  bien  prouve  que  la  France  cft  aaflî  riche  ert 
eaux  minérales .  qu'aucune  autre  partie  du  monde.  Ces  âçarn  Ana- 
l^ffes  plaironr   (ucertienc. 

■I  Canes  Géographiques  des  parties  feptenrrionalcs  d'AlIemagnea 
telles  <^ue  la  Prclle,  la  Pomcianie  ,  le  Mecklçnbourg  ,  b  Helfe ,  la 
Riidie  ,  les  Duchés  de  Bcéme  S<  de  Verden  ;  la  B.ivière  ,  une  grande 
Carre  d'Allemagne  i  fur  toile  ou  fur  papier.  Le  Plan  de  Beiliji  audï 
iur  roîle  ou  fur  papier  ;  le  Parc  de  Berlin  ,  &  un  Atlas  de  Marine. 
I-es  Cartes  ont  été  gravées  fous  la  dir^^tion  dé  TAcadémie  Royal* 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  j  faut-il  d'autres  garants 
de  leuc  bonté  ?  Ces  Carres  fe  ttauvettt  d  Pacts  ,  chez  Madame 
I^udos  ,  rue  des  Singes  <•. 

La  Socidcé  &  Cortefpondance  Royale  de  Médecine,  dans  fa  pre- 
micte  Séance  tenue  le  ij  du  prcfent  >  après  avoir  déterminé  l« 
forme  de  fes  travaux,  a  propoie  le  fujec  d'un  Prix  de  la  valeur  de 
joo  livres  ,  qui  fera  dilliibué  dans  la  Sé.ince  du  deuxième  Macdl 
d'Août  1777,  à  l'Auieur  du  Mémoire  qui  feia  jugé  avais  le  mieux 
répondu  à  la  queftion  fuivante  :  Dâerminer  dam  les  fikvres  txarfthi- 
maiiijues  ,  quelles  font  les  circonjïances  dans  lefqueiies  le  régime  raffrat* 
ihijfûni  eft  ptifirabU  à  celui  qui  e^  Uhaug'ani  ,  6*  çellts  oà  il  faut  em-. 
ployer  uni  méthode  contraire.  Ceux  qui  concourront  à  ce  Prix,  écarte^ 
lont  tout  ce  qui  pourroit  avoir  la  moindre  apparence  de  ^ftcme, 
&  fe  fouviendronc  que  fi  l'on  avoir  donné  moins  de  confiance  1 
la  théorie  >  on  ns  ig^^t.pas  obligé  d'en  appelter  au  tribunal  de  l'exr 
péiience.  ^l'T  - 

.  Les  Mémoires  feront  adreiTcs,  francs  de  port.,  avec  des  Bille» 
cachetés,  contenant  le  nom  des  Auteurs,  avant  le  premier  Juin  1777^ 
à  M.  yicq-  £A^yr y  Médecin-Confultanr  de  Monfçigncur  le  Comté 
d'Artois,  premier  Correfpondanr  avec  les  Médecins  du  Royaume^i 
demeurant  à  Paris,    rue  du  Sépulcre, 

Gaiçtu  de  Santé.  Ce  n'sH  plus  une  feule  pecfoiuiç  qui  dicige  cet 
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Ouvrage,  niiîs  une  Sûciéié  de  Médecine.  Ces  Meflîeucs  cnoncchangéj 
€11  géncial  ,  la  mimière  de  préfetiter  les  objets.  Chaque  feuille  con- 
tient quelques  arciclâs  particuliers,  connus  peut-ètte  des  perfonnes 
qui  paiirent  leur  vîe  à  des  cechgtches  utiles,  mais  entiècemenr  igno- 
res pour  la  mulcicude.  Se  la  muttiiudea  te  plus  grand  befoin  d  c-tre 
inftruiie ,  fuc-îoqt  d'être  en  garde  conire  l'audacieufe  charUtanerie 
de  ces  empiriques  qui  ne  ccaignenc  pJS  d'employer ,  fans  connoif- 
iance  de  eau  Te  ,  les  fubliances  les  plus  adives.  Que  d'ignorans  &C 
d'empjriqaes  !  tout  leur  mérite  eft  dans  U  fotce  crédulité  du  vuU 
gaice.  Prenous  deux  titres  pour  faire  connoître  cecre  nouvelle  Ga- 
ïeire  de  Santé.  Moyens  dt  découvrir  la préfinct  du  tartrt  éméiique  dans 
uns  liquiur.  Si  on  mêle  du  foie  de  foufre  dans  une  liqueut  qui  con- 
cieiit  le  tartre  émétique  ,  alors  cette  liqueur  fe  trotible,  prend  une 
.couleur  de  brique  ,  6c  H,  on  la  laifre  repofer  quelque  tems^  on  ob' 
tient  un  précipité  qui  eft  un  viai  foufre  doré  d'antimoine.  Dans  ce 
procède ,  la  crème  de  tartre  qai  forme  avec  le  régule  d'antimoine  ,  le 
tartre  émétique  ,  quitte  la  partie  rcguline  de  ce  demi  métal  pour 
s'unir  â  l'alkali  du  foie  de  foufre  ,  ^  forme  avec  lui  une  eipèce 
de  fel  végétal  tJiL  refte  en  diffblurion  »  tandis  que  le  foufre,  devenu 
libre,  fe  porre  fur  le  régule  d'antimoine,  &  forme  ce  qu'on  appelle 
le  foufre  doré  d'antimoine,  lequel    étant  infoluble  dans  l'eauj   fe 

précipice  au   fond  de  la  liqueur  fous  la  forme  de  poudre  rouge 

Moyms  dç  nconnùitrs  la  préfence  du  fublimè  corrcjîf  dans  une  liqutuf 
quelconque.  Lorfqu'une  liqueur  contient  du  fublitïié  cotroftf,  outre 
ta  faveur  âpre  &  métallique  qu'elle  doit  avoir,  il  y  a  d'autres  in* 
dices  qui  le  font  connoître*  La  meilleure  manière  de  s'en  afTurerj 
confifte  à  employer  l'eau  de  chaux  nouvelkmem  ptéparce*  On  mêle 
les  deux  liqueurs»  &  s'il  y  a  du  fublimé  corrohf,  il  fe  fait  fur- 
ie-champ un  précipité  couleur  de  brique. .  .  Dans  celte  combipai- 
Ibn  qui  forme  l'eavj  phagédénique  ,  l'acide  matin  ,  qui  éioii  uni 
ati  mercure ,  le  quitte  pour  «'unir  i  h  chaux ,  avec  laquelle  il  a 
plus  d'affinité,  tandis  que  le  mercure»  devenu  libre,  fe  précipite 
iur»lc-champ  foas  la  forme  d'une  poudre  coulenr  de  brique.  Cette 
pierre  de  touche  eft  plus  sûre  qife  celle  que  fournit  l'alkali  fixe 
ordinaire  ,  qui  pourroir  difloudYe  le  métal.  On  foufcrit  ,  pour  cet 
Ouvrage  »  non-feulement  utile  aux  gens  de  l'art  ,  mais  encore  à 
tout  le  monde»  chez  /Zu^if/r,  Libraire,  rue  de  la  H.irpe.  Le  prix 
je  l'Abonnement  pour  L'année,  eik  de  9  liv.  il  fois  >  franc  d« 
jïort  j  par  tout  le  Royaume. 
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ciété  des  Ans  de  Londres  ^  de  la  Société  Phdofcphique  de  Philadelphie  ,  ^<r.  an* 
tien  DireÛeur  de  f  Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérirmire  de  Lyon, 
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j4  mm.  îcs  Sou  scni  pt  eu  rs    dont  T  Abonnement 
finit  à  la  fin  de  Cannic   IJJ^' 

jTi.  u  S  1 1  u  K  S  Soufcriptcurs  fc  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 
voît^tit  pas  les  Cahiers  auiîi-tôtquîls  avoient  formé  kurs  deman- 
des. Ils  font  pries  dobfervcr  que  fouvent  ils  s'adn;ircnt  à  des 
Commiflionnaircs  qui  néglrgcnt  de  fonfcrirc  >  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  a  leur  deftiiiation.  Tour  éviter,  à  favciiii' ,  de 
pareils  reproches  &  de  femblables  lenteurs ,  MM.  les  Soufcrip- 
tcurs, qui  ont  étc  dans  le  cas  d'crte  mccontcns ,  font  invités  i 
recommander  cxprcflement  aux  pcrionnes  qu'ils  chari^cnt  de 
leurs  commiflTions ,  d'être  pliïs  cxades  que  par  le  pafle  :  ou  s^ris 
jugent  la  chofe  plus  commode  ,  de  configncr  le  montant  de 
la  Soufcrjptîon  au  Bureau  des  Portes  de  leur  Ville ,  fans  l'affran- 
chir ,  mais  affranchir  fnutcmcin  la  Lfure  qui  en  donnt  avts. 

Un  fécond  fujct  de  platntc  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  lefqnels 
on  prefcrit  de  remettre  tes  Exemplaires  j  îcs  prêtent ,  les  égarent, 
&  difcnt  cnfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  qiieïon  fait 
rappel  de  chaque  Cahier  &:  de  chaque  Soufcriptcur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  Tappel  des  Soldats ,  &;  tous  les  Cahiers  lont 
portés  fermés ,  dans  un  fac  cacheté  ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Poflcde  Paris.  On  voit  par -là,  que  fi  quelques-uns  ne  font  pas 
rendus,  ce  neft  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcriptcurs,  qui  défirent  rcnouvtUer  leur  Abon- 
nement pour  l'année  1777  ,  font  priés  de  donner  kur  nom  6-  de- 
meure^ ccrirs  dune  manière  lifible  ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre  ,  ou  le  plutôt  polïiblc,  afin  d'avoir  le  rems  de  faire 
imprimer  leur  adreile.  On  foafcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur  ,  Place 
&  Quatre  Sainte  -  Geneviève  ,  &  chez  les  principaux  Librarrcs 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  elt  de  14  livres 
pouï  Paris,  &  de  jo  livres  pour  la  Province,  port  tranCr 
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Stxite   de  celui  fur   les  Couleurs   accidentelles; 

• 

"Parle  DoCîcur  ns   OodART,  MéJeein  tUs   Hôpitaux   tU  VervUr^ 
Membre  des  Acadimia  Impériale-  &  Rûjralc  de  Dijon  ^  de  Bruxelles, 

J'ai  promis  une  ftiire  d'Ôbfervations  analogues  i  celle*  de  mon 
précédent  Mémoire  ,  &  c'eil  pour  dégager  tna  parole  que  je  donne 
celui-ci  ,  qui  ne^  qu'un  rapport  des  corollaires  de  cet  autre  ,  ou 
des  faits  donc  les  explications  fe  déduilent  de  la  théorie  que  }y  ai 
établie  :  mais  pour  comprendre  ce  que  je  vais  dire,  il  eft  bon  d'a- 
Voir  les  deux  colonnes  de  couleurs  devant  les  yeux  ,  ou  lout  au 
Aïoins  bien  préfentes  i  refpric. 

PatMjâaE  Observation.  Ayant  refté  quelque  tems  en  plein  fo- 
leil  ,  (ï  vous  palTez  *^^iîs  uli  endroit  obfciar ,  vos  yeux  font  affeftés 
d'une  impTelîlon  verdâtre,  dont  vous  n'aviez  f>as  la  moindre  fen- 
iacion  au  grand  jour. 

L'éclar  de  b  lumière  du  foleil  a  fi  vivement  agi  fur  la  rétine^ 
u'elte  en  confetve  le  ton  »  donr  le  mouvement  fait  la  fenfation 
u  vetd  \  mais  cette  impreffion  eft  infenfible  au  grand  jour,  &  fe 
fait  feulement  fentir  dans  les  ténèbres  ,  parce  que  le  mouvement 
de  la  lumière  lui  étant  fupérieur  ,  elle  n'eCl  qu'un  phanc&me  qui 
a   befoin  d'un  certain  degré  d'obTcuritc  pour   paroîrre. 

ÏI  Observation.  Ayant  lu  aiTez  long-cems  au  foleil  ,  fitué  de 
façon  que  fes  rayons  donnent  ftir  le  livre  \  fi  vous  paiïez  i  l'om- 
bre  ,  les  lettres  font  d'un  verd  décide. 

Les  lettres  pataitreiit  vertes  >  parce  que  le  noir  étant  vu  néga- 
tivement ,  les  endroits  de  1a  rétine  qui  en  reçoivent  les  images , 
font  dans  une  obfcurité  capable  de  îaXïQ  appercevoir  la  couleur  eifr* 
primée  par  le  ton  des  fibres  vîfuelles  qui,  félon  robfervarion  pré- 
cédente ,  eft  la  v«rte  j  aintï ,  ces  endroits,  c'eft-à-dite>  les  lettres, 
doivent  £rte   verres. 

m  Observation»  Lorfque  les  lettres  celTent  d'être  vertes,  elles 
Tomt  FIII^  Pan,  H,    177^.  M  m 
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le  redeviennent  fi  vous  approchez  le  papier   fi   près  de  vos   yeui , 
qu'elles  commencenc  à  Te   déformer. 

La  raifon  en  eft  que  le  verd  eft  devenu  fi  foible  »  quil  ne  peut 
plus  c:re  fenfible  à  la  première  dîftance  ,  &  qu'il  faut  augmenter 
la  force  négative  du  noir  pour  le  faire  repacûître  ,  ce  aue  l'on  ob- 
tient en  confidcrant  les  lettres  de  plus  près ,  puifqu'elles  devien- 
jienr   par-U  plus  abrcures* 

IV  Observation,  Si  vous  avez  lu  moins  long-tems  au  foleil," 
les   lettres  font  bleues ,  &  le   papier  jaunâtre. 

Les  letrres  font  bleues ,  parce  que  les  £br£s  ne  font  parvenues 
qu'au  con  bleu ,  &C  le  papier  eft  jaunâtre  ,  parce  que  le  blanc  ^ 
donnanc  fur  le  blëU ,  a  le  jaune    pour  couleur   accidentelle. 

V  Observation.  Dans  l'expérience  >  n*.  i  >  le  papier  fft  rott- 
geâtre  ,  &  fi  vous  rentres:  dans  rappartement  ,  tout  ce  ^ui  eft  blanc, 
vous  le  paroîc  auHî. 

Le  blanc  léel  venant  agir  fur  le  verd  de  la  rétine»  prend  un  œil 
rougeârre,  parce  que  le  blanc  fur  le  verd  a  le  rouge  pour  couleur 
accidentelle. 

VI  Observation,  Si  vous  avez  reftc  quelque  cems  au  foleil,  Se 
que  vous  baiHiez  peu-à-peu  un  livre  que  vous  tenez  à  la  main  , 
comme  pour  lire,  dès  que  les  rayons  folaircs  rommenceront  i  ti- 
fer  la  page ,  le  blanc  du  papier  prendra  un«  teinte  rouge  ;  le  rouge 
paroîc  égalemcnc  dans  l'ombre  que  vous  faites  avec  un  doigt,  & 
mcme  (ur  un  papier  groflier  fur  lequel  il  n'y  a  pas  des  letcies  cciiteft 
nî  imprimées. 

La  condition  requife  de  devoir  avoir  reflé  quelque  tems  au  fo- 
leil ,  prouve  que  le  phénomène  dépend  de  l'état  des  yeux  ,  c'eft- 
â-dire»  que  les  fibres  font  au  ton  verd,  &  nous  avons  obfervé  que 
le  vetd ,  infenfible  au  grand  jour  »  paroît  dès  que  l'on  palTe  i 
l'ombre  \  or  ,  les  inégalités  du  papier  préienté  obliquement  au  fo- 
leil,  forment  autant  de  monticules  donc  les  vallons  crant  ombrés, 
font  fentir  le  verd,  &  le  blanc  du  papier  donnant  fur  ce  verd  de 
la  rétine  ,  fait  naître  la  fenfarion  rouge  \  il  en  eft  de  même  des 
ombres  du  doigt  pofé  fut  le  papier;  ainfi,  la  taifon  qui  fait  pa- 
loître  le  rouge,  dans  ce  cas ,  eft  manifefte,  puifque  c'eft  le  même 
phénomène  que  le  précédenr. 

Il  faut  être  en  cnemife  pour  faire  cette  expérience,  ou  tout  au- 
tnoins  n'être  point  vêtu  d'an  habit  dont  la  couleur  foit  vive ,  ou 
tire  fur  le  rouge  j  autrement,  le  reflet  de  lumière  qui  fe  fait  de 
votre  habit  fur  le  livre,  en  empêche  le  fuccès,  ou  vous  fait  voir 
un  rouge  qui  n'e(l    pas  celai  dont  il  elï    ici  queflion. 

Vil  Observation,  Sî  vous  allumez  au  ciépufcule  une  chandelle, 
£c  que  vous  courbies  du  côté  des  fenêtres  une  partie  d'une  maia 
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At  papier  blanc ,  de  façon  que  lâ  lumière  de  ta.  cKandeUe  donne 
fur  I2  portion  non  courbée  ,  &  celle  du  crcpufcute  fur  la  çoucbéea 
cçcce  dernière  pacotc  d'un  beau  bleft  lorfque  vous  la  conndcfez» 
après  avoir  concemplé  quelque  tems  l'autre. 

La  lumière  de  la  chandelle  érant  jaune  »  elle  colore  la  parrïe 
non  roulée  ,  &  l'œil  qui  U  coufidèce  ,  reçoit  une  impteffion  jîiuiie 
qui  rubfilVe  pendant  le  t$ms  que  vouï  regardiez  U  partie  roulée  \ 
or  la  couleur  de  celle-ci  n'eft  pas  changée  ,  puifque  la  lumière  de 
la  chandelle  n'y  peur  donner  ;  le  blanc  donc  de  cette  dernière  por- 
tion agit  alors  fut  la  tétine  affetftée  de  jaune ,  d'où  téfuUe  la  fen- 
fattoiï  bleue,  puifque  blanc  fur  jaune  donne  bleu.  L'ombre  de  votre 
main  efl:  bleue  par  la  même  caifon,  lorfque  vous  écrivez  à  la  chan- 
delte  dans  le  tems  de  la  journée. 

VlU  Obsekvatiom.  Si  vous  toute?  dans  le  fens  oppofé,  la  par- 
tie courbée   ne  paroit  pas  bleue. 

L'obfcurité  étant  ftop  forte  ,  le  blanc  du  papier  ne  peut  concou- 
rir i  rimpreiïion,  c'eft-i-dire,  que  te  blanc  de  la  portion  roulée 
ne  fe  faifant  pas  alTeï  fentir,  le  blanc  ne  donne  pas  fui  le  jaune  | 
&   par  conféquent  point  de   bleu. 

ÏX  Observation.  Ceire  expérience  faire  de  la  nuit  dan$  une 
chambce  écUirée  d'une  chandelle  ,  fait  voit  le  bord  de  la  partie 
ptane  ,  contigue  à  la  portion  roulée,  de  conleut  d'or,  &  le  creux 
oe  celle'ci  laiffe  appercevoit  un   violet  magnifique* 

La  bordure  dorée  efl  produite  par  la  couleur  jaune  que  la  6amme 
de  la  chandelle  communique  au  papier  j  laquelle  s'avive  fut  la 
bofd  de  l'ombre  par  la  vacillation  du  point  de  vue,  conformément 
à  notre  troifièmç  rhéorcme  ,  &  le  creux  fe  remplit  d'une  fuperba 
couleur  violette,  parce  que  fon  blanc  donne  fur  TimpreUion  d'un 
jaune  qui,  par  fon  éclat,  anime  la  couleur  bleue  accidentelle. 

X  Observation.  Ce  creux  fait  voit  un  ttès-beau  faune,  l'expé^ 
rience  étant  faite  an  clair  de  lune. 

Tout  le  monde  fait  que  la  lumière  de  la  lune  eft  bleue;  or,  le 
blanc  fur  le  bleu  ,  donne  jaune   pour  couleur  accidentelle. 

XI  ÛBSEavATiON.  Celle-ci  &  la  fuivante  font  tirées  du  Mémoire 
de  M.  de  Buffon,  n  J'étois  ,  dit  ce  grand  Obfervaleur  »  dans  un 
«  lien  élevé,  &  le  foleil  fe  couchoit  dans  une  gorge  de  montagne, 
•^  enforte  qu'il  me  paroilfoit  fott  abailTc  au-defTous  de  mon  ho- 
»  tifon;  le  cieî  étoU  fetein,  à  l'exception  du  coucKet  qui,  quoique 
»•  exempt  de  nuages  ,  croie  chargé  d'un  rideau  ttanfparent  de  va- 
»  peuts  d'un  jaune  rougeâtre;  le  foleil  îui-mcme  ctoit  fort  rouge» 
M  &  f  1  grandeur  apparence  au  moins  quadruple  de  ce  qu'elle  eft  i 
»>  midi,  je  vis  très-dillin£tement  les  ombres  des  arbres  qui  éroienc 
r»  à  vingt  &  trente   pieds  de   la    muraille   blanche  ,  colotées  d'un 
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n  v€rd  rendre*  tin^nc  un  pÊU  fur  U  bUuj  t'^ombce  d^un  treillage  , 
»  qui  éroic  à  rrois  pieds  de  la  muraille ,  éroir  parfaitement  deflsnéâ 
u  (iti:  cetre  muraille,  comme  Çi  on  l'eûr  noavellement  peinre  en  verd- 
»  de-gris;  cette  apparence  dura  près   de   5    minutes  «<. 

M.  de  Bufhn  qui,  occupé  de  fes  couleurs  ûccidencellcs,  cherchoîr, 
ain(i  qu'il  U  dit  ,  à  voir  le  foleil ,  dont  l'œil  foutient  mieux  I2 
lumicre  à  Ton  coucKâc ,  qii*i  toute  autre  heure  du  joui",  pour  re- 
connoître  enfulte  les  couleurs  5c  les  changemens  des  couilçurs  cao- 
fcs  par  ces  imprefiions  ,  a  reçu,  en  remarquant  l'étendue  du  ri- 
deau ttanfpapent,  la  coulent  &  les  dimeniions  d'un  foleil  qui  fe 
couchoit  au-deirous  de  Ini  ;  a  reçu,  dis- je,  dans  les  yeux,  des 
rayons  qui  ont  monté  les  fibres  vifuelles  au  ton  verd  ,  fic.les  om- 
bres Idî  ont  pnru  verres  pendant  près  de  5  minutes  qu'a  duré  cette 
itnpreiliort  :  ou  M.  di  Buffon  aatoit-il  l'organe  de  la  vue  alTex  dé- 
licat pont  avoir  confervé  ^  pen^lant  ce  nombre  de  minutes  ,  l'impref- 
lion  rou^e  du  rideau  Se  du  foleil,  lequel  donnant  fur  le  blanc  om- 
bre ou  afïoibli  de  la  muraille  ,  y  autoit  produit  la  couleur  verre 
accidcnrelte ,  &  point  fur  Ip  refte ,  dont  le  blanc,  rrop  vif  &  trop 
fort,   auroit  effacé  $i  détruit  certe  légère   impreffion. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  ci  devant  de  la  fenitbilité  des  yeux  d» 
lA.  de  Buffon  ^   donne  quelque  vraifemblance    â  cette  explication. 

XU  Obse».vatiom.  «  Le  lendemain  ,  au  lever  du  Ibleil,  j'allai 
»  regarder  d'autres  ombres  fur  une  autre  murai^e  bfaiiche  ;  mais 
M  au  lieu  de  les  trouver  veues  ,  comme  je  m'y  arrendois,  je  les 
«  rrouvai  bleues,  ou  plutôc  de  la  couleur  de  l'indigo  le  plus  vifj 
»  le  ciel  étoit  ferein  j  &  il  n'y  avoir  qu'un  pe:irride.iu  de  vapeur» 
v  jaunâtres  au  levant  ;  le  foleil  U  trouvoir  fur  une  colline ,  en 
»  farte  qu'il  me  paroiffbit  élevé  au-delfus  de  mon  horifgn;  les  om- 
j>  brtiS  bisues  ne  dutèrenr  que  trois  minutes,  après  quoi  elles  me 
II  parurent  noires  :  en  après,  le  foleil  ayanr  avancé  pendant  fepr 
»  jours ,  &  fe  couchant  derrière  un  rocher  qui  le  faifou  difparoîcre 
ff  avant  qu'il  pur  s'abailTer  au-deflbus  de  mon  horifon  »  les  ombres 
«  étoienr  d^un  bien  d'azur  •. 

Le  foleil  plus  élevé,  donnant  plus  obliquement  dans  les  yeux 
de  M.  de  Buffon,  fes  rayons  n^ont  pu  faire  monter  les  fibres  de 
la  rétine  quau  bleu  (voyez  Ja  note  de  la  lecture  au  foleil),  & 
cette  impreflîon  étant  moins  forte  ,  a  aufii  eu  moins  de  durée  y 
pLiifque  la  couleur  des  ombres  bleues  n'a  fubfifté  que  trois  minutes  »r 
tandis  que  les  vertes  fe  font  foutetiues  près  de  cinq. 

Conformément  a  la  conjecfltute  de  robfervation  précédenre,  on- 
ponrroit  préfumec  que  fe  rideau  jaunatce  a  laiffc  dans  les  yeux  une- 
imprellion  jaune  qui ,  portée  fur  le  blanc  ,  a  fait  naître  le  bie a  ac- 
cidentel >  puifqu^  bUac  fuc  jaune»  donne   bleu« 
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XIII  Observation.  U  arrive  quelquefois  que  les  ombres  reftenc 
vefces  ou  bleues  pendant  près  d'une  demi -heure,  S£  qu'elles  fe 
niontrenc    telles    fans    que   l'œil   ait  été    tourné  vers  le  foleiL 

Dans  ces  cas ,  le  foleil  fe  trouve  dans  un  honfon  (\  tortemenc 
teint  de  rouge  on  de  jaune  ,  qu'il  colore  la  muraille  blanche  à 
l'oppofice  ,  &  U  couleur  de  celle-ci  Te  communiquant  à  la  rétine  , 
le  blanc  de  h  portion  ombrée  excite  alors  la  couleur  accidentelle 
qui  lui  compète  ,  c'eftà-dire  »  que  l'ombre  eft  verte  fi  la  nuuaille 
eft  rouge,  &  bleue  fi  elle  eft  teinte  en  jaune,  parce  que  blanc  fui" 
rouge,    donne  vcrd  ,   &  bl;ïnc  fur  jaune,    donne   bleu. 

Je  dirois  volontiers  que  les  obfervacions  de  M.,  de  Buffcn  ne  font 
qu'une  avec  celle-ci,  &  qu'on  doit  Us  expliquer  de  cecce  detnière 
maniète. 

XIV  Observation.  Sî  vous  veg^rdez  un  papier  blanc  avec  des 
lunettes  verces ,  à  la  lueur  de  la  flamme  d'une  bougie,  le  rou^e  ne 
paroîr  pas  lorfque  vous  les  ôtez ,  mais  il  pacoit  fi  vous  avez  fixé  la 
flamme. 

il  ne  parole  pas  dans  le  premier  cas,  parce  que  le  verd  eft  fi 
peu  fenlible ,  qu'il  n'y  a  qu  une  petite  diftcrence  entre  voir  le  pa- 
pier à  travers  du  verre  ,  ou  de  le  voir  à  nud  ,  &  que  dans  le  fé- 
cond ,  l'inEeniité  du  vcrd  forme  u»e  ditlcrcnce  fuAifante  à  la  pro- 
«iu45lion   du   phénomène. 

XV  OasERVATiuN.  Ayant  les  yeux  fermes  ,  levez  la  rêre  vers  le 
Toleil,  pour  que  fes  rayons  donnejic  obliquement  fur  vos  paupières, 

Îiuis,  le  moment  d'après ,  couvrez  vos  yeux  exaâemenc,  vous  veireï 
e  plus  beau  bleu  qui   puiCTe  s'imaginer. 

Les  rayons  folaires  font  dans  tel  état  une  impreflïon  jaune  dorée, 
qui  j  donnant  fur  le  blanc  que  prend  la  rétine  dans  l'obfcuritê , 
excite  ta  coulent  bleue  accidentelle;  de-U  ,  il  artive  que  lî  vouï 
iâites  ceue  expérience  la  tête  plus  élevée,  &  que  vous  reftiez  plus 
Jong-tems  dans  cette  fuution,  c'eft  une  couleur  verdâtre  que  vous 
appercevrtz  lorfque  vjqs  couvrez  vos  yeux  ,  parce  que  dans  ce  cas, 
rimptelHon  des  rayons  devient  fouge,6£  que  blanc  fur  rouge»  donne 
verd  pi  tic  couleur  accidenteUe. 

XVI  OsiEKVATioN.  Si  vous  regatdez  an  carton  blanc  éclairé  d'un 
fqieil  brillant,  &  qu'il  fafte  obfcnr  deiTous  ,  on  voit  uns  bordure 
pourpre  tout-à-l'enioLir  .  &  (\  vous  faites  une  ouvetrute  dans  le  car- 
ton,  la  couleur   pourpre   vient  remplir  le  trou. 

Le  bUnc  fuf  un  fond  noir,  donnant  une  cache  plus  noire,  ît 
fembleroic  que  le  bord  &:  l'ouverture  du  carton  bbnc  devroient 
donner  la  fenfation  noire ,  d'autant  que  robfcotifé  du  deffbus  fait 
la  fondion  d'un  fond  noir.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  dans  TeiP- 
pécilnce  du  blatic  vii  fur  ua  fond  noie  ,  cç  n'eik  pas  le  blanc  que 
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Ton  vûicj  mais  le  noir ,  ou  putir  pàflec  plus  jufte  ,  c'eft  fa  dîffï- 
rence  d'avec  le  blanc  j  c*eft-à-dire,  que  l'impreilion  qui  refte  dans 
la  rétine,  pour  a  voie  fixé  le  blanc  ,  eft  de  U  cUiTe  des  phanwmeî 
qui  ne  peavenc  donnée  U  vlfion  en  plein  jour ,  mais  qui  entrerien" 
nenc  feulement  tm  furplus  de  mouvement  dans  la  rétine  ^  ot ,  ce  fur- 
plus  ,  augmentant  la  ditférence  de  l'impreilion  négative  du  noir, 
il  doit  renfotcer  fa  teinte  ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  en  foa 
lien. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  le  cas  dont  i\  5*agir  >  l'imptefiiûn 
du  carton  blanc  y  communique  a  la  portion  ombrée  de  la  rétine, 
un  ébranlement  qui  s'élève  au-defius  des  phantômes,  &  qui  a  toute 
la  force  requife  pour  faite  fenfation  en  plein  jour;  pour  peu  que  le 
noir  des  ténèbres  le  favorife  ,  on  augmente  fa  différence.  Ce  n'eft 
donc  pas  le  noir  que  Ton  voit  ici,  mais  c'elï  le  blanc,  &  ce  blanc 
fait  patoîtte  le  rouge  dans  robfcuricé,  de  la  mcme  manière  que 
les  rayons  du  foleil  font  patoîtce  les  lettres  blecies  ,  puis  vertes  , 
enfin  rouges,  dans  l'expérience  de  la  le£lure  de  notre  fécond  théo- 
rème. 

XVII  Observation.  Les  couleurs  accidentelles,  produites  en  plein 
foleil ,  prennent  toutes  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  ,  lotfque  l'on 
cranfporce  le  papier  ou  le  fond  blanc  dans  une  rnédîocre  obfcurité. 

Les  couleurs  accidentelles  ,  produites  en  plein  foleil  >  font  cau- 
fces  par  l'eitcès  du.  blanc  brillant  fur  les  imptefTions  qui  reftent  de 
TadioTi  des  autres  couleurs ,  &  la  lumière  qui  2  fait  naître  ces  im- 
prellîon? ,  a  fatigué  U  vue  afTez  pour  laiffec  après  foi  le  phantûme 
vetd.  Ainfi ,  il  ii*êft  pas  étonnant  que  les  couleurs  accidentelles  » 
produites  au  grand  jour,  deviennent  rougeatres  dans  une  médiocre 
obfcurité  ,  puifque  cette  couleur  réfulte  de  l'adtion  du  blanc  fur  le 
verd. 

XVIII  Obsérvatiom.  Ce  phénomène  ne  pacoît  pas,  fi  on  a  fait 
naître  les  couleurs  accidentelles  i  l'ombre. 

La  raifon  en  eft  que  Timpreflion  produdtke  n'a  pas  été  liTeï  forte 
pour  tiitVer  après  foi  le  phantôme  verd. 

XIX  Observation.  Il  ne  paroîr  pas  non  plus  dans  une  obfcurîté 
pîus  conddérable.  Dans  ce  cas,  le  défaut  eft  du  coté  du  blanc  qui 
ne  fe  fiir  pas  alfes  fentîr  pouï  concourir,  avec  le  phantôme  >  i 
la  fenfation. 


XX  Observation.  Lorfqn*on  fixe  un   papier  blanc   éclairé  d*ûn 
le" 
obfcur. 


foleil  éclatant,  il  patoic  jaunâtre ,  enfuiteoleii.  Se  entin  d'un  cauge 


Les  rayons  refléchis  du  blanc  ont  à-peu-piès  la  mcme  force  que 
les  direds;  or  ,  ta  UtHriue  an  foleil  a  appcis  que  l'aftion  de  ceux- 
ci  fait  pafier  les  fibres  de  U  tétiae  par  les  diffcrens  tons  qui  ré^Joa- 
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êçm  aux  variétés  des  couleurs;  il  y  a  pouri.uit  ce:ie  différence  en- 
tre ces  deux  c^s  ,  que  dans  celui  de  la  leâute  »  le  fcémitremenr  des 
fibies  donne  fur  le  noir  des  lertces  qui  lailfenc  fentir  k  couleur  an- 
nexée à  chaque  genre  de  vibration  ,  au  lieu  que  dans  celui-ci ,  ce 
frémilTemeat  pacte  Tui:  le  blanc  qui  fair  faillir  les  couleurs  accident 
telles,  d'où  il  arrive  que  U  bleu  naifTanc  donne  d^abord  du  jaune, 
à  raifon  que  le  blanc  continue  à  Faire  Ton  imprcflion  }  Se  que  blanc 
fur  bleu  ,  donne  jaune  ;  maïs  ce  jaune  ne  dure  que  jufqu'à  ce  que 
le  bleu  (q  foie  fortifié  ;  car  fon  imprefiion  eft  alors  Ci  forte,  qu'elle 
eft  vue  par  la  vifion  interne  en  plein  jour ,  c'eft-à-dire,  que  cecce 
imprefllon  furpafTe  celle  du  blanc  ,  ôc  c'eft  alors  que  le  papier  pa- 
roît  bleu  j  mais  bieniot  après,  le  ton  des  fibres  s'élève  au  verd>  & 
ce  verd  étant  trop  foible  dans  fon  commencement  pour  effacer  le 
biftnc  ,  du  concours  de  celui-ci  avec  le  verd  ,  réfulie  la  f^nfaciou 
tQU|re  ,  p3rce  que  blanc  fur  verd ,  donne  rouge. 

J'ofe  prédire  à  celui  qui  fera  alTez  hardi  de  poufler  cette  expé- 
clence  plus  loin  »  qu'il  verra  du  vetdj  que  ce  verd  durera  même  le 
double  des  autres  couleurs  j  parce  que  le  ton  rouge  qui  fuccède 
au  verdi  donnant  encore  le  verd  pour  couleur  accidentelle»  le  verd 
doit  fe  faire  fentir  depuis  le  ion  verd  foncé  ,  jufqu  au  ton  rouge 
renforcé  »  ce  qui  vaut  le  double  du  tems  des  sucres  :  je  conçois  de 
plus  que  les  fibres,  continuant  d'ctre  de  plus  en  plus  irritées,  paf- 
jferoient  de  ce  verd  au  rouge  >  puis  parviendroient  au  ron  jaune  ^ 
qu*alors  elles  feroient  encore  voit  du  bleu,  jurqu'à  ce  que  le  jaune 
eût  gagné  le  delTijus  ,  &  qu'enfin ,  parvenues  au  blanc  ,  on  vetcoic 
du  noir,  c'eft-à-dire,  qu''^"  fin'""»'-  r^r  ^"c  aveugle  fi  on  avoir  ta, 
témérité  6c  Tiuiprudence  de  pourfuivre  cette  expérience  jufquau 
bout. 

Finiflons  par  quelques  queftions ,  dont  la  folution  fe  déduit  en 
partie  du  prémis ,  en  partie  des  diffcrentes  modifications  dit  tilTu 
cellulaire  au  nerf  optique î  car,  quoique  nous  ayons  confîdéré  juf- 
Qu'ici  cet  organe  comme  formé  des  fibres  nues  >  néanmoins  il  entre 
dans  fa  compolïtion  un  tiffu  qui  les  fcpare  les  unes  des  autres,  fie 
qui  en  outre  recouvre  leur  épanonilfement ,  ou  la  rétine  en  manière 
d'épiderme,  &  ce  liiru,  chargé  de  vaiCTeauï  ,  entre  pour  quelque 
chofe  dans  les  phénomènes  de  la  vifion,  particulièrement  dans 
ceuï  qui  nous   reftent  à  expofer. 

PitEMiÉRE  Question.  Pourquoi  eft-ce  qu'aptes  avoir  été  expofé  au 
grand  écUc  de  la  lumiète,  les  fpeélres  ou  phaniomes  n'apparoilTent 
pas  au  premier  moment  qu'on  couvre  les  yeux ,  ou  qu'on  encre 
dans  les  ténèbres  ,  mais  feulement  quelque?  inftnns  après  î 

La  Nature,  ou  pluTÔt  fon  auteur,  admirable  dans  fes  précautions, 
paroîc  avoir  eu  parcicuUètemenc  foin  de  munir  les  organes  de  nos 
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fen^,  dVn  modérateur  qui  les  mîr  à  l'abri  des  violences  des  agens 
exieniesi  la  peau  eft  recouverte  de  fon  cpiderme  à  ce  deffeinj 
Les  papilles  de  h  langue  font  garnies  d'un  fourreau,  fourni  pat  le 
corps  muquetix  de  Malpighi  ,  la  metïibrane  fchneïdérienne  tapiflë 
toutes  les  concamérations  du  nez  ;  roreiile  a  fon  timpan  &  fon 
veftibule  >  Se  l'œil,  le  plus  délicat  de  nos  organes,  n'a  pas  ctc  ou- 
blié dans  ce  plan  de  prévoyance^  en  effet,  il  a  fes  paupières  qui 
font  fentinelU  au  dehors  :  l'entrée  de  fon  fanâuaire  eft  formée  pac 
une  prunelle  très-fenftble  à  U  lumière  qui,  fécondée  par  l'encre  de 
la  choroïde,  n^admet  à  la  fois  qu'une  quantité  fupportable  de  rayons: 
p\ui  avant,  la  membrane  vafculaire  à^'Aibinus,  recouvre  la  rétine 
pour  recevoir  leur  premier  choc  &  en  amortir  l'imprellion  :  &  cnJib  » 
îes  tibres  font  chacune  emmaillotées  d'un  ciflu  rempli  de  vailTeauz 
qui,  fe  gonflant  i  Toccafion  de  la  moindre  violence  ,  les  compri- 
ment ,  &  modèrent  par-U  leurs   mouvemens  défordonnés. 

Lors  donc  que  la  rétine  efï  expofée ,  pendant  un  tems  notable  t 
à  l'ai^ian  d'une  forte  lumière  »  fes  fibres  irritées  ne  prennent  pâi 
tout  le  mouvement  dont  elles  font  capables,  6^  qui  rendroii  à  leur 
deftru£tion  ,  mais  elles  font  retenues  dans  l'çuc  jeu  par  cette  efpèce 
de  frein  qui  ne  leur  laifle  la  liberté  de  frémir  qu'avec  modcratioda 
&  qui  la  leur  ôreroit  entièrement  ,  i\  la  tendance  de  ces  fibres  au 
mouvement  venoit  à  fe  taUemir  ;  or  j  c^eft  te  qui  arrive  lorfquc 
dans  le  cas  en  quellion,  l'on  couvre  fes  yeuK  ou  que  Ton  paile 
dans  les  ténèbres,  la  caufe  excitante  ceffant  alors,  reffort  des  nbres 
ert:  rallenti,  randis  que  les  entraves  du  tifTn  cellulaire  fubfiftent. 
Ainfi  f  la  tendance  .tu  mniiv^m^nr  ct^nr  inférieure  à  la  gcne  ,  leur 
mouvement  eft  ûifpendu  ,  &  ne  recommence  4«.i'apics  que  le< 
vaiffeaux  fe  font  dégorgés  >  &  que  le  tilfu  celfe  de  comprimer  le$ 
fibres  \  ce  fécond  tems  eA  celui  où  les  fpedres  &  phatitômes  com- 
mencent à  patoîrre. 

!I  QufiSTiOK,  Pourquoi  ces  pbantomcs  patoifl"ent-iIs  &  difparoif- 
renc-ih  airetnarivement»  ou  quelle  e{l  la  caufe  de  ces  intervalles 
pendant  lefquels  on  ne  voie  goûte? 

Le  grand  éclat  auquel  l'œil  a  été  ejtpofé  ,  a  déterminé  des  cou- 
rans  d'humeurs  en  manière  de  Hux  &  de  teflux  dans  le  tilTu  donc 
je  viens  de  parler.  Pendant  les  flux,  les  fibres  comprimées  ne  peu- 
vent téfonnet,  niais  elles  reprennent  leurs  vibrations  pendant  le$ 
ledux. 

IH  Question.  Pourquoi  n'obferve-t-on  pas  ces  fortes  d'éclipfes 
dans  la  vifion  du  ;our,  mais  feulement  dans  celle  des  ténèbres  ? 

Parce  que  la  comprelVion  qui  les  caufe  ,  fuffit  pour  arrêter  les 
phantomes ,  &  qu'elle  eft  trop  foible  pour  avoir  cet  effet  fur  des 
Ébces  excitées  i  frémir  par  La  lumière  >   le  mouvement  étant  trop 

confidétable 
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conftdérabU  dans  ce  dernier  cas  1  pour  ^rre  arrccc*  pat  H  peu  de 
chofe. 

ÏV  Question.  D'où  viennent  les  fumées  qui  pafTenr  &  repalTent 
devanc  les  yeux  lorfqu'on  fixe  ïiu  foleil  le  blanc,  jufqa'à  le  voie 
bleuatte  oa  rougeâcie  ? 

Elles  viennent  vrairemblablement  de  ce  Aux  3c  reHux  d'Immeurs 
dont  il  vienr  d'ctre  fait  mention, 

V  Question,  Pourquoi   petd-on  la  vue  en  fixant  le  foleil? 
Parce  que  la  forte   irritation  de  la  rétine  remplit  alors  tellement 

ks  vailTeaux   du  tilTu  cellulaire,  interpofé  entre  les  fibres  du  aetf 
optique  >  que   le  mouvement  de  ces  fibres   en  eft  étouffé. 

VI  Question,  Pourquoi  des  mouvemens  exceflifs  du  corps  font- 
îls  voir  bleu  tour  ce  qui  eft  blanc  ^  ainfi  que  je  l'ai  éprouvé  plu- 
iieurs  fois  dans  ma  jeunelTe  ? 

Parce  que  les  vaifTeaux  de  la  membrane  de  la  rétine  qui»  dans 
l'érar  tranquille ,  ne  charient  qu'une  lymphe  claire  &  limpide  ,  ad- 
mectenr  la  fcrofiié,  lorfque  le  torrent  de  la  circulation  eft  fore  auz- 
meniéf  &  que  le  blanc,  donnant  Air  la  couleur  |aune  de  cette  fé-- 
roHcé,   fournit  U  couleur  bleue  accidentelle. 

Vli  QuiSTioN.  Pourquoi  l'ami  de  M,  de  Buffort  voyolt-il  une 
tache  verte  ,  lorfqu'il   porroit  la  vue  Atr  du  bleu? 

Parce  que  la  portion  de  la  tunique  de  la  céiine  ,  qui  âvoit  reçu 
l'image  du  foleil ,  ctoit  reftce  engorgée  de  férofiié ,  &  que  de  U 
couleur  jaune  de  celle-ci  ^  combinée  avec  la  couleuc  bleue  de  l'objet  > 
téfuhoic  la  fenfacion   verte. 

VUI  Question.  Pourquoi  voit-on  dès  points  noirs  fur  tous  les 
objets  éclairés,  après  qu'on  s'eft  gâté  la  vue,  foit  en  fixant  le 
foleil)  foit  en  y  faifant  ks  expériences  de  ce  Mémoire >  ainJâ 
^u'il  eft  arrivé  à  M.  Je  Bujfon  ? 

Parce  que  ces  exercices  lailTent  après  eux  des  engorgemens  dans 
certains  endroits  du  tilTu  cellulaire  qui ,  comprimant  quelques 
fibres  du  nerf  optique  ,  les  rendent  incapables  de  faire  leurs 
fonctions.' 

IX  Question.  Pourquoi  la  tache  de  lami  de  M.  de  Buffan  éroit- 
elle  pourpre  »  lorfqu'il  regardoit  fixement  du  jaune  brillant,  comme, 
pac  exempte ,  une  bordure  dorée  ? 

Parce  que  le  grand  brillant  de  cette  bordure  avivoit   la    tache 
jaune  ,  tandis  que,  blefîanr  l'œil  devenu  tropfenfible,  il  augmen- 
lûic  fon   engorgemenTi  jufqu'à  y    produire   des   points    noirs    <jui  j 
avec  le  jaune   renforcé  ,  fournilifoienE   la  fenfation  pourpre, 
Tmc  FUI,  Pm,  IL  1771?.  N  n 
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X  Qdbition.  Qaels  font  les  moyens  que  Ton  pent  employer 
pour  gaérir   ces  accidens  i 

C'eft  de  s*abftenir  de  tout  exercice  pémble  ««n  yeni ,  êc  dt 
tout  mouvement  violent  du  corps  ;  d'éviter  de  legarder  les  'cou- 
leurs trop  fortes ,  fur  -  tout  le  jaune  >  &  le  ciel  Jorlqa'il  .eft  cou- 
Tert  de  nuées  blanches;  de  rafraîchir  fouvem  tes  yeux  avec  des 
fomentations  d'eau  froide  ;  de  fe  mettre  i  la  diète  t  ^  Ift  ti* 
£mne  »  s'abftenant  de  vin  »  liqueurs  Se  antres  boiiïbns  fennentées  ; 
de  tremper  fes  pieds  tous  les  foirs ,  de  s'y  fiin  fiûre  une  oa 
deux  fàignées;  d'appliquer  des  veflîcatoires  l  la  naqne  »  &  de 
fe  purger  finalement  plufieurs  jours  confécatifs  »  avec  no  apozème 
laxatif^ &  rafraîchiiTant.  Par  ces  moyens,  on  a  lien  d'efpâer  que 
la  circulation  étant  ralentie ,  fon  impctuofité>  détournée  des  yeux, 
la  fatigue  celfant  d'v  attirer  les  humeurs  ,  ces  humeurs  étant  dé* 
.  ga^gées ,  puis  dérivées  vers  le  bas  ,  les  rafraichifl*emem  fréqaens  » 
rendant  du  reflbrt  aux  vaifleaux  dilatés  >  on  a ,  dis  -  je ,  lieu  d'ef- 
péter  que  par  tons  ces  moveiis,  combinés  &  placés  dans  Tordre 
qui  leur  convient ,  les  molécules  dévoyées  feront  repouffées  des 
yaifleaux  trop  étroits  dans  ceux  que  la  Nature  a  deftinés  pour 
leur  livrer  palTage ,  Bc  que  tandis  que  U  membrane  aibimtnne  re- 
couvrera fa  tranfparence ,  les  fibres  du  nerf  optique»  délivrées  de 
la  comprefiion  qui  gènoic  leurs  mouvemciis>  lepcendiooc  Icni  aûv; 
yité  U  leurs  ofcillatiom  primitive!. 
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DISSERTATION 
SUR       LE       NICKEL, 

Soutenue  dans  VAudUoire  dt   Gujiave  ,  par  J.  Afz^L  ArVIOSsON  j, 
fous  la  prijidence  de  M,  TORB*  BE.RGM AN  ^  Profiffeur  Royal 
6"  ordinaln  dt   Chym'u^  Ckevattcr  Doré  de  l'Ordre  Royal  de  W^afHf 
&  Mimhre  de  plufeuri  Académies, 

V^  N  trouve  ,  tïatîs  les  contrées  métalliques  de  l'Allemagne ,  une 
mine  appellée  Kup/èr-nUkel ,  tantôt  grife,  (ouvent  d'un  rouée  jaune 
&  brillant,  donc  le  nom  vient  peut-Èrre  de  ce  que,  femblable  en 
apparence  à  celles  de  cuivte ,  e[le  ne  peut  donner  rien  de  ce  der-» 
nier  métal  pat  le  fecouts  du  feu. 

Henckei  penfe  que  c'efb  une  efpèce  de  cobolc  ou  d'arfenic,  mêle 
de  cuivte  (i)  :  Cramir  la  rapporte  aux  mines  cuivceufes  ou  arfeni- 
cales  (i):  mais  ni  eux  ,  ni  perfonne  ,  n'ont  pu,  comme  ils  l'avauciit, 
çn  reticet  le  moindre  atome  de  cuivre.  Telle  étoit  néanmoins  l'o- 
pinion de  tous  les  Naturaljlles  j  lotfque  le  célèbre  M.  Cronjîedt  çn- 
tteprir  de  pltis  exaâes  rechetches  fut  cette  mine ,  &c  ptouva  ,  pac 
beaucoup  a  expériences ,  publiées  en  1751  &  1754(5),  qu'elle  con- 
tenoic  un  nouveau  demi  -  métal ,  qu'il  nomma  nkkd. 

La  plupart  des  Minétalogiques  Suédois  &  étrangers,  fe  cangècent 
de  Ton  avis  :  d'autres  n'ont  pu  encore  fe  rendre,  quoique  terrains 
paroilTent  moins  conduits  par  des  expériences  fidèles  ,  que  par  des 
conjectures  vagues  &  des  apparences  trompeufes.  Dernièrement  en- 
core »  M*  Sage  s'eft  efforc^  d'éublir  une  nouvelle  doftrine  :  &, 
fondé  fut  une  analyfe  du  nîdcel ,  décrite  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  il  regarde  ce  demi^mécal  comme  du 
cûboU  mctangé  de  fer,  d'acfenic  ÛC  de  cuivre  (+). 


(i)  Pyric.  C.  7  &  «i  AS-  Ac-  N,  C,  toI,  V.  Obf.  51. 

(1)  Docimaflé  $$.   ;?!    8c  41  S. 

(l)  Aâ.  de  i'Acîdifmie  Royale  ctcs  Sciences  de  Stockholm. 

(4)  Mémoires  de  Çhymic  de  M,  Sage,  Edit.  de  177J. 


Nn  X 


i8o      OBSERK4TÏONS  SUR  LA  PHYSIQUE  ^ 

Pour  dccider  cette  tjueftion  ,  il  nous  a  paru  nccenkîre  de  faire 
beaucoup  d'expériences  que  nous  avons  exécutées ,  mettan:  à  l  ccaïc 
tout  efpric  de  parti.  La  rareté  du  minerai  nV  pas  permis  auiour- 
d'hui  de  les  poulTer  audî-loîn  Qu'il  reroît  à  rouhaiEer.  Mais  nous 
nous  flaccons  d'avoir  mis  la  vérité  alTez  à  découvert  ,  pour  ,  qQ*à 
Taide  d'une  nouvelle  quantité  de  matière»  elle  puilTe  pacoîtce  dans 
CûUïe  fa  force }  S:  dillipet  Us  doutes  qui   pourtoient  encore  tcller. 

§.  II.  Pour  obtenir  le  régule  du  nickel,  il  faut  d^abotd  calciner 
la  mine,  qui  exhale  alors  plus  ou  moins  de  foufte  5£  d'arfenic , 
fuivant  fa  nature  \  de  forte  qu'elle  perd  quelquefois  plus  de  U 
moitié  de  fon  poids ,  &  fouvent  -^  au  plus» 

Cetce  minej  long-tems  &  très-bien  calcinée  ,  n'acquierr  pas  roa- 
jours  k  même  couleur.  Elle  devient  ordinaicemenc  daucanr  plus 
verte  quelle  eft  plus  riche.  Quelquefois  (fut-tour  fv  on  la  laille  en 
repos)  fa  fucface  fupérîeute  fe  recouvre  de  végétations  verdacres^ 
CoralEiformes  j  dures  &  fonnantes. 

Ajourez  le  double  ou  le  rriple  du  fîax  noîr  à  la  poudre  calcinée  > 
mettez  le  mélange  dans  un  creufet  onvetr  ;  recouvrez  -  le  de  fel 
marin,  félon  U  méthode  ordinaire,  &  pouirez-le  en  fuiion  dans 
un  fourneau  de  forge  ,  ayant  foin  d'animer  le  feu  par  le  moyen 
d'un  foufflet  à   deux  âmes. 

Ayant  enfuite  cafTé  le  vailTeau  ,  vous  trouverez  dans  le  fond  » 
fous  des  fcories  btunes ,  noirâtres ,  &:  quelquefois  bleues ,  un  glo- 
bule métallique,  dont  le  poids  fera,  proporctonnellement  à  U  mine 
crue,  de  dix,  vingr  ,  ou  tout-au-plus  de  cinquante  centièmes. 

Il  s'en  faut  pourtant  bien  que  ce  régule  loir  pur  ,  car  il  con- 
tient encore  beaucotip  de  foufre  ,  &  fur-tout  d*arfenic,  du  coboh  , 
&  du  fer  en  abondance  qui  le  rend  ordinairement  attirable  d  Tai* 
mant.  Ces  matières  fotit  caufe  qu'il  varie  beaucoup ,  tant  par  rap- 
port à  fa  caffure,  dont  la  furface  brillante  eft  lilfe  ou  lamelleufe,, 
qu'à  l'égard  de  fa  couleur  blanchâtre,  qui  eft  plus  ou  moins  jaune > 
ou    roîige. 

On  voir  donc  combien  il  eft  nrceftaire  de  le  purifier  j  afin  de 
fuger  comme  il  faut,  de  fon  vrai  catadlcre.  Si  nous  rapportions > 
dans  routes  leurs  circonftances,  les  n^ibreufes  tentatives  que  nous 
avons  faites  pdlir  y  parvenir,  ce  Mémoire  deviendroit  un  volume.^ 
Nous  nous  contenterons  de  citer  fiiccindtement  les  principales. 

§  lll.  Pour  connoître  l'effet  des  calci  nations  &:  des  fcorifications 
réitérées,  nous  avons  tçnic  les  expériences  fuivantes  fur  un  régule 
de  nickel  de  Souabe  ,  fondu  par  M-  Cron^tdt,  Pefé  à  une  trcs- 
exaéïe  balance  hydroftatique ,  m  gravité  fpécifique  étoit  à  celle  de 
l'eau  diftillce  ::  7,4210  :  i»oooo,  tnaniere  de  comparer  que  nous 
cmployerons  dans  coût  ce  que  nous  dirons  par  la  fuite. 
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d)  Quatre  onces  Se  demie  ds  es  régule  en  poudte  »  calcinées 
pendanc  lix  heures  dans  plulieuts  cipfules ,  fotis  la  vtiàte  d'un  four- 
neau docimafliqiie ,  exhalèrent  d'abord  de  l'acfenic ,  accompagné 
de  Ton  odeur  ordinaire,  puis  du  loufce ,  enfmie  beaucoup  de  tu- 
mée  blanchâtre,  fans  odeur  d'ail.  Se  provenant  peut-êïre  d'un  ar- 
fenic  privé  de  phiogiflique.  Dès  que  les  tas  éprouvèrenr  une  force 
chaleur»  ils  commencèrent  à  fe  bourfouftler,  leur  furface  fe  recou- 
vrir totalement  de  vcgétacîons  verdâtres ,  ferablables  à  des  moiairçs 
&  à  des  lichens  filifoimes ,  Se  il  relta  au  fond  une  poudre  d'un 
cendré  fettugineus,  La  malfe  entière  perdit  dans  cette  opcra- 
lion  ^-, 

h)  Demi-once  de  cette  chaux  ,  fondue  en  quatre  minutes ,  avec 
Je  triple  de  Hux  noir,  à  un  feu  de  forge  animé  d'an  fouffler,  donna 
un  régule  dont  la  furface  étoit  rcticulaire  ,  la  plupirt  des  aréoles 
iexangulaires  &  le  centce  tubercule  ,  d^où  partoienr  en  rayonnant 
des  (tries  très*  menues.  Ce  régule  pefoit  j^^j  de  demi-once,  s'atta- 
chait à  Taimant  ,  &c  faifoit  avec  le  boraK  un  vçire   noiràrre. 

c  )  Soumis  à  une  féconde  calcinaiion  ,  il  exhala  d  abord  upe  odeur 
d'ail,  enfnite  une  fumée  vilîbte ,  inodore,  &  pouffa  des  végétations. 
Le  refte  comme  dans   la  cakination    précédente. 

d]  Sa  poudre  calcinée,  ayant  été  riïduire  avec  du  flux  noir.  Se 
retirée  du  creufet  ,  exkaloic  encore  une  odeur  d'arfenic.  Fondue 
de  nouveau  avec  parties  égales  de  chaux  &  de  boiax,  elle  ne  pré- 
fema  que  de  légères  traces  de  cobolr. 

e)  Le  régule  de   nickel ,  calciné  pour  la    ri#Lficme   fois  »  fentoit 

f»eu  L'arfenicj  il    ne  s'éleva  plus  de^  végéracioii,   6c  la  chaux  métal- 
it  " 

mènes  dans  une  quatrième  calcinarion, 


ique  prit  une  couleur  pîutôc  ferrugineufe  que  verie. 
/)  Ayant  été  réduite  ,  le  régule  offrit  prefque  le: 


les  mêmes  phéna- 


g]  Après  fa  tédLiftian,  fondu  avec  de  la  chaux  &  du  borax,  il 
pecdit,  à  la  première  fois,  beaucoup  de  fer  inhérent  ides  fcodes 
noires»  communiqua  enfuite  une  couleur  hyacinthe  >  fans  mclang* 
confidérable  de  cobolt  \  obéir  peu  à  Taimam  j  &  pefa  fpécitique- 
ment  j.oSiS. 

k)  Enfin,  calciné  pour  la  cinquième  fois,  en  ajoutant  pav  repri- 
fes  de  ia  poudre  de  charbon  dans  les  capfutes  chauffées  à  rougir, 
il  exhala  une  ^rande  quantité  d'arfenic  ,  fous  forme  de  fumée i  car 
rel  eft  le  carattère  de  ce  dernier,  qu'à  moins  d'une  certaine  por- 
tion de  phlogiftique  à  laquelle  i\  puilTs  s'miir ,  il  réfifte  à  ladtion 
du  feu  &  refte  fixe.  L'opération  fur  continuée  jufqua  ce  qu'il  ne 
fe  manifeftât  plus  ni  fumée  ,  ni  odeur  d*ail ,  quoiqu  on  ne  ceflac 
d'ajouter  de  la  poudre  de  charbon* 


y 
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i)  pobrins,  par  la  rcdudion  ,  un  régule,  donc  U  cexcure  croît 
Umelleure  &  reiiacc ,  &  qui ,  après  que  le  creufec  fur  hors  du  feu» 
répitidoic  encore  une  odeur    arfemcale* 

A)  Une  lixième  cakinarion  ,  continuée  dix  heures,  en  ajourant 
de  là  poudre  de  charbon,  fit  exhaler  de  l*arfenic  ,  qui  n'ctoit  fen- 
fible  quM  l'odorac.  La  chaux  Tnérallique  étoir  d'une  couleur  feriu- 
gincule  fombrô  ,   mêlée  d'un  verd  prcfquê   imperceptible. 

O  Sa  céduiflion  ,  opérée  avec  le  flux  noir,  &  parties  égales  de 
chaux  Se  de  borax  ^  fournît  uti  régule  à  -  demi  du6tile  ,  adhérent 
crcs-forc  à  l'aimant.  Se  foluble  dans  l'acide  niircux  qui  en  recevoic 
une  couleur  rrès-verte.  Ce  menllrue  ne  le  dïlTouc  pouirant  pas  en 
entier  :  il  telle  une  maffe  noirâtre  qui  blanchir  à  la  6n ,  &  <iui , 
jeccée  fur  des  charbons  embiâfés,  fe  diflipe  fans  odeur  notable  d'ar- 
fênic, 

m)  Ce  régule  fut  enfuice  fondu  fin.  fois  avec  de  la  chaux  &  dd 
bocax.  Les  fcories  qui  en  provinrent,  avoient  la  couleur  d'hyacinthe. 
Une  chaux  métallique  verre  encouroit  le  rcgtale,qui  éroir,  comme 
ci-devai1t,  actirabie  à  l'aïmant ,  à-demi  dn^ile  ôc  renace  >  c'eft-i- 
dire  >  hériiré  ,  dans  fa  calTare ,  d'efpèces  de  filets. 

n)  Malgré    ranc  de    calcinations  ,  je  le  fournis  encore,  pendant 

Quatorze  heures,  à  la  violence  d'un  grand  feu  j  après  quoi ,  j'ajoutai 
e  ccms  en  tems  de  la  poudre  de  charbon  ,  fans  appercevoir  la 
moindre  dilUpation  d'arfçnic  ni  diminution  de  poids.  La  poudre 
calcinée  avoit  une  cyileur  ferrugineufei  mclce  de  rrès4égères  traces 
de  verd. 

o)  Après  fa  rédudion,  il  refïa  dans  les  fcories  quî  étoîent  rrcs» 
chargées  de  fer,  un  fort  petit  globule,  encore  attirable  à  l'aimant, 
&  donc  nous  paclerons  plus  amplement  au  §,  IV,  expérience  i, 
3£  fuivantes. 

§.  W.  Tui  torréfié  Se  putiAé  ,  de  U  manière  qui  fuît»  un  échan- 
tillon de  la  mine  de   nickel  ,   fituée  près  de  Los  en  HelfngU, 
iz  )  La  calcination   s'eA:  faite  à  la  mode  ordinaire  : 
b  )  De  même  que  la  rédudion. 

c)  Enfuite  j  j'ai  calcine  mon  régule,  en  y  aîourant  par  reptifes, 
de  la  poudre  de  charbon,  jufqaà  ce  qu'il  n'ait  plus  paru  de  fumée 
arfenicale  »  &  que  la  cbaux  de  nickel  ait  pris  une  couleur  verre 
foncée. 

d)  C^rre  chaux  étant  réduite,  a  donné  un  régule  anirable  i 
l'aimant  :  mais  refondu  avec  de  la  chaux  &  du  borax  j  il  ne  lui 
a   plus  obéi ,  &  a  laifTé  une  fcorie  d'un  bleu    foncé. 

c)   Après  avoir   fu^Efammenc  cdciné   ce  icgule  ,   j'7  ai  ajouté» 
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tendanc  dix  Heures  (i)  «  de  la  poudce  de  chacKon,  qui  a  fait  dif- 
iper  beaucoup  d'arfenic ,  &  ÎL  efl  telle  uue  poudie  fcttugineufe  un 
peu  vecte. 

/)  Sa  rcduûion  avec  le  flux  noir  ,  la  chaux  Sc  le  borax,  a  fourni 
des  fcories  colorées  en  partie  pac  le  fer  »  en  pattie  par  le  nickel. 
Le  régule  écoir  blanchâtre  èc  s'accachoir  fottemenc  i  l'aimant. 

g)  J'y  ai  enfuite  ajouté,  pendant  quarotze  heures,  du  phlogif- 
licjae  dans  des  capfules  chauffées  à  rougir  ,  fans  ^ppercevoir  aucuns 
fumée  ni  odeur  d'arfenic.  La  maffe  ,  loin  de  perdre  de  fon  poids, 
augmenta  d  j  ,  &   la  chaux  métallique  verdoyoic  à  peine. 

A)  Après  fa  réduction ,  le  régule  étoic  i-demi  duftiUj  Sc  attirable 
i  l'aimam. 

i  )  Fondu  avec  de  la  chaux  &  du  borax  j  &  uni  enAiite  avec 
celui  donc  nous  parlions  au  §.  précédent,  expérience  o  ,  il  donna 
un  régule  blanchâtre, yèmi-^u3i/i:  ^  recouvert  d'une  chaux  verte.  Se 
de  fcories  couleut  d'hyacinthe, 

k  )  Ayant  combiné  ce  régule  avec  du  Toufre  ,  par  le  moyen  de 
la  fufion,  j'en  pris  la  moitié,  imparfaitement  calcinée»  que  je  fon- 
dis avec  une  porrion  crue.  Ce  nickel  fulphuré  donna,  après  fa 
calcinarîon  »  &  par  fa  rcduâiion  avec  le  double  de  flux  noir  ,  un 
régule  attirable  à  raimanc,  &  prefque  auflî  téfraûaire  au  feu  que 
le  fer  de  forge. 

L'étroite  affinité  qui  règne  entre  le  foufre  &"  ce  demi  -  métal , 
me  fit  erpcret  que  le  minéralsfant>  n'étant  pas  en  quantité  fuffifante 
pour  faturer  le  fer  &  le  nickel  »  abandonneroir  celui-ci  pour  fe 
joindre  au  premier,  qui,  fe  trouvant  par-U  rcduic  en  fcories,  fe 
fcpareroit  facilement  du  nickeL  Le  §.  qui  fuit,  nous  apprendra  la 
valeur  de  ceire  conjedure, 

§.  V.  <i  )  8ûo  parties  du  régule   de  M.   Çronpedt  (  §.  lll  )  ,    ÇoW' 
ues  avec  du  foufre  &  un  peu  de  borax ,  donnèrent  une  nùndrali- 
fation  d'an  rouge  jaunâtre  ,  pefanr  1700. 

£)  La  moitié  de  cette  minéralifation ,  expofce  dans  une  capfule 
à  un  feu  gradué,  commença  par  noircit;  enfuite  elle  pouffa  des 
végétations.  La  chaux  métallique  reftante  pefoit  6çi    parties. 

tf)  Cette  chaux  ,  fondue  avec  l'aurte  moitié  non  calcinée  &  un 
peu  de  borax,  donna  un  régule  fulphuré,  d'un  blanc  jaunâtre,  pe- 
lant 1101. 

d")  Le  même  régule  ,  calciné  pendanr  quatre  heures  ,  fe  recouvrit 
d'abord  de  végétation*,  après  quoi,  y  ajourant  de  la  poudte  de  char- 


Ci)  Si  on  continue  à  ca  ajoqtç:  daraocagc ,  ies  atôjncs  légulîns  fc  x^uaiflcat 
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boa  ,  ît   icpanJit  iong-cenis  une  odeiit  d'arfenic.  Sa    chaux  mct^il- 
fiqiie  verdoyoic  légciemeiir,  &t  pefoic    1058. 

c  )  A  pets    la  réduction  >  le  régule   parut  d'un  blanc  jaune  j  pefant 
jp4  ,  fimi-diicîiU ,  très-airirable  à  l'aimanr,  &  fort  réfcaftiire. 

/)  Fondu  de  nouveau  avec  du  foufre ,  il  fe  trouva  pefer  Siiî, 
donc  U  moitié  calcinée  jufqui  ce  quelle  verdîc ,  puis  unie,  pat 
le  fecours  du  feu  ,  avec  laucre  partie  encoie  fulphucée ,  6c  psfanE 
alors  ;or),  obéi[roit  à  peine  à  l'aimant.  Aptes  quatre  heuies  de 
calcinacion  ,  pendant  laquelle  il  s'exhala  beaucoup  d'aECenic  par 
rinrernnède  du  phlogiflique  ^  la  poudre  acquit  une  couleur  cendrce, 
peu  verte,  du  poids  de  jtfcj.  Cette  poudre  étant  réduite,  fournit 
un  régule  rouge  à  la  furtace  ,  d  un  blanc  cendré  dans  la  caflure  , 
trè5-fragilc  ,  égala  451,  &  pefanc  fpccifiquement   7,1730. 

g)  Ce  régule  ,  mincralifé,  pour  la  tcoifièmefois,  avec  du  foufte, 
fat  traité  comme  ci-devanr.  Sur  U  fin ,  on  y  ajouta  de  la  poudre 
de  charbon,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  parût  plqs  aucun  veHiige  d'arfenic, 
ce  qui  exigea  une  violente  calcinacion  de  douze  heures.  La  poudre 
reftante  peloîc  31^4,  &  écoic  d'une  couleur  cendrée  verdârre.  Le  ré- 
gule qui  en  provint,  après  une  tcduAion  qui  d^ri^  trois -quarts* 
d'heure,  dans  un  fourneau  de  forge  où  j'eniretenois  un  très- grand 
feu,  ctoit  (î  rcfra£l:aire,  qu'il  s'ctoic  aggrégé  imparfairement  encre 
les  fcories  couleur  d'hyacinthe  ,  &  ne  put  même  fe  réduire  en  glo- 
bule à  ce  degré  de  chaleur  ^  par  l*addition  du  borax.  Sa  gtavité 
abfolue  éroic  iSojfa  gravité  fpéciBque  ,  %i66C6\  il  adhéroit  for- 
tement i  l'aimant,  i  toute  forte  de  fer;  fes  parties  s'attiroienc 
muruellemeiir  j  il  étoït  d'ailEeurs  fi  dudlile,  que  d'un  globule  quï 
avoir  au-plus  une  ligne  de  diapiètre,  nn  pouvoir  torger  une  lame 
de  plus  de  trois  lignes  de  largeur.  Sa  couleur  écoit  d'un  blanc 
tou^eâtre,  iSc  fa  fracture  tenace  }  fa  di^blution  3  dans  l'alkali  vo- 
latil, bleue;  &  celle  dans  Tacide  nîtreux»  d'un  verd  foncé»  Cenc 
parties  de  ce  régule,  réduites  en  lamines  i  coups  de  marteau,  après 
une  calcinatjon  de  quarte  heures  j  fe  recouvrirent  d'une  efpcce  de 
ccoùre  martiale,  fous  laquelle  ctoienr  une  poudre  verte,  &  inté- 
tieuremenr  un  noyau  compofé  d'atomes  rcgulins»  qui  n'avoienc 
fubi  aucun  changenienc:  le  poids  avoir  augmenté  de  j.  Cette  ma- 
tière pulvérifée  prie  une  couleur  d'un  brun  verdârre  j  &  après  une 
nouvelle  calcination  de  (quatre  heures,  elle  forma  une  croûte  fra- 
gile, noirâtre,  adhérente  au  fond  du  vailTeau ,  très-attirable  a  l'ai- 
manr, ic  pefanr  loo.  Cette  croûte,  réduite  en  poudre,  ayant  ctc 
torréfiée  pendant  rroïs  heures  avec  de  la  pouflîère  de  charbon  ,  ne 
manifefta  aucun  veftîge  d'arfenic ,  &  conferva  fa  vertu  magnétique.' 
elle  pefoic  alors  10; ,  6c  avoir  peu  changé  de  couleur.  Tenue  en 
fudon ,  pendant  une  heuce^  avec  la  chaux  &  le  borax,  elle  donna 
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un  cégnile  peOinc  71,  qui  ctoit  rougeâcre  1  angulaire ,  femi-daftile, 
atihérenr  à  l'aimanc  par  totires  fes  paicies,  &  Jour  li  gravite  fpé- 
cifîquË  flic  8,8750.  Le  même  globule»  dïlToiis  dans  l'eau-rég^le, 
en  fut  pcécipicé  par  le  vuciol  de  Mats,  comme  s'il  cui  concenii 
de  l'of  :  mais  le  dcpÛE  ccoic  H  fuluble  dans  l'acide  nicrcux  ,  qu'il 
ne  foucinc  piis  Ee  CAratftèie  de  ce  précieux  métat.  D'ailleurs  ,  la  plU' 
parc  de  mes  autres  régules  n'offcirent  aucun  prccipicé  par  cette  voie, 
d'où  l'on  voit  que  Ci  le  nickel  contient  quelquefois  de  l'or ,  il  n*en 
eft  pas  toujours  de  même- 

h  )  Suo  patcies  d'une  mine  de  nickel  1  des  environs  de  Gohan 
Geotgendadc  t  en  Saxe  »  calcinées  pendant  quatorze  heures,  &  dé- 
gagées autant  qu'il  fe  peut  de  Teuc  acfenic  ,  pair  le  moyen  de  ta 
poudce  de  chaibun ,  perditent  >  dans  ce  piocëdé  ,  143  de  leur  poids. 
Après  la  rédiid^ion  &c  une  première  mmérali^-ition ,  faites  fuivanc 
la  méchodtî  ordinaire,  le  réside  fulpliurc,  qui  pefolt  avanc  la  calci- 
nation  ijS  ,  fe  trouva  pefet  141.  Ayant  été  fulpliuré  une  féconde 
fois  ,  fon  poids  augmenta  prévue  de  la  même  manière  dan^  une 
dernière  cakination ,  c'efl-idire ,  'depuis  70  jufqu'i  7S  parues.  Le 
régule  qui  en  provint  ,  égaloir  ii,  obciiroit  a  l'aimanc,  pefoic  fpé- 
cinqaentenc  7,  jî$5  ,  &  taifoitj  avec  le  borax,  un  verte  couleur 
d'hyacinthe.  La  calcination  en  écoic  difficile  ^  mais  il  fe  réduifoit 
ennn  en  une  poudre  verdacre  ,  &  formoit  ,  avec  l'acîde  tiitreux , 
une  diffolution  de  la    même  couleur. 

i  )  Le  procédé  des  minéralifations  Sc  des  calcinations  que  nous 
venons  de  diéctite  (4),  a  été  répété  far  100  parties  de  la  mine 
de  Looiz ,  fans  qu'il  en  foit  réfulté  aucune  augmentation  de  poids. 
Le  régule  que  j'en  obtins  à  la.  fin,  pefoic  abfolument  i,  fpéciû- 
quement  environ  8,oaoo.  Il  teignoit  le  borax  en  couleur  d'hya- 
cinthe  jaunâtre,  Si  l'acide   nicreux  en   verd. 

§.  Vi.  Sachant  par  expérience  que  le  foie  de  fouphce  dllfolvoîc 
plus  ficilement  le  cobolc  que  le  nickel  ;  de  forte  qu'on  peut ,  en 
quelque  forte,  les  féparer  par  ce  moyen  »  je  préfumai  que  la  dif- 
férence d'afËnité  pouctoic  en  faire  autantj  par  rapport  au  fec  &  au 
nickel. 

a)  Ayant  donc  fondu  jS  parties  de  régule  de  nickel  fulphuté, 
(  §.  V,  g.)  avec  iSoo  parties  de  foie  de  foufre  falin ,  la  mafle  fuc 
dilTouce  dans  l'eau  bouillante,  puis  filtrée  au  papier  gris,  &  pré- 
cipitée par  un  acide.  Le  dépôt  pulvérulent  qui  fe  fit ,  cortcfîc  dans 
une  capfule  jufqu'Â  l'entière  confomption  du  foufre  ,  écoic  cendré  &C 
pefoic  jj  parties. 

*  )  Le  rcfidu,  qui  n'avoit  pu  fe  dilToiidce  dans  l'eau  bouillante, 
ayant  été  dépouillé  de  fon  foufre  par  la  toccéfaélion  ,  écoir  égale- 
ment cendté  ,  &  pefoir  354  patcies. 

Tome  rilî^  Part,  IL  ijj6,  O  0 
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c)  Ce  tétîdu  ,  réduit  par  le  moyen  du  flux  noir,  donna  un  ré- 
gule fragile,  d'abord  peu  ftttirable  à  raimant,  à  caufe  de  l'on  foufce; 
mais  qui ,  cianc  fondu  avec  du  borax  »  y  adhéra  plus  forremenr, 

d)  Les  mêmes  efpérances  furent  rentées  avec  le  foie  d!e  foufre 
calcaire.  Je  pris  ,  pour  cela  j  fuivant  la  méthode  de  M.  Baumé^ 
parties  égales  de  chaux  de  nickel  ,  de  gypfe  »  de  colophone  &  de 
flax  blanc  :  matières  qui  ,  fondues  enfemble  ,  donnèrent  une  mafTc 
léguline  ,  difpedée  &  écailUufe.  Cette  iiiaffe  étant  fondue  avec  du 
borax,  fournit  un  régule  doué  des  pioprictés  du  nickel,  qui  tetê- 
noit  néanmoins  encore  du  cobolt ,  adhéroit  à  Paiinant,  &  ne  pet- 
dit  fon  fer  qu'après  deux  dilfolutions  dans  l'acide  nirreuXj  diverfes 
tcdudlîons,  éi  plnfîeurs  fufîons  avec  le  borax:  elle  conferva  auffi  opi- 
iiiacrcmenc   fon  foufre. 

§.  VU.  La  fupériorirc  avec  laquelle  le  nitre  enlève  le  phlogifti- 
qae  ,  fit  que  nous  y   eûmes  recours,  dans  l'efpolr  de  fcotifier  par- 


là  plus  facilement  les  mélanges  héiéro^ènes  :  d'autant  c[ue  le  nickel 

f ■  " 

le  recouvrer. 


que 
paroû  très-long  a  quitter  le  principe  inflaLumable ,  &  fott  prompt  à 


a)  Je  mis  dans  un  creufec  une  patrie  du  régule  de  M.  Ctonfltdty 
avec  douze  parties  de  nitre  en  fu(ion  >  &  tins  le  mélange  pendant 
une  heure  au  mcme  degré  de  chaleur.  Il  parut  au  commencement 
de  foibles  étincelles,  qui  venoient  peut-ctre  du  foutre  :  enfuite  la 
mafle  exhala  beaucoup  d'arfenic;  les  parois  du  crcufet  fe  rapifsèrent 
d'une  croûte  bleue  de  cobolt ,  ^  il  refta  an  fond  une  matière  verte. 
Celle-ci  ,  fojidue  de  nouve.3U  >  pendant  une  heure,  avec  douze  par- 
ties de  nirre  ,  colora  en  bleu  tes  parois  du  vafe,  &  il  refta  au  fond 
une  maffç  d'un  brun  verdaire,  beaucoup  moindre  que  dans  Topc- 
ration  précédente. 

La  matière  verte ,  traitée  également ,  pour  la  troifîème  fois,  pen- 
dant deux  heures»  laifTa  au  fond  une  fcotie  grife,  qui  ne  donna  ^ 
avec  le  flux  noir,  aucun  régule. 

Une  autre  portion  de  mcme  régule,  fondue  avec  du  nitre  comme 
ci-devant,  fûimoit  une  dilfolution  verte.  Ayant  été  privée  de  fon 
alkali  par  le  moyen  de  l'eau,  elle  ne  fournit  égfllemc»r  ancun  ré- 
gule, mais  desfcories,  couleur  d'hyacinthe,  mcice  de  bleu,  qui 
teignoienc  l'acide  nitrecx  en  verd  »  sV-pairtîlTaient  en  forme  de  ge* 
lée,  &:  lailloient ,  aptes  l  cvaporation  ,   une  chaux  verdâcre* 

h)  Une  nouvelle  portion  de  régide  de  M,  Cranptdt  ^  fur  tenue 
quelques  heures  en  fulion  dans  un  creufet  avec  feize  parties  de 
nitre.  Par  ce  moyen,  tout  l'ar-'cnic  s'en  fépat.i  d'abord  \  enfuite  , 
l'acide  nitreux  phlo^iftiqué  s'exhala  en  v.-ipeuis  ,  &:  les  parois  du 
vafc  fe  trouvèrent  pcnénés  de  Aeurs  d'un  blea  vcrdâtrc.  La  mafTw*! 
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privée  de  Cvn  alkali  par  rinietmède  de  l'eau,  &  enfuitc  fcchée , 
vecdoyoit  légèrement.  Se  teij^noù  le  borax  d'un  bleu  fombce. 

Elle  fuc  encore  rr^itée  de  la  même  manière ,  pendant  quarre 
heures,  avec  douze  parties  de  nitce ,  &  donna,  après  l'cdulcora- 
tion,  une  poudre  également  verce,  qui,  réduite  avec  {  d«  flux  noir, 
j  de  chaux  &  ^  de  borax,  fournit  en  demi -heure  un  régule  d'mi 
jaune  blanc ,  obéilUnc  à  Taimant  de  racme  qu'au  marteau  ,  doue 
de  toutes  les  ptopriéiés  du  nickel  »  &  dont  la  gravité  fpccifique 
ctoic  9,0000.  j'ajoutai  peu  de  principe  inâammable  »  aBn  qu«  ,1c 
fer  eiutât  dans  les   fcoties  s'il  étoit  poiîible. 

r)  Une  partie  de  la  min-^  de  Lootz,  tenue  une  heure  en  fufion 
<)ans  un  creufet  avec  huit  parties  de  nitre  ,  fit  d'abord  entendre 
une  dctonn.ition  plus  di^inclie  que  le  régule.  La  chaux,  féparce  de 
ia  mafle  riline  p?ir  le  moyen  de  Tcau  ,  écoît  d'un  brun  ("ertugi- 
lieux,  femblable  à  celle  qui  a  coutume  de  relier,  apiès  la  calcina-r 
tion  ,  avec  la  pouHière  de  cb.irbon.  Ayant  été  réduite,  elle  donna 
un  régule  d'un  blanc  cendré,  tenace,  attirable  à  l'aimant,  &  d'une 
gravité  fpéciâqae  égale  à  8,5  (;7j  :  les  fcories  étoient  noires.  Ce 
régule,  mis  en  poudre  &  fundu  avec  douze  parties  de  nitre,  per- 
dit  beaucoup  de  cobolc,  donna  une  chaux  verte  qui,  réduite  avec 
le  double  de  flux  noir,  une  demie  partie  d.e"  chaux  vive  &  de  bo- 
rax, ne  laifla  que  des  globules  de  nickel,  difperfés ,  tenaces  &  adbé- 
jrens   à    raimanr. 

d)  Une  partie  du  régule  de  M-  CronJleJt: ,  fur  tenue  trois  heures 
en  fuTion  avec  huit  parties  de  nirre  ,  dans  un  creufet  donc  le  cou- 
vercle recevoir  un  tLibe  de  verre  ouvert,  ajufté  de  nunicre  que  U 
fumée  qui  s'élevoit,  pouvoir  s'y  amafTer,  Après  Topéraiion ,  fe  trou- 
VAX  ,  au  haut  du  rube,  de  l'arfenic  blauc ,  &  dans  le  b.îs  une  pou- 
dre d'un  brun  cendré  un  peu  verdâtre,  qui  teignoit  le  borax  cou- 
leur dliyacinche ,  &  donnoit  un  régule  fi  chargé  d'atfenic  ,  qu'il 
n'adhcroit  pas  à  l'aimant.  Les  parois  du  creufet  étoient  blçus,  & 
il  y  avoir  au  fond  une  matTe  faline  qui  ,  étant  lefllvce  »  dépofa. 
une  chaux  verte,  laquellcj  tenue  une  heure  en  fu[îon  avec  douze 
parties  de  nirre  ,  teignir  en  bleu  tes  coléâ  du  vafe  ,  &  laiiTa  un 
rcftdu  d'un  cendré  verdâtrç.  Ce  réfidu  ayant  été  fondu  ,  pendant 
une  heure,  avec  du  nitre,  devînt  en  patrie  bleu  £%:  en  partis  vetd; 
maïs  la  partie  verre  feule»  ayant  été  traitée  de  mcnie  pour  la  qua- 
trième fois,  avec  du  nitte,  parut  entièrement  d'un  bleu  -  ccEelle , 
quoiqu'elle  fe  dilTolvit  en  verd  dans  l'acide  nicteux,  îk  quelle  ren- 
dit le  borax  couleur  d'hyacinthe',  ce  qui  indique  que  le  nickel  croie 
entouré  d'une  croûte  bleue  très-mince. 

«)   AlTuvé,  par  les  expériences  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
|ue  le  nitre   ctoic  un  moyen  fût  de  découvrir  les   moindres  traces 
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de  coboic  qui  refteuc  aiitremenr  tout-àfviit  cachées,  j'exporaî^  pen- 
dant quatre  heures  ,  fous  la  voûre  d'un  fournsau  docimaftique  >  di- 
vers produits  de  nickel ,  didribués  dans  des  capfules  avec  du  nirre. 
Savoie ,  I*.  le  régule  (§.  IV,  c.  )  qui  éroic  peu  bleu  ;  i**.  le  fécule 
difTous  Auparavant  dans  l'alkali  volaril  (  §.  X ,  d.  ),  qui  manifefta 
alors  beaucoup  de  cobolr ,  ce  qu'il  n'avoic  pu  faire  infques  -  Uj 
j*.  le  régule  fulphurc  auparavant  ,  qui  fe  recouvroit  d'une  pelli- 
cule bleuâtre  ;  4"*  les  globules  de  Texpcrience  c  ,  qui  poufsèrenc 
quantité  de  fleurs  bleues  ;  5".  le  fublimé  de  Texpérience  précé- 
dente dy  qui  offrit  de  très  -  légers  veftiges  de  bleu-célefte  j  6*^- 
une  fcotie  de  nickel  couleur  d'hyacinthe,  d'un  beau  bleu,  qui 
contenoit  pourtant  fi  peu  de  cobolt  ,  qu'en  foufflanr  par  un  chalu- 
meau la  lumière  d'une  chandelle  deifus  du  borax  qui  en  étoic  teint, 
on  pouvoit  le  décolorer  entièrement ,  &  faire  renaître  fa  couleur 
bleue  ,  en  y  a|oiiTant  une  petite  portion  de  nitre.  Tel  çft  effedi- 
vement  le  catadfcère  des  chaux  mcc.illiques  ^  qvi'eiles  teignent  d'au- 
Tant  plus  vigoureufement  les  verres ,  qu'elles  font  plus  dépouillées 
de  phlogiftique  »  &  qu'au  contraire  toute  la  .couleur  s'évanouit  ■ 
des  qu'elles  te  recouvrent  i  un  certain  degré.  Le  nirre  produîc  le  pre- 
mier effet  j  la  fufion  fur  un  charbon  embrâfé,  peut  opérer  le  der- 
nier ^  n  la  quantité  de  chaux  efl:  C\  petite  que  le  charbon  puilTe  U 
Citurer, 

§.  VIII.  La  facilité  dont  le  fer  fe  fublime  avec  le  fel  ammoniac» 
me  fit  tenter  d'en  féparer  le  nickel  par  ce  moyen,  de  la  manière 
qui  fuir. 

a)  Je  pris  de  la  chaux  de  nickel  ^\  dépouillée  de  coboft,  qu'elle 
ne  tcignoît  plus  abfolument  le  borax  en  bleu  :  je  la  mclai  avec  te 
double  de  fe)  ammoniac  ,  dans  une  cucuibite  recouverte  d'un  alem^ 
bic ,  &  rexpofai  à  un  feu  que  feus  foin  d'augmenter  par  degrés  , 
jurqu'à  ce  que  le  verre  rougit.  Alois  le  fond  de  la  cucurbire  prit 
une  couleur  hyacinthe,  très-hmcée;  Tes  parois  fe  tapifïerenc  de  fleurs 
en  partie  cendrées  &c  en  partie  blanthltres»  mais  qui  ne  purent  s'é'^ 
lever  autant  que  les   pteniiètes. 

Le  rendu  olfric  deux  couches ,  dont  la  fupérieure  étoîi  faune  y 
écailleufe,  brillante  comme  Vaurum  mujîvum,  formoit  avec  le  borax 
un  verre  couleur  d'hyacinthe,  ^  ne  donnoît  aucun  régule.  Après 
quelques  jours  d'expofitioii  à  Tait  libre,  elle  fe  lîqnéBa  en  conHf- 
tance  de  beurre,  &  acquit  une  couleut  verte.  Le  réfidu  ,  dilfouj 
dans  de  l'eau  bouillante,  manifefta  la  couleur  fie  les  propriétés  de 
la  chaux  de  nickel.  Cerre  dilTolucioo  étoit  vcrdatre  ,  devenoit  bleue 
avec  l'alkali  volatil,  niais  ne  donnoic  avec  la  ceinture  de  noix  de 
galle  aucun  indice  de  U  ptéfence  du  fer  j  ce  qui  eft  également  vrai 
des  Heuis. 
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La  couche  inférieure  cotiteiioit  de  la  chaux  de  nickel  qui  ne 
s'écoit  pas  encoce  élevée  en  végétations,  &  rcnfermoit  peu  d'acide 
de  fel.  Cetre  couche  ccoit  noirâtre,  d"uo  btun  ferrugineux  au  fond 
dcî  vafe  ;  elle  formoit  avec  le  borax  un  verre  couleur  d'hyacinthe, 
donnoit  un  régule  fragile  ,  d'un  rotige  blanchâtre,  Se  atcirable  à 
peine  à  riimanr, 

h)  Une  porcion  de  cette  couche,  fublimce  avec  le  double  <le 
fet  ammoniac  ,  au  même  degré  de  feu  (i)  que  dans  l'expérience  a, 
§.  Vlli,  teignit  également  le  fond  de  la  cucurbireen  couleur  d'hya- 
cinthe ,  donna  des  Heurs  très-blanches  ,  &  un  réfidu  d'un  brun  fer- 
rugineux, verdatre  autour  de  fa    fuperficie. 

c  )  Vingt  parties  de  fel  ammoniac  ,  ajoutées  à  la  portion  réduite 
de  la  couche  inférieure,  s'élevètcnt  dans  la  leîorte  fans  changer  de 
couleur,  [1  refta  une  poudre  noirâtre  ,  qui ,  de  même  que  le  fond 
du  vafe»  devint  verte  en  fe  cdcinant ,  &  couleur  d'hyacinthe  par 
la  fcorîBcation. 

d)  Je  mcUi  à  cette  poudre  le  double  de  fel  ammoniac,  qui  fe 
fublima  de  nouveau  fous  une  forme  irès-blanche ,  lailfant  un  rélldu 
verdâcre  ,  d'un  brun  ferrugineux  dans   le  fond. 

e  ]  La  fublimation  ,  réitérée  fur  ce  réfidu  avec  le  double  de  fc! 
nmmoniac,  donna  des  âeurs  ammoniacales  irès-blanches  ,  comme 
auparavant,  &  un  nouveau  rcfidu  exticmemenr  verd  ,  tout-à-faic 
femblable  à  la  ch.iux  de  nickel.  11  en  communiquoit  la  couleur  à 
Tacide  nicreux  ,  lorfquon  vcnoii  à  l'y  difToudre,  Se  dorinoir  par  la 
icduélion  un  régule  blanchâtre,  fragile  ,  peu  artirjble  à  l'aimant. 
A  chaque  fublimarion  il  palTa  d'abord  dans  le  récipient  de  l'al- 
kali  volatil  ,  puis  du  iel  ammoniac,  &  enfin  un  peu  d'acide  de  feL 
$.  IX.  Après  tant  d'expériences  opérées  pat  le  fecours  du  feu,  nous 
en  tentâmes  encore  plufieuis  pat  la  voie  humide.  La  première  fe  iir 
avec  des  ccyftaux  d'un  fel  compofé  de  nickel  &  d'acide  nitreux  ,  &c 
que  je  nomme  nïciLit  nitri.  Elle  nous'  paroilToir  un  des  plus  sûrs 
moyens  de  féparer  le  fer,  déjà  phlogiftiquc  pac  fon  menftruc. 

a)  Ce  nickel  nitré ,  mclc  ,  pendant  fa  calcination  ,  i  de  la  pou- 
dre de  charbon,  exhala  beaucoup  d'arfenic,  &  fournie,  par  la  ré- 
du<5ïion  ,  un  régule  ^ris  ,  ferai-duftile  &  atrirable  i  l'aimant. 

i)  Celui-ci,   dilTous  de  nouveau   dans    l'acide   nirreux,  précipité 
pir  l'alkali  fixe  &  enfuite  réduit,  donna  un  régule  calTant ,  qui, 

c")  Après  avoir  été  ditTous  une  iroifième  fois»  &  traité  comme  au- 
paravant, redevint  femi-du6lile  &  attirable. 


(1)  Ce  degré  de  feu  eA  mdt  U  ni£ine  ^Qc  j'croployai  daot  Ici  expériences  fui- 
Tan  te  i. 
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fi)  Je  le  Toumii  a  une  quatrième  opération, 

e  )  Et  etifuite  à  une  cinquième,  qui  fut  incomplerre ,  parce  qu'il 
s'ctoit  réduit  à  Ci  peu  de  chofe  ,  que  la  chaux  bUnchiirc  ,  obtenue 
par  précipitation  ,  ne  pur  fubir  de  plus  profondes  recherches. 

Dans  chaque  dilTulution  ,  il  parut  un  réfidu  noicâcre ,  qui,  UifTé 
dan;  l'acide  ,  bUnchiiïbir  infennblemcnr  »  &  exhaloit ,  après  avoir 
éîc  cdulcoié  &  jette  fur  des  charbons  ardens  ,  une  fumée  fulfn- 
reufe  ,  laiCTatiL  après  elle  une  poudre  noirâtre  »  infoluble  dans  l'acide 
nirreuX' 

§.  X.  Pour  connoîrre  le  fuccès  de  Talltali  volaill  cauflique  dans 
la  dépuration  du  nickel  ,  je  traicaî  de  la  manière  fuivante  une  por- 
tion du  régale  de  M.  Cronjîcdt ,  difTouie  dans  l'acide  du  uitre ,  pré- 
cipitée par  t'alkali  fixe,  édulcoice  &  enfuite  féchce. 

a)  487  parties  de  cette  chaux,  plongées  dans  une  quantité  fura- 
bondanie  a  alkali  voUtil ,  donnèrent ,  au  bout  de  i4  heures  ,  un 
réiidu  égal  à  50,  d'un  noir  verdâcre  ,  &  une  difToUition  bleue,  qui, 
filtrée  &  évaporée  jafqna  (îccité  ,  laisfa  une  poudre  d'un  verd  clair, 
pefant  iSi.  Cette  poudr.? ,  rcduice  avec  du  flux  noir,  fournit  un  ré- 
gule   blanchâtre,    lemi-duâile  ,   très-attirable   à   l'aimant  »   pefanc 

5  S  parties  &:  d'une  gravité  fpécifiqne  ,  égale  à  7,0000,  La  fcorie  , 
quoique  fp.idicée  ,  prenoit  avec  le  borax  une  couleur  d'hyacinthe  , 

6  contenoir  une  chacix  de  nickel  dont  j'obtins  un  régule  blanc  de 
50  parties,  qui,  uni  au  précédent  pir  le  fecours  du  feu  »  étoit  fi 
rctraftaire  ,  que  [.1  flamme  aidée  par  le  chalumeau  ne  pouvoir  le 
fondre  fur  de?  charbons,  même  par  Taddirion  du  borax.  Ëcanr  cal- 
cirié  ik  mclé  i  de  la  poudre  de  charbon  ,  il  n'exhala  aucune  fnmce 
d'arfenic  ni  de  fonfre.  S.i  rédu^ion  donna  une  fcorie  couleur  d'hya- 
cinihe  »  &  un  rét^ute  qui  formoit,  avec  l'acide  nitreux  ,  un^  diflolu- 
tion  très-verte,  (i)  dont  L'alkali  volatil  prccipiroic  une  poudre  de 
même  couleur.  ■ 

h)  50  parties  du  réfiJu  d'un  noir  verdStre  Fournirent,  par  la  ic- 
duélion  ,  un  régule  blanchâtre  H  btillanr  »  fr;igile  ,  écailleux ,  peu 
attirable ,  pefant  14  parties  &  d'une  gravité  fpécilïque ,  égale  à 
Oyiiii'  t-ii  fcorie  étoit  d\in  bleu  obfcur  en-de(Tous,  &  couleur 
d'hyacinthe  en  de  [fus.  Le  régule  fondoit  aifément  &  teignoit  d'a- 
bord le  borax  en  bleu  ,  puis  en  couleur  d'hyacinthe  5  apièsquoi,  il  étoic 
Plus  artirabîe  à  Taimanr,  Il  fe  dilToîvit ,  i  l'aide  de  la  chaleur  j  danî 
acide  nitreux  qu'il  colora   d'un   très-beau  vcrd  ;   mais  il  refta  une 


fi)  Ce  régnle  ne  fe  diffolvoît  pas  u  entier*  Il  formoit  un  rélî<fa  en  maaicre 
de  flocons. 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  19 
poudre  noirâtre  infoluble ,  fufpendue  d'abord  dans  la  liqueur  fous 
U  forme  de  flocons ,  &  qui  fe  précipita  enfuite  en  bhncliitUnc.  Cette 
poudre  édukorce  &  expofce  &11  feu  ,  fe  diflipa,  pour  la  plu5  granHe 
partie,  en  répandant  une  odeur  fuifureufe;  &  il  ne  tefti  au  fond 
du  vafe  qu'une  petite  malTe  de  couleur  brune,  foluble  dans  l'alkitli 
voUiil.  La  fotution  décrite  pîns  haut,  croit  précipiiée  par  ralk.ili 
phlogiftiqué  fous  U  couieut  de  la  cluux  de  nickel  s  &  lalkali  volatil 
la  reteignoic  enfuite  en  bleu. 

On  voit  donc  par  là  que  le  nickel  fe  difTout  aifcmenr ,  &  même 
en  entier  -,  dans  1  alkali  volatil ,  à  moins  que  la  ptéfcnce  du  foufre 
n'élude  i'etfîcacitc  dit  metidrue. 

§.  XI.  A  bien  confîdérer  les  expériences  que  nous  nvons  rapportées  j 
il  elt  clair  que  la  parfaite  purification  du  nickel  ne  peut  avoir  lieu 
par  les  moyens  connus  jufqu'ici.  Le  foufu  s'enlève  à  peine  par  les 
calcinstions  &  les  difTolutîodS  rcircrces  (§,111,  ^;  JX  &  X  )  :  tsr* 
Jenic  tient  encore  plus  fort  (  §.  UI  ,  IV"  ) ,  quoiqu'on  vienne  à  bout 
de  le  chalTer,  moyennant  la  poudre  de  charbon  &c  le  nicre  (  §.  111  ► 
n;  VU  y  h)  i  le  coboU  adhère  plus  opiniâtrement  que  les  deux  autres; 
car  le  nicre  nous  l'a  fait  découvrir  dans  quelques  produits  ,  oij  il  ne 
fe  mauifeftoir  d'aucune  autre  manière.  Cependant  nous  l'avons  di- 
minué ,  par  le  moyen  de  ce  fel  >  au  point  qu'on  n'en  appetceyoir  plus 
un  vertige  dans  les  difTolutions  humides  (§.  VU,  d)^  qu'il  reignoic 
à  peine  le  borax  ,  &  que  la  couleur  qui  en  rcfuhoit ,  pouvoit  s'éva- 
nouir, étant  faturée  du  phlogiftique  des  charbons  par  le  moyen  d'un 
chalumeau  i  preuve  démonftrative  d'une  extrême  ténuité  par  r.Tpporc 
au  cobolc  qui  de  lui  même  eft  très-riche  en  couleur  f  §,  VU ,  e  \,  Je 
ne  doute  même  pas  qu'on  ne  puiffe  parvenir  à  fe  dcbarralTer  de  fcs 
faibles  relies,  d'autant  que  je  fuis  sûr  que  les  dernières  apparences 
de  couleur  bleue  n'appartiennent  pas  au  cobolc,  mais  au  fer;  (ce 
que  nous  démontrerons  bientôt  ,  J  quoiqu'il  nç  foît  pas  trop  tacile 
de  les  féparer.  En  etFet ,  ces-  teftcs ,  délacés  pir  le  moyen  du  nirre, 
entourent  toute  la  fuiface  du  nickel  qui  devient  trcs-fpçuf;iotix  dans 
cette  opération  ;  ils  y  adhèrent  fi  fort  ,  qu'on  ne  peut  les  en  fénarer 
par  aucun  moyen  mcchanique  ,  &  trèsditficilement  par  les  menlttues 
qui  dilToIvent  à-Ia-fois  les  deux  matières*  Il  n'y  a  guèrcs  plus  de 
reffburce  dans  U  fufion ,  parce  que  l'iine  fîc  l'autre  entrent  enfcmble 
dans  les  fcories  ^  de  forte  que  fi  on  nen  traite  une  grande  quaiuicé 
à-la-fois  ,  tout  le  nickel  fe  dilïlpe  avec  le  cobolt. 

U  ne  rerte  donc  plus  que/tr/ir;  &  nous  n'avons  pu  en  diminuer  la 
quantité  au-deli  d'un  certain  point.  L'aimanc  en  décèle  aifcment  la 
préfence.  Non-feulement  il  arrire  les  régules  traites  de  diverfes  ma- 
nières ;  mais  encore  quelques-uns  acquièrent  la  vertu  magnétique 
(§.  Vj  ^)",  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque.    D'ailleurs,  U  té- 
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naciré  du  nickel  &  la  difficulté  Je  fa  fufion  augmcncanc  en  laiTon 
qu'on  le  traice  plus  long-tems  ,  démontrent  afTez  qu'on  ne  peut  guereï 
eJ'pécer  d'en  fcparer  ie  fer.  En  un  mot,  ni  les  fcotiBcations  ,  ni  le  iel 
amnioniac,  (  §.  VIII  ),  ni  l'acide  nitreux  »  (  §»  IX  ) ,  ni  l'aikali  vo- 
latil ,  [  $.  X  ) ,  n'ont  pu  en  venir  à  bout.  Le  nitre  mcme  (  qui ,  fé- 
lon Junker  t  attaque  d'autres  fois  fî  puiffammenc  le  fer^  que  d'une 
livre  de  limaille  de  ce  métal  ,  mêlée  avec  aulanr  de  nitie  ,  il  ne 
relte ,  après  la  dcionn.ntion  ,  la  fulîon  Bc  les  tociom  ,  que  demi-once 
de  fiifcin  )  \  le  nirre  ,  dis-je  ,  n'y  a  pu  téuilîr  (  §.  VU  ). 

Le  bifmuih  eft  auJIî  quelquefois  mélangé ,  allie  au  nickel  \  mais  il 
s'en  fépare  aifément,  lî  on  étend  d'une  fufl&fante  quamiic  d'eau  les 
acides  qui  le  difToLvenr ,  parce  que  le  menftrue  afFoibli  en  lailTe  pcé- 
cipitet  U  chaux  fous  forme  de  poudre  bhnche. 

§.  XL  C'eft  ici  le  lieu  de  demander  jf/^  nUkel  ejl  une  malien  mîtal- 
iiijUe  particulière  j  ou  un  mélange  de  quelques  autres  unies  intimement  erim 
femble  par  la  main  de  ia  nature  ?  Nous  avons  dit  »  au  commencement 
d<?  ce  Mémoire,  que  divers  Auteurs  ragardoient  i'arfenic,  le  cuivre, 
le  cobolt  &c  le  fer,  comme  fes  principes  procltains  j  mais  Carfenic  doic 
ccre  liArdiment  exclu  de  ce  nombre  i  car  les  expcciences  dont  on 
vient  de  rendre  compte,  démonctent  qu'on  peut  l'en  chalfer  eniià- 
rement. 

Je  ne  douce  point  que  le  cuivre  ne  fe  trouve  dans  certaines  mines 
de  nickel ,  i^  confcquemment  qu'il  n'en  fouille  ie  régule  ;  mais  la 
plupart  n'en  contiennent  pas  du  rout.  Il  eft  encore  vrai  que  le 
nickel  fe  diLfouc  totalement  dans  l'aikali  volatil,  ôc  cela  fous  une 
couleui:  bicne  (  §.  X  ,  ^.  )  ;  mais  lï  cette  objet^ion  étoit  folide  ,  il 
ne  fecoit  que  du  put  cuivre,  &  montreroic  des  phénomènes  bien 
diffcrens  de  ceuï  du  nickel  j  quoique  l'aikali  volatil  les  dilfolve 
fous  une  même  couleur,  cela  ne  prouve  pas  pluâ  leur  identité,  que 
la  folution  jaune  de  l'or  ÔC  du  fer  dans  L'eau- régale  ,  n'en  prouve 
une   entre   ces  derniers   métaux. 

Le  nickel  &  le  cuivre  ont  encore  de  commun  d'être  précîpitéf 
des  acides  &  de  l'aikali  volatil  par  le  fetj  mais  ïl  y  a  une  grande 
différence  dans  la  manière.  Si  on  plonge  un  fer  net  dans  une  fo- 
lution de  nickel  ,  ce  dernier  le  capilfe  infenlïblement  d'une  pelli- 
cule jaunâtre,  qui  s'enlève  au  toucher,  &  noircit  enfuitc  ,  fi  l'acide 
n'a  pas  été  bien  fatuté  ou  étendu  d'une  fuiîifante  quantité  d'eau. 
!1  arrive  ,  au  bout  de  demi-heure  ,  un  feniblable  précipité  «  fi  on 
emploie  du  zinc  au  lieu  de  fec  :  mais  dans  une  dillolution  de 
cuivre  ,  délayée  au  point  que  le  précipité  qui  fe  fait  fur  le  fer 
reifemble  ,  en  quelque  forte,  à  celui  de  nickel,  le  zinc  fe  recouvre 
i  Tinllanc  d'une  ccorce  couleuc  de  létgn* 

Les 
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Les  expériences  rapportées   plus  haut  (§    X^XllI,  ^>)  »  dcmon- 

çcem  aifez  que  le  coboU  n'appartient  pas  à   l'efTence   du  nickel. 
11  ne  refte  donc  pluç  que  U  fer  ^  &  il  eft  certain  que  nous  avons 

une  foule   de  raifons  affez  folides   de  croire    que  le  nitk.'l,   le  co- 

boltj  &  la  pierre  d'aimant ,  ou  le  régule  de  la  pierre  d'aimant  noire, 

font  autant  de  modihcatîons  de  ce  métal. 

D'abord  ,  on  faic  en  général  que  leï  qualités  du   fer   varient  fin- 

giilièrement  en  raifon  des  différentes  quacicités  de  phlogiftique  qu'il 

conrieur.  Quelle  multitude  d'efpéces  de  fer  &  d'acier  n'y  a-r  il  pas? 

N'oublions  poinc  aulli  que  les  demi-métaux   en   qiieftion  ,  de  quel* 

2ue  nianicre  qu'on  les  traire,  non-feulement  ne  fe  dépouillent  pas 
e  tout  leur  fer,  mais  qu'ils  deviennent  encore  plus  duûiles ,  plus 
flitirables  à  Taimatir,  &  plus  réfradaires.  Enfin»  le  fer  offre  les  di- 
verfes  couleurs  que  ces  trois  demiméraux  acquièrent ,  foie  parla  voie 
jèche  T  foit  par  la  voie  humide^  Le  coboît  &  la  pierie  d'am>anc  pré- 
fencent  une  couleur  rouge  dans  les  acides  :  la  pierte  d'aimant  la  mon- 
tre même  dans  les  verres.  Le  nickel  &  la  pierre  d'aimant  ,  fondus 
avec  le  borax  >  donnent  une  couleur  d'hyacinthe.  On  en  obtient 
une  vette  du  nickel  dilTout  dans  les  acides  ,  de  fa  chaux  ,  rîe  la 
pierre  d'aimauc  noire  long-iems  &  fortement  calcinée  ,  &  atilTi  des 
fcoties  de  ctx.it  dernière  ,  fi  on  la  réduit  avec  du  flux  blanc.  Enfin  > 
le  cobûh  manifefte  dans  le  veïre  une  teinte  bleue,  ou  plutôt  vio- 
lette ;  la  pierre  d'aimant  en  donne  une  femblable  dans  l'alkalî 
iîxe  ,   &   le  nickel  en   fait  autant  dans  l'alkalî   volatil. 

Le  fer  offre  toutes  ces  mêmes  variétés.  Diffour  dans  les  acides» 
il  leur  communique  une  couleur  verte,  qui  dure  cane  que  le  mé- 
tal conferve  une  certaine  quantité  de  phlogiftique  \  au  lieu  qu'ils 
jaunilTenc  ,  rougiiTent  ou  deviennent  d'un  brun  touflatre  à  mefure 
quelle  diminue,  M  teint  égalemenr  les  verres  en  verd  ,  en  jaune, 
en  noir  ovi  en  rouge.  Si  on  le  calcine  pendant  pliifieurs  heures  avec 
du  nitre,  le  fond  &  les  parois  du  creufer  fe  rapilTenr  de  fleurs 
falines  vertes,  bleues ^  d'un  verJ  bleu  &  pourprées,  félon  le  cas. 
Cette  efflocefcence  colore  i  peine  l'eau,  & ,  de  mcme  que  le  fer, 
communique  aux  verres  une  verdure  qui  s'évanouit  par  le  refroidif- 
fementjd'où  fon  voit  que  celle  que  nous  chafsames  du  nickel^ 
par  le  moyen  du  nitce,  étoit,  pour  la  plus  grande  partie,  produire 
par  du  fer.  C'efl  ce  dernier  métal  qui  colore  en  verd  les  pierres 
néphrétiques,  les  fincftiles,  les  ferpentînes  ,  les  jafpes ,  les  argilles 
dites  unts  vertes  ,  &  autres  de  même  couleur  :  c'eft  lui  qui  teint 
les  pierres  d'azur  ,  les  bleus  naturels  de  Berlin  Si  autres  fembla- 
blés;  enfin,  plufieurs  variétés  de  jaune  Se  de  rouge. 

Quiconque  pefera  attentivement  ces  raïfons,  admettra,  fans  peine, 
que  les  demi-mctaux,  qui  ne  peuvent  être   privés  entièrement  de 
Tûfne  nu  y  Pan.  IL  1776.  P  p 
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fer,  proviennent  de  ce  métal,  &  s'efforcera  d'écayer  cette  conjcc- 
tute  par  des  expériences  &  des  obfetvations  nouvelles.  Mats  comme 
perfonne  n'en  a  encore  compofé  de  pareils  avec  du  fer  pur  »  ni 
indiqué  les  moyens  de  faire  ^  à  volonté,  de  la  pierre  d'^imanc» 
du  cubolc   ou  du  nickel ,  les  foup^ons   vjgucs   doivenr  ccdec   aux 


fammenc  prouves  par  des  expériences  ^  c'eft    prendre   l'ombre  pour 
le  corps ,  embrairer  une  nue  en  place  de  Junon. 

Les  expériences  fynrlictiques  que  jai  faires,  ne  m'ont  point  ap- 
pris lorigine  du  nickel ,  &  ont  été  conféï^uenimenc  inutiles  à  cet 
égatd  :  néanmoins,  pour  applanir  la  carrièc^e  à  d'autres,  j'en  vais 
rapporter  les  principales.  Les  gtavités  fpécifiques  du  cuivre  ,  du 
fer,  du  cobofc  6c  de  l'arfenic  blanc,  que  j'ai  traités»  croient  â 
celle  ds  l'eau  dillillce ,  comme  5)13143  >  8,367^  \  3>i5oo,  & 
4,0000, 

a)  Parties  égales  de  cuivre  &  de  fer,  fondus  enfemble  avec 
du  Itux  noir ,  donnèrenc  une  maiTe  tougeâtre ,  pefant  fpccifîque- 
ment  S, 5441  ,  qui  colora  l'acide  nirreux  d'abord  en  blanc,  puis 
en  verd  ,    puis  en  jaune,  &  enfin  en  brun  opaque. 

b)  Dgux  parties  de  cuivre  &  une  de  fer  ,  imies  enfemble  ,  pc- 
foient  fpécinquement  S,4é"34,  &  coloroient  le  menUrue  d'abord  en 
bleu  ,  enfuice  en  verd. 

c)  Parties  égales  de  cuivre  >  de  fer  &  de  cobolr ,  fournirent  un 
légule  d'une  pefanteur  fpécifique  j  égale  à  8,05*0,  &  qui  fe  dif- 
folvoit  fous  une  couleur  brune* 

d)  Une  portion  de  cuivre  ,  autant  de  fer  ,  &  deux  d*arfetiic  , 
donnèrent  un  mélange  fragile ,  pefanc  fpéciiîquement  8,0468  ,  qui 
formoit  une  dilTolution  bleue. 

c)  Une  partie  de  cuivre,  une  de  fer,  deux  de  cobolr,  &  autant 
dVfenic  blanc»  formèrent  une  compoficion  fragile  ,  pefanr  fpécifi- 
quemenr  8,41  S£,  qui  teignoic  fon  menllrue  en  brun  roufsârre,  & 
s'en  précipitoit  d'elle-même. 

f)  Une  portion  de  cuivre,  autant  de  fer,  quatre  de  coboU  Sc 
deux  d'arfenic  bUnc ,  pefoient  fpccifiquement  8,5714^16  régule  fe 
comporta  de  même  relativement  à  IVide  nitreux,  hors  qu^il  louf- 
fiCToit  dava^rage. 

g)  Une  partie  de  cuivre  ,  deux  de  fer  ,  quatre  de  cobolc  & 
deux  d'arfenic  blanc  »  jouifToient  d'une  gravité  fpécifique ,  égale  i 
8,1941  ,  fe  diiTolvoieni  fous  une  couleur  roulfe  ,  &  laifsèrent  pré- 
cipiter un  fcdimenc. 

h)  Une  partie   de  fer  6c  quatre  d'arfenic  blanc,   fondaes  enfem- 
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bis,    donnèrent  une  diOTolucion  jaune,  donc  t'alkah  phtogiAicjaé  pcé- 
cipira  du  blçu-de-Prulfe. 

Tous  ces  meknges  expofés  au  feu,  laifsèrenr  une- chaux  qui  n'é- 
toir  pas  verce  comme  celle  du  nickel  »  mais  brune  ,  noire  ou  fec- 
rugineufe. 

i}  Une  pactie  de  cuivce,  Kuït  de  fer,  feize  d'aTfenic  blanc,  &C 
quatre  de  fpufre  ,  unies  par  le  moyen  du  feu  ,  donnèrent ,  avec 
îc  Hux  noir  ,  une  malTe  qui ,  après  plufieucs  cakinations  &  rcduc- 
tîoiiH  ,  fournir  cDnftammeiu  une  chaux  fercugineuTe  ,  ou  brune  ,  co- 
lora l'acide  nitreux  en  vetd  ,  &:  lailTa  précipiter  du  bleu-de-Prufl"e 
par  Ton  mélange  i  de  l'alkali  pKlo^iftiqué. 

k)  Nous  rentâines  aullî  ,  par  !a  voie  humide,  plufieurs  expé- 
riences, dont  ÎL  fuïHr  de  rapporter  une  feule.  Une  parcie  de  fer> 
une  dd  cuivre  ,  Se  une  de  mme  de  cobolc  c.ilcinfe  ,  furent  difTou- 
tes  féparémenr  ,  chacune  dans  fix  parcies  d'acide  nirreux.  Je  mclai 
Toute  U  diŒolurion  de  fer  avec  cinq  parties  de  celle  de  cuivre  , 
d'où  réfulta  un  vetd  fombre  de  nickel,  que  rrois  parties  de  la  dif- 
foluiion  de  coboU  obfcurcirent  fenllblemenc.  Y  ayant  verfé  une 
lelïîve  allcaline ,  il  fe  précipita  d'abord  un  dépôt  d'un  brun  ferru- 
■gineux  ,  fans  que  la  dilïblution  perdit  fa  couleur  verre;  mais  le  pré- 
cipité concinuiint  à  fe  faire  en  bleu  ,  elle  en  fut  toralemeni  pri- 
vée ,  &  en  acquit  une  tourte  par  la  folution  du  cobolt  dans  l'alkali. 
Le  dépôt ,  ayant  été  réduit ,  donna  un  régule  fembUble  à  du  cuivre  » 
qui  croit  duétile,  &c  coloroic  en  bleu  l'aride  nirreux  Sc  le  verre. 
Lorfqu'on  mêle  deux  patries  de  diffolution  faturée  de  nickeï  p 
i  une  partie  de  dilTolution  de  cobolr  »  la  couleur  verte  s'obfcurcic 
beaucoup  ,  Se  elle  s'efface  cocatement  fî  le  mclange  fe  fait  à  quatre 
parties    du   premier,  fur  trois   du  fécond. 

§.  XlV.  Nous  n'avons  pu  déterminer  exadlement  la  natute  du 
nickel  ,  parce  que  le  fer  qu'il  conferve  toujours ,  en  confond,  juf- 
qa'à  un  cerrain  point  »  les   propriérés. 

a)  Sa.  gravité  fpéci^qae  ne  s'ellime  qu'imparf:iitemenc,  fur-tout 
lorfque  la  quantité  de  fer  qu'il  contient  eft  inconnue,  Suppofons 
que  du  nickel  ,  auflî  pur  qu'il  fe  puilTe  ,  contienne  un  poids  de 
fer  =^=/'»  &  un  poids  de  vrai  nickel  ^  y.'  eftimons  en  men:ie'tem$ 
la  gravité  fpécihquo  du  premier  ingrédient  =î/,  celle  du  derniei: 
=:n,  &  celle  du  mcUnge  :^  d  j    nous  aurons,    fuivanc   les  règles 

de  Vhydroftarique  ,  ff=^ Maintenant  nous  favons  que 


de  cette  augmentation  i  k  portion  de    nickel ,  il   faut    de  nécef- 

P  p  t 
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fiïé  en  afligner  aucatii  i  11  parde  marti.ile  ;  5c  en  déduifant  U 
moidé  de  l'augmenracion ,  comme  provenant  de  la  poudre  de  char- 
bon, il  refte  toujours  démontré  par  ce  qui  refte ,  que  le  fer  com- 
pofe  plus  d'un  tiers  du  régule.  Soit  donc  /»=  i  j  /=  S,ooo  j  a  :^= 
^,000  (§.  Vil,  h.):  q  fera  =  1 ,  &  ;i  =  5^,600.  Le?  clémens  de 
ce  calcul  ont  été  difpofés  de  manière  que  n  s'eft  trouvé  eftimée 
au-delTous  de  fa  valeur  téelle  ,  parce  que  l'augmentation  du  nickel 
a  été  fuppofée  égale  à  celle  du  fer,  ce  qui  eft  a  peine  probable; 
que  d'ailleurs  la  quantité  du  fer  n*eft  cenfée  qtte  d'un  tiers,  quoi- 
que d'après  la  fuppolition  elle  foit  plus  grande  ;  &  qu^enfin  oa 
pièce  ^  de  Taugmentatioii  à  la  poudre  de  charbon ,  que  routes  les 
expériences  démontrent  n'ajouter  nen  à  la  pefanreur ,  d'où  je  con- 
clus que  la  gravité  fpécifîque  du  viai  nickel  égale  au  moins  9,000. 
Notre  calcul  fuppofe ,  à  la  venté ,  que  les  volumes  font  conftanj- 
.  menr  les  mêmes  dans  le  mélange ,  ce  qui  eft  rare  ;  mais  l'erreac 
qui  en  rcfulte  ,  n'excèJe  jamais  0,7000  ,  autant  que  nous  avons  pu 
nous  en  appercevoir ,  &  peut-être  convieni-il  mieux  ,  dans  le  cas 
préfenc  ,  de   l'ajouter,  que  de  la  fouftraire. 

S'il  entroit  quelque  portioncule  d'or  dans  la  compo/iEÎou,  il  feroit 
ftcile  d'expliquer  par-U  une  fi  grande  pefanteur;  mais,  quûiquil  ne 
s'y  en  trouve  çjteique  jamais,  comme  on  Ta  die  §.  V^,  nous  fon- 
dîmes néanmoins  enfemble  jtî  patries  de  ce  métal  >  48  de  fer  &c 
une  de  cuivre,  d'où  rcfulta  un  globule  pefant  fpécifiquement  8,8571  , 

{Jeu  foluble  dans  l'acide  nitreux.  Ce  globule ,  après  avoir  fubi  deux 
leures  l'aétion  du  menfttue  »  lailTa  voit  tout  l'or  féparé ,  ne  donna  > 
par  l'alkali  volatil ,  qu'un  précipité  d'un  brun  ferrugineux  ;  prie  au 
feu  les  apparences  du  fet  calciné;  circonftances  qui  U  diftinguent 
toutes  du  nickel. 

^  )  Le  nickel  eft  foluble  dans  les  ncîdes.   Lt  vitrioîtquc  en  attaque 
ha  chaux  avec  laquelle  il  forme  un  fel  verd  décaèdre,  femblable  i 
des  crylïaux  d'alun  applacîs  &:  tronqués  aux  deux  excKmicés  oppo' 
fées.  Celui  du  nitrt  la  dilTout  difficilement  j  de  cette  union  réfuhenc 
At%  cryftaux  d'un  bleu -verd*  Hgurcs  en  mode  de  fpaiule  «  &  délî- 
quefcens.    Vacidt  marin  dilTout  le  régule  &  la  chaux  »  quoique  lente- 
ment,  ^  demande  même  pour  cet  effet,   le  fecours  de   la  chaleur. 
VurftnUal  forme  avec  la  chaux  du  nickfl  *  une  maffe  faline  verte  & 
concrète.  Vdtidt  dufpathfiuor  forme  ,  avec  cette  chaux,  qu'il  dilTout 
diffîcilement,   des  cryftaiix  d'un  verd-clait,    Lt  vinaigre  en  forme  de 
pareils,   mais  figures  en  manière  de  fparule  &  très-verds.  L'acide  tar- 
txxreux  l'atraque  a  peine;  du-moins  n  offre-il  pas  de  dilfolution  verre. 
Cdtii  du  fucrt  change  le  régule  &  la  cluux  du  nickel  en  une  chaux 
blanche  ditîicile  à  fe  dilToudre  dans  l'eau.  Vacidt  phofphorique  dilTouc 
foiblemenr  cette  chftux,  avec  laquelle  il  ne  forme  poinr  de  cryftaux  ^ 
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TnaU  une  dilToIation  qui  verdit  à  peine.  Vaciik  dis  fourmis  paroît 
n'actaquet  nî  le  régule,  ni  U  chaux,  ni  le  nick^!  rccemmenc  préci- 
pité i  cependant  il  convertit  enfin  ce  dêtnier  en  une  matière  LiUne 
par  le  fecours  de  la  chaleur.  Lt  fuc  dt  citron  n'a  aucune  aiStion  far  le 
nickel ,  non  plus  que  U  fel  fcdaùf,  tel  qu'on  le  connoît  jafqu*à 
ce  jour.  Les  alkalis  volatil  &  fixe  dilTolvenr  le  nickel  j  le  premier, 
fous  une  couleur  bleue;  le  fécond,  fous  une  couleur  jaunâtre,  mais 
en  petite  quantité  ;  tandis  que  toui  les  acides  en  reçoivent  une  teinte 
verre  très-foncée.  Il  faut  même  que  cette  vertu  de  colorer  foie  très- 
pui  liante  ,  puifque  le  premier  régule  [  §.  tl  )  olfre  les  mêmes  teinte* 
que  le  plus  dépuré.  Ces  ticheiTes  de  couleur  conviennent  parfaite- 
ment a  une  grande  quantité  de  matière  comprife  fous  un  petit  vo- 
lume. 

c)  Le  nickel  eft  d'autant  plus  difficile  i  fondre  qu'il  eft  plus  put-, 
de  force  que  le  plus  pur  régule  que  nous  avons  obtenu  ,  exige  prefque 
le  mcme  degré  de  feu  que  le  fer  de  forge.  Il  entre  aifémcnr  en  îu- 
iïon  avec  les  autres  métaux  j  mais  la  dilecce  de  celte  matière  ne  nous 
a  pas  permis  d'examiner  tous  les  phénomènes  qui  en  réfultent.  Ob- 
fervons  feulement ,  en  général ,  que  le  régule  impur  ne  peut  con- 
crafter  aucune  union  avec  l'argent^  ce  qai  dépend  du  cobolt  ;  puif- 
quctant  dépouillé  de  celui-ci,  il  s'y  mcle  très- facilement  à  parties 
égales,  fans  en  altérer  beaucoup  la  bhnçheur  ni  la  ductilité.  Ce  mé- 
lange communique  au  botax  une  couleur  d'hyacinthe,  lotfqu'on  le 
fond  avec  Lui.  Lt  cuivre  s'unit  plus  difficilement  au  nickel ,  avec  le- 
quel il  forme  une  maCTe  rougeâtre  ,  du^ile  ,  qui  donne  un  verre  cou- 
leur d'hyacinthe  enfanglantce.  Notre  demi- métal,  uni  avec  partie 
égale  y  ou  même  .ivec  une  plus  grande  quantité  d'eiain ,  ne  donne 
qu'un  mclange  calfant;  en  quoi,  le  nickel  diflete  encore  du  cobolt. 
Nous  n'avons  pu  l'amalgamer  avec  le  mercure  pat  le  moyen  de  la  tri- 
tutation.  Celui  qui  eft  purifié  ,  fe  fond  avec  le  ^inc  ;  mais  la  uiatTe 
eft  ca [Tante. 

Maintenant  îl  pourrait  paroïtte  douteux  fi  le  nickel  doit  êtro 
rangé  parmi  les  métaux  duifttlesou  caflans.  Le  fer  de  forge  eft  prefque 
roujours  calTant  j  de  forte  qu'il  ell  ttès-Hngulier  qu'il  devienne  duc- 
tile,  lorfqu'on  l'unit  au  nickel. 

Le  nickel  dépuré  fe  calcine  très- difficilement  à  la  méthode  ordi- 
naire, fous  la  voûte  du  fourneau  docimaftique.  Il  n'acquiert  même 
pat  cette  voie,  qu'une  couleur  brune  i  au  lieu  qu'il  en  prend  une 
verte  par  le  moyen  du  nitre  ,  qui  le  prive  mieux  de  fon  principe 
inflammable.  Sa  chaux  victifiée  avec  du  borax  développe  une  cou- 
leur d'hyacinthe  que  Ta^ftion  du  feu  long -rems  continuée  fait  difpa- 
Toure  entièrement,  fi  elle  vient  d'un  régule  mal  purifié;  de  forte 
^ue  le  verre  refte  fans  couleur.  Se  ne  prend   qniine    toible   leinie 
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bUue  par  l'adiiicion  du  nitre.  La  chaux  provenant  d'un  régule  bien 
purifié  donne  une  couleur  qui  s'évanouit  dîfficilemencj  elle  commu- 
nique au  fel  itiicrocofinique  une  nuance  di'hyiciiuhe  qu*une  longue 
funon  fur  les  chirbons  peut  affoiblir,  fan?  pouvoir  prefque  l'ttiacec 
tocalemenr.  Mais  en  y  ajocitant  du  nicre  »  elle  devient  violet  ce  ,  & 
reparoîc  hyacinthe  ,  dès  qu'on  auj^meiue  la  quantité  du  fel  micco- 
cofanique*  Si  on  mec  de  la  chaux  de  nitkel  JLtfqu'à  faturaôon  ,  le 
verte  fondu  femble  cite  couleur  de  (^n^  ;  mais  il  jaunir  de  plus  en 
plus ,  i  mefure  que  le  refroidifTetnenc  arrive. 


MÉMOIRE 

Sur  une  manière  de  communiquer  du  mouvement  "a  l'Eau 
d'une  Baignoire  ordinaire  ,  &  augmencer  par-là  les 
effets  falubres  des  Bains  domcftiques  y  en  les  rappro- 
chani  à  volonté  de  ceux  ^*eau  courante  ; 

Par   M,  U  Comte    de    Ml  LLT, 


J-jE  mérite  d  une  découverte  peut  Te  mefurer  par  fon  utilité  ,  rela- 
tivement i  la  confervation  des  hommes,  à  leurs  befoim,  &  à  leur 
agrément.  C'eft  ,  je  crois,  le  moyen  le  plus  naturel  d'en  apprécier 
b  jade  valeur. 

D'après  cela  les  découvertes  lys  plus  (impies  pourroienr  quelquefois 
avoir  la  prééminrence  fur  celles  qui  paroitroicnt  d'abord  aux  yeux 
du  vulgaire  devoir  remporter  î  mais  anï  yeux  de  la  phtlofophie  , 
Tutile  aura  conlUmment  la  préférence  fur  l'agféable  ,  &  l'art  de  faire 
le  pain  lui  patoîtra  toujours  plus  précieux  que  celui  de  tailler  le 
diamant. 

Ces  réflexions  m'encouragent  i  mettre  aujourd'hui  fous  les  yeux 
de  l'Académie  ,  une  invention  dont  la  fimpliciré  paroîtroit  peu 
recommandable  »  Ci  l'utilité  qui  pourra  en  réfulter  ne  lui  donnoic 
quelque  prix.  L'invention  ,  dont  il  ï'agir,  eft  une  manière  de  com- 
muniquer à  voloncc  un  mouvement  i  l'eau  d'une  baignoire  ,  pour 
augmenter  fon  a^ion  fut  la  fucface  de  la  peau  ,  &  produire  plus 
d'c^er  en  quelques  minutes  d'immerfîon ,  qu'en  plulieurs  jours  par 
Ja  méthode  ordinaire  :  ce  qui  peur  non-feulement  faciliter  Tufage 
dfs  bains  à  ceux  qui  j  pat  leur   tempérament  trop  foible  >  ne  peuvent 
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pas  les  fûiiîcnir  afTez  Je  tems  pour  qu'ils  fafTtiit  l'effet  qu'on  tioîc 
en  attendre,  mais  çncote  donner  les  moyens  aux  Mcdecins  d'in- 
troduire ,  dans  une  limplie  viciée,  les  fluides  qu'ils  jugeront  con- 
venables. 

AvAiu  de  décrire  la  n>acl)iiie  dont  il  s'agit  »  je  cachetai  de  dé- 
itioncver  par  des  expériences  fnnpks  ,  Se  à  poitée  des  gens  les  moins 
infltuics  >  la  différence  d'aiflivité,  comme  difTolvans ,  des  âuidts  en 
mouvement,  avec  ceux  qui  font  en  repos.  Ceite  différence  eft  énorme, 
&  pour  peu  qu'on  y  rcfléchifle,  on  feroit  tenté  de  croire  que  l'adion 
de  l'eau  fur  les  folides,  lorfqu'elle  eft  agitée ,  peur  égaler ,  &  peut- 
être  mcme  furpaffer  celle  d'un  feu  violent.  Les  corps  les  plus  com- 
pacts ,  &  qui  femblenc  téfîftcr  avec  plus  de  confiance  aux  efforts 
des  acides  concentres  les  plus  furcs ,  Te  dîffolveiit  avec  facilité  dans 
t'eau  la  plus  pure ,  fî  elle  efl  mife  en  mouvement  ,  &  que  fn  vélocité 
foie  proportionnée  à  la  dureté  du  corps  qu'on  veut  diffuudte»  L'or, 
enfin  ,  que  tous  les  acides  mincraux  &  végétaux,  lorfqu'ils  fons  purs, 
jie  peuvent  pas  atr.iquer ,  fe  diffour  entièremenr  dans  Teau  diftitlée, 
&  le  réduit  en  fel  ,  fuivan:  M.  de  la  Cuaye  ,  pour  peu  qu'on  le 
divlfe  mécaniquement  par  l'aélion  groHicre  d'une  lime  >  &i  qu'on 
i'expofe  enfulte  à  celle  de  l'eau  ,  mife  eu  niouvemenf  par  un  moyen 
quelconque.  ^(  Voyez  la  Chymie  hydraulique,  page  ix(î  ,  édition  do 
J745.  )  Mais  le  mcme  or  qnife  diffoutavec  facilité  dans  leau  agitée  , 
y  demeureroitj  comme  on  le  fait  j  pendant  des  liècUs  entiers  >  fans 
qu'on  s'apperçût  d'a^cunc^  dégradation. 

Tous  les  corps  que  la  nature  nous  offre  ,  fuivent  la  mÈme  loî. 
Depuis  les  fels  jufqu'aax  cailloux  ^  depuis  les  terres  jufqn'aux  méraux , 
tous   font  attaqués  par  Teau  fmiple  fi  elle  e^  agitée  avec  violence: 
niais  il  elle  eff  tranquille}  fon  amon  s^anéantîc ,  ou  du  moins  dimi- 
nue fi  confidérablement  ,  qu'elle  femble   être  réduite  a  zéro.  Pour 
déterminer  la  diftcrence  de  l'aétivitc  dans  le  mouvement  ou  dan?  le 
repos  de  ce  diffolvant,  qu'on  pourroit  peut  -  être  fans  evreur  ,  regar- 
der, fuivant  les  circonftances  j  comme  univçrftl  ,  j'ai  fair  pliifieurs 
expériences ,  donc  je  ne  rapporterai  aujourd'hui  qu'une  partie  ,  pour 
ne  pas  allonger  ce  Mémoire.  J'ai  commencé  par  les  fels  les  plus  diffo- 
lubles  j  jufqu'à  ceux  qui  font  réputés  ne  l'are  prefque  pas^  depuis 
le  fucre  jufqa'd  la  félénire,  depuis  la  féLénite  jufqu'à  la  pieirc  à  chaux, 
&  enfin  depuis  le  caillou  jufqu'à  l'or,  tous  les  réfultats  m'ont  prouvé 
que   rien  ne  réfifte   à   l'aftion  diffolvante  de  l'eau  agitée  avec    vio- 
lence. Pour  en  donner  une  idée  abrégée  dam  ce  Mémoire ,  &  avoir 
les  deux  «îtcmes  ,  je  citerai  feulemenr  dans  ce  momenr-ci  les  detr-r 
fels  les  plus  folubles ,  &  l'or  qui  eft  ré^TUtc  ne  l'être  que  dans  l'eau 
légale. 


\ 
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PREMIÈRE      EXPÉRIENCE. 

Lt  Thtrmotnhen  éiane  à  y  degrés  au-dtjfm  dt  la  glace  ^  &  U  Baromètrt 

à    17  pouces  3  lignes > 

J'ai  pris  deux  morceaux  de  fucre  d'égale  groJTeur,  pefant  chacun 
une  oiiCË  ;  je  le$  ai  plongés  en  même-tems  dans  huit  onoes  d'eau 
diftillée  j  jai  expofé  un  de  ces  morceaux  à  l'adion  de  l'eau,  mife 
en  mouvemenc  par  un  moulfoir  ,  Se  il  s'eft  difTous  parfaitement  en 
deux  minures  45  fécondes.  L'autre,  qui  croie  dans  l'eau  tranquille, 
a  été  une  demi-heure  fans  pouvoir  s'y  dilTuudre  parfaitement  j  car, 
après  50  minutes  ,  j'ai  décante  la  liqueur  ,  &c  j'ai  trouvé  au  fond 
du  vafe  ^o  grains  de  fucre  qui  nétoîenc  point  attaqués.  Il  faut  i* 
heures  pour  une  entière  diiTolution. 

SECONDE      EXPÉRIENCE. 
Lt    Tkermomhre    &•    tes   Baromètres    comme    cl  -  dejftis. 

J'ai  pris  enfuite  deux  demî*onces  de  fel  marin  très  pur ,  je  les  ai 
mifes  dans  deux  vafes  contenant  fix  onces  d'eau  diî^illce  ;  j'ai  agué 
l'eau  d'un  de  ces  vafes,  &  il  s'eft  diCTous  en  jj  fécondes.  Celui  qui 
^toit  dans  l'eau  tranquille ,  y  eft  teftc  pendant  irente-fept  heures  ^ 
fans  que  la  difîolurion  fût  complerte*  L'or  fe  dilTout  par  le  même 
rnoyen  ,  fuivant  M.  de  la  Garaye  ,  au  point  de  pafler  par  un  filtre 
compofc  de  deux  doubles  de  papier.  (Chy  mie  hydraulique,  pag.  ^i?*) 

J'ai  expofc  plufieurs  efpèces  de  terres  Se  de  pierres  à  l'adion  de 
l'eau  agitée  par  une  machine  faite  exprès  ,  &  toutes  s*y  font  dif- 
fbutes  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  fuivant  la  violence  du 
tmoLivement  »  Se  la  quantité  dâs  terres.  Mais  je  ne  patlecai  pas  dan« 
ce  moment-ci  des  différentes  expctiences  qui  fetont  peat  -  être  un 
jour  l'objet  de  quelqu'autre  Mémoire  :  je  palTerai  fur -le- champ 
à  l'application  que  j'ai  faite  de  la  propriété  dilfolvante  de  l'eau 
agitée  aux  bains  dotneftiques  qui  ont  été  imaginés  pour  fuppléer 
aux  bains  de  rivière  ,  dont  Tufaee  eft  de  foute  antiquité.  Car 
l'Ecriture  nous  apprend  que  la  fiîle  de  Pharaon  fe  baignoic  dans 
le  Nil  ,  &  Homère  ne  donne  pas  d'autres  bains  4  la  PcincelTe 
Nauficaa,  qu'il  fait  baigner  dans  un  fieuve.  La  plus  grande  partie 
des  Peuples  de  la  terre  en  ont  fait  un  ptincipe  de  Religion  ,  fie 
plus  le^  climats  font  chauds,  &  plus  cec  ufage  a  été  confaccé,  parce 
que  effedivemçnc  les  bains  utiles  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers» 

qui 
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nîvers  ,  qui  font  Inbirtes  pir  de-,  hommes,  font  indifpenfablcs  dans 
les  climats  brùUtis  ,  foir  pour  rcp.iiLi"  la  psrre  du  fluiile  lymphati- 
<^ae  >  fui:  pour  tléfoblhuer  les  porL-s  exhabns  donc  l'orifice  exté» 
rieur  fe  boucheroit  i  h  lon;;tie  par  la  concrétion  des  fels  volatils 
qui  s'exlialeiît  &  fe  diliipent  fans  ccde  par  la  iranfpiration  infenfi- 
ble  qui  ert  nccciraiiemeJir  plus  aboiirtinre  dans  les  pays  expofés  i 
t ardeur  dit  folleil  ,  que  dans  le^  chmars  temp^frés,  ou  (o\:[s  les 
zones  glacées  du  Nord  j  dans  ceux  ci  ,  on  y  fait  ufage  des  bains 
de  vapeur  d'une  ch.iteuc  étonn.^iue  {i/i  dans  les  aunes  climats,  ou 
fe  bai;ïne  de  préférence  dans  les  eaux  courantes  (i),  &  cela  doit 
îrre  pour  produire  Je  mcme   effet;  &  voici  commenr. 

Dans  lus  pays  chauds,  les  fcis  ,  donc  la  fueur  eft  imprégnée, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'impreOîon  falée  qne  cette 
liqueur  animale  lailfe  iur  la  langue,  étant  privés  ptomptemcnt  » 
.par  la  chaleur  exceflîve  de  l'air  ,  de  rhumidiré  qui  les  tenoit  ea 
dilToiiinoii  &  facilitoit  leur  forrie  ,  doivent  ncceflairement  fe  con- 
cccter  à  la  fuperiïcie  de  la  peau  ^  ainiî  que  dans  Textcrieur  des 
pores.  Se  en  boucher  l'orifice,  d'où  il  doit  s'enfuîvre  une  rcpec- 
cucion  des  humeurs  futabondantes,  donc  la  nature  tâche  fans  ceiTe 
de  fe  défaire  p:ir  la  tranfuiration  infenhble,  ■  Lei  bains  font  donc 
nécelTaires  pour  dilToudre  ces  fcls  obftruans,  &  dtbarratTer  les  po- 
res; mais  plus  l'eau  fera  agitée  ,  &  plus  l'effet  hxs.  prompt.  Donc 
les  eaux  courantes  feront  meilleures  que  celles  qui  font  en  repos. 
Le  froid  exceEîîf  du  Nord  produit  les  mêmes  inconvéniens  que 
la  grande  chaleur  :  il  condenfe  ces  mêmes  feU  &  rulTerre  les  po- 
res ,  d'où  il  réfultera  les  marnes  effets  ,  li  l'inftiiKfb  naturel  de« 
hommes,  plus  fur  >  en  bien  des  citconftances,  que  leur  raifon ,  ne 
Jetir  infpiroit  toujours  ce  qui  e(t  le  plus  propre  à  leur  confetvatîon. 
Aulli,  les  bains  de  vapeurs,  pratiqués  chez  les  Rulfes,  ouvrent  les 
pores  refTcrrés  par  le  froid,  dilfolvent  les  fqls  par  leur  humidité» 
excitent  une  cranfpiratioit  forcée  par  leur  chaleur  ,  qui  poulTe  en 
dehors  les  matières  falines  qui  obftruoient  tes  canaux  de  la  rianf- 
piratioji ,  &  produifent  précifément  le  mtme  effet  q^ue  les  bains 
de  civière  fur  les  habitans  des  bords  du  Gange. 

Nous  avons  démontré  avec  quelle  facilité  l'eau  llmple  aidée  da 
mouvement ,  difTout  &  pénètre  les  corps  les  plus  compat"bs ,  t<.  d'a- 
près cela  il  eft  aifé  de  j^gec  de  l'effet  qu'elle  doit  praduir«  pour 
dcfobftruer    les   pores  j  debarrafler   les  canaux  de    la  tiranipiration  , 


(l)  Voycï  le  Voyage  de  R.u(ïie-,    par  M.  l'Abbtî  de   Chap. 
(z)   Les  habitans  de::  bords  du  Gaiigc  ctoicnt  fc  purifier  de  tontes  les  unpa* 
rctis  Je  l'acnc  &  du  corps ,  en  fc  baignant  dans  le  fleuve. 
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dégager  les  mufcles  des  matières  coagulées  qui  les  gcnenc,  &  occi- 
fîonment  des  douleurs.  Que  ae  feroic-ce  pas  jl  un  MédeciJi  habile 
animoît  cette  eau  par  quelque  principe  aârif,  pcnétraiic  &  propre 
â  combattre  la  maladie   qu'il    vçuc  détruire? 

Mais  ceci  n'eft  pas  de  ma  compétence  ;  je  ne  prétends  qu'indi- 
quer Tavantage  qu'on  pourroit  tirer  d'une  machine  propre  à  intro- 
duire dans  le  corps  humain  ,  par  toute  la  furface  de  la  peau  ,  les 
fluides  qu'on  jugera  nécelTairesj  ou  tout-au-moins  fe  procurer,  fans 
fortir  de  fa  chambre  ,  un  bain  d'eau  courante  ,  dont  la  vitelTe  peut 
être  plus  grande,  (î  on  le  défire,  que  celle  du  fleuve  le  plus  ra- 
pide. Il  ne  s'agir,  pour  cela,  que  de  faire  conllruire  une  des  deux 
machines  dont  les  plans  font  ci-joims ,  &  par  le  moyen  defquelUs 
on  pourra  augmenter  la  vélocité  du  mouvement  de  Teau  à  volonté, 
en  tournant  plus  ou  moins  vite. 

Ces  machines  font  peu  coûteufes ,  &  peuvent  s'adapter  à  toutes 
fortes  de  baignoires,  fans  occalîoiiner  aucune  dcpenfe  nouvelle,  que 
celle  de  leur  conftruftion. 

tl  eft  à  remarquer  feulement  que  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît 
dans  ce  Mémoire,  fur  la  propriété  dinolvante  que  l'eau  acquiert  par 
le  mouvement  ,  il  ed  nécedaire  de  ne  pas  fe  fervit  indifcremmenc 
de  toutes  fortes  de  matières  pour  conl>ruirc  les  baignoires;  car  la 
diCfolution  qmi  s'enfuivroir^  pourroit  produire  des  eneis  relatifs  aux 
propriétés  dangereufes  ou  falubtes  de  La  matière  dont  la  baignoire 
ieroic  conftruite. 

La  plus  (impie  j  le  meilleur  marché,  &  en  mème-tems  la  plus 
faine  »  eft  une  baignoire  de  bois*  Voyez  la  ligtire  5. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  PREMIÈRE, 


Figure  première.  Une  Baignoire  de  cuïvcej  montée  fur  fes  pieds 
en  bois  fcutptés ,  avec  la  macbine  à  mouvoir  l'eau  >  <lont  ott 
ne  voit  que  U  manivelle  D. 

A ,  corps  de  la   Baignoire. 

B,  planche   de  bois  qui  efl  une  portion  de  couvercle  »  à  laquelle 
le  moulinet»  figure   5  ^  eH    adapté. 

< ,  efl  le  trou  par  où  paCTe  le  pivot  du  mouliner. 

ii  t  ^^   I3   manivelle  qui  fait  mouvoir  le  moulinet. 

e ,  eft  une  boule  de   bois  mobile  au  bout  de  la  manivelle ,  pour 

faciliter  le  mouvement  du  tourneur. 
/B,ffi,ift,m,  font  quatre  gonds  pour  recevoir  les  crochets  rt,n, 

qui  Axent  la  planche  B  â  la  Baignoire  A. 
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Fjâgi^E  II.  eft  la  coupe  de  U  mcme  B.iignoite  A ,  fîgute  première, 
où  l'on  peut    voir  la  figure  &  la  difpolitiûn  tfii  moalinet, 
a  I  Le  corps  de  la   fiaîgnoire. 
d^  la  manivelle. 

e  t  bouton  mobile  qui  termine  la  manivelle. 
ft  aîles  dû  moulinet. 

Ifi,  deux  monuns  qui  emcenc  dans  la  planche  B,  figure  pre- 
mière Se  figure  4,  &  qui  y  font  fixés  en  O  par  deux  clavettes 
Ç  »  {*  Ces  deux  moncans  s'adaptent  à  la  traverfe  (  ^,  fig.  9  ) ,  par 
les  deux  morcaifes  /,/,  fig.  9,  &  y  font  fixés  par  les  deux 
clavettes  k  ,kt  fig.  ^. 
m,  im,  les  gonds. 

0,0,  mortaifes  pour  recevoir  les  deux  monrans  1,1, 
f ,  pivot  du  moulinet  qui   tourne  fur  fon  boulon/',  lequel  bou" 

Ion  encre  dans  la  traverfe  (f. /^.  9  ),  dans  le  trou   A. 
^  i  ^  t  clavettes. 
Figure  111.  fiaignoice  de  bois,  reUée  en  fer. 

n,n,  crochets  de  fer  pour  fixer  la   planche  R  j  fig.  4  &  fis.  S. 

FiGUi^E  IV.  Planche  qui  fert  de  couvercle  à  la  Baignoire  A,  hguce 

première  »  &  à  laquelle  le  mouliner  de  la  figare  j  eO;  adapté* 

r,  trou  par  où  pafle  le  pivot  y  du  mouliner,  fig*  5. 

ffï,  m,  Wj/n»  quatre  gonds  pour  recevoir  les  crochets  a,  a,  figure 

première. 
OfO  moctaifes  où  entrent  les  deux  montans  ,  fig.  10. 
Figure  V.  Moulinet  avec  fes  quatre  aîles. 
y,  les  aîles  du  moulinet  faites  en  chêne  ou  autres  bois  dars. 
P,  boulon  qui  termine  le  pivot  ,  ou   axe  du  mouliner, 
j,  le  mcme   pivot,  ou   axe  du  mouliner. 

r  j  quatre  i  la  partie  fupérieure  du   moulinet ,  pour  recevoir  la 
^        manivelle  d  qui  s'y   fixe  par  la    cheville  g. 

Ci  boule  de  bois  mobile  qui  termine  la  manivelle  d. 
Figure  VL  La  mcme  planche  que  la  figure  4,  dellinée  à  s'adapret 
d  la  Baignoire  de    bois  ,  hg,  3.  Le  détail  de  la  figure  4  fer- 
vica  à  la  figure   6, 
Figure  VU.  Planche  en  bois  pour  fervir  de  couvercle  â  la  Baignoire 
de  bois,  figure  3. 
fi,   échancrurc  pour  paffer  la  tête  de  celui  qui  fe  baigne. 
Figure  VIII.  Le  même  couvercle  pour  la  Baignoire  de  cuivre,  figure 

ptemière. 
Figure  IX.  Traverfe  pour  recevoir   le  moulinet ,  figure  5 1  qui  eft 
foutenue   par   les  deux  montans,  figute   10. 
i,i,  tenons  qui  entrent    dans  ks  mortaifes /,/,  des  montans, 
figure   10. 
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A,  trou  pour  recevoir  le  boulon  P  du  mDuHnec,  figure  5. 
Jfcjjt,   deux    cUvecceî    pour   fixer    la    travetfe   «  au^  deux    mon- 
tans. 
FiGUH-E  X.  Deux  montans  qui  s'adaptent  en  o,  o,  fig.  4  &  fig.  tf, 
6c  en  i,  i,  de  la  traverfe  u  ,  fig,   3. 

EXFUCATIOS  DE  LA  PLANCHE  DEUXIÈME, 

Figure  première.  B,  Baignoire  de  bois  avec  des  cercles  de  fer; 
&  Ton  clévarion  vue  fur  fa  longueur,  1,1,5,  ^^^  ^^^^  ^^^ 
excrcmîtés  entrent  dans  les  ccrouj  4,5,£,  pour  ferrer  U» 
cercles  de  fer  0,0,  o. 

JiGURi  II.  C,  inrérieut  de  la  Baignoire- 

D,  D,  plan  de  deux  corps  de  pompes  foulantes. 

E,  pil:ïftre  pour   recevoir  en  g  le  levier  H,  figure  4. 

Figure  Jll.  Piftons  qui  foulent  l'eau  dans  les  deux  cotpi  /,/,  fig.  4; 
Figure  IV.  Coupe  de   la  maclûne  vue  fur  la   largeur  de   U  Bai- 
gnoire, 
g',  pilaflrc  dans  lequel  le  léviec  H  joue  pour  faire  mouvoir  le$ 

deux  pillons  fy  f. 
fyf\  deux    pillons. 
tyiy  levier  qui  meut  les  deux  piftons  /, /,  des  deuï  corps  de 

pompe  É,  A. 
kyk^  deux  corps  de  pompes  foulantes. 
L  ,  une  efpcce  de   vanne  qui  fe  meut  par  le  levier  H. 
Figure  V.  Coupe  de  la  Baignoire  fur  fa  longueur   qui  làifTe  voir 
les  corps  de  pompe  A. 
A ,    corps   de  pompe  vue  de   côte. 
m ,  ruyau  qui  conduit  Peau  jailliiTante  pîus  près  de  celui  qui  fa 

baigne. 
«,  trou  percé  dans   le  tuyau  d'oïl  Peau  jaillir. 
N*^.  X  >  trou  quarté  pa/  où  Peau  entre  dans  le  corps  de  pompe. 
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SUITE 
DES      MÉMOIRES 

DE  M.    L'ABBÉ  DÎCQUEMÂRE, 
Pour    ftrvlr    à     fHlJîoire     des     Antmonts     de    Mer. 


Méatoire  fur  la  généraiion  de  ta  quatrième  éfpUe^ 

J\vViï^  avoir  cxpole ,  dans  un  fécond  Mctnûire  pour  fervîr  \ 
l'hiftoire  des  Anémones  dî  mefj  mes  découvertes  fur  Ja  manière^ 
dont  celles  de  la  quatrième  efpèce  fe  moUiplietu  ^  aprcs  avoir  donné 
quelques  conjeAures  fur  l'orginifation  inrêrieure  de?  petits  lam- 
beaux qui  deviejincnc  anémones,  je  ne  diCîîfnuUt  pas  qu'on  ne  de- 
voir point  y  reilraindre  fes  idées  f  ce  qui  fe  paCToit  fons  mes  yeux» 
jne  pecfaadûi[  de  plus  en  plus,  &  je  m'en  expli-^uai ,  que  les  moin- 
dres parties  d'un  être  vivant  onr  une  organifacion  qui  furpalTe  in* 
Animent  l'idée  qne  nous  pouvons  noa's  en  faire;  que  Icnurme  pj- 
riteife  de  ces  parties  la  dérobe  aux  rej;atds  les  plus  avides  ,  ^  que  , 
loin  de  s'étonner  des  effets  fin^uliers  de  reprodinfllon ,  on  de- 
voir ,  pour  ainfi  dire  ,  les  attendre  &  fe  mettre  à  portée  de  les 
f.iifîr  ;  c*eft  dans  cetce  vue  que  j'ai  continué  mes  obfervations  & 
lues  expériences  ;  elles  ont  confirmé  les  décoavertes  que  j'avoïs 
faites ,  &  me  procurent  la  fatisfadion  de  juftifier  les  hommes  il- 
lufttes  qui ,  eJi  nous  faifanc  connoître  la  multiplication  des  polypes 
d'eaudoace  pat  la  fedion^  ont  éprouvé  les  contradiâions  les  moins 
méritées. 

De  tous  les  objets  que  la  nature  offre  à  l'efpric  méditatif  ,  iï 
n'en  eft  point  de  plus  grand  _,  de  plus  refpe^able  que  celui  de  la 
génération  des  ctres»  &  fuc-Tout  des  ctres  animés;  c'eft  auflî  vers 
cette  merveille  que  les  Philofopbes  les  plus  difttngués  ont  dirigé 
leurs  regards.  Avec  qaelle  avidité  nauroient-ib  pas  faifi  l'occafion 
d'être  témoins  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  première  orginifation 
des  fœtus,  dans  le  premier  développement  des  plantes?  Quelle  eut 
été  leur  furprife  &  leur  vénération  ,  en  appetcevant  Iês  premières 
ivoluiions  qui  s'opèrent  ?  Cependant  il  eft  à  craindre  que  le  terme 
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nç  fc  fût  encore  c!aij;ni; ,  5c  n'eu:  laide  fiibfiftoc  le  myftère  ;  de* 
circciiiftanccSs  l'opaciié  &  la  cénuicc  des  objets  ,  leur  éloigiiemenc 
de  l'œil  ,  l*i  foiblctre  de  ccc  organe  ,  l'Imperfeftlon  des  inftrumens 
d'optique,  s'y  font  d'ai (leurs  Cûnftamment  oppofés  :  rant  d'obftacles 
n'ont  fiir  qu'-iugmentei:  la  fagicité.  Il  croit  rcfervc  à  notre  liècle 
de  fomenir  nos  elpcrances ,  en  fa i fin t  paroîire  fur  la  fcène  des  erre* 
jufque-li  ignorés  ou  mnl  connus^  ^  des  animaux  formés  fur  un  mo- 
dèle .ibColamenc  dirfetenc  des  aiures  ,  qui  nous  permet  d'étendre 
nos  idées j  nos  plans,  nos  fyftémes ,  Qc  nous  procure  ainfi  un  noa- 
veau  point  de  vue ,  d'où  nous  pouvons  j  fous  un  afpeA  non  moins 
avantageas  «  ccnfidérer  de  plus  près  les  opérations  de  la  nature. 
Dès  qu'on  publia  qu'en  coupant  tel  animal  par  morceaux,  on  le  mul- 
tiplioit ,  (]uelques  Savans  apperçurent  dans  ces  découvertes  une  lu- 
mière naiflante  qui  alloit  éclairer  de?  régions  jufqaes  -  là  enfcvelies 
fous  le  voile  le  plus  ténébreux  j  pIuHeurs,  un  peu  trop  tôt»  elfayè- 
cent  de  lever  ce  voile  »  tandis  que  d'autres  ^  trop  foibles  ou  trop 
timides  ,  craignant  d'ctre  obfigcs  de  revenir  fut  leurs  anciennes 
idées ,  eflfcayés  d'ailleurs  pat  la  ténuité  des  objets  ,  s'efforcèrent  de 
douter  &  doutent  peut-être  encore 

Si  je  n*avois  i  préfenter  ici  que  les  mêmes  découvertes,  "quoi- 
que ce  fût  muicipliec  les  preuves,  je  laifTerois  i  la  Nature  le  foin 
de  fixer  l'opinion;  mais  dans  ce  champ  fertile,  j'ai  été  alTez  heu- 
reux pour  recueillir  quelques  fruits  A  récnrtjA:  qui  n'avoient  échappé 
aux'Vegards  des  autres  que  parce  qu'ils  étoient  occupés  de  récoltes 
plus  aoondatites;  j'ai  vu  la  fingularité  s'augmenter,  &  le  nombre, 
comme  l'étendue  des  objets,  m'a  paru  propre  à  dillîper  les  doutes. 
J<i  ne  rappellerai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  de  la  reprodudbion  de  la. 
partie  fupctîeure  des  anémones  de  la  quariicme  efpèce  ,  fouvenl 
plus  gtortes  que  le  bras;  de  nouvelles  expériences  l'ont  encore  con- 
firméej  &  ont  fait  voir  la  pollibilité  de  celle  des  polypes  d'eau- 
douce ,  fans  avoir  befoin  de  recourir  i  une  multitude  d'animauï 
imperceptibles  :  mais  qu'il  me  foît  permis  de  retracer  ici  j  en  peu 
de  mots,  ce  que  jai  déjà  publié  fur  la  génération  de  cette  efpcce, 
autrement  il  feroit  difficile  de  faifir  ce  que  j'ai  appevçu  depuis  (i). 
Ces  anémones  ayant  la  bife  inégalement  érendue  ôc  fortement  at- 
tachée fur  un  corps  dur,  fe  retirent  fur  elles- m&mes  ,  &c  laiflent 
ainfi,  en  fe  déchirant,  une  ou  plufieurs  portions  très-petires  de  leur 
bafe,  recouverte  d'une  parcelle  de  leut  robe  ,  qui  deviennent  ,  en 


(i)  It    eft    inévitable    de  revcair   far    certains  otijets  ,  lorCqu'oa   putilic    pat 

Eiftie  des  découvertes  <jtii  fpmicnt  uac  chaîne  dont  oa  u'appcrçoit  pas  ejicote 
i  bout. 


StTR  VHIST.  KATUKELLB  ET  LES  ARTS.  507 
peu  de  tems  ,  de  petites  anémones  ,  ce  qui  a  lieu  auÉïi  pac  des 
Jfeiftions  violenres.  En  obfetvanç  de  nouveau  ces  animaux.  Se  après 
avoir  attendu  long-tems ,  j'ai  eu  U  iacisfadtion  de  voir  fe  répéter 
cette  opéradon  fingulièrcj  &  je  l'ai  fuivie  d'aufU-prcs  qu'il  m'a  été 
portible. 

Le  15  O^ftobre  1775  ,  une  ancnione  fur  bquellê  j'avois  tenté 
une  expcfiçnce  qui  n'a  rien  de  commxin  avec  norre  objer  picfenr^ 
laifTa  contre  les  parois  du  vafe  ,  en  fe  retirant,  un  petit  lambeau 
que  je  foupconnai  ,  dès  le  commencement»  deftîné  à  devenir  une 
petite  anémone  ,  non  qu'il  fiic  épais  ou  qu'il  me  parût  contenir 
quelque  bulbe  ,  mais  parce  que  l'anémone  s'étoit  fore  allongée  par 
ce  potnc  de  fa  hafe  »  depuis  plufieurs  Jours  ,  d'une  manière  toute 
particulière.  On  appercevoit  dans  l'intérieur  certaines  fibres  ou  rayons 
qui  ,  dans  l'anémone  ,  avoient  tendu  de  la  circonférence  au  centre  , 
Se  comme  ce  lambeau  croit  un  ftgmçnc  irrcgulier  de  Taire  du  cer- 
cle que  forme  la  baie  d'une  grande  anémone  ,  on  comprend  que 
ces  Èbres  ou  rayons,  un  peu  difVans  l'un  de  l'aLirce  à  l'arc  de  ce 
fegmenc,  ne  convergeoieiit  pas  afTez  pour  former  un  centre  à  la  corde, 
&  que  le  point  de  réunion  de  ces  rayons,  croit  le  centre  d'un  cercle 
égal  à  celui  que  formoit  laQ^iaf^  de  Tanénione.  f^oye^  Us  f^ures 
Jîx  &  fept ,  PL  1.  Dans  l'une  ,  il  eft  de  grandeur  naturelle  ,  &; 
iians  l'autre,  vu  à  U  loupe.  Pendant  les  premiiirs  jours,  cette  pe- 
tite portion  prenoic  de  l'cpailfeur ,  fe  recourboit  &  s'arrondilToic 
peu  a  peu^  elle  tendoic  de  toutes  fei  forces  à  prendre  la  forme  011 
elle  parvint  le  îj  ^  c'efti-dire  ,  que  petir-à  petit  les  fibres  cianc 
devenues  plus  convergentes ,  U  corde  de  l'arc  de  cercle  ,  plus  cotirtc  , 
l'arc,  une  portion  d'un  plus  petit  cercle  ,  il  s'ctoit  formé  un  centre 
de  réunion  de  ces  rayons  qui  occupoit  les  cotés  de  ce  petit  corps 
animé  ,  comme  le  repréfence  la  figure  8  qui  eft  vhê  à  la  loupe  ^ 
quant  au  profil  ,  il  eft  repréfenté  par  la  figure  9  ,  ou  par  un  leg- 
menc  de  fphcre-  Le  30  ,  j'apperçus  des  contradions  &  des  dilata- 
tions très- fenfibles  dans  Tépaiffeur,  mais  point  de  bouche  ni  de 
membres  :  le  premier  Novembre»  il  a  change  de  place.  Le  7,  i 
l'aide  d'une  forte  loupe  (  j'ai  apperçu  un  otince  &  des  apparences 
de  membres  :  le  lâ  ,  je  les  ai  vus  très-diftindement  :  le  i?)  il  a 
de  nouveau  changé  de  lieu.  Au  commencement  de  Janvier  1776, 
le  pli  du  corps  s'eft  formé  \  c'étoii  donc  alors  une  petite  anémone 
qui  ,  à  l'exception  du  nombre  des  membres  ,  rertembloit  parfaire- 
ment  ï  celle  dont  elle  étoit  provenîîe,  mais  fe  développoir  peu- 
â-peci.  La  demi'tranfparence ,  qui  gène  quelquefois  dans  Us  obfer- 
vations ,  m'a  permis  de  diftinguer  le  progrès  par  leqtiel  les  petites 
fibres  fonc  devenues  convergentes  ^  j'ai  vu  auffi  les  angles  du 
fegment  fe  raccourcir,  &  rien  ne   m'a  paru  périr,  tout  s'eft  refouU 
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<îans  la  mr.lTe.  Ce  mar  tour,  ne  doic  cependant  pas  erre  pris  à  U 
lettre  >  jVii  ^ippeiçu  quelques  pellicules ,  c^uelque  fiibiïïtii'C  im  peu 
/.umàtre  aiuonr  de  la  pente  malfe ,  qui  en  ont  êié  fcparéesj  mais 
elles  c[oieuE  en  fi  petite  cjuaïuiEÉ,  que  je  n\ii  pu  eu  coiicliire  qu'il 
eût  pcti  quelque  ciiofe  ilu  lambeau;  cette  fubftince  ctt>i[  peut  écre 
due  à  des  fectctioui  ,  ou  à  quelque  humeur  extravafce.  Ce  qui  me 
UilTe  encore  un  doute  icel  ,  c'eft  que  cet  effet  a  été  plus  fenllble 
dans  quelques  unes  de  mes  expéiiences.  Si  cette  portion  ci'ancm&ne 
eût  conrenu  un  germe  ,  n'elVon  pas  porté  à  penfer  que  les  mem- 
branes qiii  l'enveloppoieut  autoient  pcri  ,  lors  de  (on  d.éveloppe- 
ment?  C'eft  ce  qu'on  ne  remarque  pas  d'une  manière  alTez  lenfi- 
ble  dans  pUifieiirs  ,  ^  fur-tout  dans  ceux  qnî  fe  déchirent  naruceî- 
lemenc.  D'abord,  le  petit  lambeau  étoic  mince  3  &  avant  qu'il 
fut  féparé  de  l'anémone ,  ;e  l'ai  obfetvé  pendant  plulleurs  jours  \ 
il  étoit  plus  mince  encore  ,  je  n'y  voyois  nulle  apparence  de  bulbe, 
&  je  n'y  en  ai  point  vu  depuis.  J'ai  donc  été  tenté  de  croire ,  fur- 
tout  à  caufb  de  la  réunion  du  bouc  des  Abres  à  un  cenrre  commun , 
que  c*éroit  un  fimple  lambeau  qui  devenoït  anémone  \  mais  qu'eft- 
ce  qui  fait  ,  qu'étant  détachée  ,  cette  petite  portion  fe  recourbe 
&  prend  de  rép,iilT*euc  ?  par  quelle  cauie  rend-elle  vitiblement  à 
former  un  animal?  fenc  -  elle  alors  la  nccellité  de  le  devenir?  ïe 
principe  Je  la  vie  feroit-il ,  dans  ces  animaux,  particulier  à  cha- 
cune de  leurs  parties?  &  comment  eft-jl  ou  n'eft-il  pas  ^  félon  les 
circonftances  que  nous  pouvons  faire  naître  ,  fubordonné  d  Torgani- 
fuion  générale  de  l'individu  ?  Oh  ,  fi  on  étoit  tenté  de  donner 
l'eiror  à  rimagin.^rion  ,  que  de  chofes  à  dire  !  Tout  ce  qui  me  fem- 
ble  qu'on  peut  conclure  de  ces  obfervations ,  &  plus  encore  de  celles 
qui  vont  fuivre  ,  c'eft  qu'il  eft  vraiment  des  êtres  animés  qui  fe 
multiplient  comme  de  bouture;  mais  jVtrens  a.  être  inftiuit  pat 
de  nouvelles  expcriences  fur  Tinutililé  du  concours  des  deux  fexes; 
Je  ne  puis  que  la  foupçonner ,  parce  que  les  anémones  que  j'ai  opé- 
rées jufqu'ici,  étoient  nées  en  mer  ;  la  manière  donc  ces  animaux 
fe.  multiplient,  femble  écayer  ce  foupçon  ,  &  la  fuiie  de  mes  ex- 
périences fur  la  ptemièce  efpèce,  dont  je  ferai  part  au  Public  in- 
ceffammçnc,  ne  lailfe  prefque  rien  a  délirer.  Déjà  nous  nous  accou- 
tumons à  toutes  ces  idées  nouvelles  ,  elles  nous  frappent  moins; 
cependant  »  combien  font-elles  éloignées  de  celles  que  nous  avion» 
de  l'animal? 

pAlfons  maintenjhr  des  opérations  propres  de  la  Nature  l  celles 
où  Tart  entre  pour  quelque  chofe.  Le  11  Décembre  177J  »  je  cou- 
pai de  nouveau,  avec  le  bour  d'un  biftouri  ,  dix  petites  portions 
des  bords  de  la  bafe  de  plulicurs  anémones  ^  auic  endroits  où  ces 
bafe»  croient  plus   étendues  &   plus  adhérences  à   dçs  écailles    de 

grolTes 
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groflss  huitres,  dont  elles  fe  dct.ichoicnc  en  les  coupant  »  fai  mis 
ces  panicules  dans  anrant  de  vafes  j  le  Icn  lemain  »  deux  ctaieiit 
actachces  au  fond  j  le  1  4 ,  dsiix   aiurcs  étoiciu  de  mcme  art.ichées; 

I       le    11  ,  llx  ;   le  14,   neuf,  &  îa  17  elles  Iccoient  touces.  Chacune 
d'elles  nï*a  préfencé  facceflîvement  les  mêmes  progrès  qu'avoiefu  faic 

'       leç  portions  dcchiicss  naturc^Ilement;   it  Tei.Mt  inutile  de  les  déccire 
de  n.mveau.  Avant  U  premier  de  Mm%  ,    elles  avoient  toutes   des 
membres.  Quoique  j'aie  obfervé  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  ce  qui 
s^eft  paire,  je   n\iî   pas  encore  cré  afTez  heureux  pour  voir  tour  ce 
que  je  défirois ,  mais  j'y  reviendrai,  &  j'efpcre  beaucoup  des  nou- 
velles renratives  que  Je  médire;  celles-ci  m'ont  ofFetc  des  différen- 
ces qui  donnent  lîea  à  quelques  réfl.^xions.  Ceux  de  nos  petits  mor- 
ceaux   d  anénaones  que  j'ai  coapés  plus   grands,  ont  pcoduit  (  indé- 
pendamment de  ce  qui  a  pu  s'en  dc't.ichei:  )  des  ancmones  plus  gran- 
des :  Cl  c  eft  en  vertu  d'une  bulbe ,  d'un  germe  i  d'un  aut  quelconque) 
que  cette  niulriplicacion   Ce  fiie  ,  il  femble  que    cour  ce  qui   y  fe- 
loit  joint  comme  enveloppe  ,  &  plus   encore   «mme    cbncigii    a.i\x 
enveloppes,  devroir  na  pas  faite  partie  du   petit  animal,   &  qu'il 
n'y  auroir  qu'an   germe  plus    gros  qui    donnât   une    anémone   plus 
grode  dms  le  premier  développement.  Sommes-nous  donc  les  maî- 
tres «  non-feuLemenc  de  faire  naître  les  anémones  quand  nous  vou- 
lons, mais  même  de   leur   donner  plus  ou  moins  de  grofTeur  (  1  )? 
L'anémone  qui    multiplie,  en  difpofe-c-elle  auflî  i  ion  gré?  Tout 
cela,  joint  a  U  icunion  des  fibres,  femble  bien  oppofé  aux  germes 
&  aux  œufs  ;  miis    auilî  d'autres  obfervnrions  leuc  font  favorables. 
11  m'a   femble  qu'il  fe  féparoir  un  peu  plus  de  ces  efpèces   de  p.-\c- 
[icuies,  dont  j'ai  déjà   parlé»  des   morceaux  coupés    un   peu   gtos , 
que  de  ceux  qui  fonr  arrachés  n.^turellement  par  ranémonç  même; 
mais  comme  je  n'ai  eu  occalîoo  d'obferver  qu'un  petit   nombre    de 
ceux-ci  ,  il  poucroic  arriver  que  cecte  différence  ne  feroic  due  qu'au 
plus   oïL   moins    d'étendue    du    lambeau.  Une    autre   remarque    que 
j'avais  déjà   faite  dans  Us  morceaux  fcp.irés  nacurellem£nt  ,  ait  qu'il 
s'en  trouve  quelques-uns   d'où    n.tiireut   plulleuts  antmones  ^  eutce 
lefquelles  il  y  en  a  qui  relient  unies ,  inndis  que  d'autres  fe  féparent. 
Cette  opération  s'^ii    répétée  fous    mes  yeux.  \)n  lambeau  que  j'a- 
vois  coupé,  avoir  à-peu-près  la  forme  que  repréfente  U  figure  10  j 


(])  Sans  afFoiblir  ce  que  j'cxpoTc,,  t^uelqu^s  eipéiieciccs  me  font  pcofef  qtlc 
ceci  2.  dti  bornes  affcL  cctoltes  ,  que  des  morceanx  cfcp  i^ros  péiilTcnt,  te  tju'eii 
général  U  fauc  coupci  de  petits  morceaux,  qu'il  dz  faux  pas  les  tirailler,  qac 
les  vafcs  doivent  èiic  nets,  Bc  l'eau  cl.tire  Se  fcakhc. 

Tome  FUI j  Pareil,    ly-jé,  R  r 
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il  Ce  forma,  un  peut  étranglement  entre  l'un  &  lautce  ^e  Tes  bouts» 
chaque  bout   pnc  une  figure  ronde  ,  &  !e«c    furfjce  fppécisiue  s  c- 
levoit  en  goucre  de  fiiifi    rcrrangtemenc  devînt    comme    un    filer, 
figure  I  ! ,  Le  »4  Janvier  ,  U  plus  grofTe  partie ,  csr  elles  étoient  fort 
inégales,  monta  un  peu  aux  parois  du  vafe,  &  le  t%  le  filec  s'eft 
rompu.  Ces  deux  patties  font  devenues  deux   petites   anémones-,  y 
auroii-il  donc  eu  deux  germes  dans  ce  morceau?  ou  bien    peuc-il, 
d'un  iïmple  lambeau  ,  fans  bulbe  ,   fans  germe  ,  fans  œuf  quelcon- 
que ,  naître  une  ou  plufîeurs    anémones  unies  ou  féparces  ?  c'eft  ce 
que  je  ne  fais  pas  encoce  ,  &  je  voudrois  ctre  feul  qui  Tignoiai^  on 
ne  renconrreroit    plus    ces  feux    folets  qui    nous  égarent  k  chaque 
pas,  mais  une  lumière  vive,  fufcitée  &    entretenue  par  l'obfetva* 
cion  :  revenons  donc  i  cette  fource   féconde.  D'.ibord ,  on  doit  re- 
garder comme  des  faits  certains,  dont  j'ai  été  témoin  plufieurt  fois, 
i**.  que  les  anémones  de  cette  efpèce  fe  multiplient  natureMçmenc 
&  artiBciellement  par  des  lambeaux  j  i".  que  ces  lambeaux  devien- 
nent fouvent  une  j, quelquefois   plufieurs  anémones;  j**.  que  de  ces 
petites  anémones ,  fondées   d'un   mtme  lambeau  ,  plufieurs    reftent 
unies    enir'elles ,    quoique   le   plus   grand    nombre    fe  fcparent  par 
étranglement  \  4*>  qu'entre  celles  qui  reftent  unies ,  il   y  en  a  qui 
deviennent  de  la  plus  belle  groCTeuc,  comme  rancmone  monftrueufe 
dont  j'ai  parle   dans  mon  fécond  Mémoire  (  i  ]»  dans  laquelle  trois 
individus   étoîent  confondus,  9k  une  autre   moins  grolfe  en  forme 
d'Yj  repréfentce  dani  la  planche  du  mcme  Mémoire,  qui  produifit 
devant  moi  une  petite  anémone  non  monfivneufe ,  en  déchirant  elle- 
mcme  un  lambeau  du  bord  de   fa  bafe.    Qurpperçoit-on   dans  l'un 
de  ces  lambeaux  ?  Jufqu'ici  ,  je   n'y  al  vu  qu'une   membrane  quî 
faifoic  auparavanr    partie  de  la  bafe  de    la   grande   anémone;    une 
peau  ,   portion  de  fa  robe  ;  des  fibres  mufcutaitçs»  &  de  petits  cor- 
dons dans  rintérieur',  j'en  ai  parlé  dans  mon  fécond  Mémoire,  après 
les  avoir  examinés  aa  microfcope  folaire;  enfin,  une  matière  gela-" 
tineufe  qui  remplit  les  inrervales.  Lorfque  ces  lambeaux  fe  déconv- 
pofent,  il  en  léfulie  une  matière  blmcnâire,  légéremenr  vifqueufe, 
laquelle,  vue  au  microfcope,  offre    des  efpèces  de  corps  globufcux 
très  petits  &  qui  paroillent  compofés ,  entre  lefquels  on  remarque 


(i^  Il  cJl;  comme  le  prcmirr,  imprimé  en  Anglois  &  en  François,  arec  figam^ 
dîns  Ic!  Tranfa^ions  Philofophituies  de  U  Société  Royale  de  Lonjrcs.  Cetic  ef- 
pjcc  ,  féconde  en  monflruoEitcs ,  m'en  a  encore  ofTcrc  une  t^ui  a  dïDx  corpt  fur 
troc  même  bafe.  Je  xi'ai  jamais  eu  qu'un  monflrc  de  la  première  efpèc?  ;  il  lïoit 
au  caniraiie  cteux  bafcs  ta  un  fcul  corps  j  ;e  l'avois  vu  Dalcre. 
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nne  grande  quantité  d'animaux  plus  grands  &  plin  aîlong^s ,  comme 
le  repiéfenre  la  figure  12.  Ces  aniiiislcutcs  fe  rerrouvenc  dans  une 
grande  quantité  de  fubftances  marines  toutes  différentes.  Le  bord 
en  portion  de  cercle  de  ces  lambeaux  ,  qui  foimait  celui  de  la 
grande  anémone,  confçrve  la  faculté  de  s'aciaciier  Se  de  fe  déta- 
chée ,  &:  dans  la  forinition  du  petit  anini.il ,  les  fibres  ne  fe  d-jrrui- 
fent  point,  ils  ne  font  que  prendre,  comme  Ton  voit  ,  un  nouvel 
arrangement  ou  plus  de  convergeancc.  Quelle  peut  être  U  catifc 
par  laquelle  ces  hbres  &  ce  lambeau  entier  tendeiu  à  former  ,  fie 
lemblent  former  en  eftei ,  fans  le  fecouts  d'un  germe,  une  petîre 
anémone  ?  On  conçoit  aifcmenc  que  le  bord  extcrietir  du  lambeau, 
confcrvani  la  faculté  de  s'attacliçL' ,  peut  former  une  portion  d'un 
plus  petit  cercle  i  mais  auflî  il  pourroi:  en  former  une  d'an  plus 
grand  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  paroîc  plus  naturel  poiif  un  corps  doué  de 
la  facuhé  de  fentir,  de  tendre  à  refermer  une  plaie  j  que  de  l'ou- 
vrir ou  de  la  tirailler  de  plus  en  plus  ^  il  y  a  donc  dans  ce  petit 
lambeau  une  focce  de  fenution,  puifque,  pour  s'attacher  &  le  dé- 
cacher au  befoin  ,  il   femble    qu'on    doit    fentir  qu'on   s'attache  ou 


qu'on  fe  détache  ;  il  y  a  plus  que  cela  dans  U   lambeau  que  nous 
obfcrvonsî  car  quand  le  botd  s'atrondiroit ,  que  par-  là    li 
prendtoienc  de  la  converge  a  nce  >  que  les  angles  fe  capprocheroienr , 


que  U  plate  fe  confoUderoir  j  qu'en  réfulteroit-il  ?  un  petit  corps 
animé  ;  mais  outre  qu*il  fera  toujours  difficile  de  concevoir  com- 
ment ce  petit  lambeau  confetve  ces  facultés  »  &  comment  ce  corps 
animé  acquiert  celle  de  changer  de  lieu  au  befoin  ,  on  peut  encote 
demander  d'où  procédera  le  développement  qui  fuit  :  où  fe  trouvera 
le  principe  des  membres,  des  inieixins,  de  la  bouche  ,  du  p!i  du 
corps  ,  d'où  naiffent  ces  beaux  panaches  que  terminent  les  mem- 
bres ,  &c.  puifque  Tian  de  tout  cëla  ne  (q  remarque  dans  cette 
portion  d'anémone?  Chercherons- nous  ces  principes  dans  les  cor- 
dons déliés ,  dotu  la  flruélure  au  mîcrofcope  folaîre  nous  a  paru  ft 
admirable  ?  maii  je  n'ai  pu  trouver  dans  robfervation  de  quoi  me 
convaincre  qu'ils  foienc  dellinés  d  cet  ufage.  Ce  qui  eût  été  bien 
plus  capable  de  me  fixer  fur  ces  cordons  ,  c*eft  la  faculté  qu'ils  ont 
de  fe  rouler  en  fpirale  Se  de  former  des  efpèces  de  paquets  qu'on 
apperçoit  comme  un  petit  corps  blanchâtre  vers  les  bords  ,  entre  li 
peau  &  la  bafe  des  [eunes  anémones  lorfqu'eUes  l'étendcnr.  J'au- 
rois  pu  encore  être  arrêté  d'une  manière  plus  particulière  à  l'afpeffc 
de  certains  globules  flotans,  tcinfparens,  que  j'ai  fouvenc  trouvés  au 
inicrofcope  parmi  ces  cordons,  &  qui  me  patoiffoient  compofés  à- 
peu-ptès  de  mcmc  ,  autant  que  les  illuGons  microfcopiques  per- 
niettenc  d'en  juger-,  car  elles  fonc  fort  grandes, i  caufe  de  la  fphé- 
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ûcni  &  de  U  tranfparçnce  de  ces  globules  qui  ,  au  premiet  coup- 
d'ceil,  feiïiblcn:  percés  dJamcitaiemenc  d'un  gros  trou;  le  microf- 
cope  fobire  ne  m'.i  pas  mieux  fcEvi  que  les  aurres  à  ce  fujet.  Ces 
globules»  qui  d'ailleurs  fe  rencontrent  fouvejTt  dans  l'eau  de  mer 
vues  aa  microfcope  ,  font  peut-être  remplis  d'une  Hqueut  tianTpa- 
raute  j  ou  bien  ce  qui  ne  pAtoiicoit  plus  vraifËmbUble  ,  ce  font  des 
globules  d  aie  difTcniinés  dans  Teau.  Se£a-ce  dans  la  fubJlance  gcU- 
lineufe  ,  dont  la  texuire  ne  nous  eft  point  connue,  qu'exiftera  le 
principe  que  nous  cherchons  }  Si  nous  la  connoilTons  pmais  ,  eïle 
pourra  bien  nous  renvoyer  a  une  caufe  mcchanique  plus  i-loignce  ; 
celle-ci  en  a  une  d'un  ordre  plus  délicat  ;  &  enfin  ,  la  dernière 
caufe  apperçue  ,  u  l'ordre  général,  c*eft-à-dir&,  a  h  najiurc  >  &  l.\ 
nature  a  fon  aureurimais  combien  n*elt-il  pas  fatisfairaiic,  combien 
xxt  peuc-il  pas  être  utile  de  développer  peu  à-peu  ,  quoique  avec 
quelques  incertitudes ,  le  méchanifme  mcme  le  plus  gtoiliet ,  par 
lequsl  \x  nature  opère  ?  Dans  l'ocdie  pliyfique ,  c'eft  une  fource  in- 
raiillable  de  connoiflances;  dans  l'ordre  moral  ,  un  fond  inépuîfa- 
ble  de  fujecs  de  mÉditation.  Cette  matière  gclatineufe  ne  feroii- 
clle  qu'un  corps  infonne  fans  texture  ?  A  la  première  vue  ,  nous 
en  dirions  bien  autant  de  la  fubl^ance  blanche  du  cerveau  ;  quoi- 
que plus  cornpa<fte  cependant  en  pluneuts  endroits,  elle  paroit  6- 
breufej  Se  (i  nous  pouvions  y  faivre  leî  nerfs,  nous  découvririons 
fans  doute  une  organifation  admirable.  Ce  qui  fepaffe  dans  les  Œufs> 
dans  les  cryfatîdes  ,  dans  les  nymphes  &  dans  une  alTez  grande 
quantité  de  fubftances  qu'on  trouve  à  la  mer,  nous  porte  à  croire 
qu'il  y  a,  dans  certaines  humeurs,  une  forte  d'organifation  qui 
nous  échappe  &  qui  couvre  de  grandes  merveilles^  il  faudra  donc 
fuppofer  tout  cela  dans  U  matière  gclatineufe  de  notre  petit  lam- 
beau* Là  ,  plus  encore  que  dans  les  teproduélions  de  pamies,  elle 
pourroit  nous  offrir  en  grand  ce  qui  précède  en  rrès-petit  la  forma- 
tion du  fûccus  dans  Pœufi  &  peut-trre  celle  de  tour  ce  qu'on  peut 
nommer  germe»  C'eft  ainfî  que  lesdiffétens  poinrs  de  vue,  fans  lef- 
quels  il  nous  eft  ponible  de  confidéret  les  opérations  de  la  nature» 
pourroient  s'édairec  mutuellement.  Je  n'ai  pas  la  folle  préfompcion 
de  croire  que  je  ferai  atfez  heureux  pour  faire  beaucoup  de  chemin 
dans  cette  carrière  obfcure  j  je  me  fens  feulement  le  courage  d'y 
entrer;  je  compre  beaucoup  fuc  les  expériences  que  je  niédiiei  mais 
je  ferai  obligé  de  reprendre  les  chofes  de  loin.  Un  accident  vient 
de  me  priver  de  mes  douze  petites  anémones:  l'eau  de  la  mer, 
dans  les  premiers  jours  de  Mars,  acte  tellement  troublée  par  l'ébou- 
lemenc  des  faUifes ,  que  mes  grandes  anémones,  de  la  premicce  & 
de  la  croifième  efpèce  ,  ont  conlidcrablcment  fouffert  j  &  les   pe- 


SUR  VHIST,  nATVRBllE  ET  LES  ARTS,    jij 

tites  de  l.i  quatrième  Tant  loiites  mortes  en  un  mcme  jour.  Uiî  au- 
tre accidenc  avoir  ptcccJc  &  m'avoi[  fait  perdre  un  an  de  travail. 
Le  18  Janvier»  le  thermomètre  de  RéAumui  defcendii  k  15  deg. 
de  condenïaiioii  i  j'avois  alors  quarante  vafes  d'anémones  de  mer, 
&  mes  foins  Ltûienc  partagés  par  d'autres  objets  \  quelques  précau- 
tions que  j'aie  prifes ,  l'eau  de  pludeurs  gela;  mes  anémones  w'^n 
feroienc  pas  mortes  ,  puifqu'une  de  la  première  efpccc  que  j'ai  fait 
geler  exprès  à  fec  ,  n'a  point  péri,  mais  elles  ont  beaucoup  fouf- 
tert ,  &  je  ne  veux  aucun  équivoque  dans  mes  expériences. 

A  en  juger  pat  le  nombre  des  petits  qu*on  trouve  autour  des 
gtolTcs  anémones  de  la  quatrième  efpèce  ,  leur  multiplicacioti  eft 
très-nonibreLife  ;  elle  offre  aiillî ,  comme  on  vmit  de  voir,  une  fin- 
gularicé  que  ne  nous  ont  point  pccfentc  les  polypes  d'eau-douce  » 
celle  de  fe  multiplier  en  s'arrachant  elles-mêmes  de  petits  lam- 
beaux. J'ai  coupé  en  deux  3  pcrpendieubiremenc  i  leuï  bafe  ,  un 
affez  grand  nombre  de  ces  petits  ;  chaques  moitiés  font  devenues 
de  petites  anémones  >  &  n'ont  employé  que  quinze  jourSj  &  fou- 
vent  moins,  à    cette  ceformation. 

Une  trcs-perite  portion  d'une  grande  anémone,  coupée  le  7  Mars, 
avoir  des  membres  le  7  Avril  de  Ii  mcme  année  1776^.  Le  xo 
Mai ,  j'rii  coupé  un  morceau  de  la  bafe  &  de  U  robe  de  cette 
petite  anémone  qui  croit  en  très-bon  état  \  elle  y  a  conrinué.  Le 
morceau  s'eft  attaché  aux  parois  du  vafe  ,  Se  le  premier  Juin  il 
avoir  des  membres;  mais  l'anémone  qu'il  formoit  alors,  éioit  d'une 
pctitelTe  extrême.  A  la  fin  de  Juillet  je  l'ai  niife  toute  entière  an 
miccofcope  folaire  ,  ce  qui  ma  fetvi  à  découvrir  que  le^  membres 
font  articulés,  ou  au -moins  ont  des  plis  de  diftance  en  diftance, 
comme  on  en  voit  fur  les  cryfalides.  Je  donnerai  toutes  ces  figures 
de  détail  dans  l'ouvrage   entier. 
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SUITE 
DES     DÉCOUVERTES 

DE     M.     UABBÈ     DICQUEMARE, 
Sur^^^l<iues  Reproducîions  ammaUs. 

L'iirsTOiaE  des  ReprodiKftionî  animales  s'sugiiientfird  &  fera 
époque  ,  fi  le  goût  des  obfecvatioiis  fuccède  à  celui  des  fyftcmes.  La 
Nature,  toujours  U  mtine  ,  s'offre  &  f^mble  quelquesfoîs  fe  ptccec 
à  nos  obfervations  \  elle  nous  découvre  fouveric,  dans  un  feul  ob- 
jet,  le  fil  qui  circonrccit  une  Tuite  nombceufe  de  connoiïTances,  & 
nous  invite  i  le  fuivte;  mais  c'eft  foiivetit  au  travers  des  ténèbres 
les  plus  épaifTes;  aailîi  li  forme  (înguUère  de  certains  animaux  qui 
pofscdeni  la  faculté  de  reproduire  les  parties  qu'on  leur  a  retran- 
chées «  oti  chea  lefquels  la  partie  même  reproduit  le  tour,  qu'on 
foup^onncroit  peut-être  tnal  -  i- propos  de  n'avoir  pas  un  ccntce 
unique  &  bien  diftïndt  de  fenfibilité ,  a-r-elle  laîlTc  en  fufpens  les 
efpriis  timides  1  &  fourni  aux  plus  hardis  le  prétexte  t.mt  déiTré  ^ 
fitôc  faitî  de  prendre  l'elFor  au-d«là  du  vrai.  Plus  les  fotraes  des 
aniniaiu  qui  pofsèJenc  ces  facultés  fe  rapprocheront  de  l'organifa- 
tiou  la  mieux  coanite  ,  moins  il  y  aura  de  doutes  Se  d'afTettions 
hafardées  ^  de  plus  on  obfecvera,  plus  audï'  on  découvrira  de  ces 
fortes  de  fingularités.  • 

L<5  versj  clafTe  du  règne  animal  qu'il  nons  eft  iméceffant  de  bien 
connoicre,  parce  qu'elle  attaque  Se  détruit  nos  digues»  nos  vaifTeaux, 
nos  meubles ,  nos  provilions  ,  les  animaux  domestiques ,  &  tontes 
les  patties  de  noite  corps,  nous  fournit  mille  commodités ,  &  ce 
qui  eft  infiniment  plus  pcécieux  ,  peur  nous  éclairer  fur  la  phyfique 
de  l'économie  animale  &  fur  les  reiroutces  de  la  Nature,  en  nous 
préfentant  des  phénomènes  très  •  (ingmîeri.  Je  n'entrerai  pas  ici 
dans  les  diviCîons  qu'on  en  peut  faire,  c'eft  un  foin  que  j'abandonne 
fans  regret  à  ceux  qui  ,  de  nouveau  ,  voudront  s'en  charger.  Les 
vermîffeaux  de  mer  ,  dont  plufieurs  font  à-peu-près  connus ,  peuvent 
encore   nous  offrit   des  chofes  fort  intételTantes- 

Un  coup  de  ctayon  Levant  mieux  les  équivoques  que  les  plus 
amples  dchnicions ,  jettons  d'abocd  les  yeux  fuc  la  figure  ij.  Elle 
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repréfcme  un  très  -  peur  grouppe  de  ceux  donc  je  veux  p:\iler, 
&  defquels  il  me  Tuffic  de  donner  ici  tine  connoiiïance  fitccitire  , 
parce  que  j'ai  pour  objet  particulier  ,  d'nnnoncer  qu'ils  ont  la  fa- 
culté de  reproduire  des  parties  confidérables  de  leur  corps.  Ces 
tuyaux  blancs  font  ici  attachés  fut  une  vieille  voUire.  La  fi- 
gure 14  te  préfente  le  corps  entier  du  vermi(îeau  hors  de  fon 
tuyau  ;  il  eft  va  de  coté  ,  c'eft  la  pofition  la  plus  avanrageufe  ; 
les  crois  parties  nès-diftin^es  qui  le  compofent  j  peuvent  cire  con- 
fîdérées ,  l''ine  A  ,  comme  le  ïtou  »  les  autres  comme  les  extrémi- 
tés :  je  diffère  d'en  donner  Tanatomie  exafle.  Le  trou  a  fix  ef- 
pèces  de  jainbes  de  chaque  côté  qui  paroifTent  percées  ,  d'où  il 
fort  de  petit*  corps  jaunâtres  de  la  forme  d'un  cçufi  ces  jambes  ou 
tuyaux,  unies  par  une  double  men\brane  fine  &  tranfparence. 
L'extrémité  fupérîeure  B  >  eft  un  joli  plumaceau  compofc  quelque- 
fois d'une  trentaine  de  membres  en  forme  de  plume ,  mouchecc 
pat  cinq  ou  fix  ranj^s  de  petits  corps ,  dont  la  forme  approche  de 
celle  d'un  œuf  lau  d'une  olive,  couleur  de  carmiu  ,  &  l'extrémité 
inférieure  C  ,  a  l,i  forme  d'un  ver  renfle  par  le  milieu  ,  compofc 
d*un  nombre  confidérable  d'anneaux  ,  orne  de  quelques  poils  vers 
la  queue* 

Lotfqu  oïl  détruit  la  patrie  fupècieure  du  tuyau  de  ces  vermilTeaux, 
ils  la  rérablilTent  en  peu  de  jonrs  ^  mais  quand  je  les  en  ai  en- 
ricremenr  dépouillés,  ils  n'en  ont  pas:  reformé,  quoiqu'ils  ayent  con- 
tinue de  vivre  en  bon  état  pendant  long-tems.  Je  n'en  ai  vu  mou- 
tir  aucun.  Un  de  ces  vermilTeaux  ,  déchiré  par  U  tiioitié  du  rronc, 
c'cft-à-dire ,  entre  la  ttoilièmû  &  la  quatrième  jambe  ,  a  repoufTé 
toute  cette  moitié ,  Se  la  partie  fupérîeure  avec  tous  les  petits 
corpî  ovales,  couleur  de  carmin  j  de  focre  qu'il  n'y  avoic  aucune 
différence  ,  au  bout  de  quinze  jours  ,  entre  fon  état  de  repro- 
duâion  &  fon  état  primitif.  Un  autre  de  ces  vermifl'eaux  m'a 
offett  un  fpeAacle  fingulier  j  tour  fon  jcili  pUimaceau  s'eft  détruit 
de  lui  mcme  :  j'ai  mis  au  microfcope  les  olives,  couleur  de  car- 
min ;  la  figure  15  eft  celle  qu'ils  avoient.  Plulieurs  ont  enfuite  pris 
de  l'allongement  &  du  mouvement.  Une  multitude  d'animaux  a 
paru  en  fottir  ,  comme  on  voir  dans  U  figure  1^^  peu  de  Jours 
après,  le  plumaceau  avoir  repoulTc. 

Ces  vermifTeaux  &  ceux  que  je  déchirai  par  la  fuite  ,  qui  leur 
reffembleni  beaucoup  ,  ne  paroiffenr  point  avoir  d'yeux;  cependant 
ils  voyent.  Au  moindre  changement  de  lumière  ,  à  l'afpeiit  de 
l'homme  ,  &c.  »  ils  fe  retirent  avec  une  agilité  furprenante  »  fur- 
tour  lorfqu'ils  font  HoqvelWment  pcchés*  Il  y  en  a  qui  ont  un  oper- 
cule conique,  velouté  pat  fa  bafe  ,  orné  des  plus  riches  couleurs^ 
«i aurtes ,  comme  ceux  que  j'ai  décrits,  n'en  ont  poinr.  ~ 
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OBSERFATIONS 

Sur  le  Froid  extraordinaire  qu'on  a  reflcnti  en  Hollande 
&L  en  Fiife,  aux  mois  de  Novembre  &  Décembre  1774, 
&  de  Janvier  1775  ,  &  fur  la  denfité  de  la  Neige; 

Par'M.  J,  H.  P^AS -S  t^  t  ND  E^  ,  Profifair  tn  Fhilofophie  ^  Logique 
&  Mîtaplsyjîqiu  y  à  Francktr  en  Frifi  ,  6"  Mimbrt  dt  U  Société  dts 
Sc'uncts  de  HatUtîu 

V-/  N  trouve  danî  les  Obfervatîom  fur  la  Phyjîque  ,  pubtices  par 
M-  l'Alibc  Relier,  lies  obfeivation?  fur  le  degré  de  froid  extraordinaire 
qu'on  a  fenci  dms  Us  Volges  en  Novembre  1774.  L*utiUtc  don:  ces 
fortes  d'obfervacîons,  bien  comparées,  peuvent  être  ,  m'engage  ^  pu- 
blier celles  que  j'ai  f;iites  i  Fr.znder  nlins  le  même  tems  ;  mais  avant 
d'encrer  en  madère,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot  des  inf* 
(rumens  donc  je  me  fers. 

J'emploie  deux  theîmomètces  gradués  félon  l'échelle  de  Féibnnhe'n ^ 
ordinaiiement  ulltée  dins  ce  pays.  L'un  eft  expofc  au  Nord  j  l'autre 
l'eft  au  Stid  ,  à  une  qu-T-rantaitie  de  pieds  du  premier.  Us  font  l'un  & 
l'autre  pendus!  l'air  librij^ ,  fans  toucher  à  aucune  muraille,  $c  fans 
que  la  boL-te  de  bois  qui  les  renferme,  foic  fermée  par  tine  glace. 

Je  me  fers  d'un  trcs-bon  baromètre  que  j'ai  conlîrulc  avec  foin, 
en  FAlfant  bDuiUir  le  mercure  dans  le  tnbs  mcmç.  L'échelle  çïl  di- 
vifée  en  pouces»  mcfure  du  Rliln  :  Jo  p.  coïncident  avec  i8  p.  11  1.^ 
mefure  de  Paris;  19  p. ,  aveciâ-hoji?;  &  iS  p. ,  avec  17  +  07(5  Lj 
de  forte  qu'on  ne  commetcroit  pas  d'erreur  bien  fenl:ble ,  fi  encre  I9 
&  jo  p.  t  ou  ôcoic  un  pouce»  puuc  réduire  la  mefure  du  Rhin  i  celle 
de  P-itis. 

J'obfecve  la  force  du  vent  au  moyen  de  \' animomitre  de  M.  Bougaer, 
dont  la  tige  pacte  une  fmface  d'un  pied  quarté.  Une  fuite  d'expériences 
f.vites,  depuis  quelques  années,  tous  les  jours,  à  différentes  lieuces 
du  jour  ,  m'a  convaincu  de  Texcçllence  &  de  la  Hmpliciïc  de  cet 
inrtrument ,  aacjuel  je  n'ai  fait  qu'un  très-petïc  changement.  U  cft 
fâcheuK  que  les  Obfervateurs  météorologiftes  ne  fjlTent  guère$  en- 
trer dans  leurs  obfervarions  ce  qui  concerne  la  force  du  vent.  J'ai 
divifé  ,  par  expérience  ,  la  cige  de  mon  inftrumenr  »  en  parties  qui 

indiquenc 


I 
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indiquent  chacune  une  once.  Quand  le  venE  ell:  de  10  onces ,  il  com- 
mence a  être  fore  :  il  eft  peu  de  rempctes  dans  lef^ueMes  je  i'aye  vu 
monrcr  au-delà  de  yz  i  lS:  il  m'eft  arrivé  deux  fois  de  le  voir  aux  en- 
virons de  100  onces.  J'ai  une  très- bonne  expolîcion  pour  mcfurer  les 
venrsSj  S-E»  S-0  j  elle  eft  moins  avancageufepouc  les  N,  N-E,N-0, 
Âcâufe  des  bâcimens  voisins. 

"  Ma  m-iifon  eft  fîcuce  près  du  boulevard  ,  fur  un  canal.  Les  maî- 
fûns  qui  font  de  l'autre  côté  de  ce  canal ,  donnent  fur  le  boulevard 
même,  &  font  [cès-balfes.  C'eft  dans  ce  canal  que  je  niefure  1  cpaiffeur 
de  la  gîace  en  pouces  *  mefuce  du  Khin. 

NOyEMBRE. 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  afTez  froid  :  il  commença  i 
geler  le  7  j  le  thermomètre  croit  alors  à  lô  ;  il  dégela  un  peu  le  8  &  le 
9.  Le  10  &  le  1 1  »  le  tlietjiiomètte  fut  alTcz  haut;  mais  il  tecoLtimençi 
â  gelec  le  ti;  il  neigea  beaucoup  ce  jour-U.  Le  13  »  1ë  thermomètce 
étoit  le  matin  3  ijv-  H  dégela  le  14  ;  le  tlicrmomctrô  étoit,  le  matin^ 
à  37,  &  le  foici  à  4^,  L'air  fut  exrcèciiemenc  doux  les  joius  fuivans; 
&  le  17e ,  le  thermomètre  ne  fut  pas  au-defToas  de  48  ,  &  monta  juf- 
qu'à  51*  Il  fie  du  brouillard  ,  &  il  tomba  4  lignes  de  pluie.  Le  ba- 
romètre écoit  entre  iS  p.  8y  L  &  iS  p.  tû{l.  Le  liî,  jour  de  pleine  lune, 
le  thâimomètie  écoic  encore  eiitie  4]  &  j  1  ;  L'air  foct  couvert  ;  pluie , 
grêle,  brouillard,  llv  tomba  )  1^  1.  d'eau.  Le  foie,  le  veiu  étant  O, 
0*N-0,  NO,  fa  Ktrce  fut  entïe  i(î  SC4S  onces  à  4  heures,  &  en- 
tre u  &  11  i  9  heures.  Le  batomècre  entre  i3  p.  5I 1.  &  iS  p.  1  I. 
Le  1^,  ciel  rirês-couvert,  gtele,  neige,  pluie,  vtnt  O-N-O,  N-N-O, 
N  :  le  foir  ,  E;^  N  ,  entre  o  Si  j  1  onces.  Le  [hermomcite  eiictc  41  &: 
j4;  !e  baromètre  entre  iS  p.  j  I.  &  iS  p.  \  1. 

Le  io»  le  thermomètre  fc  trouva  le  matin  à  6  heures»  d  30-,  â 
niidi ,  à  31^  â  9  heures  du  foie,  à  14;  à  10  heures,  à  17.  Le  ba- 
riomètce  entre  il  p.  p  1.  &  t%  p.  i\\  K;  ciel  rièscouvetr,  U  tomba 
de  la  neige  à  la  hauteur  de  ij  pouces;  elle  fournir,  étant  fondue,  1.  97 
ligues  d'eau  1  fa  dcnfité  étoit  donc  à  celle  de  l'eau^ comme  1:11^  à- 
peu-près.  Le  vent  étoit  Se  matin  S-E  ;  à  midi,  E;  lefûir.O^N^ 
O  SOi  fa  force  croit  le  matin  a,  4,  K  i  le  foix,  O. 

Le  £1  »  à    5  heures  du  matin,  Therm,  à  1+        Ciel  couvert  :  pas 

i    j  heures  du  foir 31     le    moindre    fouffle 

â    9  heures ii      de  vent.  Le  baromè- 

àjo  heures.    .     .     .     4     .     .     ij     tre  entre  i.>  p.  i^  Ul 

6:ig  p.  3^1.  Il  tomba 
U   nuit  t^  p.  de  nsige  ,  qui,   fondue,    donna    t. 45    lignes 
d'eau.  La  neige  étoit  donc  9.133   fois  fias  rare  c^ue  l'eau*^ 
Tomç  r///.   Part,  IL  17  7C,  S  s 


Il»      OSSERrÀTlONS   SUR  LA  PHYSIQUE ^ 

Le  2t,i    ^  heures  du  matinj  Therm.  z  19        Le  marinj  neiger 

d    )  heures  du  foir 17 t  ^^  foie.  Ciel  à- peu- 

i  10  heures.     ......     16^     prcsfcrsinjvenLSSË. 

Force  du  vent ,  le  tna* 


tin,  4  »  S  ,  10  ;  à    midi ,    8,    11,    lë^ioj  Toir 
romctre  entre  *9  p.  i  1.  &  19   p,   o{  L 


Ba- 


Le  i^  y  Â    C  heures  du  macin  >  Therm.  â  iS         Ciel    couvert  ;  i 

à    1  heures  du  foie 18  f  midi  Se  le  foir,  de 

à  io  heures.    ......      ïJt  1^  neige,   fiaromètre 

entre  29  p.  1  1.  fie 
iS  p.  fii  L  Le  venrj  au  matin,  S-E.  foible  : i  midi , 
S-O^O.  4,  8,   Il  :  le  foir,  S-S-O,  10. 

La  g&Ice  continua  JLifqu'au  153.  Le  thçrnromètre  defcendoit  tous  les 
jours  i  11  j  14  ou  l(S ,  excepté  le  15  &  le  ztf  ,  qu'il  ne  defcendit  pas 
au-detTous  de  30.  Il  tomba  beaucoup  de  neige  le  14  ,  avec  un  tore 
vêîu  de  NE ,  qui  alloit  A  4S  onces.  Il  en  tomba  encore  plus  le  iy  » 
avec  un  vent  N-E  de  24  onces.  Le  1*,  (  decnier  quanier  de  la  lune  ) 
il  en  tomba  encore,  vent  N-E  »  aS  onces  :  cette  neige  éroir  douze 
fois  plus  rare  que  l'eau.  Enfin ,  il  en  tomba  le  18  »  à  la  hauteur  de  if  p*! 
cette  neige  éroit  6\  fois  plus  rate  que  l'eau,  il  fouffloit  un  venc  de 
S-S'E  violtnr ,  qui  n'alloit  le  macîn  qu'i  iS  onces,  mais  qui  monta  le 
foir  à  40 ,  Stf  &  71  onces;  à  7  heures j  à  yS ,  &  à  10  heures ,  1 
44.  Il  neigea    encore   le   19   &   le  jo  ,  mais    beaucoup  moins. 

Le,  baromètre  a  foufferc   de  grandes   variations    pendant  ce  rems. 
Le  14  il  fut  entre  i3  p,  ic^l,&iï!p.4^.  Le  *  5  entre  18  p.   yj.&iSp.ïjJj- 
25.       .      .     iSp,   7U&iSp.p^.       *6.    .     18p.    p^&i^p.o^- 
17.       .     .     19p.    0.    &29p*i.         18.    .     iS  p.  io{&  iS  p.4, 
zp.      .     .     iSp.    7J.  &iSp.05.       jo.   ,     î7p.  Il   &  18  p,  1  j-. 

Malgré  le  froid  qu*il  faifoit ,  l  cvaporatîon  d^abord  de  Teau ,  en- 
fuite  de  cette  même  eau  glacée  &  de  ta  neige  tombée  par-delFus  ^ 
fiit,du  ïj  au  50,  de  11.  î^  lignes;  ce  qu'on  doit  attribuer  au  venc 
violent  qu'il  3  fait.  Les  obfervations  faites  par  le  P.  Cotu ^  le  4  Fé- 
vrier de  cette  année  177  5  >  prouvent  combien  le  vent  peut  augmentée 
l'évaporation. 

Un  ffoid  aurtî  violent ,  d'auHTt  longue  datée»  Se  accompagné  d'au- 
tant de  neige  ,  eft  très-rare  dans  nos  quartiets  au  mois  de  Novem- 
bte.  Le  plus  gratid  froid  qu'on  ait  observé  en  Novembre  i  Zweiiten- 
hurgf  (  maifon  firuée  entre  Haerleni  Hc  Amllerdam ,  an  confluent  de 
l'Y&  du  Lac  de  Haetlem  )  depuis  1745  à  1759,  a  été  de  14",  le^ 
iS  Novembre  i74<î  &  le  14  Novembre  1749  j  &  de  i^*,  bi.7».iS», 
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14  Novembre  i/sp-  Le  iS  Novembre  1739  ,  le  cheroiomècre  fut  1 
Haerlem  kxx^.  En  Novembre  1770,  j'ai  vu  le  therniomècre  encore 
plus  bas  dans  cette  Ville  j  favoir,  à  9°  le  10  j  mais  ce  froid  fuc  de 
très-coutte  duc^e.  Cette  obfervation  compacée  à  quelques  autres  du 
même  genre,  eft  inféréfi  dans  le  tf  je  Volume  des  TranfacHons  Phiio- 
fophiques  de.  la  Socïitè  RoyaU  de  Londres^  f^g^  Si. 

Cette  tigonteufe  température  parok  avoir  été  générale  en  Europe, 
comme  Ta  très  bien  obfervé  le  P.  ÇptTE.  Selon  les  Nouvelles  pu- 
bliques ,  le  thetmomètre  de  Réaiimur  a  été  à  Copenhague  »  à  7  d. 
au-deiïousde  la  congélation,  (  c.  à  d.  i  iS  de  Fahrenheit  )  le  1 1  No- 
vembre i  à  Dronïheini  ,  il  a  été,  le  10  ,  i  — i  j"  ,  f  ou  àHh  3  de 
Fabrenheiti  ]  Zc  à  Moncmorenci ,  il  3  été,  le  a?  ,  i  — S\:  [  lo  de 
Fahrenheit).  Ce  grand  froid  ne  s'eft  donc  pas  fait  fentir  cgalemeiic 
par-touc  dans  le  même  tems;  mais  il  paroît  avoir  commencé  pat 
le  Nord  j  &  être  arrivé  fuccefTivement  aux  Pays  plus  méridionaux. 
ÂutVi  n  e(l-ce  que  le  a?  au  foir  &  le  iS  au  matin  qu'on  a  feriti  \t  plut 
grand  froid  à  Scnones.  Il  étoit  de  — i6  an  thermomètre  de  Réau- 
mut ,  ou  de  I  à  celui  de  Fahrenheit.  Le  11 ,  il  étoil  ^  — 10  \  &  il 
ne  commença  k  dégeler  que  le  30.  A  Paris ,  le  thermomètre  étoir, 
le  17  j  i— 7  (  18  de  Fahrenheit  )  à-peu- pscs  comme  il  éroic  ici  le  it 
an  foir.  Le  vent  étoit  a  Sénones  ,  a  Paris  &  ici ,  N  Ej  à  Montmo- 
renci  »  £.  £n  fuivant  l'ordre  des  latitudes ,  on  a  en  le  plus  grand 
froid. 


A  Drontheim  ,  le   lOy  de  3  degrés, 
A  Coppenhague,  le   1 1  ,  de    18  deg, 
A  Francker,  U  11,  de  \6  degrés. 
A  Sénones,  le   17  6c   iS  ,   de  j    deg. 
A  Patis ,  le  17,  de   iS  degrés. 
A  Montmorency,  le  17,   de  zo  deg. 

Pi  le   ^7  à  î  ïr,  Voy^i  PhiL 


Il  en  fauc  cependant 
excepter  l'Angleterre,  car 
à  Londres  le  Thermomè- 
tre n'a  pas  été  au-delTous 
de  îIt  entre  le  10  èc  le 
3.7.  Le  11  au  matin,  le 
Thermomètre  croit  à  33, 
Tranf.   vol,   65  ,  page  ïûi» 


icau 


.  Cette  comparaifon  fait  voir  que  l'inîenfité  du  froid  n'a  pas  été 
toportionnelle   aux   degrçs  de   latitude,  mais  qu*i!  a   dépendu  de 
:aufe&  locales  j  t'ell  ce  qui  paroîïra  plus  clairement ,  il  loti  tait  atten- 
tion que  cette  intenfité  a  confidérablement  varié  dans  des  endroits 
rrès-voifins;  c'eft  ce  qu'il   fera  important  de  vériSer  5  fie  voici  le» 
obfervarions  qui  m*oni  été  commtmiquées  à  ce  fujet. 

Mon  ff ère  ï  qui  depuis  plufieurs  années^  fait  à  |a  H^ye  des  ob-» 
fcrvarions  météorologiques  ctès-ctendues ,  m'a  marqué  ce  qui  fuit  ; 

S  s  1 
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Le  19,  à   II  h.  du  foifi  le  Therm.  à  37'. 

10 zS^ 

2ï.  .     .     .     .     .     ,     .     ,     .     ,  iS.  SSE,  Neige. 

Il*  ...-#.     ^     .<     *  i7{.  Couvert, 

ij  ,  d  8   beuces  du   matin.   .     .  i8|^.  Brouillard,  vent  forr. 

i   II    heures   du  foie.       .     .  37»  Neige,  N- NE.  tempête. 

14,  i.   z   heures  du  marin,      .     .  4j;,  Forte  pluie. 

Il   heures  du  foie,  ,     ,     »  tl*. 

Le  15 ,  le  thermomètre  éroit  entre  iS  &  îîïî  le  ^ê»  entre  31  &r 
3ÎTi  le  17,  enite  16  &c  51^.  On  voie  par-U  qu'il  a  fait  beaucoup 
moins  froid  à  la  Haye  qu'ici,  &  que  le  11,  la  difTctence  croit  de 
1 1^  degrés  à  la  même  heure. 

A  Leyde,  le  ïhermomèttea  été,  îe  ij  au  matin,  à  X5;  &  à  ^yîs , 
Ville  de  U  Province  d'Ucrech: ,  à  i^.  M.  Kooij  homme  d'un  rare 
mérite  &  crès  bon  obrecvatear  ,  m'a  écrit  qu'à  BtVEn.WYK,  Bourg 
conlïdérable  en  Nord-Hollaiide  ,  à  deux  lieues  de  Haeclem  ,  le  ther- 
momètre n'a  pas  été  au-delTous  de  i3.  A  Bréda ,  le  thermomètre  a 
été,  le  foir  du  it ,  i  14^;  le  matin  du  ij,  A  14;;  &  le  foie  du  47, 
a  lOï",   Il  n'étoic  alors  ici  qu'à  lÊ, 

l>  È  C  E  M  B  R  E, 

11  recommença  à  geler  le  foie  du   j.  Vent  E^N  ,  de  4»  8>  1* 
onces  j  batomètte  15   p.  j^  Lj  ciel  ferein  ;  aurore  boréale. 

Le  €  matin,  l  6  h,  Therm,  io.  Bar.  19  p.  7  l.  Serein,  E. 

I  h.     .      .      25,     ,     Z9  p.  B,  ,     .      .     E.  1.  4. 
8  h.     .     .      lî^    .     19  p.  3^.     .     .     .     2.  4.  S. 
L'épaiffeur  de  la  glace  ,  qui  a'eft   formée   pendant  ce   jour- là  & 
ïa  nuit   du  (ï  au  7,  étoir  de  ;  de  pouces.  Je  faifois  faire  tous  les- 
matins  dans  la  gkce»  un  trou  d'environ  1  pieds  quartés  en  fuiface. 

Le  7  matin*,  i   7  h,  Therm.  ii^.  Bar.  29  H- 77-  Couv.  E-N'E.  1.4.  tf. 
II  h,     .     .     jo,    .     .     ,     7î*  '    ■     N-E. 
loir.     *     SK      ,     .    16".    .    .     ,     5Î,  Neige. 

10  h.      .     .     26f. .     .     .     4}.  ,    .     .     .      1.  4, 
*    Epaiffeuc  de  la  glace  |  de  pouces.  Hanreur  de  la  nei^e  z{  poucer. 
Cette  neige  fournit  1  lignes  d'eau-  Sa  denficé  étoir  donc  à  celle  de 
l'eau,  comme   1  :  i6~.  Il  n'arrive  pas  fouvenc  de  voir  de  la  neige 
auiS  rare- 


Le   ioir  ,  i 


Le  matin ,  à  ff  h.  ^,  Thermom.  lo.  Bâf.  tp  p.    5  L  Couv.  NE  >  O* 

Il II.  . 

.     II.  , 
.      S, 
-       8. 
•       7* 


7'" 

7Î- 
8. 


9 
10, 


ï>f. 


1*  Bar.  18  p.  ni.  Serein. 


0.  LeTherraomètreespofcrauSud, 
s  marqué  1", 


La  nuit,  il  fit  un  vent  violent  de  S.  E;  qui  montoic  à  71  on- 
ces. Je  me  levai  1  3  heures  du  matin  pour  ooferver  le  thermomè- 
tce,  &  je  le  trouvai,  à  mon  grand  étoniiement ,  remûnté  â  13  ; 
il  y  étoit  tombé  une  quantité  confîdécable  de  neige  ^  Ca.  hauteur 
mùjrenne  étoic,  dans  mon  jardin  >  de  $  pouces  1  d.ans  quelques  en* 
d,roîts  il  y  avoit  10  pouces  de  neige.  La  neige  fondue  ne  donna 
que   jS  lig.   d'eau  ,    &   fa   denfîfc    croit   i  celle   àe  l'eau  comme 

I  ,  15  ,  9.  Epaitrcur  de  la  glace  i{  ponces. 
Je  me  rappellai  ,  pendant  le  grand   froid  qu'il  faîfoît  certe  foî- 

rée  ,  les  expériences  fut  la  congélation  des  liqueuts ,  que  M.  Figou 
ûvoic  faites  à  Caen,  en  pateilles  circonftanceSi  l'an  ^7^^t  Ef^es  font 
décrites  dans  le  iSi""  Volume  Ms  TranfaSions  Pkiîojophiqucs ,  p.  187, 

II  me  prit  envie  de  faire  quelques  efïais. 

N*.  1.  Je  plaçai ,  à  67  heures  dans  mon  jardin,  un  verre  lond , 
d'un  pouce  de  diamètre  &  de  3  pouces  de  haucciir  ,  rempli  de 
vin  ronge  :  à  7  heures  il  étoit  gelé,  mais  non  pas  jufqu'au  fondr 
à  7  heures  &  demie  il  l'éioit  enticremen;  j  j'en  lirai  un  cylindre 
de  glace  fiUmcnteafe  ,  peu  folide. 

A  g  heïires  &  demie,  ['expofaî  â  l'air  fur  Ta  neige, 

N"*.  1,  un  verre  rond,  de  ;  ou  4  pouces  de  dinmccre  »  conte- 
nant un  mélange  d'efptit  de  vin  &  d'efptit  de  nitre  fumant; 

N".  3 ,  un  verre  femblable  au  N".   i  ,  contenant  un   mélange  de 
trois  parties  d'eau  &  d'une  partie  de  très-bonne   eau- forte  ; 
'■  N".  4,  un  verre  plat,  plus  petit  que  N*.   x  ,  rempli  de   vin  de 
Malaga. 

A  8  heures  j',  N*.  j  ctoît  gelé  à  la  clrconfétence  >  mats  rince* 
lient  étoit  encore  fluide. 
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N*.  4  ctoic  rempli  de   petirs   morceaux   de  gtace. 

Je  rapportai  ces  verres  dans  ma  chambre  ,  oî  il  y  avoir  do  feu,' 
&  ils  y  reftèrcnt  rout  le  tems  que  j'étois  occupe  à  en  préparer  d^ati- 
tresj  a  8  heures  &  demie,  je  rapportai  dans  le  jardin  C  où  N"*,  t 
écoit  reftc  }. 

N^   4. 

N'^.  5  ,  contenant  un  mélange  de  deux  parties  d'eau- forte  SC 
deux  parties   d'eau  commune* 

N*<  tf  5  contenanr  de  l'efprit  de  vin, 

A  9  heures  ,  le  N*^.  4  étotc  enrièrement  gelé  :  la  gUce  croit 
formce  de  petits  morceaux  inclinés  les  uns  aux  autres  j  &  qui  ref- 
fembloient  exaâsment  à   des  écailles  de  potirons. 

A  11  heures  &c  deraîe,  les  autres  Numéros  n'avoient  pas  fubi  de 
chingement. 

Le  9 ,  à  trois  heures  du  matin  ,  le  thermomètre  ctoîc  remonte, 
comme  Je  l*ai  dit,  à  ip*,  &  il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige.  Les 
Numéros  1  &  j  n'étoient  pas  gelés.  Je  vis  à  10  heures  que  le  verre, 
N^.  6  ,  ne  conconoit  plus  de  liquide»  mais  toute  li  neige  éioic 
celée  aux  parais  intérieurs  du  vafe,  C'croit  une  véritable  gl.ace  qui 
le  fera  formée  par  la  folution  de  la  neige  dans  refptic  de  vin.  La 
neige  qai  écoic  rombce ,  étoit  très-sèche  j  on  la  pouvoit  fouffler  de 
deCTus  les  corps"  où  elle  ctoit ,  fans  qu'il  eu  reftât  U  moindre  trace: 
ce  n'était,  à  la  lettre  >  qu'une  poumère  très  fine.  Cette  glace  étoic 
Très  fri.ible  ,  peu  cohérente  &  remplie  de  ftcits  :  ou  la  diilioguoit 
trcs-aifcment  de  la  neige  qu'il  y  avoït  aux  parois  &  au  Fond. 

A  dix  heures  &  demie,  on  n'appercevoit  pas  de  neige  dans  N**.  tf  ; 
celle  qui  y  étoic  tombée,  s'y  croit  donc  dilfoute.  Le  N*.  l  n'en 
contenoic  pas  aufli;  mais  il  me  fembla  que  ]e  cominençois  A  voir, 
fur  la  furfacis  de  la  liqueur,  de  petites  pointes  de  glace  ;  foi:  que 
ce  fat  un  véritable  commencement  de  glacç ,  foie  que  ce  fût  feule- 
ment un  refte  de  neige  mal  fondue.  Celle  qui  tomboû  alors  >  n'é- 
tair  qu'une  pouilière  imperceptible. 

On  fenc  bien  qu'en  expofant  à  l'air  de  l'efprit  de  vin,  je  ne  m'at- 
tendois  pas  à  le  voir  geler  :  il  faut  pour  cela  un  degré  de  froid 
bien  fupérieiir  à  celui  que  nous  avons  dans  ces  contrées  \  mais  je 
m*attendois  que  la  partie  fpiritueufe  s'évaporeroit  la  première  »  Se 
que  la  liqueur  qui  refleruîti  étant  un  nhlegme  plus  dclié ,  pourroic 
fe  geler  >  &  j'avois  deffein  de  déterminée  alors  U  denfité  de  cette 
liqueur,  après  avoir  faic  fondre  la  glace  «  aSn  de  connoître  à  quel 
degré  de  denfité  l'efprit  de  vin  doit  être  réduit  pour  pouvoir  gelec 
pic  le  froid  que  nous  avons  eu  ;  mais  U  neige  furvenue  pendant 
la  nuit ,  &C  la  diminution  du  froid  ,  ont  empêché  l'exécution  de 
ce  deffeiu.  Je  me  déterminai  a  cette  expcriencei  parce  ^ue  je  me 
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Tappellois  qae  MM-  Dymoni  &  ïP^a/fjavoîcnt  fait,  en  Janvier  1^6^^ 
une  paceilU  obfervarion  ,  écanc  à  k  Baye  de  Hudfon.  L'efptit  de 
vinj  contenu  dans  un  vafe  ouvert  >  s'étoit  évaporé,  dans  une  nuit, 
de  la  moitié  :  U  patcie  fpiritueufe  s'étûit  attachée  aux  parois  du 
vafe  ,  &  à  un  Bl  ^  ptoinb  qui  y  pendoic.  Ce  uui  rçn:oiC)  Te  gela 
alors  pour  U  première  fois,  Cerce  obCervaEion  te  trouve  dansJes 
Tranf,  Pkilûf.  vol.  (So ,  page   1^5, 


Le    9. 

A  j  h.dum.Therm.  t?.  Neige, 

S.  .  .  .  ,  ,19.  Bar<  .i8H-  5^  L  Neige,  S-E. -14.  44.  71, 
Aili.  duf.    .     .     .nT.      .     .iSH-ii     1.  Neige,  S-E.  itf.  40, 

4 15.     .     .151,       o^.      Ncige,S-E.  4,  8.  ifi.  jz» 

10.     .     »     .     .     .  24!^     .     .      .       oi.     ,     .     .  S-E.  4.  S,  11, 

Hauteur  de  ta  neige  ,   1   pouce    1    ligne.      ^ 

Neige  fondue  ,    i.i   lignes.  ^ 

EpaitTeur  de  la  glace  ,  v\  de  pouce. 

Lt   10. 

A  é  h.  du  m,  Therm.  ig.  Bar.  184-  10,  Couvert, 

j.  dufbir.    ,     .  "  .  40.  Bar»  48  H-    9,  Couverr,  S-S-E.  1.  4. 
10 jSi.     ,     ,     ,  \o.  Couvetc,  pluie. 

Il  dégela  les  jours  fuivanj. 

Ce  degré  de  froid  eft  très-rare  dans  ce  pays»  fur-tout  au  com- 
mencement de  Décembte  \  car  c'eft  une  obfetvation  confiance  fie 
fujette  à  rfès-pea  d'exceptions,  que  le  plus  grand  froid  a  lieu  après 
le  folfticê  d'hiver  >  &  par  çonféquent  a  la  fin  de  Décembre  ,  ou 
plus  ordinairement  au  mois  de  Janvier.  Le  plus  grand  froid  qu'on 
ait  obfervé  en  Décembre  à  Zevanenburg  ,  de  1745  à  ^759,  eft  de 
l6*j  le  lî    Décembre   1759. 

Ce  froid  exceilif  a  eu  lieu  en  quelques  autres  endroits ,  mais  ni 
en  mèiïie-tems  ,  ni  par-tout  au  mcme  degté  :  il  a  même  été  rrès- 
diffêrent   dans   des  endroits   alTez  voi/îus. 

A  la  Haye  ^  le  thetm.  a  été ,  le  6  au  mat.  â  17:1e  foir  i  .  .  iG\, 

7.  .  ,  afij.  ,  .  .  i8{. 
S,  .  .  i9:Ief.i  M  h.  jif ,  avec 
neige  qui  avoir  commencé  dès  les  5  heures  du  foir;  elle  éroit  ttès- 
fiixe  i  mais  en  grande  quantité  i  de  fî  heures  i  1 1  heures ,  forte  neige. 
Voilà  ^1^  de  différence  entre  Franckec  &  h  Haye  ,  à  la  même  heure: 
•Il  neige»  qui  ne  romboir  pas  encore  ici  ,  mais  qui  peut  -  erre  fe 
focmoit  alocs  d<ins   l'air,   tandis  qu'elle   tombolc  déjà  à  la  Hayc^ 
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aufoic^elle  éré  la   caufe  de  cetre   grande  différence  ?  J'ai   du  moins 
obfervé  trcs-fouvent ,  que  quand  l'air  menace  de  la  neige  »  le  tliet" 
momètte  defcenJ  ,   &  qu'il  remonte  dès  qu'eEle  rombe. 

Le  9  ,  au  matin  »  le  cherra,  ccoic  à  la  Haye  à  2.9^  :  le  foit  i  x€. 
10.    . 


îH- 


41. 


Â  Bréda,  le  ihermomètre  ^tott ,  le  8  au  matins  à  itî  :  à  midi, 
à  11  :  le  foir,  à  11  :  or  il  y  neigea  dès  le  matin  ,  Se  fur-touc  dans 
la  journée.  Le  9  »  U  thermomètre  croit}  le  matin,  ^  14,  &  le  foir 
à  ii^ï  plus  bas  qu'ici.  Mais  le  10,  le  rhermomèirey  étoit  le  ma- 
tin à  54j  pendant  qu'il  ccoir  ici  à  19  ,  difféience  très-conrîdcrabîe 
de  15  degrés.  A  Wyckj  le  ihermomcrre  n'a  été  qu'i  ij  le  8,  &c 
à  Leyden  il  étoit  le  8  à  15 ,  &  le  9  à  15. 

Quoique  le  froid  ait  été  très- rigoureux  i  Beverwyki  >  il  n'a  pas 
éié  comparable  i  celui  que  nous  avons  eti  ici  le  S.  Le  thermomè- 
tte  y  â  été  ,  à  la  virile  ,  plus  bas  les  jours  préccdens  ,  mais  il  a 
commencé  à  neiger  dès  l'après'dinée  du  S.  Voici  les  ubreivations 
mêmes.  ^ 


Le  S  matin,  ij 


matin,  15    y 
midi ,    iC   SN  E. 
foii  ,      xo  J 


Le  7  matin,  20°.  N-E.  fecein* 
fereiii.  midi ,    14. 

foit,     i(î.,N-E.  nuages. 


Le  3  mat.  ï  4.  N-E,  gros  nuages.  Le  5>  matin ,  1 4.  S.  très-fort ,  neige 

midi  10,  S-O.  neige.  roidî,  14.     coniîdérable  ,  à 

foir,  ij.S-E*  fort  ,   neige  foit,  11*     C  pieds  de  hau- 

très-fine.  teur. 

Le  10  mat.  1 3 .  E-N-E*  neige, 
midi  34,  S-E~S.  foible. 
foir,  3^. 

A  Montmorency  ,  le  tlietmomêrfe  n*a  ^t^  au  plus  grand  degré  de 
froid  ,  que  le  51  ;  il  étoit  alors  à  —  6  ou  10?  de  Fahrenheit.  Ce 
[our-la  il  ccoic  ici  â  14.  A  Londres,  le  thermomètre  a  ccè  Je  marin 
du  S,  à  lit  i  bc  le  matin  du  <) ,  k  ij. 

J  A  N  y  I  £  R     1775. 

La  tempcrarure  de  Janvier  a  cté  très-douce  au  comrfjencement  du 
mois.  U  coiTimença  à  gelet  un  peu  le  i(î  (jour  de  pleine  lune)  :  U 
gelée  fut  trèi  foible  jufqu'au  zo  ;  le  thermomètre  ne  defcendir  au- 
dâfTous  de  17  que  le  15  ,  qu*il  fut  dans  la  matinée  à  11.  Il  dégela 
le   Xi  Se   le  matin  du  11.   U  commença  a  gsUr  &i  k  pleuvoir    verf 

Us 
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les  j  heures*  Il  tomba  depuis  6  heure»  du  foir  jufqua  une  heure 
de  nuit ,  une  pluU  gelée  ■:  ce  n'éroit  pas  uac  pluîe  donc  les  gouttes 
/e  geloienc  à  terre  »  iS.  formoienc  un  vergias  confidérable ,  "biais  c  croient 
de  petits  glaçons  qui  tomboientj  ce  qui  forma  à  terte  une  croûte 
de  gUce  de  4^  lignes  :  le  foir,  à  10  heutes  ,  ]e  thermotnctre  étoit 
à  jo  i   le  batomctce  à  19  -f-ij.  Vent  Ë,  8,11,  i6. 

Leii.à   8h.dam.Th.  147.  Bar.  15-ho.  Couvert,  E.  8t  it.   16, 
jh.dufoiri     ai.    .     .     .       i^.    .    .     .     E. 
1 1  h,       ,     .      ijT'-     •     '       j^.Serein,E.  A.B.8,1 1,  i^,ro; 
EpaifTeuf  de  U  gEace  Jj   pouce. 

Le  14, à   6 h.  du  m.  Th.  1 1|.  Bar.  13 -h  8^*  Serein.  4.  S.  itf. 

Dtrmtr   1  h. du  foir,    lo^^.  ...      7^.    .     .     EjN.  4.  8.  10. 
çi,arf,errfc,oh.  .     .     .     iif.        .     p      SJ     .     ,     S.  10.  i;i.  A:B: 

ta  Lune.  111 

lipailTeur  de  U  glace  ij  pouce. 
Leij.à  (ï h, dura. Th.   8.   Bar.  13  + 8f  Serein,  E^N. 

1  h.  du  foir.  15.  .  .  .  7j.     ,     .     EjN.  i.  4.  (T.  5, 

£.     .     .     .  Jj.  .  .  -  tf 1.  J. 

10.  .      .      .  £. 
Li,     .     .     ■  4.  .  .  .  4|.  Serein, A.  B.  pointdevent. 

Le  îtf, a   5  h.^dum.Th. —   j.  Bar,  19  p.  1 7.  Serein  ,  S-E. 

B.     ...     —    1,       .     ,     i^.  A  moitié  ferein  ,S-  E j  1« 

thercnom,  au  Sud -f- 1. 

11.  .     .     ;     -4-   (j.      ,     ,     i^.     .     .     ^     .     SE.  1.4. S. 
1  h.  du  foir.    .     14.      *     .     0.    Neîge  *  S-E,  2.  4.  6, 
<;.....      ly-.     iS-f-iti.  Neige. 

II....,      14.       .      .    10^.  Couvert. 
EpatiTeur  de   la  glace  ^  de  pouce.  Neige  fondue  0.715  l.  Deii» 
ùii  de  la  neige  à  celU  de  l'eau,  comme   1  :  6.  n, 

l.ei7>à<îî  h. du  m.  3). Bar.  ly-f-i^.  Couvert  ^S^O.  o.  t.  j.! 

j  h.  du  f.   jS,      .     .      o^.  Aiïioit'  couv,  S;E,  t.  4.  8. 
104     .     .     37,     .iS  +  ij^.       .     .     ,     S-E.  16.  iG.  40. 48. 

On   voit   pat   ces  obfervations  que  le    froîd  a  été  très-exceflïf  :  il 

£fl  [ffs-r^re   qu'il   parvienne  à   un  fi  haut  point  dans   nos    cliniaû. 

On  fait  qu'en   17^0,  il  a   été  â  1  &  à  4  au  delTous  de  o.  En  1767, 

il  a  été  ici   à — 1  le   7   de  Janvier  ;  eu  jyûS  ^   le  6  de  Janvier  ^ 

TQniç  Fin  y  Pan,  //.  i77<?.  T  C 
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jff  l'ii  vu  à^-j-î^j  il  étoit  alors  à—  j^  dans  un  village  près  de 
Bjis-Ic-Duc. 

On  voit  auflî  que  le  changement  de  tempérarare  a  cïé  très-prompc 
te  ttcî-grand.  Du  iiî  au  17,  (à  8  heures  du  malin)  il  y  a.  eu  J*" 
de  JifTérence  ^  &  il  y  en  a  eu  ij  depuis  3  heuccs  du  matin  à  is 
heuies  du  foir  ,    dans    la  journée  A\\  xC. 

Ls  froid  a  cié  fore  rigoureux  dans  d'aurres  endroits  j  mais  il  l'a 
été  be.iucQup  moins  qu'ici.  Voici  un  extrait  des  obfervations  que 
mon  frère  a  faites  a  la  Haye» 


Leiiaufoir.Therm.  417.  Bar.  18 


ziaumat.    .     .  35. 

fuit.    .    .     .  17^ 

'A4  marin.    ,     .  13. 

foir,    »    ,  ^  .  17, 

15  matin,    .     .  i}| 

foir.    .    .     ,  14^ 

%6  marin»  à  4  h.  10, 

S*  .  15. 

foir.    .  â  1  h.  11^ 


S.     Btûuîllard. 
8.     E-S-E.  j.  j.  ^.Couverr. 
.     .   11^.  E-S-E,  }.  5.  iû,Couv.à7  Ii; 

7.  ïo.  1  s  onces. 
19-+-   ij.  Serein  »  E.  4.  10,  14. 
.     .     j|.  .     .     »  £.  S.  1040.  A.  B, 
-     .     5j,  Serein  »  4.  7.  ii.  E. 
.     .     i~.  Â  moitié  ferein  ,  Ei 

iS-i-ii.    SS-E,  j.  4.  Soleil ,  nuages,' 

flocons  de  neige. 
,     ,     5.    S-S-E,  ;.  Neige  iine. 
,     ,     8^.  Couv,  U  avoir  plu  à  7  h* 


Le  pins  grand  degré  de  froid  a  donc  différé  de  1 1  deg-  de  ce 
qu'il  croit  à  Francker ,  6:  le  changement  a  été  de  23J  en  19  h. 
de   rems. 

Depuis  le  i3  ,  la  température  a  été  fort  douce  &  à  la  Haye  U 
KÎ  :  la  température  moyenne  du  mois  a  été  ici  de  3  5  . 

A  Leyden  ,  le  thermomètre  n'a  été  ,  le  iC,   qu'à    10". 
•  Le   froid  a  été  beaucoup  pluj  rjgoureu?  à  Severwyk. 
•71  Le  ij,  vent  E-N-E,  fort  :  pluie   qui  fe  changeoit  en  glace  en 
tombant. Thermomètre  d  midi,   jo:  a  10  h.  du  foir  %\  ;  couvert. 

Le  14  matin.  Thermomètre  i^.  E-N'-Ej  fort,  ferein. 

midi iQ. 

an  coucher  du  foleil.    10. 
foîr>  i  ]o  heures.      13. 


Le  15   matin ,  <Si  à     9. 

midi,     .     .     ïji 

.foir.      .     .       <f. 


N-E. 
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Le  lâ  matin,     5.  S-E,  coavetr. 
niLcti.      11. 
après  midi.      iS.    Neige. 
à  7  h.  ^.      jS.  S,  pluie. 
Très -couvert. 

Le  2.7,  le  ihetmomètre  «oît  le  matin  i  34  :  vent  S-S-O,  ha- 
tnîileÉ  VoiU  donc  encoce  un  changement  de  }i°   en  i)  heures. 

Les  Papiers  publics  ont  fait  mention  ciu  froîd  rigoucetiic  qu'on  a. 
felTenti  dans  quelcj^uas  endcoits.  Au  cajvpott  de  U  Gazeite  de  Ltjyde, 
(N^.  10  de  cette  année)  >*  il  gela  Ci  tore  à  Rotterdam  dans  les  deux 
**  nuits  du  14  Se  du  15  de  Janvier,  qu'on  palToit  la  Meufe  à  picdi 
t»  &c  i  chevali  ce  qui  dura  jufqu'au  Jeudi  1^.  Mais  le  theimomctre 
N  de  Fahrenheit ,  qui  étoit  le  marin  à  8  ,  ctoit  remonté  le  foir  i  y 
r>  heures,  à  34  :  dès  le  i?  ,  il  y  eu:  dans  la  rivière  une  ouverture 
»  de  10  verges,  dans  le  tnème  endroit  quL>  U  veille  ,  fourmiLloit 
M  de  palTagcts  «. 

A  Montmorency  j  U  ti*y  a  eu  en  Janvier  qu'un  iour  de  froîd 
<rès  vif  :  le  ij  ,  le  thermomètre  croit  le  matin  à — Sf,c'cft-ii- 
dite  ,   à  16  de  Fahrenheit  à-peu-près. 

Plufîeurs  circonflânces  me  paroilTent  rendre  très-reaiarquables  let 
obfervaciotts  dont  je  viens  de  tendre  compte. 

1**.  L'intenfite  Ju  froid,  U  cft  >  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  rare  de 
le  voir  à  un  pareil  degré  dans  ces  contrées  ^  6c  encore  plus  de  Vf 
voit  Cl  violent  en  Novembre  &  au  commencement  de  Décembre. 

1*.  Le  changement  fubit  dt  umpèmture  ,  qui  a  quelquefois  été  dé 
ptès  de  jo"^  en  i^  heures.  Cette  variation  fubite  cft  rare,  fur- tout 
au  fort  de  l'hiver;  mais  elle  n'eft  pas  fans  exemple.  J  en  aï  vu  une, 
a  peu- près  pareille,  en  Novembre  1770(1),  H  je  fais  qu'on  en  a 
quelquefois  obfervé  ailleurs  de  plus  conEîdérables  ;  par  exemple ,  le 
7  de  Janvier  1741,  le  thermomètre  étoit  à  SpifenJam  ,  à  midi,  k. 
*i°j  &  le  foir  à  IL  heures  I  à  1^.  VoiU  un  changement  de  ii*. 
Cil   J 1   heures  (i). 

j'-  La  trèsm^randc  différence  qu'il  y  a  tu  entre  Us  degrés  cîi  froid 
ohfervés  en  des  endroits  très-fCU  dijians  les  uns  des  ûuttes.  Voici  U 
table  de  comparaifon. 


(r)  Vid.  Fhif.   Tfanf.  Vol.  fi^,  pa^e  87. 

(l>  Voyez  un  Livre  Hol!anifl«is  de  M  Duia ,  cfuî  *  ponr  rïTTt  :  îttmarqaes  fut 
troii  rigoureux  hivers.  Je  coanois  peu  d'Ourragcs  qui  comieti tient  plas  d'Obfer- 
vaùofli  intértlTantcs, 

Te  t 
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Ze  S  Dêctmhe  au  fuir. 

Breda*     La  Haye,     Leyden.     Beverwyk.     Francker, 
lo.  317.  \6*  13.  o. 

Le  2S  Janvitr  au  foîr, 

c         Rotrerdam.     La  Haye.     Leyde.     Bevetwyk.     Fcanckeri 
,  8.  10.  10.  5.  —I. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  des  différences  suffi  confidérables;  par 
exemple  ,  le  7  de  Janvier  1741  »  le  chermomèire  croît  à  Harleny, 
#  15»  à  Spanndam  i  à  4  ;  à  Zevanemburg^  à  4  ;  à  Atkmaer  ,  à  7.5 
à  Bir^m^  village  de  b  Nocd-HoUande,  â  4  ,  6c  au  Uclâtr  ^  village 
^a  haut  de  la  Nord-Hollande,  à  21.  On  en  ccouve  d'ancres  estem- 
ples  ailleurs  (1).  En  voici  un  des  plus  forts  que  je  me  rappelle.  Ea 
Ï7SJ  ,  le  plus  grand  froid  à  Gotùngut  fut  de  19*^  au-delfous  de  o, 
le  ï  Février*  A  Càtiienburg  ^  ville  diftante  de  Gotiingue  de  deut 
milles  d'Allem^i^ne ,  le  plus  grand  froid  fut  de  }o'  au-delFouS  de  o, 
Je.  premier  de  Février.  En  Itippofant  donc  que  te  froid  aie  été  à 
Goitingue  auflî  violent  le  pceiTiier  de  Février,  qu'il  1*3  été  le  S| 
ce  qui  fùrement  n'efl:  pas,  il  y  aura  toujours  eu  une  différence  de 
ji**    fur  un  fcuid  aufîî  violent  (i). 

4".  On  peut  obfervec  que  le  mercure  du  iMronrctre  s'eft  fou- 
tenti  ï  une  hauteur  très-extraordinaire,  pendant  le  froid  du  mois 
de  Janvier.  Le  Père  Coiu  remarque  que  le  mercure  s'ell  toujours 
ibutenu  fort  haut   à   Montmorency  ,   durant  le  cours    de   ce  mois. 

5*".  On  peut  remarquer  enfin  ,  que  les  jours  qui  ont  précède 
ceux  du  plus  grand  ftoid  en  Janvier,  &  ces  jout-ià  mcmes  ,  onc 
^té  des  jours  d'aurore  boréale.  On  a  vu  cette  lumière  les  xo  ^  ti  ^ 
*Ij  *4i  15  &  iS  :  le  z6  &  le  i?  ,  le  cieiéroit  ttès-couvert.  Cette 
obfervation  n'eft  pas  conforme  à  celle  de  M.  Maraldi^  qui  ccoyoîc 
que  TA.  B.  paroît  le  plLis  fouvent  pendant  un  tems  doux  (;).  «Ce 
V  qu'il  y  a  de  confiant»  dit-il,  eO:  que  les  jours  de  ces  apparence.!, 
o  l'air  a  toujours  été  fort  doux  &  fore  tranquille ,  foii  qu'elles  faienc 
9  arrivées  dans  le  pcinTems  £d  dans  l'automne  >  foie  qu'elles  ayenc 


(1)  Uîfi*  de  CAcad,  \fU,  page  4t. 
(1)  A'ovi  Ccmm,  Pctrop.  Vol.  VU,  page 
(j)  JM/m<  dt  i'Acddt   iTtS  j  page  }}&. 
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i»  para  en  hiver.  Cetie  remarque  ,  que  nous  fîmes  dans  les.  Mcmûiiea 
»  de  1717  fuc  cette  lumière,  s'eft  toujoius  vcvifiée  depuisj  de  force 
ta  qne  dans  les  années  de  fécherelTe  ,  cecce  températute  d'air ,  pen- 
»  danr  le  jour  ,  patoîr  ûti  indice  prejqui  ccriai/i ,  que  la  Itimicra 
Il  pacoicri  le  foïr.  Ces  coiijei^urêS}  quelques  foibles  qu'elles  paroifTent, 
»  nous  onr  fervi  pour  nuus  préparer  à  obferver  ces  phénomènes. 
"  PeuE'êcre  que  cecre  dif^iolnion  dVir  concourt  i  la  formation  de 
a»  ce  phénomène  1  peut-ciife  aufll  qu'elle  n'y  a  aucun  rapport  «.  Je 
me  rappelle  aufli  avoir  lu  dans  les  Méniotres  de  l'Académie,  quel- 
ques obTervations  qui  rapportenr  que  l'air  paroilToit  devenir  plus 
doux   pendant  l'appaiicion  du  phénornètie. 

Sur  la  dtnjltè  dt  la  Neige. 

J*ai  parlé  plus  d'une  fais  de  la  denfîcé  de  la  neige,^  j'ai  allé- 
gué plufieurs  exemples  des  variétés  qu'on  y  trouve  qud^uefois.  Le 
Père  Ccm  h  fuppofe  conftammetiE  fix  fois  plus  rare  que  l'eau,  3C 
cVft  en  effet  ce  qui  fuit  des  expériences  de  M.  SidîUau.  Mais  outre 
que  ces  expériences  ont  été  faites  fur  la  feule  neige  rombée  le  1  ;  de 
Janvier  ifiH^  (0»  ^ï*  Stdilcau  avoue  lui-mCme  que  cela  dépend  de 
Ja  manière  donr  elle  rombe  ,  ?£  qu'elle  rend  davantage  quand  elle 
tombe  i  gros  flocons ,  parce  qu'alors  elle  s'entafTe  plus.  Qu'il  me 
loir  donc  permis  d'obfetver  que  la  denlité  de  ,1a  neige  eft  Etès*va-, 
riable ,  àc  d'en  apportet  les  preuves  fuivantes. 

Selon  M.  la  Hirc  (i),  la  denfité  de  la  neige  eft  i  celle  de  l'esuj 
au   moinï  comme  3   à    10,   ou.     .     .     .     .      .     .     .     £=1:^^^.- 

d'autres  fois  comrrie  (0 =1:      5, 

ou  =  I  :      é. 

Le  T4  Février  1711»  jour  que  la  neige  étoit  fore  déliée 

comme  (4) ,        ï:iï, 

M.  Mujjckembroeck  a  vu  de  la  neige  donc  la  denllcé  ctoir 

i  celle  de  l'eau z=  i  ;    14. 

Selon   M.  Kraffi  (5),    elle    eft    comme.     .....        1:2,75, 

M.  Celfius  {6)  a  déterminé,  par  divçrfes   obfervation$ , 

cette  proportion    comme.    ..     ^     ..,,..     .        1:11. 


(i>  Wfl.  de  FÂcad.  anciens  Mim.  Tome  ij  page  )>• 

(1)  Uip.  d(  l'Acad,   Ifty),  page  2)1. 

())  Mém,  de  i'Acad     Kîji,    page  ly. 

(4]    Mêm.  de  C Acad.    171 1. 

(0  Comm,  Pctiap-   XIV,  pâg«  11 J. 

(é)  A&»  Itdtr  Sueci*  ,  N'.  1731  #  T,  j ,  pige  4t« 
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La  denfité  de  la  neige,  comprimée  autant  qu'elle  peut 

Pètre  «  ell ,  félon  le  m^me  Auteur ssi:    1,8. 

&   félon  M.   Kraffi =1:1,^7, 

La  neige   humide  &   pretTée ,  efl ,  feton  ^i.  Ctljtus,     .  r=3i:i,^j. 
Enfin,  j'ai  fait  moi  même  un  tcès- grand  nombre  d'expétiencess 
donc  voici  les  rcfultacs. 

La  denfué  de  la  nèîge  écoît  i  celle  de  Teaa 


EiH77i,le4Janv 
8. 

»$• 

18. 

19. 

|0. 

i77^enFivr 
}iDéc 


=  i*'  5>77- 
=1  :  5.94. 
E=i  :  10,91. 

=1:  5,18. 
==i:    5.53. 


1  Janv.  =  i:    17,1.  ] 

m  1774,1e   iDcc.=i 

:   Î.S^ 

pFévr.  =  i:   7,8  j. 

7.      .=1 

:    itf,5 

ixNov.=i  :  <;,(8, 

8.       .— =1 

î    «5.9 

xo,       .  =  i:ix,77. 

9. :i 

:    io»i 

XI.       . — 1:   9,14. 

i775,lex9Janv.=i 

19 

x6,      .s=i  :       IX. 

xff.       .— l 

:    d.x  t 

18.       .=1:   6^61, 

4Févr.=i 

:      7.» 

jo.       .sailli, 3^. 

2xMars=i 

:    lOftf 

On  voie  donc  que  de  X4  obfervations ,  il  y  en  a  18  oik  la  neige 
eft  moins  denfe  que  dans  la  proportion  de  i  i  £  ,  &  que  parmi  ces 
18  ,  il  y  en  a  )  où  elle  eft  ipeu-près  ~  de  la  denfité  de  l'eau. 
Si  Ton  prend  un  terme  moyen  de  ces  14  obfervacions ,  on  trouve 
la  denHcé  de  la  neige  i  celle  de  l'eau  »  comme  1  à  9}  à  -  peu-^ 
ftès. 


SUR  VHIST.  NATURELLE   ET  LES   ARTS,    jji 


E 


R 


AdrefTde  à  l'Auteur  de  ce  Recueil , 

Par  M.  Le   Rot,   de  V Académie  Royali  dts  ScUnctS, 

r 

J*A1  l'honneuc  de  vous  écrire,  Monfieiir,  pour  vous  faire  part  d'une 
découverte  imporrante  qu'on  vieiu  de  faire  en 'Angleterre ,  reUcîve- 
^lent  à  l'cle^cicitc  &  aux  poirTons  qui  donnent  une  commotion ,  ou 
qui  f^nt  rerPencir  nne  engourdiirçixieiit ,  &i:. 

M»  Walsh  ,  bien  connu  dans  le  monde  favant  par  fes  cucieufes 
expctiences  fur  la  torpille,  faites  à  U  Rochelle  en  177a  (  i  } ,  vienc 
de  di^couvrir  que  dans  le  coup  qus  donne  l'anguille  de  Surinam  ,  ap- 
pellée  par  le  Q\\t^^\\t:t\J\\\iç: gymnoms eUclricus ^  on  voit,  comme  danj 
le  chue  de  Leyde  ,  une  étincelle  fort  fenfible  ,  lorfque  leâ  cliofes  font 
difpofées  convenablement.  Ainfî  cette  expérience  diflîpe  tous  les  dou- 
tes fut  Tidentitc  du  Buide  éled^rique  ,  avec  celui  en  vertu  duquel  cette 
anguille,  comme  la  torpille,  fait  telTenEir  une  commotion  ;  mais 
pour  vous  donner  une  iciée  plus  claire  de  cette  curigufe  découverte, 
jl  eft  à  propos  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Vous  vous  rappellerez  facilement ,  Monfîeur,  (|ue  les  expérience* 
de  M.  Walsh  fur  la  torpille  ,  annonçoient  une  refTemblance  marquée 
entre  !<;  Aaide  éle^rique  &  celui  au  moyen  duquel  ce  poillon  produit 
la  ferifation  fingulicre  »  obfervée  depuis  d  long- terni  ,  puifque  cette 
fenfaïion  peut  être  ttanfinife  par  les  fubftances  mctalliquES,  comme 
le  choc  de  Leyde  ,  &  qu'au  contraire,  elle  eft  toujours  arrêtée,  de 
même  que  ce  choc,  par  tes  fubitances  éleAriques  par  elles-mcmes; 
mais  vous  vous  rappellerez  de  même  que ,  quoiqu'une  pareille  ref* 
femblance  dans  les  effets  fût  très-propre  à  établir  l'identité  de  ces 
deux  fluides,  il  y  manquoit  \\n  phénomène  effentiel  &  frappant,  je 
veux  dire  l'étincelle  qu'on  n'apperçevoit  point,  &  qu'on  obfcrve  ce- 
pendant toujours  dans  le  choc  de  Leyde,  quelque  léger  qu'il  foir.  En 
effet,  malgré  toutes  Us  peines  que  M.  WaUh  avoir  prifes  dans  fes 
expériences,  pour  avoir  une  profonde  obfcuiité  &  pour  découvrir  fi, 
lors  du  coup  de  la  torpille ,  on  ne  vettoit  pas  d'étincelle ,  il  ne  pue 


Ci)  On  en  trouve  la  Rclaiioa  dans  «  Ktcutit  3  Cahiçr  du  mois  de  Scptcmbifi 
'774,  page  iij. 
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jamais  en  appercevoir  aucune.  Or,  Ia  parité  des  effecs  paroiiraiu  Ce 
dcmentir  à  ce:  cgardi  ,  pluiïeurs  Phyficiens  formèrent  des  dourts  fur 
ridencitc  du  Hiiide  élcânque  &  de  celui  par  l'intermède  duquel  la 
torpille  excite  une  commiaon  \  &  leurs  doutes  paroifToienc  trop  fon- 
des pour  les  leur  repracher.  M.  Cavendish  même  entreprit  à  cçnc  oc- 
ca(îon(i),  de  montrer  par  ditFérences  expértencçs ,  comment  le  choc 
de  Ley'te  pouvoir  êcre  fandble  ,  quoique  l'crinceUe  fût  fî  foible  qu'i 
peine  elle  franchilToit  un  efp,ice  d'un  quacancicme  de  pouce  j  mais 
enfin  >  quelque  petite  quelle  fûc ,  c'ctoic  toajoitrs  une  écincelle.  Il 
croit  donc  bien  elTenriel  de  fiire  cvani^uir  ces  deutes  par  des  expé- 
liences  certaines^  'L  "V  avoir  guereî  d'apparence  d'y  parvenir  awec 
d'aattes  torpilles  >  quand  même  elles  auroîent  été  plus  grandes  que 
celles  de  la  Rochelle  »  par  rinmilité  des  tentatives  que  M.  WalsH 
avoit  faites  avec  ces  dernières  j  il  fatloit  doncavoir  recours  à  que!(^ue£ 
autres  poilfons  donc  les  effets  étant  analogues ,  mais  plus  f^rrs ,  on 
pût  efpcrer  que  dans  leur  choc  ou  commocion  ,  on  veiroir  oa  on  dc- 
couvriroit  cette  étincelle  ^u'on  n'avoir  pu  appetcevoit  dans  ceiwi  de  U 
torpille. 

L'anguille  de  Surinam,  ou  U  gymnotus  tUBricus ^  produifant  de* 
effets  femblables  à  cetîxde  la  torpille,  mais  en  tnème-tems  beaucoup 
plus  confidérables ,  comme  M.  le  Chevalier  Pringle  l'a  tappprté  dans 
fou  Difcoun  fur  UTorpilU  (i) ,  il  ccoit  naturel  de  tenter  fi  ce  poitfon, 
en  donnant  fon  coup  ,  feroit  voir  en  mcme-tems  cette  étincelle  tant 
defirée;  mais  c*étûiE*U  la  ditficulté.  Dans  des  expériences  de  cette 
importance,  on  veut  voir  par  foi-mème^  S>c  il  n'étoit  pas  Facile  de 
fe  iranrporier  dan^  le  pays  ou  ces  anguilles  fc  trouvent  }  car  on  n'a  pas 
Toujours  le  rems  de  faire  un  voyage  de  deux  mille  lieu.es  pour  tenter 
une  expérience.  U  ert  vrai  que  des  Anglais ,  par  une  louable  conI>ance 
à  fuivre  un  mcme  objet ,  &  qui  eft  particulière  i  leur  nation  ,  ont  fou- 
vent  entrepris  de  grands  voy.iges  pour  des  objets  qui  ne  le  mcritoienc 
pas  tant.  Mais  M.  Walsh  ,  étant  membre  du  Parlement,  ne  pouvoir 
quitter  l'Angleterre  pour  un  rems  aullî  confidérable  que  celui  que  de- 
mande un  pareil  voyage-  U  ne  lui  refloit  donc  d'autre  parti  que  de 
tâcher  de  faire  tranfporter  de  ces  anguilles  eu  Angleterre;  mais  ÎI  y 
avoir  de  grands  obftacles  par  la  longueur  de  la  iraverfce.  Le  célèbre 
Miifchembroeclc  ,  qui  avoit  voulu  connoître  par  luî-mcme  coutei  Iqs 
merveilles  qu  ou  en  racontoic  ,  avoir  échoué  autrefois  dans  un  pareil 


(l)  Voyer,   Ton  Méfnoîre  t  page   ts<  Je  Ja  première  Partie    dles  TtapracHa^Lt 
FlnloropKîques  de  ccEre   annifc    1776. 

(t)  On  CD  uouvc  la  Jr^djiôitfA  d^AS  ^  {^çueil^  CjUtîer  ^o  mois  de  Mars  177^ , 

projeti 
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^ojet.  Elles  croient  toutes  mortes  dans  le  patTage,  on  en  arrivant  en' 
HuUaiide.  Cependant  ces  dîfficuUcs  n'nrcêrèient  pûînt  M.  WaUh;  il 
en  fit  vcnit  iinû  des  l'nnnée  patTcê  ;  mais  faiTte  apparemment  de  foins 
néceCTaires  ,  elle  eut  le  fort  de  celles  cte  Mufchembrocck.  Loin  de  fe 
lebuter^  &z  pour  qu'on  appoiiât  plus  d'attention  d.ins  leur  tranfportt 
îl  promit  une  rccompenfe  conùdcrable  pour  chjcune  de  ces  an^uîEles 
qu'on  tt.inrporteroii  vivante  en  Angleterre;  &  cette  pcûmeife  a  (î  bien 
opcré  pavini  les  gens  de  mer  qui  fréquentent  les  ctablifîemens  des 
HoMandois  eit  Amérique  ,  qu'on  lui  en  a  apporté  cinq  routes  en  vie  à 
Londres ,  i'éié  dernier.  Il  y  en  a  «ne  de  motte 5,  mais  les  quatre  au- 
tres croient  encore  dernièrement  très-vivantes»  &  mcme  ^'igoureufes. 
pour  cet  effet,  on  les  tient  dans  «ne  eau  qu'on  a  Toin  d'entretenir  i 
la  tempét.^rure  des  rivières  de  la  Giiiane  »  c'eft-à-dire  »  entre  le  vingt- 
.guâirième  &  le  vingt -feptièoie  degré  du  thecmomètce  de  M.  de 
Ké.ïuinut.  • 

On  imagine  bien  quelle  devoit  être  Hmpaticnce  de  M.  Walsh  de 
reconnojtre  fi  ,  lotfqiie  ces  poilTons  donnent  leur  coup,  on  apperce- 
vroir  cetce  crincclle  qui  devoir  crincher  toute  difliculté*  Voici  ce 
qu'il  m'écrivit  à  ce  l'ujet ,  au  mois  d'Août  dernier.  Aptes  m'avoic 
paclê  de  l'arrivée  de  ces  anguilles  à  Londres ,  il  continue  en  ces  ter- 
mes :  »  C*eft  avec  plaiJlr  qtie  je  vous  apprends  qu'elles  m'ont  donné 
»  une  ctincdU  cieclrîquc  ^  pevceprible  dans  fon  palT.ige  à  travers  une  pe- 
»i  rite  fente  ou  fépaiation  pratiquée  dans  une  feuilJff  d'érain  collée  fur 
M  dc]  verre,  Ces  poiirons  étoîent  dans  l'air  j  car  ceite  expérience  n'a 
»>  Pis  réufli  dans  l'eau  \  leur  éledtricirc  eu  beaucoup  plus  forre  que  cells 
jj  de  la  torpille ,  &  il  y  a  des  différences  conMérables  dans  leurs  effets 
y  éleéïriques  ".  Je  reçus ,  quelque  tems  aptes,  une  lettre  du  Préfi* 
lanc  de  la  Sociécé  Royale ,  iM.  le  Chevalier  PiingEe  ,  dont  fe  vous 
al  déjà  parlé  j  qui  me  confirmoit  cerre  découverte;  enfin.  M,  Ma- 
gellan ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  6;  Correrpondanc  de  TAca- 
dcmte  des  Sciences,  m'en  a  mandé  encore  dernièrement  des  détails 
intéteffans,  donc  il  me  prie  de  vous  faire  part.  Selon  ce  qu'il  me  mar- 
que ,  le  Chevalier  Pringle  &  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de 
la  Société  Royale,  au  nombre  de  plus  de  quarante,  s'ccanc  rendues 
dans  l'endroit  où  ctoienc  les  anguilles  de  Surinam  »  M.  Walsh  leur  fie 
voir  trcs-diftintftemeni  l'étînceUe  éleéVrique  dans  l'inftant  ou  le  pniïTon 
dunnoit  Ton  coup  \  ce  qui  fut  répété  jufqu'à  dix  ou  douze  fois.  Cette 
étincelle  fe  maniteiloit  dans  le  moment  où  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  j  le  fluide  fautoit  d'un  des  bords  de  la  fente  à  Taittre.  M.  Mi- 
^etlan  ajoure  :  Vingt-fept  perfonnes ,  du  nombre  defquelles  j'étois  , 
ayant  Fait  enfuire  une  chaîne  en  fe  renant  toLues  par  la  main ,  &  le« 
deux  de  chaque  extrémité  ayant  touché  eu  tucmc-tems  Tanguille^ 
Tome   FUI  ,  Part.  IL  lyyC,  '  V   V 
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toutes  les  perfonnes  de  la  chnîne  entr'elles  deux ,  reffentirent  le  mcme 
cottp  qu'elles  j  &;  au  mcme  indant  j  comme  cela  aciive  dans  le  clioc 
tie  Leyde. 

Je  voudrais  pouvoir  rtjoarer  ici  quelque  chofe  de  plus  circonftancîé 
fur  U  manière  donc  M.  Walsh  fair  cette  expérience  de  l'érincelle  (î 
înrérelfante  &  Ci  dc:ciiive  \  niais  il  ne  m'a  ii^n  mandé  de  plus  parri- 
ailier  que  ce  que  je  vous  en  ai  dit  plus  haut.  Je  canjeéture  qu'il  s'y 
prend  à  peu-près  de  mcmc  qu'il  s'y  prenoir,  lorfqu'il  véiifioit  en  plein 
air  la  cranfmiffion  du  coup  de  la  torpille.  Je  conçois,  en  tonfcqotnte, 
qu'il  pofe  Panguille  fur  une  terviette  mouillée  ,  placée  fut  une  table; 
qu'il  prend  enfuite  deux  bouts  dâ  tîl  de  fer,  ou  de  Ution  ,  qui  com- 
muniquenr  chacun  bien  incimement  &  de  patt  &  d'anrre  avec  li 
feuille  d'étain  collée  fur  le  verre  ^  &  dont  la  fqnre  ,  ou  la  ftpar.inon  , 
fert  à  faite  voir  l'ctincelle  ou  îe  paiTage  du  feu  d'un  boid  à  l'autre; 
de  manière  que  ces  deux  fils  ne  foiment  plus,  par  cet  atrangemenc^ 
qu'un  rout  continu  \  enâii ,  quayaiu  placé  uu  des  bouts  de  ce  Bl^ 
ainfi  difpofé  fur  la  fervietEË  mouillée  ,  au-defTous  du  ventre  de  ra- 
nimai ,  du  côté  de  la  qtieue  ,  il  le  follicite  avec  l'autre  bour  par- 
deflTus  è<.  vers  la  tcte,  à  donner  fon  coup.  Car  les  organes  qui  don- 
nent le  cliocj  n'étant  pas  placés  de  même  dans  l'anguille  de  Stiiinam  , 
que  dans  la  torpille  >  il  y  a  apparence  que  pour  l'exciter  i  le  donner, 
il  faut  en  même-tems  rirtitec  vers  la  ccte  »  candis  qu'on  communi- 
que avec  la  queue  (ij.  ' 

Jeu  ai  dit  alTez ,  Monfieur,  pour  vous  faire  voir,  comme  [e  l'aï 
avancé,  que  cette  découverte  de  M.  Walsh  met  le  fccau  aux  preuves 
de  l'identité  du  Ôuide ,  au  moyen  duquel  certains  poiflons  nous  cau- 
fent  un  engourdifTement  ou  une  commotion  ,  avec  le  fluide  qui  Pro- 
duit Icledbicité,  Les  effets  de  ces  deux  fluides  fe  rranfmectenc  de  mcme 
par  les  métaux;  ils  font  arrêtés  ou  fufpendus,  dans  leur  cours>de  même 

fiar  les  fubftancescledlriques  par  elles  mêmes  jenfin  ils  font  lunS:  l'autre 
amineux  ,  comme  nous  l'avons  appris  par  cette  découverte.  Tant 
de  rclTemblances  ne  peuvent  apparcenir  qua  l'identité;  mais  l'im- 
poitance  de  cette  découverte  ne  fe  botne  pas  U  ;  elle  nous  montre 
encore  que  le  tôle  que  Téleâticité  joue  dans  l'univers  que  nous  fup- 
potlons  dé;a  fi  étendu  ^  eft  encore  beaucoup  plus  vafle  que  nous  ne 


(i)  Lorfquc  l'anguille  de  Surtn»ni  Vtut  tuer  tifl  poitTon.  fa  proie,  elle  s^ivascc 
Tcis  lui  comme  pour  k  failïi  î  mais  dms  l'ia(Vanc ,  (zm  le  toucher ,  elle  lui  donne 
fou  choc,  Si  on  le  voie  aurtî-iô:  tourcct  foc  le  dos  >  tantôt  raort»  tantôt  feule- 
ment ^lonrili.  Il  fart>î[  aiofi ,  par  ccîk  manttdYic ,  que  U  plos  granJ  eftct  dc 
U  commoùoiL  cft  att-4evaat  de  fa  tc{«. 
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Vivions  imaginé.  En  effet,  quel  nouveau  champ  cette  découverte 
ne  nous  ouvre-c-cl!e  pas  ?  quels  objets  de  rechetches  pour  les  Phylïo- 
îogiÛes  pour  expliquer  comment  i!  peut  y  avoir  des  organes  chez  les 
animaux  »  cjiii  peuvent  comprimer  le  fluide  éledtique  dans  les  milieux 
qui  les  envirunnent  de  manièfe  à  produire  des  fenfations  fi  promptes 
&  Il  extraordinaires  ?  pourquoi  ces  animaux  ne  Te  trouvent  que  dans 
l'eaii  j  fi  c'ert:  parce  que  ce  fluide  étant  non  cle(îlri<jue  pac  lui-même» 
leur  aétion  peut  fe  tranfmectte  facilement,  même  à  de  grandes  dif- 
tancesj  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  dans  un  fluide  éleâtcique  pat 
lui-même  ,  comme  l'air.  Si  l'exillence  de  ces  animaux  dans  Teau  n'elt 
pas  encore  néceflitée,  parce  qu'ifs  trouvent  conftamment  dans  cet  élé- 
ment un  téfetvoir  continuel  du  fluide  néceflaîre  à  leur  aiflion  ;  quel 
rapport  il  y  a  encre  ce  fluide  &:  ïe  fluide  nerveux  qai  fe  trouve  en 
il  grande  abondance  dans  les  organes  deftinés  à  cette  action  par  I4 
multitude  de  nerfs  qu'on  y  rencoiute.  Mais  je  ne  finirois  pas  fi-tôr, 
ii  je  m'étendois  f-jt  tout  ce  qu'il  y  auroit  i  dire  fur  ce  fujet;  je  me 
bornerai  donc  là  ;  néanmoins  je  ne  puis  m'empcclicr  ,  avant  d& 
Terminer  cette  lettre,  de  faire  une  cemarque  qui  le  préfente  tcop  na- 
turellement pour  la  paflet  fous  filence.  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'on 
difpute  fur  la  caufe  des  effets  de  la  torpille  ;  Sc  en  fuivanc  la  même 
route,  on  autoic  pu  difputet  encore  deut  autres  mille  ans  fans  eix 
être  plus  avancé;  cependant  cinquante  an?  d'expériences  fuivies  fut 
l'éleÂricicc ,  fujec  qui  parut  (i  frivole  d'abard  ,  ont  porté  nos  con- 
noiffances  au  point  de  parvenir  à  découvrir  cette  caufe  C\  obfcuie  ; 
&  cent  après  que  M.  Richer  eut  appris  à  l'Europe  qu'il  y  avoit  i  U 
Cayenne  une  anguille  qui  donnoit  des  coups  plus  forts  que  ceux  de 
la  tofpille,  Se  fiifoit  des  effets  plus  extraordinaires  encore  »  on  par- 
vient i  connoître  que  ces  effets  tiennent  i  la  même  caufe ,  à  Té- 
leûficité.  O  illuftre  Bacon  î  comment  a-t-on  pu  méconnoîcre  ,  pen- 
dant G  long-  tems  j  que  c'étoit  la  nature  elle  -  même  qui  t'avoïc 
infpiré»  lorfque  ton  génie  traça  la  route  qu'il  falloit  fuivre  povir  U 
connoitte  } 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


SUJET     DE     PRIX, 

Pr&pofi  par  l\'UaJémie  dti  Sciences  j  Billes- Lettres  &  Ans  it  tyon , 

fOur  Canna    1777. 

IVl»  Di  EkffdU  i  Tntendani  de  la  Ville  &  Généralîrc  de  Lyon, 
cmptelfc  de  cancourir  â  l'avancement  dts  Arts  qui  fleucilTunt  en 
cette  Ville  ,  a  invicé  l'Académie  des  Sciences,  Belles  Leiues  &  Arrs^ 
qui  y  eft  établie  ,  de  propofer,  en  fon  nom  ,  une  Mcd.iille  d'or, 
du  prix  de  joo  livres,  pour  la  pcrfcUian  de  la  Teinture  noire  fur  la. 
Soie. 

L'Académie  a.  accepté  certe  comraîflîon  avec  reconnoifllince  ,  & 
s'empceire  d'annoncée  qu'elle  décernera  ce  Prix,  d^ns  la  Séance  pu- 
blique de  fa  rentrée,  au  mois  de  Décfimbte  1777,  à  celui  qui 
aura  conftaté  avoir  pocté,  en  France,  A  une  plus  grande  perfection , 
la  Teinture  noire  de  Lu  Soie,  ou  pal  un  Mémv^ice  déraillé  ,  aciom- 
pagné  d'cchantillons  dVlTais,  ou  pat  des  expériences  rcpcttes  par- 
devant  les  CommilT'aites  qui  feront  nommés  par  l'Acadcniie  ,  &  qui 
s'engageront  i  garder  le  fecwt  da  procédé  ,  Ci  Ilnveuteur  l'exige.' 
L'intention  de  M.  l'IntenJaiu  ccanr  au  fucplus  de  (ollicitet  la  ta-, 
veur  du  Gouvcrn-iment  pour  l'AutcHr  couronné, 

Les  Académiciçjis  ordinaires  font  feuls  exceptes  da  concours  :  les 
Mémoires  n'y  feront  admis  que  jufqu'au  premier  Août  1777.  Ili 
pourront  erre  adrelfés  à  l'Académie  ,  Ions  le  coLwert  dé  M,  l'Imeu* 
dânt  ;  oa  francs  dt  port-,  à  M.  de  la  Tourttie  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  là  ClalTe  des  Sciences  ^  ou  à  M.  BoUimtd ,  Secréraire  perpétuel 
de  la  ClalTe  des  Belles-Lettres  >.  ou  chez  Aimé  dt  la  Roclw  ^  Impri- 
meiir-Libraire  de  l'Académie. 

MM.  Us  Soufçrlpteurs  d»  Journal  de  Mtduint  font  priés  d'indiquée 
leurs  AdreiTes  par  une  Lettre,  franche  de  porr,  qu'ils  feront  par- 
venir i  Madame  la  Veuve  Thitoufi ^  Imprimeur  du  Roi,  Place  de 
Cimbcai,  à  Paris,  &:  d'inférer  dans  cette  Lettre  une  Note  qui  puifTe 
fervic  i   retirer  des  mains  de    M.    Vincent  ,   leurs  avances   pour  ce 

3 ni  refte  à  courir  du  rems  de  leur  Abonnement  î  au  moyen  de  quoi^ 
s  concinueronc  i  recevoir  ce  Journal  comme  â>devanr.. 
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Le  défauc  d'atîrelfes  retardera  l'envoi  prochain  j  mais  enfuite  ou 
le  fera  paroîtrc  avec  exactitude. 

On  ell  prie  d'ajouter  au  haut  de  la  SoitTcription  des  Lettres,  ou 
fur  l'enveloppe  des  Paquets  qui  contiendront  des  Mémoires  ou  Ob- 
fervations ,  ces  mots  •  Journal  de  Médai/u. 

On  Trouve  chez  Ruauh ,  LibraÏLe  ,  rue  de  la  Harpe  »  quelques 
Exemplaires  des  Livres  Etrangers  qui   fuivent  : 

M&diiatmncs  Theoruko  ■•  praclica  dt  jurorc,  kimorroidum  internamm  me- 
ihoJiiè  conjcripiet  a  jufio  ArnoUo  Cuiick  ,  Doc2,  Mcd.  Eduh  alura  , 
Jn-<<".  br.  Prix  1  liv. 

Ntfioria  Njîuralis  Dcnùum  kumanorum  'm  </ttd  corum  Jlruciura.  ^  ufus^ 
formaiio  ,  incnmenium  ac  morkl  explicaniur i  at^ue  ancis  Jc^uris  dlujiian-' 
tutf  &c.  in +■*.  Prix   12.    \iv.  br. 

Novi  Commtnîarn  SoLiitatis  Rcgîa  Siientlarum  Gotlingenjts  ^  Tomii», 
y£ t    in-4'*.  avec   figures.  Pris    la   Iiv.  br, 

Chnjiophori  Saxii  o/îomafticoa  Litterar'mm  Jîvt  nomtndalor  Hiûorho* 
trizicus  prajîanii^îmorunt  omnii  xtaiis  j  poput't  ,  amumquc  formula  jctip-^ 
torum  ;  item  monuminiorum  r/iaxime  iilujlriuni  aB  orhe  condito  ufjue  ad 
fxcuU  quod  vivimut  tàmpont  digijiu4  ,  fre.  Tome  1 ,  «-4".  grand  pa- 
jpier.  Prix  8  liv.   10  f.  br. 

Exttcitationes  dt  lîngua  prîmava  ,  ^c.  AuHon  Stephano  Morino ,  in-S*. 
avec  figures.   Prix   +  liv. 

Leçons  de  AîoraU  ,  ou  Letlitrcs  ac^idimiqms  faites  dans  tUnivcrfîii 
di,  Làpfikf  par  feu  M,  Gcllecc,  traduit  en  François ^  1  vol.  in-S^, 
Prix  9  liv»  br. 

yii  6*  Lettres  du  mime  ,  traduit  de  l'Allemand  en  François  ,  | 
Parties  in-t^.  Pcix  5   liv»  br- 

Nouvdie  Edidon  des  Ans  &  Métiers,  publiée  par  M,  Bertrand ^ 
ProfelTeur  ,  &  par  la  Société  Typographique  de  NeufchâfcL  T^Jrnes 
]I>  III  &C  IV.  [yoye{^  ce  qui  a  été  du  de  cette  utile  emreprife ,  dans  le 
Tome  yi  du  Journal  dt  Phyjïquc  ,  année  1775  *F'^§^  4^V')  I-e  prix  de 
chaque  volume  fift  de  11  livres,  mais  il  augmente  en  proportion 
du  nombre  des  gravures  ,  dont  chaque  planche  eft  payée  4  fols. 
Cst  Ouvrage  e!t  poulTé  avec  zèle.  Le  cinquième  volume  paroîc  déjà,. 
&:  il  ne  nuù?  elV  pas  encore  parvenu.  Le  lecond  volume  conrient  les 
quatre  preiTiières  Sections  ftir  Jes  fers  de  MM.  de  Counivron  Qc 
ÈouckUi  &c  l'art  du  Charbonnier,  Se  fes  additions  par  M.  Dnhumd, 
lî  ell:  enrichi  de  35  gravures  p.arfaitemenc  bieji  exccntées ,  ce  qui 
fair  monter  le  prix  de  ce  volume  à  iS  livres  11  fols,  tandis 
ieï  mcmes  Cahiers,  dans   l'édition  àù  Paris,  coùienc  5 S  liv 
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Le  troifième  volume  contienc  les  Arrs  du  Tanneur,  du  Chatnoifeur, 
du  M^gitïter  ,  du  Corroyeuc  ,  dti  Prtrcheminier»  de  l'Hongroyeiu  » 
du  Marocjainier  ,  de  craviiller  les  cuirs  dores  &  argentés,  du  Coc- 
donuier,  du  Panmier-Raquettier  &  de  U  Paume.  Il  a  ii  gravures, 
&  coûte  par  conféquent  ifi  liv.  4  fols  :  VEdiiion  de  Parts  ^  41  liv. 
io  fols.  Le  quacrieme  renferme  l'art  du  ThuilEicr  &  Briquecier  ^ 
Tart  de  tirer  des  Carrières  la  pierre  d^ardoife,  de  la  fendre  &  de 
la  raîtierj  l'arr  du  Couvreur  j  i'^rc  du  Chauffonrnicrj  l'arc  de  faite 
Te  P?.pieri  i'arc  du  Carronnier  &  l'^irt  dn  Cartier.  li  a  18  gravures» 
*fe  coûte  17  lir.  \%  fols...*  Edîthn  de  Paris ^  48  liv.  j8  fols.  ^  de 
forte  que  cti  trois  volumes  reviennent  à  ji  livres  "è  fols  »  &  les 
mêmes;  Arts,  Edition  de  Paris,  ;i  lip  liv.  i^  fols.  La  plupart  de 
£^x  de  Neufchâtel  font  conridérablemenr  augmentés  par  des  note* 
auJlî  inftrudrivçs  que  curieufes  ^  ce  n'eft  donc  point  une  fini  pie  con- 
fre'-façon  ,  conime  on  s'efTorce  de  l'annoncer. 

Journal  y  didii  À  MoNSiEURy  Frèr£  du  Roi.  Table  diS  Journaux 
anciens  Ër  modernes ,'  contenant  les  jugcmens  des  Journaîift^  fur  les 
prinuipaux  Ouvrages  en  tout  genre,  fuivîe  d'Obfervations  impartiales 
&  de  planches  en  taille-douce  ou  en  couleur  i  par  une  Société  de 
Gens  de  Lectres.  Nous  avons  publié  le  Profpeàus  de  ce  nouveau 
Journal,  6c  annoncé  qu'on  foufcrivoir  à  Paris  chez  Lscombe ^  Li- 
braire ,  rue  Chtilline  ,  &  que  le  prix  de  la  Soufcription  eil  dç  24 
lïvtes  pour  Paris,  &  de  30  livres  pour  la  Province.  Le  premier  vo- 
lume vient  de  paroïtre  Se  eft  compofé  de  140  paj^es,  &  il  en  pa- 
toîtra  un  femblable  par  chaque  mois.  Cette  Table  eft  une  manière 
ftigénieufe  de  remettre  fuc  la  fcène  des  objets  ou  trop  peu  confi- 
dérés  dans  le  tems ,  ou  pvefque  oubliés  aujourd'hui.  Sans  nous  ar- 
j&cer  à  parler  des  objets  de  Littérature  cjui  ne  font  pas  de  notre 
genre,  nous  dirons  que  plulleurs  points  eflentiets  dans  les  Sciences, 
ont  reflemblé  auit  modes  Fcançoifes.  Ils  ont  beaucoup  occupe  dans  un 
tems ,  on  ne  parloir  qued*eux,on  ne  voyoit  qu'eux.  Peu-à-peu  Ten- 
Thoufîafme  a  diminué,  &  Pobjet  a  ceiTc  de  hxer  l'attention.  Cette 
époque  ctoit  cependant  efTentielle ,  &  c'étoit  le  moment  que  l'on 
devoir  choifir  pour  raflembler  ,  en  un  corps  de  doAtine  ,  ce  qui 
avoir  été  écrit  pour  &  contre  ,  afin  de  fixer  le  point  otJ  en  étoit 
rçfté  la  Science  ,  &  éviter  à  ceux  qui  veulent  la  reprendre,  le  tra- 
vail fartidieux  de  rechercher  dans  une  infinité  de  Livres»  quelques 
vérirés  ifoîées.  PuifTe  ce  Journal,  comme  nous  Pefpérons ,  préfentef 
anx  Savant  des  points  à  difcuter  ,  Se  les  engager  d  les  reprendte, 
pour  ainfi  dire,  en  fous-œuvre.  L^Auteur  ,  chargé  de  la  partie  des 
Sciences,  paroît  beaucoup  tenir  ^  l'ancienne  do<^rine>  3£>  pour  ainlî 
dire  ,  rejetter  l'attraftion  Nevtoniene,  11  entre  pat  conféquent  dans 
une  Ucc  oii   il  aum  beaucoup  d'ennemis  i  conibatrre. 
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vons  ctlFé  de  Jannec  à  ce:  Uuvrage  pciiodique,  on  doit  lans  cetie 
en  ajouter  de  nouveaux.  Eï'c  vient  de  changer  d'Auteur,  &c  il  fe- 
roit  diAîciie  de  décider  ri*elle  a  peiciu  ou  g^gné  dniîs  le  change» 
nient.  Il  cft  inutile  de  rcpéter  que  c'eft  un  des  Ouvrages  pccio- 
iliques  qui  nous  met  le  plus  coniplÊCtemenc  à  mcme  de  connoîire 
1a  Lurérarnre  éirangète,  &  les  ouvrages  nouveaux  cuncernaiu  les 
Sciences.  On  lit  dans  le  N".  ^S  de  cerie  année,  le  détail  d'au  plié- 
noincne  alfcz  fîngtilier  qui  mérite  d*exercer  U  curiofité  des  Naru- 
laUnrcs*  M  II  y  a  en  Frante  ,  dans  un  Cabinet  d'Hiftoice  Naturelîe  , 
une  Agathe  qui  ,  des  deux  co:és  ,  repccfLiiEe  exaâemcnc  un  cigne. 
Si  Von  ir,et  cette  Agathe  dans  un  1:èu  humide  ,  &  qii*ûn  l'enve- 
loppe pendant  truïs  heiKes  dan?  du  papier  mouillé  ,  le  cygne  dif- 
pâtoîc  entt^remem  ,  &  la  pierre  qui  ctoir  auparavant  grile  &i  par- 
semée de  points  rougi^s  ,  ii'cfl:  plus  que  d'une  coutetir  unifoime  d'un 
gris  cendre;  enfin  ,  ceicaines  taches  auparavant  rranTparenres ,  de- 
viennent opaques.  Qu'on  oie  ensuite  cette  Agathe  du  lieu  humide» 
aullî-tôc  le  cygjie  repacoît,  &  les  uches  tedeviennenc  tranfpatenies 
comme  auparavant  j  cependant,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foiî 
une  véritable  Agathe  •«.  Il  auroir  convenu  de  citer  le  Cabinst  où 
l'on  voie  cette  pietfe  iinguhère ,  afin  d'être  i  même  d'examinet  ce 
fait.  On  foufcàt  ,  pour  cet  Ouvr.ige  ,  i  l'Imprîmeiie  Ducale  des 
DcuTC-Ponts;  à  P.uis  ,  chez  Lacombc  ,  Libiaitc,  eue  Chrif^ine  ,  Sc 
chez  les  principaux  Libiaiies  du  Roy.iume.  Il  en  patuîi  deux  feuilles 

fiar  femaine.  L'Abonnement  eft  de  18  livres,  poit  ftanc,  dans  tout 
e  RoyauiTic. 

EUmcns  de  TaBlqut  pour  la  drvaUru;  par  M.  Mottln  de  ta  Balmc  , 
Capitaine  de  Cavalerie»  ancien  OlEcier- Major  de  la  Gendarmerie 
Fraiiçoife,  A  Paris j  chez  HuauU ,  Libraire,  rue  de  la  Harpe,  1  vol. 
ifi-B?.  de  172  pages.  Perfonne  n'avoir  encore  confidéré  ,  fous  le 
point  de  vue,  cetce  partie  de  la.  Ta6bique.  Quoique  cet  Ouvrage 
nous  ait  paru  nauf ,  qu'il  y  air  beaucoup  d'ocdce  &c  de  marche  dans 
les  idées,  que  ie  flyle  le  fade  lire  avec  plaillr ,  ce  n'eft  pas  à  nous 
à  décider  fur  Ton  mérite.  La  Phyfique  le  plaît  dans  la  Iblitude, 
fuit  le  tumulce  des  camps  ,  les  hocteufs  des  combats.  L'art  de  U 
guerre  s'efl  fait  une  phyfique  patciculidre  ,  donc  nous  ne  ûucions 
Jious  occuper. 

Expofé  des  moyens  cnral'tfs  &  préfcrvatlfs  qui  peuvent  isrt,  emphye^ 
contn  Us  maîadlcs  pcpiUr.t'uths  des  Beus  à  cornes ^  publié,  par  ordre 
du  Roi,  par  M,  yiçq  d'j^^yr^  Dofteur- Régenc  de  la  Facuhc  de 
Médecine  j  Médecin  Confultanc  de  Monfeigneur /e  Cc/ti/j:  É/^rw/s^ 
de  rAcadcmle  Royale  des  Sciences,  PiofelTeur  d'Anacomie  humaine 
&  cotiiparée  j  CoiDjmiralte- général  pour  les  Epidémies,  &  preinifiat 


Î4â     OBSËRrATlONS  SUR   LÀ  PHYSlQVn,&c, 

CorrcrpQndanc  avec  les  Médecins  da  RoyAiim<: ,  i  vol.  /rt-8*.  Me 
718  pages.  A  Paris >  chez  Mcrigàt,  Libraire,  Quai  des  AugufVins. 
Piix  4  Hv.  10  f.  br.  Cer  Ojvcage  elï  divifé  en  trois  parties  \  \a prt* 
mière  confient  les  moyens  curstits,  &  on  y  compare  les  maladies 
des  hommes  avec  celle  dts  beftinuS  i  h  féconde ,  renferme  les  moyeni 
prcfecvatifs  V  l^  trùifièmc  ^  comprend  les  ordres  cmancs  du  Gouvcr- 
nemenr.  On  y  a.  JLJint  les  piincip^ux  Edits  &  Règiemens  des  Pays- 
Bas,  relativemeiK  à  U  m^^Udie  épizootiquc  ,  &  le  Mandtment  de 
Monseigneur  l'Atclievcque  de  Touloiife   (iir  le  mcme  Tufet.  Ptu  da 

ficrfonnes  ont  été   plus  à  mcEne  de  fuivre  les  progrès  ,   la  marche  & 
es  rcrmiiuilons  de  l'cpîaoorie,  que  M. /'Tt-i/'vif^jyr  qui  a  été  chargé, 
par  ordre  du  Gojivernemenc  ^   de  (t  rranfporter  Tur  les  lieux  infec- 
tés, Ceft-là  où,  fans  celle  au  milieu  de   ces  ravages  j  il  a  obfervé, 
réfléchi  ,  examiné  &  cotiiparé  j  «nfin,  cet   Ouvrage    précieux    eft   le 
réfuUit  de  (on   ttavail.  Quelle  ditîccence    de  fes   obfervaîions  avec 
Cellâs  de  ces  tranquilles  Ecrivains,  qui   ne  voyenc  les  cliofes  que  du 
fond  de  lenr  Cabinet,  ou  fouvent  fur  le  i^apport  des  perfonnes  plus 
zélées  qn'inlVruites  ?  Ceft  aulïî  ce  qui  a  engagé  Sa  Majefté  à  rendre 
un  Arrcr  de  fon  Confçil ,  du  ij  Avril  1776,  qui  établie  une  Corn- 
milîion   de  Médecins  à  Paris»  pour  tenir  une  Correlpoindance  avec 
les    Médecins   de  Piovinces ,  pour  tout  cej  qui  peut  être  relitif  âUK 
maladies  épidcmiqnes  &  épizootiques  ,  dont  M.  Vic^d'A^yt  cft  le 
premiec  Correrpondanc.  Il  n'ell  aucun  Citoyen  qui  n'^ipplaudilTe  aux 
vues  bietifaifanLeâ  dii  Monatque ,  &  dâ  celai  qui  lui  en  a  préfenté 
le  }iro[et- 

Difiours  tn  forme  de  jyljfertatîon  ,  Jiir  Cètat  actuel  des  Montagnes 
des  Pyrénées  i  ^  f^''  /'^  caufes  de  Itur  dégradation^  par  M.  d'Arae, 
Dod:euC'Régent  de  la  F.Kultc  de  Médecine  de  Paris ,  Le^^eur  &  Ptc 
feCeuc  Royal ,  pour  fon  inOaltation  &  l'inauguration  de  la  Chaire  de 
Chymic  au  Collège  de  Fiance  s  :  vol.  m  tî*.  de  i  ^4  pages.  A  Paris, 
chez  Caveiuf^  Libraire,  rue  Sc-Jacques.  Il  feroit  difficile  de  faire  l'ex- 
trait de  ce  Diicours  fans  le  mutiler  ;  ïl  faut  fe  tranfpottct  fut  ces  mon^^ 
tagnes  pour  les  y  étudier  avec  un  tel  Maître  &  un  tel  Obfetvateur, 
Il  y  a  joint  des  expériences  &  des  obfervacions  cnrieufes  fur  les  va- 
tiarions  da  Baromèite  ,  fur  le  Thermomètre  &  autres  morceaux  de 
Phylique  ,  d'Hiftoire  Naturelle  &  de  Chymie,  avec  une  Note  de  M.  U 
Afonnier,  fur  l'Aiguille  aimantée.  Nous  ferons  coiiiioître  quelqucs-uae» 
de  ces  obfetvations. 
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AVEC      DES     PLANCHES      EN      T  A  I  L  L  E  -  D  O  U  C  E, 

DÉDIÉES 

A     Mgt.    LE     COMTE    D'ARTOIS; 

Par  M,  tAbhé  RoziERf  Chevalier  de  l*Egîifc  de  Lyon  ^  dt  C Académie 
.  Rûya/e  des  Sciences ,  Beaux- Ans  &  BeUes-Leitres  de  Lyon  ^  de  Vditfrancké^  de 
Jyijûn ,  de  MarfcUUj  de  Nifm^^^  j  </e  PTeQUigue  j  de  la  Sociéu  Impériale  de  Phyjl- 
que  &  de  Botanique  de  Florence  j  de  Zurich  ,  de  Aladrid,  Cûrrefpcndant  de  la  Sa- 
cUté  des  Arts  de  Londres  ,  de  la  Société  Philojophique  de  Philadelphie  j  &c.  û/ï- 
tien  Dlrccieur  de  l* Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyon* 

TOME     HUITIÈME. 


NOVEMBRE,    1776. 


MM.  les  Soufcripreuts  qui  deGreront  continuer  i  recevùic  ce  Journal,  font 
priés  de  renouvcUer  ïeur  Abonnement  tinns  le  mois  de  Décembre  »  afrii 
qu'on  ait  le  tems  de  faire  imprimer  les  AdreflTes  pour  le  mois  de  Janvier, 
^  d'envoyer  des  adreffcs  d'une  écriture  bien  liuble. 

A       P    A    R    I    S  ,    ^ 

Cliez  RUAULT,    Libraire,  rue  de    la   Harpe, 


M.    DCC.    LXXVL 
AVEC     PRIVILEGE     DU    ROT, 


AVIS 

A  MM.  les  So  vs  cxr  p  T  E  ir  RS   dont  P  Abonnement 
finie  à  la  fia  de  rannée   '776". 

X^L  u  S  1 E  u  R  s  Sonrciîptcurs  Ce  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rcctf- 
voicnt  pas  les  Caliicrs  aulïï-rôr  qu'ils  avoicnt  formé  leurs  deman- 
des, lis  fout  priés  d'obfervcr  que  foiivent  ils  s'adrcflent  A  des 
Coniniiilionnaires  qui  négligent  de  foufctirc  ,  ou  de  faire  par* 
venir  les  Cahiers  à  leur  delli nation.  Pour  éviter,  'a  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &:  de  femblables  lenteurs  ,  MM,  les  Souicrip- 
teurs,  qui  ont  été  dans  le  cas  d  erre  mécontens,  font  invités  k 
recommander  expreflcment  aux  perfonncs  qu  ils  chargent  de 
leurs  commiiTions  ,  d'être  plus  cxaOcs  que  par  le  paffc  :  ou  s'ils 
jugent  la  chofc  plus  commode  ,  de  configncr  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Poftcs  de  leur  Ville,  fans  l'affran- 
chir, mais  affranchir  fiuUmtnt  ta  Lettre  ijui  tn  donne  avh. 

Un  fécond  fujct  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  lelqucls 
on  prefcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&  difènt  cnfuite  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  que  l'on  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  &:  de  chaque  Soufcripteur, comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats,  &;  tous  les  Cahiers  font 
portés  fermés ,  dans  un  fac  cacheté ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Polie  de  Paris.  On  voit  par -là,  que  fi  quelques-uns  ne  font  p;ft 
rendus  j  ce  n'cfl  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcripteurs,  qui  défirent  renouveller  leur  AboH" 
ncment  pour  l'année  1777  ,  font  pries  de  donner  /eur  nom  &  de- 
meuré, écrits  dune  manière  lifiblc  ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre,  ou  le  plutôt  pofliblc,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  lent  adrcfïc.  On  foufcrit  à  Paris  >  chez  TAuteut ,  Place 
&  Quarrc  Sainte  -  Geneviève  ,  &:  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  14  livres 
poux  Paris,  ôc  de  30  livres  poux  la  Province,  port  ûanc. 
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tl'Ai  Ia>  pât  ordre  de  Monreigneqr  te  Garde  clés  Sceaux,  an  Ouvrage  qal  « 
poar  titre  :  Obfervations  fur  la  Pkyfiqut ,  far  tfiijioire  Natureiie  6ffur  Us  Arts ,  &e, 
par  M,  tAbbi  RQzizn,  &c.  La  colleftion  de  faits  importans  cju'il  offre  pério- 
diquement àfcsLcâcun,  mérite  l'accueil' des  Savant  ;  en  confiîquencc ,  j'cftime 
iju'on  peut  en  pctmctuç  l'imprclfiop.  A  Paris  ,  ce  %$  Novembre  177^, 

YALMONT  DE  BOMARE, 
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o    V 

Explication  d'un  Phénomène  remarqué  par  M.  l'Abbé 

^  Roxi£Rj 

Pflr  M.^  ît  DocStur  DE  Go D art.  Médian  des  Hôpitaux  de  Vtr^ 
vUr,  Membre  des  académies  împérialt  6*  RoyaU  di  Dijon  &  ù 
BruxcUiS» 

IVL»  L'Abbé  Rozier,  dans  fon  Journal ,  Caliiet  du  mois  de  Décembre 
1775  ,  ÇJfFofe  j  i  la  conlldcration  des  Phyiiciens  ,  le  phénomène 
fuivaiiT. 

»  Placer  i  vos  pieds  &  fur  le  carreau  »  un  chandelier;  regarder 
»  perpendicukirefnent  cecce  chandelle,  de  manière  que  vos  yeux  Ix 
w  filent  j  fans  incerruption,  pendant  quelques  înflans  ^  auili-tôt  après, 
«placez  un  cceignoic  fut  cette  lumière,  levct  les  yeux  contre  les 
M  murs  de  l'appartenieiit ,  fixez  vos  regards  fur  le  mcme  point  fans 
«cligner  rail  ;  vous  ne  verrcE  qu'obfcuritc  dans  le  commencement 
»  de  cette  opération  \  puis  vers  le  point  que  vous  axez  ,  patoîtra  une 
n  obfcuiicé  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  refte  de  Tappattc- 
«•  meui« 

w  Comitiuez  à  fixer  fans  vous  laffer  j  peu-à-peu  ,  dans  le  mî- 
»  lieu  de  cette  obfcurîcé,  fe  manifefteta  une  couleur  rougeâtre  ; 
»  elle  s'animera  infenliblemenr ,  fa  vivacité  augmentera:  enfiji  »  elle 
jiacquérera  la  coulcui  de  laHamnoe»  te  cette  fiamme  fera  toujours 
M  fcintillanre. 

w  Continuez  i  fixer  fans  cbanger  la  direction  de  votre  œÎI  ,  vous 
»>  verrez  cerce  flamme»  de  la  grofieut  d'un  petit  auf  environ,  fe 
«•  détacher  du  mur  &  venir  comme  en  roulant  très-près  de  votre  ccil. 

w  Si  vous  détournez  la  rcte  ,  elle  femblera  fuir ,  mais  elle  revïen- 
»  dra,  comme  la  première  fois ,  û  vous  perfifteï  de  nouveau  a  fixer 
w  votre   vue. 

Tome  rni^  Pan,  II,  IJ76.  X  x 


Î4i       OBSERVATIONS   SUR    LA   PHTSFQUB^ 

M  Pour  rcullir,  ajovite  l'ObTervateur,  d'une  manicce  decidci; ,  dms 
»»  cetu*  exf>êrience  ,  il  fjuc  ,  fi  |e  puis  m'cxpriiïit.-f  ainfi  >  cliar^ec 
)t  Tes  yeux  d'une  grande  qu^ncicé  de  la  lamièfe  de  la  bougie,  ce 
M  qiii  ne  peur  s'exécutet  qu'en  la  contidéianc  ^ong-leins  petpeiidicu- 
»  lairemciir   &    fani   cligner   l'cril  «. 

Je  crois,  avec  M.  l  Abbé  Rozier  ,  cette  obfervitîon  digne  de 
J'icrention  dei  Pliv^ciens*,  &  comme  ^e  penfe  avoir  pofé  des  prin- 
cipes qui  peuvent  fervii  à  en  rendre  raifon  dans  les  trois  Mémoires 
qui    onr   précédé»  je  vais  hafarder  ici  de  l'expliquer. 

J'obferve  d'abord  que,  quoique  rexpofé  foit  vtai  ,  on  peuT  ce- 
penJant  en  retrancher  quelques  circonilances  J  telle  ,  par  enemple* 
que  celle  de  mettre  la  lumière  A  Tes  pieds  pour  le  fixer  ,  puiique 
rexpérience  rcuflîr  dans  quelque  lieu  qu'il  foi:  place.  Il  n'eft  pas 
non  plus  néceiTiire  d'éreindre  la  bougie  pour  voir  le  nhcnom^tie, 
pujfqull  paroît  dans  tous  les  endroits  ombrés  de  la  chambre  éclaîrce  j 
que  dis-je?dès  qu'on  s'eft,  pour  me  fetvirde  l*expce(Tîon  de  M.  l'Abbé 
Rozier  ,  cbaTgé  les  yeux  d'une  grande  quantité  de  lumière  ,  &  qu  on 
détourne  la  vue  du  foyer  ,  on  le  voit  de  tout  côté  ,  même  jufqLies 
dans  la  Hamnie  de  la  bougie  i  d.ans  laquelle  il  s'apperçoic  fous  la 
forme  d^uti  petit  point  noir.  Si  vous  conduifez  ce  point  hots  de  U 
fijmme  par  le  mouvement  de  vos  yeux,  il  augmeniera  de  volume, 
&  fi  vous  aicêcez  la  vue  fur  du  blanc  qui  foic  ombré ,  il  fe  change 
en  une  BtoiTe  Ramme  d'un  charmant  vçtd  de  prairie,  d'où  il  s*en- 
fuit  enhn  qu'on  n'a  pas  befoin  de  fixer  la  muraille  pour  faire  naîtra 
l'illufion  ,  le  fpedre  ne  paroifTant  ni  plus  ni  moins,  foit  qu'on  aie 
les  yeux  ouverts,  foit  qu'ils  fuient  fermés  ou  couverts  »  Se  qu'on  le 
'Voi^  éj*alemenr,  lorfqu'on  fe  refufe  à  fixer  aucun  objet  j  *ÎLi'il  eft 
même  indiÉférent  de  regarder  en  bas  ,  en  haut,  à  droite,  à  gauche^ 
&c.  Sic. 

Mais  ces  obfervations  à  part  ,  je  dois  rendre  juftice  à  l'énonce 
de  M.  l'Abbé  Rozier,  d'autant  qu*il  renferme  les  conditions  les 
plus  propres  i  faire  paroître  le  phénomène  dans  fon  plus  grjnd 
éclat,  ce  qui  fuftifoit  à  fon  intention,  qui  n'éroit  que  de  faire  re- 
marquer le  fait  &   d'exciter  les  Philofophes  à  en  chercher  la.  catifû. 

\\  s'agit  donc  de  rendre  raifun  des  articles  fuivans. 

l".  Pourquoi  ayant  fixé,  pendant   quelqite   tems  ,  un   corpî    la- 
mineux  ,   en  voit-on   l'image  dans  les  ténèbres  ? 
.    i*.  D'où  vient  que  cette   imago  ne  paroîr  pas  d^abord  &  qu'elle 
fembïe   ferrie  d'un  endroit  plus  fombrc  que  le    refte  du  champ  de 
la  vifian  ? 

3*.  Pourquoi  fe  manifefte  t-elîe  fons  «ne  couleur  rougoâtie  ,  au 
coaimËuceinf^m  qui  s'cdaircic  peu-à-peu  ? 
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4**,  Pourquoi  acqaert-elle  la  grolfeur  d'un  petit  œuf  torfqiron 
I  obferve  dans  les  ténèbres  j  &  fe  réduit-elle  i  un  point ,  éiaiic 
conlldcrce  au  nnlieu   de  la  flamme  ? 

5*:  Quelle  cft  la  raifon  de  fon  étincellement  ? 

6*.   Pourquoi  le  moindtc  clignement  k  fait  elle  difparoîrre? 

7^.  Quelle  cfl  [z  caufe  qui  la  fait  avancée?  quelle  e(^  celle  qui 
la  fait  reculer  ? 

Quelques  embarraiTantes  que  paroifTenr  ces  queflionsj  néanmoins 
les  ptincîpcs,  répandus  dans  les  Mémoires  ci-dslfus  cités,  fournif- 
fenc,  à  ce  qn'il  me  femble,  le  moyen  d'en  donner  des  calfoHS  affez 
plauitblesi  le  Lei^eur  en  jugera  par  les  céponfes  fuivantes. 

PREMIÈRE      QUESTION 

Pourquoi  voit-on  dans  les  tcnèbres  les  images  des  objets  lumi- 
neux que  l'on  a  âxc? 

Pour  répondre  i  cette  queftion  ,  il  faut  faire  attention  que  le 
phénomène  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  corps  bcillans  ou  lumineux,  Se 
que  les  images  des  autres  objets,  quelque  tems  qu'on  hs  aie  fixés» 
ne  nous  apparoilTetit  jamais  dans  les  ténèbres  J  car  cette  cicconftance 
donne  à  connoître  que  linrenfitc  de  l'aélion  de  l'objet  eîl  la  caufe 
effective  du  phénomène  ,  &  qu'ainfi  ce  fait  eft  analogue  i  ce  qui 
fe  palfe  dans  le  toucher,  lequel  ne  conferve  de  la  fenfation  après 
J'impreflion  d'un  objet ,  que  loiTque  Tadion  de  celui-ci  a  cic  aiTcz 
forte  pour  blefT^t  Tor^âne ,  c'eft-i-dire  j  que  l'image  que  l'on  voit 
dans  les  ténèbres,  e^  l'effet  de  la  violence  qu'a  fnppL>rié  la  cet!  ne» 
ou  de  Ton  irritation  qui  entretient  dans  les  fibres  le  mouvement» 
imprimé  par  la  préfence  de  l'objet  »  lequel  continue  à  repréfçncec 
celui* ci  à  l'ame. 

DEUXIÈME     QUESTION, 

Pourquoi  cette  image  ne  patoît-elle  pas  d'abotd,  &  fcmble- 
t-elle  fortir  d'un  endroit  pJu«  fombre  que  le  telle  du  champ  de  la 
vifion? 

J'ai  fait  obferver  dans  mes  Mémoires  ,  que  les  filimens  du 
cerf  optique  font  tous  fépatés  les  uns  des  autres  par  un  rifTu  cellu* 
laire^or»  c'eft  une  loi  compiune  i  tous  les  organes  de  l'économie 
animale ,  qu'une  irritation  quelconque,  détermine  une  affluence  plus 
abondante  d'humeurs  dans  les  vaifTaux  de  ce  tlfTu  ,  &  cette  abondance 
y  produit  une  tuméfaélcion  qui,  imprimant  les  fibres ,  fufpend  leurs 
niouvemens.  Puis  donc  que  l'image  en  queftion  efV  l'etîet  de  l'ir- 
ritation des   âbres  de  U  rétine  »  il  s'enfuit   que  dès   que   la  caufe 
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exiftante  cefle  d'agir  &  de  les  ébranler ,  ces  fibres ^  prefTces  de  roa- 
tcs  p.irrs  par  le  gonflement  du  tiffu  cellulaire  ,  peuvent  continuer 
leur  moiivsmïïnr  ,  &  airelles  le  reprennent  feulemcnr  lorfque  le 
tilTii  ■:;n  q-iertion  s'cft  aéj;iirgé  ,  parce  que,  délivrées  alors  de  leurs 
entcavîs,  elics  nemoulTent  de  nouveau  en  vertu  de  l'irritation  qu'elles 
ont  elTuyées ,  &  qui  iubfifte  encore.  Cette  explication  eft  frondée 
fur  ce  qui  attive  à  toute  autre  partie  fendble  de  notre  corps  qui  » 
étanc  blcilce,  cefTe  de  nous  faire  mal  dès  qu'on  comprime  le  nerf 
qui  lui  donne  le  fcnriment ,  &  qui  recommence  i  nous  faire  fouf- 
nrir  auflî'ôt  que  cer  organe  efl:  délivre  de  fa  gêne  j  or  ,  Tirritation 
étant  plus  forte  dans  l'endroit  de  la  rétine  imprégnée  de  l'image 
de  l'objet ,  que  partout  ailleurs ,  les  fibres  plus  comprimées  y  font 

Îilus  en  repos  &  font  paroître  l'obfcurité  plus  grande^  mais  dès  que 
adtion  irritante  defifte ,  le  rifTa  fe  dégorge ,  &  les  fibres ,  celTant 
d'ctrc  comprimées,  recommencent  leurs  vibrations,  &  font  ainfî 
ibrtir  Timage  de  l'objet  lumineux  hors  de  cet  endroit,  plus  fombre 
que  le  relie  de  la  rétine. 

TROISIÈME     QI/ESTlOy., 

Pourquoi  cette  image  fe  manifefte-c-elle  fous  une  couleur  rou- 
geâcre  dans  le  commencement,  qui  s'écbircit  peu-i-peu  &  devient- 
enâu  de  ta  couleur  de  ta  flamme  ? 

La  décumefcence  du  tiflu  cellulaire  étant  fucceflive ,  les  fibres  ne 
reprennent  pas  leur  jeu  toutes-à-Ia-fois ,  mais  les  unes  après  les 
autres ,  &  la  fenfation  rouge  »  ou  couleur  de  flamme  qu'elles  por- 
tent chacune,  fe  trouve,  par  le  mouvement  des  premières  éveillées, 
difperfée  entre  quantité  d'autres  fibres  qui ,  pour  être  tenues  en 
repos ,  donnent  la  fenfation  du  noir  j  or  ,  ce  ronge  ainfi  répandu 
parmi  des  points  noirs,  fournit  la  couleur  pourpre,  laquelle  s'éclair- 
cit  i  proportion  que  le  nombre  des  fibres  éveillées  augmente  Sc 
devient  enfin  de  la  couleur  de  la  flamme ,  lorfque  toutes  celles  que 
le  feu  avoit  mis  en  mouvement,  font  forties  de  leur  état  d'engoutr 
difTemenr. 

QUATRIÈME     QUESTION, 

Pourquoi  acquiert-r-elle  la  groffeur -d'un  petit  œuf  lorfqu'on  l'ob- 
ferve  dans  les  ténèbres,  &  fe  réduit-elle  à  un  point,  étant  confi- 
dérée  au  milieu  de  la  flamme  ? 

La  vifion  interne  eft  produite  par  la  fiipcrioritc  du  mouvement 
de  certaines  fibres  de  la  tétine  ,  qu'elles  confervent  après  TnAion 
de  lobjec,  &  il  eft  de  la  nature  au  mouvement  de  fe  répandre  i 
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It  ronJe  en  i'aïFoibliinint  ;  pat  coiiféquent  l'étcmlue  de  l'iiTiage  de 
J'obî^t  fuie  la  rairoii  clii'ed;^  As  la  force  de  ce  moiivemeiir ,  &  t'in- 
veife  âc  celui  fies  autres  fibres;  or,  ces  deniièr.'s  ,  ayanr  moins 
de  motivenn;nt  dans  les  tcnèbres  qu'au  jour ,  il  s'enfuir  que  U  fu- 
pcrioritc  des  premières  doit  occuper  un  plus  vafie  champ»  i  propor- 
rion  que  l'oblcuriié  eft  plus  grande  ,  &  qu'ainfi  l'image,  qui  fublîfle 
dans  I'œII  aprcs  laiflion  <de  la  flamme,  peiu  ncquécii;  le  volume 
d'un  petit  cruf;  c'eit  par  cette  raifon  que  les  luminaires ,  la  flamme, 
par  exemple  ,  d*une  rorclie  allumée,  paioiflent  plus  gros  de  nulc 
que  de  jour,  &  c'eft  ainfi  ce  qui  tiii  que  la  portion  éclairée  du 
premier  quartier  de  la  lune  ,  femble  faire  portion  d'une  aire  plus 
grande  que  le  difque  obfcur. 

Par  la  raifon  des  contraires  ,  lorfque  rccll  fe  trouve  afTcfflé  d'une 
vive  lumière,  la  limite  des  objets  doit  ctie  eïtrcmement  reflerrée» 
daurant  que  rintentïcc  de  certe  lumière  empierie  fur  l'tfpnce  oc- 
cupé pat  leur  imnge  Si  qu'elle  la  tappécilfe  j  ninfi ,  il  n'eft  ua?  éton- 
nant que  le  fpeftre  foit  réduit  à  un  petit  point  noirjlotfque  l'ccil 
le  conduit  juiques  dans  la  damme  de  h  bougie.  ■>  Lorfque  dans 
3»  l'obfervarlon  de  1534,  GalTendi  vit,  pour  la  première  fois,  Mer- 
a»  cure  dans  le  Soleil  ,  il  le  prit  d'abord  pour  uue  petite  rache.  ..  . 
rt  ne  pouvant  s'imaginet  que  le  globe  de  cette  Planette  pur  produire 
«une  fi  petite  omBre  fur  le  dilque  du  Soleil  (')*',  ainfi  que  je  le 
rapporte  dans  mon  obfervation  d^une  IZpilepfie  qui  rcndoic  les  yeux 
microfcopiques ,  inférée  dans  le  treizième  Tome  du  Journal  de  Mé- 
decine, dans  laquelle  l'Editeur  a  corrigé  mal -A- propos  le  mot  de 
voûte  furhaiffie ,  qui  faifoît  1-;  netf  de  mon  explication  par  celui 
de  voâu  ayurèi ,   la  couleur  ne  faifanc^U  rien  a  k  chofe. 

CIM<IVJÈME      QUESTION. 

Quelle  eft  la  raifon  de  fon  flamboyement  ? 

Cette  patticulanié  ne  fe  moncte  que  lorfque  l'image  paroît  dans 
cour  fon  beau  ,  c'eft-àdiie  ,  lorfque  le  fpeiàce  eft  étendu  &c  fore 
allongé ,  ou  terminé  pat  une  efpèce.de  queue  ;  &  comme  nous  fom- 
mes  accoutumés  de  voir  la  flamme  flamboyer  lotfqu'elle  acquett  cette 
fotme  ,  nous  attribuons  au  Ipetftre  ainfi  termine  ,  le  même  mou- 
vement qu'à  la  âamme  ^  ce  flamboyement  eft  donc  une  de  ces  iila- 
fion5  de  concomitance,  dont  la  Peinture  &  la  Phyfique  nous  fonr- 
aitTeuî  quantité  d'exemples  ,   entre   lefquelles  rexpénqnce  du  Pire 
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Labsi ,  de  la  phiole  à   demi  remplie  d'eau  qui ,  vtte  dans  un  mî- 
Eoir  concave  ,  paroîr  pleine  dam  fa   partie  vuide  ,  &  fe  remplir   \ 
mefure  que   l'eau  s'en   écoule  (i),  mérice  d'être  remarquée  comme 
venant  ici  très  à-propos. 

SIXIÈME     Q  C/  E  S  T  I  0  N. 

pourquoi   le  moindre   ciignemenc  la  faic-elie  difparoîice? 

Nous  avons  fait  obferver  que  le  fpe^re  apparoîc,  foit  que  les 
yeux  foienc  otiveris  ou  fermés  dans  robfcurité  j  &  il  s'enluii  de 
cette  obfervation  que  le  clignement  ne  le  fait  pas  difparoHre  en 
tant  qu'il  ferme  l'œil  auparavant  ouvert  ,  mais  oien  en  ce  que  le 
mouvement  de  la  paupière  par  lequel  îl  s'opère  ,  froitTe  l'œil  6:  y 
ranime  le  mouvement  des  humeurs;  Teffet  du  clignemen:  eft  donc 
analogue  à  celui  du  diaphragme  Se  des  mufcles  abdominaux  qui  , 
par  la  prefllon  qu'ils  exercent  fur  les  vifcèiçs  du  bas-venrre  dans  U 
refpiration  ,  aide  à  la  circulation  du  fang  dans  cette  région  j  or» 
cette  accélération  du  cours  des  humeurs  dans  une  partie  dont  les 
vaifTeauï  cefl"enr  i  petne  de  fe  dégorger,  doit  reproduire  leur  en- 
gorgement, &  par  conféqiient  faire  difparoître  le  phantôme;  ce  rai- 
fonnemenr  donne  à  connoîrre  que  dans  l'ophrhalmie  il  eft  utile  de  tenir 
l'œil  couvert ,  non  pas  feulement  pour  écarter  les  rayons  de  lumière 
qui  y  maititiendroienc  l'inBammation ,  mais  aulÏÏ  pour  empcchec  le 
clignement  des  yeux  qui  y  entretiendroit  le  mouvemenc  d'inflam- 
mation. 

SEPTIÈME     QUESTION, 

Quelle  eft  la  raifon  qui  fait  avancer  le  ipedtre  ?  quelle  eft  celle 
qui  le  fait  reculer? 

Certe  fmgularitc,  pour  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans 
t'obfervation  de  M.  TAbbc  Rozier ,  n'en  eft  pas  le  point  le  plus 
difficile  a  expliquer;  on  n'a  en  effet,  pont  en  comprendre  la  caufe, 
qu'à  faire  attention  que  l'ame  qui,  dans  la  vifion  ordinaire»  jtige 
de  la  diftance^des  objets  par  l^ouvetture  de  l'angle  forme  par  les 
axes  optiques,  rapporte  l'image  tracée  au  fond  de  fes  yeux  au  fora- 
met  de  cet  angle;  de  forte,  qu'à  parler  ftridemenr  ,  ce  n'eft  pas 
l'objet  lui-mcme  qu'elle  voir ,  mais  feulement  fon  image  ;  or ,  comme 
cette  image  n'a  d'exiftence  qu'autant  que  les  rayons  ,  réfléchis  pat 
l'objet,  la  nourriETent  j  celui-ci  eft  rapporte  au  mcme  lieu  aurti  long*- 
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tems,  qu'il  ne  change  pas  de  place,  &  le  niotivemem  des  yeux 
ny  peuc  apporter  aucun  chanc;emenr ,  puifque  dès  qu'ils  ceflent  de 
le  fixeç ,  il  devient  invii^ble  à  Uuc  égard;  mais  la  chofe  fe  pafTe 
tour  autTement  dans  la  vifion  dont  il  s'iigic  ici  i  &  que  j'ai  iiommce 
fijîon  interne  dans  mes  Mcmoites^  dans  laquelle  rimage  ,  tracée 
fur  la  rétine»  eft  indépendante  de  fon  objet,  puirqii'elle  fubfifte 
après  que  celui-ci  eft  fupprîmé  ;  car  l'ame  rapportant  également  ce 
qu'elle  voit  au  fommet  de  l'angle  formé  par  les  axes  optiques  ,  cha- 
que mouvement  de  fes  yeux  eft  accompagné  d'un  autre  dlftance  de 
l'objet  j  en  effet,  pour  peu  que  Tun  des  yeux  chancelle,  la  ren- 
contre des  axes  optiques  change  de  place,  &  t'objer  paroît  Te  re- 
muer en  conféquence;  &  comme  les  mufcles  addiiéteurs  l'empotrenc 
en  force  fui  les  abduâeurs ,  de  mcme  que  les  fléchilTeurs  des  jambes 
ont  U  ftipérioriié  fur  les  e^cenfeurs  ,  il  arrive  qu'ayant  ,  pendant 
un  certain  tems ,  tenu  les  deux  yeux  d^ms  la  même  fituattun  ,  la 
lartitude  on  la  gt-ne  qui  en  céfulte  ,  donne  tien  à  Tadduiteur  d'nn 
des  yeux  de  rompre  l'équilibre  d'avec  Tes  concurrens  ,  ce  qui  ,  rap- 
prochant le  poinc  de  rencontre  des  axes  optiques,  fait  paroîrre  l'objec 
s'avancer  vers  la  perfonne  »  par  confcquent  fê  détacher  de  la  mu- 
iaiile  fut  laquelle  il  paroilToit  appliqué,  &  les  yenx  fuiv^nt  d'habi- 
tude l'objet  dans  ce  mouvement  apparent ,  ils  conrinucnt  à  donner 
pliis  de  convergence  aux  axes  ,  c*eft-à-  dire,  de  les  faite  rapprocher 
de  plus  en  plus;  mais  un  mouvement  de  tète  fait  fuir  ou  rétro- 
grader le  phantôme ,  dit  M.  l'Abbé  Rozier.  Je  lui  demande  ici 
pardon  d'ofer  le  contredire  (i),  m'ctanc  alTuré  que  ce  n'eft  point  le 
hiouvemeut  de  la  icte  qui  opère  ce  prodige  ^    mai$   bien  celui   des 


(l)  M.  dt  Codatt  a  falfon  de  dite  qac  c'cft  le  niouvcmfnt  dfs  yeui ,  &  non 
celui  de  I2  t^tc  ,  qui  a^it  dans  tetrc  circonfiatice  ;  je  miltois  mal  expliqué.  Loin 
de  lui  favoir  mauvais  gré  ,  je  le  rccncrcic  bien  fincércrticiii  de  (on  obrcrvarion. 
Qu'il  me  foit  pi^nnis  de  faifït  cctcc  occafion  pour  inviter  MM.  Icî  Auteurs  tjut 
icroicnt  bEeiTés  de  ce  qui  eft  impriiné  concre  eux  daii^  ce  Journal  ,  d'avoir  la 
, Ironré  de  me  commuittï]uer  Icurf  rcniarqucs  ou  Leurs  celtiques;  elles  feront  iin- 
•prim^cs  Tans  y  dianger  ni  fans  y  répondre  un  fcui  mot,  quand  inétnc  ce  femit 
tinedtarcibc  ,  Hans  k  ca^s  tepcnJanc  qu'elle  ne  portcroit  que  fur  moi  fcul.  M  Colle  , 
Wé  iccin  de  l'Hôpital  Royal  &  Miluairc  de  Calais,  a  fait  inférer  dans  le  N",  6 
ée  l'Annie  Littéraire,  une  Lettre  Hans  laquelle  il  fe  plaint  de  l'annonce  de  la 
Traduâion  de  TOuvrAÇ^e  intitulé  :  Phy/îohgie  des  Corpt  organisés  ,  &c.  Cahier  de  Hi- 
eçmbrc  n7T  ,  p;ipc  \f\,  3c  fuis  obli'T^  dt:  convenir  aujourihui  t\ac  les  Suuvtilts 
L'tiéraires  ,  dppiiii  le  Caliicr  rie  Di^cembre  177T  1  jufqa'à  celui  de  JutIJct  i^r»a 
ne  foit  pas  de  moi.  JVioiî  alors  occupé  3  parcourir  ,  par  ordre  du  Gouvctncmcnt, 
les  provinces  de  Lant^ticdoc,  de  Provence,  les  Cut»  d'Italie  Sc  les  Jsles  dc  la 
M^ditctiaci^c ,  voiUscï  de  ces  patagci. 
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yeux   qui  rebcouiTenr  chemin   en  faifant  diverger  prt-fenrement  !âS 
axes  qu'ils  avoîenc  fait  converger  lenremenr*  Cette  unique  &  légère 
nicprife,  dans  un  cas  aulTî  complique,  fait  connoîrre  l'efprit  obtçr- 
vaceur  de  celui  qui  le  premier  a  fçn  le  faire  remarquer. 


OBSERVATION 
DE  LA  CRYSTALLISATION  DU  FER; 

Par  M.    DE    Mo  RFEAU, 

Ij  a  fufioti  des  métaux  eft  une  véritable  dîtTolution  par  le  feu 
le  pUis  puilTant  des  mt^nflcues^  la  fulidité  qu'ils  acquèrcnt  p^c  le 
fefcoidilfemen:,  eft  une  vraie  cryUallifation  qui  s'opère  pat  l'cvapo- 
lacion  de  la  partie  fucabondante  du  dilTolvani  j  &c  eu  s^approptianif 
par  U  puiirance  de  Talïinité  »  la  patrie  de  ce  mcme  fluide  nécelTaitc 
d  ï'ctat  de  concrétion  ;  ces  vérités,  dont  |'ai  eïTayc  de  monuer,  en 
peu  de  mots  ,  tous  les  rapports  ,  en  difanc  que  le  feu  eft  çxadte- 
menc  anx  métaux  ce  que  t'eau  ett  aux  Tels  (i),  n'ont  échappé  Ci  lonz- 
tems  i  nos  techetches  »  que  pacce  que  le  travail  de  la  fulîon  étoïc 
abandonné  à  des  ggns  que  U  bgCoin  de  jouir  anîmoit  plus  que  le 
beToin  de  favoir^  le  hafard  leur  en  auroit  o^ert  les  preuves,  qu'ils 
aucoient  négligfé  de  les  reconnmcre  j  faute  d'en  prévoit  rimporcancej 
l'obfefvation  elt  la  fource  de  la  bonne  Phyfique,  mais  c'eft  ranalogie 
qui  forme  l'obrervateuc  »  &  qui  le  tienc  atceniif  aux  phénomènes 
qui  échappent  au  vulgaire.  D'ailteurf,  tes  produits  de  k  fufion  fu- 
bordonnés  à  mille  accidens  inditférens  à  l'objet  de  ceux  qui  en  étoienc 
occupes ,  ne  prélentoietit  pas  cette  conftance  de  forme  ,  cette  régu- 
larité qui  fuppofc  une  méchanique  fectette,  qui  indique  une  forte 
de  progrès  géométriques  dans  la  compoliiîon  de  ces  foltdeî ,  qui 
noiîs  fervira  peut  ctte  un  jour  de  microfcope  pour  appercevoit  les 
figures  de  leurs  élémens ,  &c  qui  déjà  ne  permet  plus  de  douter  que 
c'eft  réellement  à  cette  figure  qu'ils  doivent  ce  que  nous  appelions 
leurs  pcopriéiés. 

On  cnnnoit  depuis  long-tems  1c  culot  étoile  d'antimoine  ,  donc 
l'apparition  ne  fervtt  d'abord  qu'à  bercer  les  efpérances  des  adeptes  i 
M.M.  Macquet  &  fiaumé  ont  obfervé  la  cryftallifation  de  Targenc 


(1}  Digr.  Acad^oik  pages  i-jù  fie  174* 


& 
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«  du  cuivre  ;  niaîsaiorfque J'ai  emtepris  le  travail  ,  dont  je  vais 
rendre  compte  ,  je  ne  counoilTois  aucun  Auteur  qui  eût  parlé  de  celle 
du  fet  ;  j'ai  depuis  trouvé  deux  palTages  où  il  en  eft  fait  mentionj 
le  premier  ,  qui  fait  partie  des  obrervatiotis  recueillies  par  Swedem- 
lioiirg(i)  j  annonce  nmplement,  furie  rapport  de  Zanichellus,  que 
le  fer^  fondu  &  refroidi  »  montre  de  petites  particules  pyramidales 
i  quatre  côtes j  l'autre  eft  de  M.  TAbbé  Monnet  qui,  dans  une  Dif- 
fettation  fur  les  Volcans  d*Auve^rgnei  placs  le  fer  au  nombre  des 
inéraux  qui,  comme  l'argent  ?<.  l'antimoine,  prennent,  en  fe  re- 
froidilfanc  ,  une  forme  parcicalictc  [x]  \  on  me  pardonnera,  fans 
douTe,  d'avoir  penfé  qu'ils  ne  remplilToienc  pas,  i  beaucoup  près, 
rout  ce  que  la  curiofué  de  notre  iiède  a  droit  d'artendre  de  i'exa- 
men  d'un  pareil  fujet(j). 

Voulant  ertayer  ,  au  mois  d'Avril  dernier  ,  la  convetfion  du  fet 
en  acier,  par  le  cémenc  de  pouJîîcre  de  charbon,  dans  le  foucneaii 
de  M.  Macquer,  les  fupporcs  du  creufer  coulèrent  en  moins  de  trois 
heures^  lecreufet  fut  rçnverfé  fur  la  grille  prefqu'entièremenc  vuide; 
je  cherchai  envain  le  lingot  de  fer,  je  ne  trouvai  que  des  fcories  i 
il  êtoit  naturel  de  penfet  qu'il  s'étoit  plutôt  calciné  que  fondu  j 
cependant,  la  pefinteur  d'une  de  ces  fcories  me  fit  foupçonnet  qu'elle 
jiouvoit  contenir  quelques  parties  mccaltiques^  je  la  ns  chauffer  pouc 
l'elfayer  enfuite  fous  \&  marteau  j  les  premiers  coups  en  dctachèrenc 
bientÔE  toute  l'enveloppe  virreufe  ,  &  je  vis  dcja ,  avec  éconnenient , 
fe  former  un  petit  barreau  de  kl  longueur  d'environ  3  pouces  ,  fur 
la  longueur  de  (S  à  7  lignes  de  chaque  face  j  je  compris  alors  que 
le  fer  s'étoit  réellement  fondu  dans  cette  opération  ,  mais  fctois 
bien  cloignc  d'imaginer  qu'il  y  eût  eu  roiit-à-la  fois  ftUion  &  con- 
verHon  ,  fur- tout  dans  autîi  peu  de  tems ,  &  le  fer  ayant  crc  ainfi 
expofé  au  feu  nud  j  cependant»  ayant  fait  tremper  ce  barreau,  il 
preienta,  dans  fa  caLlure ,  le  plus  beau  gi'.iiu  d'acier  que  j'eitirc  ja- 
mais apperçu. 

Cette  expérience  avoir  ^té  faire  à  Montbarr ,  chez  M.  le  Comte 
de  Biiffon ,  &  fur  ce  que  je  lui  témoignai  que  j'avois  le  deiTein  de 
la  répeter  &  de  ramener  à  un  ptoccdc  lue  ce  que  le  liafatd    avoit 


(0  Swtdtmhaurg  y  Ohi^nïyiùon  fur  le  Fcc ,    page   iSl. 

(ij  journal  de  Phylîque  ,  Jinîict    1774. 

(j)  M.  Jerj,  Joiit  on  a  publia  les  Voyages  métilluipiqucs  depuis  ta  rt^daâioa 
de  ce  Mémoire  ,  dit  eufTclIcineni  dan?  fa  Drlicriaiiop  fui:  le  fet  &  l'acier,  qu'on 
ne  faUroJc  tcop  engager    les   Chyiniflcs  à   continuer  les   eipéricncci    aulTi    utiles 

Ju'ttir^renaQces,  fur  fa   farine   légulièic   que    \c%  mctaui  affcâcnt  lotf9u'ils  ooc 
ti  fcnduî. 


Tome  mi^  Pan.  II.  1776, 


Yy 
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produit  cette  fois,  il  me  remit  plufîeurs  morceaux  d  acier  boutfoufflf, 
comme  plus  difpofé  A  fe  pénétrer  de  feu  Se  i  entrer  en  fulion  ;  on 
appelle  aciec  bourjoufflé  les  batces  de  fer  qui  fortent  du  fourneaude 
cémencation  ,  parte  qu'en  effet  leur  fuiface  efl  remplie  de  foufflutes 
plus  ou  moins  confidérables.  On  fait,  au  refte  ,  que  dans  cet  état, 
ces  barres  ns?  peuvent  plus  fe  forgée  à  froid  ,  qu'elles  fe  calTent  ai- 
fémenc ,  &  que  le  grain  de  cette  catTuce  ne  reffemble  ni  a  celui  du 
fer,  ni  à  celui  de  l'acier,  ni  même  à  celui  de  U  fonie  ordmaire. 
Après  avoir  bien  examiné  toutes  ces  circonftanceSj  je  crois  pouvoic 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  fondé  que  l'opinion  où  l'en  a  été 
lûnt^-rems,  que  Tacier  de  fonte  étoit  nécelfairement  plus  parfait  que 
xacier  de  cementaiion  ,  parce  que  le  dernier  ne  pouvoir  CTre  putgc 
des  parties  hérérogènes  qu'il  contenoit.  Je  fuis  pevfuadé  que  dan» 
cette  opération ,  le  fer  eft  amené  à  un  poinr  de  fufion  fiiâifante  pour 
que  Tattradion, qu'éprouvent  les  parties  fiitiilaires,  poulTe  au-dehors 
tout  ce  qui  leur  ell  écranger.  U  n  ei\  pas  mcme  befoiu  de  fijp« 
pofer  que  le  cénienr  ferr  de  moule  pour  conferver  aux  barres  cé- 
mentées leur  première  forme  ,  il  fume  de  fe  rappeller  ce  qui  fe 
piife  dans  la  liquation ,  pour  erre  convaincu  qu'un  métal  ramolli 
pat  le  feu  ,  peut  biffer  échapper  fon  alliage  f^ins  arriver  à  l'état 
de  fluidité.  Cette  théorie  ,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici  en  pal- 
fant ,  mériieroit ,  fans  doute ,  d'ctre  développée  j  mais  elle  m'é- 
carteioic  trop  de   mon    fujet. 

Le  25  Avril  ,  je  mts  dans  un  creufec  de  plomb  noir  un  mor- 
ceau de  cet  acier  bourfouftlé,  du  poids  exaét  de  9  gros  Û4  grains; 
^imaginai  d'en  tenter  U  fufion  fans  autres  fondans  que  cette  ef- 
pcte  de  laitier  de  fourneau  qui  eft  bUnc,  très-léger,  comme  écu- 
meux  ,  &  qui  ,  après  avoir  reçti  l'humidité  de  l'haleine  ,  fait  en- 
tendre un  cracquemenr  dans  routes  les  parties  de  fa  fut  face  :  il  y 
eut  fufion  parfaite  en  deux  heures  &  demie  de  tems ,  au  four- 
neau de  M.  Macquerj  le  culot  bien  arrondi  pefoit  10  gros  1  grains, 
ce  qui  faifoic  une  augmentation  de  10  grains  que  j'acrribfiai ,  fani 
héfiter  ,  aux  parties  de  fer  que  contenoit  ce  laitier  »  &  qui  s'c- 
coient  réunies  au  culot.  Toute  la  futface  de  ce  culot  étoit  cou- 
verte de  lignes  entrecoupées  régulièrement  comme  une  hachure  , 
&  foimoir  un  relief  très-fenfîbie  ,  à  la  réferve  d'un  feul  endroit 
de  la  furface  fupérieure  que  l'air  avoir  frappé  ,  parce  que  le  flux 
n'écoit  pas  affez  abondaur ,  &  qui  avoir  un  coup-d'œil  de  fer 
brûlé. 

Je  compris  dès- lors  que  ces  protubérances  n^croîenc  prfs  un  put 
effet  du  hafard  v  mais  j'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  je  parvien- 
drais à  les  produite  à  voWmé  ^  avec  toutes  focies  de  terres  fectu- 
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gineufes,  dans  tous  les  éracs ,  en  employant  des  flui  [rès-cîiffcrem, 
&  qu'elles  fetviroient  aiiilî  à  prouver ,  comte  l'ûpinioii  prefque  £;é- 
nérale  ,  l'idenciié  du   fci:  que  coiitiennenc  les  mîtics  de  ce  métal. 

Ce  fut  en  travaillant  à  la  recherche  du  pcoccdc  de  M.  Boucliet, 
pouc  l'efTai  de  ces  fortes  de  mines,  que  feus  occafîon  de  revoir  le 
phénomène  de  cette  cryftallifatîon ,  6c  il  fe  montra  fi  fouvenr ,  (t 
conrtammenr  le  mcmei  que  bientôt  fe  ne  fus  plus  furpris  que  de 
ce  que  M.  Bouchée  n'en  avoic  pas  fait  mcncion  une  feule  fois  dans 
un  tnanufcrit  où  il  avoit  reiiJu  compte  de  plus  de  2000  elTais  de 
mines  de  fer,  5:  où  il  avoit  décrit ,  avec  exactitude ,  jufqu*atix  nuan- 
ces des  produits.  Cette  circonllance  ,  qui  n'auroit  pu  lui  échappée» 
me  parut  établir  la  fupcriorité  de  mon  procédé  fur  le  ilen  ,  pitce 
que  s'il  n'avoic  point  obfervc  ce  phénomène  ,  c'efl  que  la  fonte 
n'étoit  pas  R  parfaite,  oit  qu'il  écoîc  peut-être  obligé  de  frapper 
ion  creufec  pout  favotifec  U  cciinion  des  parties  du  métal  fondu- 
Or  j  à  s'en  tenir  mcme  à  cette  deinïcre  fuppofition,  fon  flux  n'avoic 
pas  toutes  les  qualités  convenables,  puifque  le  régule  ne  le  ttaver- 
foie  qu'à  l'aide  d'une  petcurtîon.  U  ne  pouvoit  rien  conclure  de  Ces 
elTais  dès  qu'il  n'étoit  paî  parvenu  à  donner  toujours  A  fes  foiidans 
un  égal  degré  de  Buiditc  de  d'cquipondérancei  par  la  connoiffanc» 
même  de  la  nature  des  corps  unis  à  la  terre  métallique  y  c'eft  ce 
que  je  crois  avoir  prouvé  dans  le  Mémoite  deftiné  i  publier  U  mé- 
thode de  ces  eff^is,  pour  tenir  lieu  du  fecret  que  la  veuve  de  M. 
Boucbet  a  tefufc  de  donner  pour  le  prix  qui  lui  en  étoic  offetc  pac 
les  Etats  de  Bourgogne  (1). 

Cependant  je  crus  devoir  fufpendre  mes  expétiences  fat  les  mines 


(1)  Ce  Mémoire  fur  !u  manière  d'égayer  Us  Mtnet  de  Fer,  Ut  avantages  qu'on 
en  peut  rxtirtf  pçur  U  travail  rn  grande  &c.  c(V  d^a  copnil  par  quciquci  Eïtraits» 
iiDtJiamcni  U  panîc  c|ui  concicnc  le  procédé  d'elïai  '■,  je  me  propofois  d'imprimer 
à  1a  fuite  i'ObfecvatJon  fur  la  crydiallifation;  mais  les  cîrcouftanccs  n.e  me  laif- 
fant  pas  même  juger  c^uand  je  poutni  cojnplettcr  cet  Ouvrage,  je  me  fuis  dé- 
tctRiiné  à  décacher  ce  morceau  qui  tienc  à  une  théorie  plus  générale  ,  Se  fur  tj- 
ciucile  j'ai  cncoie  d'autres  faics  a  publier  ^  qu'il  me  foie  fcuEcmeiic  permis  de  coa- 
ligrcc  ici  une  couric  note  fui  U  fer  natif. 

Je  tiens  pour  cnnnsnt,  que  La  natute  n'a  suctin  moyen  de  produire  Am  fer 
pur,  nmlléûbU,  natif;  que  s'il  fe  ctouvc  dci  minéraux  qui  aycnt  en  apparence 
CCI  cataâères ,  ce  fouc  des  alliages  de  fer  Se  d'autres  métaux  dans  des  ptoportions 
capables  d'opérer  U  dui^ilîté.  Cette  anèrtjoa  paroîtra.  hardie  aptes  ta  Defcription 
imprimée  dans  ce  Journal ,  Tame  Vltl ,  page  ilf  '^  '^^'^  paifque  ni  le  fer  le  plut 
pui:>  ni  te  mcillcuT  acier  fondu;  j  ne  font  malléables  qu'apits  qu'ils  ont  été  mal* 
lés,  il  n'y  a,  ni  dtCfolution  iiumide ,  m  dinQixuîon  par  le  feu  qui  puilfe  ,  dons 
quelque  circonftance  que  ce  foit,  donner  une  maffc  de  fer  pur,  powrvu  de  cette 
propriété,  &  pour  ccU  le  maitcaucft  [ouc  auIO  nécïTaîie  que  la  main  du  Cot- 
dicr  pour  filer  une  coidc. 
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defec»  pour  les  diiiger  plus  pairlculiècement  for  la  crydalllfatlcin 
de  ce  meul  ,  &  j'en  fis  de  deux  forres  ;  l:s  unes  pour  iii'afl'urer  (î 
la  nacute  du  Hux  environnant  n'avoir  pas  queU|ue  part  à  ces  pro- 
duits j  Us  autres  poiir  véciËc-r  fî  je  les  obciendcols  toujours  fcmbln' 
bles,  en  employant  le  fsi  Se  h  terre  ferrugineufe  dans  tous  les  dif- 
férens  écacs  pollibles  ^  les  réfultârs  ont  été  très- fatisfaifans. 

i*.  J'ai  ea  des  culots  cryftalllfcs  de  la  même  manièce,  en  em- 
ployant fucccirivsinent  pour  tondans  le  fel  de  tartre  ,  le  fel  marin  , 
le  fel  de  Glauber  ,  le  borax  »  le  fet  neutre  arfenical  (  tous  ces  ftls  mê- 
lés d'un  peu  de  verre  Ôc  de  poulTîèr©  de  charbon  )  j  enfin  ,  le  pur 
laitier  blanc,  fpongieux  de  fourneau  de  fer  ,  qni  eft  ,  comme  l'on 
fAit,  la  partie  la  plus  légcte  du  verre  qui  fe  forme  avec  l'argille  Hc 
la  terre  calcaire. 

z".  J'ai  obtenu  les  mêmes  culots  avec  la  mt-me  cryClallifation»  en 
traitant  fuceellivemenc  les  mines  de  Péme  Si.  de  Jujfcy  »  données 
comme  les  extrêmes  des  bonnes  &c  mauvaifes  (|uiUtés  ^  la  pierre 
d'aimanc,  rbématite,  le  grès  ferrugineux,  la  chaux,  les  précipités 
de  fer,  le  fet  Uii-mcnie  ,  enfin  lacier  d'Allemagne  &  d'Angleterre, 

Ainii,  cette  obfeTvation  devient  par-là  intcreiTante  pour  les  Scien- 
ces &  pour  les  Arcs 5  pour  Us  Sciences^  par  les  rapports  qu'elle  pré- 
fente  de  la  formation  des  régules  métalliques  avec  les  concrétions 
xégutières  des  corps  falins  ^  Çc  en  ajoutant  un  fait  i  ceux  qui  nous 
ont  déjà  conduits  fur  la  route  de  la  vraie  rhéorie  de  leur  compo- 
fition  \poar  les  Ans  ,  en  achevant  de  détruire  le  pféjugé  de  la  di- 
verfiié  elTentielle  des  efpèces  de  fer  contenues  dans  les  dJiFcrente& 
mines» 

fOST-SCRlFTl/M^ 


On  a  cru  devoir  joindre  ici  le  defFein  de  cette  cryftallifatîon  ;. 
la  figure  première  ,  planche  t  ,  repréfente  le  culot  d'acier  fondu  , 
pefain  lo  gros  i  gr,iinsj  la  paitie  fupérieure  où  l'on  n'apperçoït  au- 
cune ligne,  eft  celle  qui  a  été  frappée  par  Tair,  n'ctaui  pas  recoud- 
verte  par  le  flux. 

La  figure  z  repréfente  ta  cryftallifation  du  même  culot  vu  à  h 
loupe. 

Tous  les  autres  régules ,  obtenus  par  la  fonte  de  ce  métal  ou  de 
fes  mincK)  ne  prcfenrant  auaine  différence  dans  leurs  crytlallifatiuns» 
on   a  penfé  qu'il  fuffiroït  de  dociner  celle-ci» 

La  ligure  j  reptéfente  une  hématite  d'un  genre  particatier  i  elle 
appartient  à  la  belle  collection  de  minéraux  dç  M.  Bclfon  ,  qui  a 
bien  voulu  permettre  que  l'Auteur  îa  fîr  defiiner  \  c'eft  une  cryftal- 
lifaiioa  tniaérale  ferrugineufe ,  qtû  paroîc  avoic  aucanc  de  rappous 
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avec  la  figuie  preniièrg  »  i^u'un  rainerai  peut  en  avoir  avec  fon  ré- 
gule  parfaitem^^iu  pur.  ^ 

Cecce  hématite  ,  dont  la  farface  inférieiue  eft  polie  &  de  cou- 
leur brtine  »  tiuiit  an  verdâcre ,  eft  comparée  de  placeurs  couches  \ 
celle  de  detTous,  qui  a  4  i  tf  lignes  dcpaiireiir  ^  eft  ftriée  en  forme 
de  rayons^  on  diftingue  en  quelques  eiiacoits  fuc  les  côtes  y  u»e  fé- 
conde couche  de  répailTour  d'une  ligne  >  tantôt  bàlUnte  pat  fes 
cryftavtx,  laniôc  nnie  &  terne;  fur  cetce  féconde  couche,  on  en  ap- 
petçoit  une  troifième  «^iii  cègne  alf^z  uniformément,  &  qui,  éianr 
découverte  dans  une  partie  ,  ptéfi^nce  des  efpèces  d'alvtales  j  ces  al- 
véoles font  detlinés  en  grand  dans  la  figure  cinquième,  pour  faire 
voir  qu'ils  paroilTent  eux  -  mêmes  fermes  de  plus  petites  figuras  fem- 
blables,  qui  fe  font  remarquer  dans  les  cavicés  régulières  terminées 
pat  les  lignes  faillantes. 

La  troifième  couclie  qui  forme  la  croûte  de  ce  minéral  &  qui 
n'en  recouvre  plus  qu'une  moicié  ou  environ  ,  paroît  formée  de  pe- 
tits pfifines  réguliers  qui  fe  touchent  par  des  faces  polies ,  &  font 
implantés  dans  des  alvéoles,  femblables  d  ceux  que  l'on  apperçoic 
dans  la  partie  découverte;  le  defTus  de  cette  croûte  conferve  quel- 
que apparence  de  la  régularicc  des  alvéoles ,  mais  les  prirmes  fonc 
terminés  pat  une  efpcco  de  petits  mammelons ,  &  la  plupart  de  ces 
mammelons  font  renfoncés  à  leurs  extrémités,  çoinme  une  foufflure 
métallique  don:  on  auroît  enlevé  la  partie  fupérieuce, 

La  figure  4  reprcfeme  la  même  hématite  vue  de  côté,  pour  in- 
diquer l'ordre  des  couches. 


ESSAI 


Sur  uQe  nouvelle  manière  de  perfe£lionncr  les  Machines 

éleâriques  ; 

Par  M.    l'Axge    os  Vi lien evve, 

1  DUTES  les  fois  que  nous  voudrons  forcer  la  Nature  à  noûi 
ouvtir  fon  fandtuaire ,  &  que,  livrés  à  l'indifférence  ou  i  la  rou- 
tine ,  nous  ne  franchirons  pas  quelquefois  les  voies  connues  pouf 
y  parvenir  i  coup  fur ,  nous  réitérons  dans  une  monotonie  peu  fa- 
vocable  à  la  Phyfique.  Doué  du  defir  d'en  avancer  les  progrès,  cb*- 
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que  individu  qui  venc  fe  décorer  du  beau  titre  de  Phydcien ,  doit 
s'en  montrer  digne  &  par  fon  travail  &  par  fun  étude.  C'efV  ce 
mcme  dedi'  qui  m'a  fait  entreprendre  U  CûnAtuâion  tVune  nou- 
velle Machine  électrique  ,  <lonr  les  effets  &:  les  avantages  qui  en 
réfultenr,  méritent,  i  tous  égards,  la  préférence  fur  les  modernes. 
La  fimplicitc  6c  la  foUdité  font  b  bafe  efTentielle  de  cet  infVrnmenc. 
Pai'la  fatisfadion  de  voir  Pexpciience  l'emporter  fur  le  nifonne- 
nientj  non  que  ce  dernier  ne  foit  venu  à  fon  fecoucs.  Je  me  fuis 
déterminé  à  donner  la  defcciption  de  cette  Machine  avec  fa  Bgure» 
aftn  de  mettre  lei  Amateurs  de  cette  partie  de  la  Phyfique,  à  por- 
tée de  me  faire  leurs  abfetv.-itions  avec  la  même  bonne-foi  que  je 
leur  prcfence.  Perfuadé  que  C\  ce  foible  E^Tai  obtient  quelques  fuf- 
frages  ,  je  ne  tarderai  pas  à  donner  quelques  autres  obfctvacions 
téUtives  au  même  fujet. 

PLANCHE  11.  AAA,eft  une  table  fous  la  forme  d'un 
triangle  ifoftcle  i  un  arronditremenr  qui  règne  tout  autour,  dciruic 
les  vives-arretes, 

B  fi  ,  cKallis  compofé  de  deux  montans  ,  entre  lefquels  tourne 
fur  un  nxe  de  cryftal  ou  de  cuivre  >  un  plateau  de  glace  de  50  pouces 
<ie  diamètre  i  on  voit  que  le  montant  le  plus  près  de  la  manivelle, 
efl  ^xé  à  demeure  >  au  moyen  d*un  renon  qui  palT'e  dans  une  fé- 
conde table  de  mcme  forme  ,  à  laquelle  func  adaptés  rrois  pieds 
très-foUdes,  alfcmblcs    pat  des  travetfes. 

C,  eflt  un  boulon  i  vis  qui  travetfe  les  deux  tables  &  revoir  un 
écrou  pour  les  ferrer  Tune  contre  l'autre.  Je  déduirai  dans  mes  Re- 
marques les  raifons  de  cerre  conftruftion. 

D,  eft  un  ceintre  pour  affermit  le  montant  de  derrière  avec  ce- 
lui de  devantj  qui  entre  à  queue  d'aronde  dans  une  entaille  pra- 
tiquée fur  le  devant  des  detiï  tables ,  &  eft  maintenu  par  deuï  vi» 
â   oreilles^. 

ËËEE,  quatre  couflins  bien  fermes  de  14.  pouces  de  hauteur , 
fur  4  de  largeur.  Sur  les  plaques  qui  forment  les  coullîns  ,  on  y  a 
fait  deux  latgâs  ouvertures  pour  y  mettre  du  ctin  à  fon  gré;  il  y  a, 
fans  cette  commodité,  deux  relTorts  à  boudin  qui  ptefTent  également, 
que  Pon  voir  répondre  au  milieu  des  couflins  de  derrière.  Le  de- 
vant de  la  table  j  décrire  ci-deifus  ,  n'a  que  deux  pieds  de  large. 
En  général ,  elle  eft  traitée  de  manière  i  ne  pouvoir  être  ébranlée 
pat  le  mouvement  de  rotation.  Les  traverfes  qui  uniirenc  les  tiois 
bieds,  ont  alTez  de  largeur  pour  fuppoicer  un  poids  qui  la  rend  iné- 
branlable. 

FF,  font  deux  coaduûeurs  mécalUques  fépatés  l'un  de  l'autre^ 
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its  ont  6  pieds  de  long  ,  fur  5  pouces  cle  diamèrre  ;  ils  fonc  ter- 
minés  par  des  boules  ae  6  pouces  êc  demi  ,  à  Tune  dcfatieiles  font 
adaptées  quane  pointes  bien  acérées»  pcifes  lui  ieuc  aettii  -  dii- 
niècre» 

1 1 ,  dettx  pirties  fépacces  pour  chaque  condufleur ,  dans  lefquellej 
fonc  inaUiquécs  tes  quacte  colonnes  de  ciyftal  H  H  H  H,  de  x3  pouces 
d'ifolement. 

g^§g%  quatre  petites  boules  avec  une  tige  qui  entre  dans  de» 
nous  pratiques  auï  condudeurs,  &  maftiqucs  fut  les  mêmes  colon- 
nes. J'ai  fait  couvrir  ces  boules  avec  un  vernis  à  la  cire  d'Ëf- 
papne. 

J'oublioiï  de  dire  que  j'ai  fait  pofer  des  conduits  métalliques 
entre  les  montans  de  la  table,  &  que  fon  delTous ,  avec  les  pieds, 
êH  prerque  gatnî  de  mcme. 

R    E    M    A    R    Q,     U    E    S. 

J'ai  cm  devoir  adopter  la  forme  de  ma  table  pour  me  fâcîlitef 
un  ifolemcnt  beaucoup  plus  grand.  Se  il  feroit  A  foiihairer  qa^ori 
pût  encore  laugmenrer.  Cac  j'éprouve  fréquemment  qu'une  pointe, 
diftance  de  3  pieds  de  mes  condudeurs ,  plonge  encore  dans  l'ath- 
mofphcte.  J'ai  laitfé  une  efpace  d'un  pied  environ,  entre  le  lymbe 
du  pUteau  &  U  fiirface  de  la  table-  J'obferve  que  locfque  la  matière 
eft  abondante  ,  il  y  a  une  affluence  de  rayons  excentriques  qui  fe 
rendent  fur  les  corps  les  plus  voifîns,  ce  que  feftime  être  une  perte 
conddérable.  Je  donne  6  pouces  d'êcarcemeiit  au  chaHis ,  &  il  ne 
peut  y  en  avoir  trop  ;  on  en  fenc  affei  la  raifon.  Je  propofe  un 
axe  de  cryftal ,  de  préférence  au  nîccal  j  pour  parfaire  rifolemenc. 
Je  le  ctois  cependant  inutile  j  malgré  l'approbition  que  j'obtins  d'ua 
de  nos  Dimonftrateurs,  dans  un  entretien  que  j'eus  avec  lai  à  ce 
fujer.  Mes  deux  tables  font  faites  pour  fatisfaife  aux  defîrs  d'avoir 
des  maciiines  propres  à  faire  le  pofitif  &  le  négatif.  On  peut  »  pat 
cette  conftrudlion ,  fubftîtuer  à  celle  dont  les  pieds  font  en  bois , 
une  dont  les  mcines  pieds   feront  en  ccyftai. 

Il  fera  néceiraire  que  celui  qui  tourne  le  plateau  foit  ifolc  ,  &  par  le 
moyen  des  1  condudVeuts  féparés,  il  y  en  aura  un  que  l'on  poutra  char- 
ger :iux  dépens  de  l'autre,  a  la  manière  de  M.  Franklin.  (  Voyei^  [on 
Trjttc  d'EkcîrkiU,)  Jufqu'à  pcéfent ,  on  a  regardé  comme  un  ohftacle 
à  l'accumulation  du  Huide  éleci^riiiuc  ,  les  couffins  &  les  monrans 
d'une  machine.  Plufienrs  Phyficiens  ,  d'apr&s  ce  raîfonnement ,  ont 
conftaté  que  l'étincelle ,  provenante  d'un  conduisent ,  ne  potivoic 
Sue  ï^u'en  raifûn  de  l'efpace  qui  régnoit  entre  les  pointes  &  l'arbre 
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du  plan*  L'expérience  dciruir  ce  raifomiemcnt.  Ce  mcme  efpace 
Ti'eft,  à  mon  plan,  que  An  8  ponces  j  &  lorfque  le  tems  eft  favo- 
rable, j'obtiens  des  érincelles  de  15  i  16  pouces-  Ces  effets  méri- 
tenr  quelanes  réflexions  de  la  part  de  MM.  les  Pliyficiens.  J'Iisfar- 
derai  quelques  conje^uces  fuivant  ma  manière  de  voir.  Je  penfe 
qae  les  parties  d'un  plateau  qui  reftent  fans  fcorcement,  font  une 
perte  réeUe  ;  qu'au  contraire ,  lorfque  toutes  les  fatfaces  font  frot- 
tées comme  pat  mes  coufïins,  alors  il  fe  forme  une  atlimofphère 
d'cleâricltc  qui  fect  an -moins  i  faturer  l'axe  &  ïes  monïans,  tan- 
disque  la  zone,  carrefpondante  aux  pointes  des  conduûeursj  four- 
nit tonte  entière  (on  feu  ,  fans  craindre  que  la  dcchaige  ne  fe  fafle 
fur  le  centre  de  la  g!ace.  D'ailleurs,  il  efl:  un  ajciome  phyfîque  que 
nous  dit  que  le  Smide  éledrique  cherche  toujours  à  s'identifier ,  & 
que  deux  corps  qui  en  font  également  pleins ,  s'éloignent  comme 
par  averfîon. 

Une  infinité  d^avanrages  feront  donner  la  préférence  i  ces  con- 
du^tiiiics.  Je  n'eu  entreprendrai  pas  le  dccail.  Je  dirai  feulement 
que  j'établis  deffus  une  table,  bien  arrondie  à  fon  extrémité  ,  re- 
couverte en  crain  ;  que  fur  cetce  table  j'arrange  une  batterie  conlî- 
dérable  qui  fe  charge  d'une  manière  oppoféc  à  la  méthode  ordi- 
naire. Je  fais  defcendre  du  plafond  de  mon  Cabinet,  une  tringle 
communicante  d'un  bout  à  1  intérieur  de  la  batterie  ,  &  de  l'autre 
aux  Lîiontans  de  la  machine.  Alors,  au  lieu  de  charger  l'inicrieure 
pofitivement,  elle  fe  trouve  l'être  négativement.  Cette  manoeuvre 
m'évite  beaucoup  d'embarras.  S'il  me  plaît  d'nugmenter  les  furfaces 
des  condu^eurs  j  j'ifole  la  communication  avec  le  plafond  ,  &  je 
fais  communiquer  aux  coiidudeurs.  Je  lailfe  à  peu  fer  quelle  quan- 
tité d'expériences  on  peut  faire  fur  cette  table;  telle  que  d'obfetver 
les  corps  qui  conduifent  plus  ou  moins,  faite  fubir  à  tous  les  ctres 
connus  ,  tous  les  effets  de  1  eleftticitc.  On  peur  j  avec  uq  de  ces 
condufteurs  »  faire  telle  expérience,  tandis  qu'avec  l'autre  on  fait 
tei/e  autre  qu'il  plaît. 


LETTRE 


LETTRE 

S 

De  M.  SB  Z.A  Lande  ,  de  TAcadémie  Royale  des  Sdencef^ 

à  TAuceur  de  ce  Recueil , 

Continam  Jes  Sons  fur  fElcge    de  M,    COM  M  erSON  ,  puhUé 
dans  «  Ruuài  i  ÇahUr  <k  Février  177^. 

J^EPuis  que  vous  avez  bien  Voulu  »  Monfieuc,  publier  l'Eloee 
de  mon  îlluflre  Compacrioce,  M.  Cooimerfon»  il  oi'ef^  parvenu  ai- 
verfes  obfervations  qui  méritent  d'eue  communiquées  au  Public»  & 
je  ne  puis  les  placée  mieux  que  dan£  un  Ouvcage  dont  la  tcputa- 
tion  eft  faite  parmi  tous  les  Savans ,  &  donr  on  ne  fauroïc  fe  pafTer 
quand  on  a  du  goût  pour  la  Phyfique. 

Je  rendois  judicej  dans  cet  Eloge,  à  M.  le  Baron  de  Clugny  ^  d'a- 
près une  Lettre  de  M.  Commerfon  lui-même  ;  ce:  habile  Officier  a 
cru  devoir  me  cémoignet  qu'il  y  éroit  fetifible  \  &c  i  cette  occafion, 
il  ni*a  fait  des  objections  fut  Tarticle  du  peuple  Nain  de  M«dagafcat; 
Je  vais  ttânfcrire  cette  partie  de  fa  lettre. 

M  Admirateur  t  plus  que  petfonue,  des  talens  de  M.  Commerfon, 
de  fon  amout  infatigable  pour  le  travail^  ami  des  bonnes  qualités 
de  fon  CŒUc;  petmectei-moi  de  patcaget  avec  vous  tes  tegcets  qae 
TOUS  ceux  qui  l'ont  connu,  doivent  à  fa  mémoire^  je  ne  ccains  pas 
d'hafarder  en  affirmant,  que  s'il  eût  pourte  plus  loin  fx  canicre^ 
on  l'eût  cité  comme  l'homme  unique  en  fort  genre. 

Lorfque  je  vis  le  Supplément  au  Voyage  de  M.  de  Bougainville, 
à  la  fuite  duquel  vous  aviez  fait  inférer  la  Lerne  de  M*  Commerfon, 
qu'il  vous  écrivoit  de  Tlfle  de  Bourbon  en  revenant  de  Madagafcar» 
je  me  propofois,  fi  Je  le  revoyais  en  France,  de  lui  dire  mon  fen- 
rimenr  fur  les  obfervations  moralec  &  locales  qu'il  avoit  faîies  au 
foîi-Dauphin. 

"-  Mais  puifque  le  fort  en  a  auttetnent  décidé  ,c'eû  à  vous.  Monteur; 
a  qui  je  vais  faire  part  des  petites  conecaditfbions  quil  y  auroit  eu 
entre  lui  &  moi. 

J'ai    été  employé  près  de  quatre  ans  à  Madagafcar,  J'ai  parcouru 
en  grande  partie  la  côte  de  l'Eft  »  par  mer  &c   pat  rerre*  J'ai  appris 
ia  langue   MadegafTe  ,  que   je  parle ,   ou  du  moins  que  je  patloîs 
Tome  yjïli  Pan.  H.    177^.  Z  z 
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prefqii'auClî  courammenc  que  le  François.  Avec  ce  ffcours ,  fal  cré 
dans  le  cas  dç  me  procuiec  bien  des  connoiCTances  fuc  U$  mœurs  8c 
l'intérieur  du  pays  ,  cjue  je  n'aurob  jamais  pu  acquérir  pat  le  moyen 
d'an  interprète-  l'y  avais  obtejiu  mue  confi^ince.  fans  bornes  de  U 
pan  des  n.iruccls  d*  nflefmon  nom^  écoif  connu  du  Nord  au  Sud» 
&  j'y  ai  reça  des  #inbairades  de  tous  les  Rois.  J'y  ai  fait  la  guerce 
&  4a  paa  i  eniiil,  j'ai  eu  l'avantage  »  en  1771  ,  de  pcocurer»  p&r  mbti 
crédit ,  la  fubriflance  des  Troupes  que  le  Rot  avoir  envoyé  à  t'Iile 
de  France,  qui  ,  fa^s  ceUi  fe  feraient  trouvées  dans  la  pins  grande 
difette  :  j'ai  paye  tous  ces  agrcmens  ,  par  le  plus  grand  arrachement 

Î'  >our  ce  pays:^  je  dé  lî  roi  s  y  cprourner^  des  raifons  qiti  font  d'un  trop 
ong  détail  ,  &  qui  vous  feroient  étrangères  »  m'en  on;  éloigné 
J'ai  été  dans  le  cas  Au  fie  vos  non  vohU  de  Virgile  j  peut- eue  au- 
toisje  pu  y   ctre  uîile  à  ma  patrie. 

Je  ne  vous  détaille  tout  ceci,  Monfieur,  que  pour  établir  mon- 
droit  à  penfer  différemment  de  M.  Commeifon  ,  fur  un  appetçu  aufïL 
couct  qn0  celui  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  faire  d'une  I/l^  auHi  gçande 
que  Madagafcàr. 

Il  dit  que  le  Fort-Daûphiti  eft  vraiment  le  point  où  doit  fe  faire 
l'éi.ibliiremejit  politique  ;  que  l'air  y  eft  plus  fain  que  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Ifle,  &  que  Foulpoinre  eft.  ie  tombeau  des  Eu- 
lopéens. 

Prenez  la  Carte ,  Monfieur ,  &  jettez  les  yeux  fur  cette  Ifle.  Se- 
"roit-il  pûlTîble  qu'on  adoptât  le  projet  de  M.  Commerfon?  EOt-il  na.- 
turel  de  formée  un  établifTemenE ,  qui  doit  fervir  de  Métropole,  i 
la  pointe  la  plus  reculée  d'une  Ifle  comme  Msdagafcac?  De  quel 
fecours  pourrolt-il  ctre  aux  autres  parties?  La  difficulré  des  commu- 
nications c(l  extrême  j  le  Fort- Dauphin  eft  un  langue  de  lerte  fa- 
blonneufe  &C  ingrate^  la  végétation  y  eft  plus  lente  &  moins  nourrie 
que  par-tout  ailleurs  j  point  depottj  une  mauvaîfe  ride  remplie 
de  rochers  fous  l'eau.  Les  vailTeaux  y  font  en  danger  de  fe  brifer 
fur  les  récifs  ,  par  la  perte  de  leurs  ancres  &  de  leurs  cables  \  on 
tie  peut  en  fortir  qu'avec  iine  peine  incroyable  »  a  l'aide  des  cables» 
"fur  lefqucls  il  faut  continuellement  virer.  J'ai  employé  neuf  jours  4 
ce  pénible  eitercice ,  fans  que  mon  équipage  ait  eu  le  tems  de  fe  re- 
pofer  la  nuit.  Les  nationi  qui  ravoilincnt,  ne  font  riches  ni  en  bé- 
tail,  m  en  efclaves  ^  conféquemmenr  il  y  a  peu  de  commerce;  te 
'peuple  y  eft  ferf  des  Bohandrîans  ,  ou  chefs  qui  gouvernent  j  aînd^ 
peu  d'émulation  pour  les  arts.  Quant  à  la  falubriié  de  l'air  ^  re:cpé- 
tience  dément  ce  qu'en  dit  M,  Commerfon,  En  ijfjS,  ion  y  a  en* 
voyé  une  petite  Colonie  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pouc 
s'y  bien  inC^aller^  &  lorfque  j'ai  été  l'a  relever  deux  ans  après j  d  peiojft 
teftûit-il  un  tiers  de  ceux  qui  y  avoiem  pafte^ 
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•  Je  ne  crois  pas  que  les  peuples  de  cette  Province  foient  d'un  ca- 
nûère  plus  féroce  que  les  aunes  habitans  de  l'tûej  mais  comme  lU 
nous  otu  oialTacics  deux  fois,  ils  vivent  poUEiquement  avec  les  Fran- 
çois »  craignant  toujouts  que  par  Tçpréfaillles  nous  ne  les  puniilious 
d^un  ciime  qu'ils  ont  commis  i  plutôt  forcés  pac  la  cupidité  Se  Us 
mauvais  ttaitemens  de  ceux  qui  étoienc  à  la  icce  de  nos  écablilTe- 
mens,  que  par  une  méchanceté  naturelle. 

Foulpûinte  au  contraire  e(t  preCque  dans  te  centre  de  TlHe.  Il 
oSTte  un  pote  commode  ,  dans  lequel  quinze  vailleaux  de  guerre' 
Ceroienr  en  fùcetc.  Un  peuple  doux,  affable  ,  intelligent,  aimant  les 
ans»  ayant  un  penchant  décidé  pour  le  luxç,  ce  qui  forme  un  dé- 
bouché pour  les  macchandifes  de  l'Inde  \  des  rivières  Sc  des  lac5  >. 
dont  ces  riches  contrées  font  arrofées  ,'  fournitTent  une  communica- 
tion à  plus  de  cinquante  lieues  dans  les  terres,  êc  rendent  par  confé' 
quent  les  traites  plus  promptes  &c  moins  difpeiidieuCes. 

Le  pays,  peu  découvert  autrefois  »,rendoit  cette  terre  inhabita- 
ble ,  fuf-touc  dans  la  faifon  où  des  vapeurs ,  qui  s'arrétotent  fur  les 
bois  Sc  qtii  ne  fe  diflipoieni  que  vers  le  Midi  ,  infeétoienc  lair  au 
point  que  les  naturels  du  pays  défertoient  leurs  villages  >  Se  fe  re- 
ciioient  dans  les  montagnes.  Mais  depuis  que  l'on  a  étoigné  la  fo- 
rêt ,  que  les  eaux  ,  auparavant  retenues  pat  des  amas  de  feuilles 
poutties,  ont  pris  un  cours  vêts  la  mer  j  &  que  la  terre  s'eft  def- 
féchée,  cet  endroit  neft  pkis  redoutable  aux  MaciecalTes,  de  ils  Tont 
nommé  Mahavthn ,  qui  veut  dire  terre  de  bonne  fanté.  Je  ne  vous 
cacherai  pas  cependant  que  fur  quinze  Soldats  de  la  Légion  de  l'IHe 
de  France  qu'on  y  avoir  envoyée  en  1767  ,  il  n'en  eft  peut^tre  pas 
levenu  deux;  mais  il  faut  attribuer  leur  mort  au  peu  de  difcipline» 
plutôt  qu'à  l'intempérie  de  l'air.  Vous  favez  i  quels  excès  fe  porte 
le  foldat  livré  i  lui-même.  Il  étoit  fous  les  ordres  d'un  Chc-f  de 
Traite,  qui,  n'érant  point  Militaire  ,  n*avoit  pas  grande  autorité  fur 
eux.  Leur  logement  influoit  aul3i  beaucoup  fur  leur  fanté,  Ils  habi- 
loient  de  petites  cafés  rtès-bafTès ,  dans  Ufquelles  il  ne  circuloir  point 
iin  air  libre,  &  ils  couchoient  fur  la  terre  ,  de  Thumidité  de  laquelle 
ils  n'étoient  garantis  que  par  une  natte.  Dans  quel  pays  du  monde, 
on  homme  qui  occupe  un  pareil  logement,  ne  feroit-it  pas  expofé 
i  des  maladies  ?  ajoutez-y  la  vie  crapuleufe  qu'ils  y  mènent  ^  le  jour 
noyés  dans  l'eau-de-vie,  &  la  nuit  portant  le  libetcinage  à  l'excèsi 
rout  individu  doit  fuccomber  i  de  pareilles  débauches. 

Pai  fréquenté  t'ûiilpointe  plus  que  tout  autre  endroit  de  l'IÛe. 
J'y  ai  toujours  logé  à  terre,  mais  avec  précaution  $C  dans  une  café 
élevée  &C  bien  clofe.  Je  n^ai  jamais  éprouvé  de  maiivaifc  inRucnce 
du  climat.  J'ai  toujours  porté  la  plus  grande  attention  à  ce  que  les 
gens  de  mon  équipage  ne  s  eniviatfeiu  point,  perfiudé  qae  rien  n'c- 
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Tou  plus  pernicieux  que  les  liquâufs  forces^  dans  itn  pays  où  rout 
rend  i  la  dccompoiliion  des  Buides^  jje  n'ai  tien  néglige  pour  leitr 
nourriiurej  &  avec  ces  précauticms  ,  fy  ai  perdit  moins  d'hommeS 
q,ue  je  n'^en  euCTe  peur-ctre  vu  pécic  à  la  Core  de  Bretagne. 

Vous  «oyez,  Moa(i€pr,  que  coûtes  ces  caifons  militenc  en  faveur 
d.e  Foutpoînce  j  Tavamage  de  U  liruaiion  du  Hen  ,  la  richeire  des 
Provinces  voidnes  >  la  boncé  des  habitans ,  &  en6n  la  faliibciré  du  cli- 
mat qui,  en  employant  les  moyens  nécelïaires  >  l'empocte  dans  k 
balance  fur  celui  du  Focc-Dauphîn. 

Je  pafTe  i  pcéfenc  aux  Quimos  *  ces  hommes  extraordinaires,  quiy 
s'ils  exiftoienc^  tiendcoienc  du  prodige.  C'ell:  une  ancienne  Fable  da 

fiays  qui  leur  a  donné  Texlftence.  Je  n'ai  vu  aucun  Nègre,  ni  dans 
e.  Nord  ni  dans  le  Sud  »  qui  ait  pénétré  dans  leurs  reciaites  \  lorf* 
que  M.  Cominecfon  eu:  venu  avec  moi  au  Fort-Dauphin ,  je  rcfolus 
d'aller  chez  ces  peuples  \  je  m'avançai  jufqu'à  vingt  lieues  à  l'extré- 
micé  de  la  Province  A'Anom  y  où  l'on  m'avoit  dit  qu'ilshabitoient; 
mai;  je  fus  bien  furpris  quand  on  m'alTura  que  de  ce  point,  il  me 
falloir  encore  quatre  jours  pour  m'y  rendre.  Je  vis  pour  lors  l'inu- 
tilicé  de  ma  recherche  j;  car  en  continuant  ma  route  pendant  ce 
tems-U,  Je  ferois  arrivé  à  la  mer  du  canal  de  Mozambique;  d'ail- 
leurs» je  connoiiTois  les  Nègres,  &c  j'eulfe  vtaifembUblement  parcouru 
les  deux  hémifphèces  avant  Je  trouver  ce  qu'ils  m'avoient  aiTuré 
exifter  fans  aucune  preuve  phyfique.  La  prétendue  QuimofTej  donc 
parle  M.  Commerfon  ,  a  été  embarquée  dans  VAméu/anu  que  je 
commandai  pendant  près  d'un  mois,  &  j'ai  eu  le  cems  de  l'escami- 
ner  à  mon  aife.  C«tte  petite  femme  avoir  trois  pieds  Jèpt  pouces 
de  hauteur  y  mais  les  accident  des  Nains  éroient  par-tout  caratâièxifés 
chez  elle  :  fes  bras  ctoient  extrêmement  longs  ,  difproportionnés  i 
Ca.  caille,  de  même  que  les  plialange*  des  doigts;  les  cuifïês  4t  les 
jambes  croient  maiares  &  fort  prolongées  ;  le  corps  raccourci ,  là 
tète  grofTe  i  coût  cela  eft  plutôt  une  bifarcerie  de  la  nature,  que  la 
Aruflure  d'un  peicple  formé  fur  un  pareil  modèle.  Ses  organes  écoienc 
également  altccéa»  Elle  rendoit  des  fons  confus  j  &  elle  avoit  li  pea 
d'intelligence,  qu'il  écoic  pcefque  impoEltble  de  lui  faire  rien  com- 
pendre  ;  bien  différente  en  cela  de  ceux  de  fa  nation  y  à  qui  Ton 
luppofe  une  bravoure  &  un   plan  de  conduite  digne  d'admiration. 

Je  n'en  ai  jugé  que  comme  d'un  ccre  malheureux  qui  n'avoit  point 
eu,  en  nailTaut»  les  avantages  des  autres  hommes,  &c  rien  ne  m'a 
paru  exrraordinaire  en  elle»  Mais  M,  Commerfon  a  donné  carrière 
i  fan  imagination  échauffée  par  les  tréfors  de  la  nature  d  Madagas- 
car ;  il  a  voulu  j  fans  doute  i  que  tour  fût  merveilleux  dans  cette 
terre  j  tju'il  appelle,  à  julVc  titK»  le  parradis  des  Naturalifles.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  bien  étonnant  que  M.  ïe  Comte  de  Modaiet-  i  qui 
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«ette  Naine  appâfEenoit,  homme  d'efprit,  curieux  Se  rempli  de  con- 
ticiiTaûces,  n'ait  pas  approfondi  la  vérité  de  l'exillence  de  ces  peu- 
ples ,  pendant  deux  ans  qu'il  a  commandé  au  Focc-Dauphîn.  Mais  il 
falloît  laitier  quelque  chore  i  raconter  de  cecre  contrée  :  je  crois 
qu'il  eH:  auflî  perfiiadé  que  tnoi ,,  que  ces  petits  hommes  n'ont  d'âU' 
ire  exigence    que  celle  tj^uon  leur  a  prêté  dans  l'imagination. 

Vous  paroiflez»  Monlieur»  taxer  M.  Commecfon  d'avoir  été  un 
peu  trop  attaché  à  Ces  intérêts  :  je  dois  reridre  juflice  à  (a.  mémoire, 
ôc  vous  faire  part  de  ce  qui  m'eCV  arrivé  avec  lui ,  loifque  j'allai 
relever  IVtabiîHemenc  du  F<;rt~  Dauphin.  M.  le  Chevalier  des  Roches, 
alors  Gouverneur  de  l'IUe  de  France»  me  donna  ordre  d'embarquer 
tous  les  Efclaves  appartenans  aux  habitans  du  Fort.  Je  favois  qae 
M.  Commerfon  n'étoir  pas  riche  j  je  fus  charmé  de  crouvçr  l'occa- 
Çon  de  ro1>Iiger  fans  me  compcomerçrei)e  lui  o^cis  ma  bourfe  pour 
acheter  des  Nègres,  qu'il  eût  aifémenr  fait  paiïer.  L'on  l'aifait  uu 
profit  au  moins  de  fioo  livres  par  tére  d'Efdaves.  Il  me  remercia, 
Ôc  me  fît  voir  cinq  à  lîx  mille  Francs  qu'il  me  dit  avoir  promis  d  une 
perfonne  qui  en  avoir  befoin  ;  je  ne  pus  jamais  le  déterminer  i  s'en 
lervii  pour  lui- même,  Se  j*ai  f^u  depuis,  qu'effedlivement  il  les 
avoir  généreufement  prêtés  à  quelqu'un  qui  en  a  fait  fon  profit,  Ë(l-it 
bien  étonnant  qu'au  retour  de  cette  campagne,  après  le  aéfâgrément 
qu'il  efTuya  par  la  rupprenîoii  de  fa  penûon,  il  ait  un  peu  fongé  à 
le  mettre  à  L'abri  des  nouveaux  caprices  de  La  fortune  ,  qui  t'euuenc 
peut' être  culburé  fans  reHource  ? 

Voilà»  MonfieurjCe  que  j'auroîs  dit  ou  ccric  à  M.  Commerfon, 
s'il  croie  encore  vivant^  bien  éloigné  de  vouloir  difputec  avec  lui  , 
ce  n'eût  été  que  des  obfervations  que  j'aucois  foumifes  à  Tes  lumières. 

Après  vous  avoir  communiqué  ,  Monfieiir,  les  objections  de  M.  le 
Baron  de  Ckigny,  fur  ces  articles  de  l'Eloge  de  M.  Commerfon,  je 
dois  me  juillher  moi-même  fut  le  reproche  qui  m'a  été  fait  dans 
votre  Journal,  par  M.  Barry  ,  CommifTaire  de  la  Marine ,  a  Toulon, 
au  fujet  de  M.  Ma'dlart  du  MtsU ,  Intendant  des  lues  de  France  Se 
de  Bourlïon^  je  m'érois  plaint,  avec  amettume  ,  de  ce  que  M.  Com- 
merfon avoir  été  oblige  de  quitter  l'Intendance  aptes  le  départ  dû 
M-  Poivre j  j'avoîs  regarde  cerîe  fbrtie  comme  indiquant,  de  la  part 
de  M.  Mailiarr  ,  peu  de  conLidération  poar  les-Savansj  mais  voîcî 
des  faits  qui  font  parvenus  â  ma  connoiiTance,  Se  qui  doivent  ré- 
former nos  idées  à  ce  fujet.  D'abord  ,  il  y  avoir  ordre  exprès  du 
Minière  de  renvoyer  en  France  M,  Commerfon  ,  &  de  faire  ceflec 
fou  traitement  ;  il  demanda  de  reiter ,  croyant  que  fa  fanté  ne  lui 
permettoit  pas  de  pattir  ;  M.  Maillart  y  confentie,  Se  lui  conferva 
3000  livres  d'appointement,  Se  ifioo  livres  pour  fou  DelUnateur^ 
il  logeoic  dans  une  pièce  dépendante  d^  rincendance>  q^ui  devenoic 
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néc£(Tâice  pour  placer  les  Buccaux  da  Secrctariac  :  M.  Commerroil 
ne  pouvoic  en  difconvenir^  le  fervice  du  Roi  &  de  k  Marine  dé- 
voie avoir  la  pcéfcrence  fur  le  BotaniHe.  11  ref^a  cependant  encore 
trois  mois  dans  ce  logsmenc,  povit  avoir  le  rems  d'en  chercher  un 
lucre.  Il  en  fortic  te  premier  Décefnbre  :  M.  Maillacc  étoic  arrivé 
le  II  Aouc  ,  &  il  lui  Bt  payée  ,  à  compter  du  jonr  de  la  foctie  » 
fiDo  lîvTeï  de  logement  par  an  ,  dont  M.  Commerfon  a  joui,  jufqu'^à 
fa  tnorct  11  fut  obligé  d'achetée  une  maifon  ,  parce  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  tcouver  à  fe  loger  chez  les  autres  avec  l'encoutrement  pro- 
digieux de  Tes  coUeflions,  &c  l'efpèce  d'infçdtion  que  caufoîent  fçs 
plantes  &  Tes  poifTons  »  infupportable  pour  tout  autre  que  pour  celui 
qui  avoir  la   païfion  de  l'Hilîoire  Naturelle* 

Après  fa  mort,  M.  MadlarJ  ât  faire  ,  par  les  Médecins  du  Roi, 
rinvcntaire  le  plus  exaft  de  fes  livres»  pa[>iers  &  objets  d'Hiftoire 
Narurçlle^  il  y  fit  donner  les  plus  grands  foins  :  il  rendit  compte 
âiî  Minin:re;  il  fit  embaler  le  tout  au  frais  du  Roi,  il  l'envoya  ea 
France  aux  ordres  du  MiniUre^  il  fit  accompagner  cet  envoi  par  [ç 
Delïinareur  de  M.  Commerfon  ,  comme  très-propre  à  donner  des 
renfeignemens  à  ce  fujet.  II  en  donna  avis  au  Miniflre.  Tour  etl  arnvp 
^  rOcienr^  comme  on  l'a  f<|u  depuis  ce  tems  -  U. 

En  J775  j  M.  Turgoc  ,  alors  Contrôleur  -  Général  ,  chargea  M, 
Donibety  ,  habile  Bocanine  ,  de  Mâcon ,  de  merireen  ordre  Therbiec 
Ëc  les  tiianufcrits  de  M.  Commerfoa  ,  peut  lui  procurer  enfuice 
le  moyen  d'aller,  par  de  nouveaux  voyages  ,  perPe€tionner  Se  aug- 
mencer  les  cormoidances  que  nous  devons  i  M,  Commerfon.  Ces 
papiers  ont  été  enfuite  remis  à  M.  de  Juflieu  ,  le  jeune ,  Tun  des 
Bcttanifles  de  1  Académie  des  Sciences  »  û'inCi  que  le  célèbte  ficrnard 
de  JulTîeu,  fon  oncle,  pour  en  procurer  la  publication. 

Quant  à  M.  MailUrc ,  il  a  déjà  donné  des  preuves  authentique* 
de  les  lumières  5l  de  fon  zèle  i  il  naqait  à  Âunonne  le  31  Odtubre 
ly}!,  lîts  d*<iin  père  qui  avoir  été  Intendant  de  Saint-Domingue, 
&  qui  s'étoit  diftingué ,  fuivanf  le  témoignage  de  M.  le  Duc  de 
Choifeul  ,  dans  une  Lettre  du  lo  Avril  17^4.  Dès  l'année  lyjtf» 
le  fils  fut  fait  CommilTaire-Ordonnateur  i  Mahon  ,  aptes  avoit  faîc 
la  campagne  de  cette  année-li  fur  l'efcadre  du  Roi,  &  aHifté  à  un 
combat  naval  du  10  Mat  17$^*  L'année  fuivante,  il  fe  rembarqua 
encore  >  en  qualité  de  CommilTaire,  fur  une  Efcadre  de  quatre  vaif- 
fauif ,  qui  elTuya  un  combat  naval  dans  le  Détroit  de  Gibr.iltar,  le 
£  Avril  175J,  contre  cinq  vailfeaux  Anglois.  !l  fut  enfuite  em- 
ployé i  Rochefott  Se  charge  du  détail  des  Colonies,  dans  le  rems 
du  projet  de  Cayenne.  Les  fervices  qu'il  rendit  alors  ,  fon  zèle  ,  f» 
prooité  Se  fon  intelligence  ,  font  attelles  dans  une  Lettre  du  Mi' 
niflre,  cîu  19  Juin  1755  >  qui  lui  annonce  Se  U  faci^faélion  duRoi> 
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&  une  nouvelle  récompenfe  de  Ces  fervices.  U  fuc  envoyé  dans 
cette  Colonie  de  Cayenne,  CommiiTaire-génccal  de  U  Marine  Se. 
Ordonnateur ,  en  17^5.  U  la  quitta  en  17^9,  après  avoir  fait  fes 
«^octs  pour  Tacher  de  riter  parti  des  débris  de  cet  ctablilfement* 
Klais  ppur  s'inftruire  davainagei  Se  pouvoir  juger  par  comparaifon» 
M.  Maillart  parcourut  l'Amérique  dans  un  baieau  du  Roi.  Il  fur 
d'abord  à  Surinam,  enfuite  i  la  Barbade^  à  Saînit-  LucU^  à  la  Mar- 
tinique, i  la  Guadaioupty  i  Sainc-Eufiachc  y  ï  Sainit-Croix  ^  à  Par- 
to-kko^  &  à  Saint-Domingue  y  o\i  il  aborda  dans  tous  les  Ports  de  la 
patrie  Françoife.  U  étoit  au  Port-au-Prince  le  %  Juin  1770»  &  il 
y  fut  rémoin  du  rremblement  de  terre  qui  ^  ce  jûut-là  ,  déiruiâ^ 
cette  ville,  Se  quelques  autres  de  la  mcme  Ifle. 

M.  Maillart  reçut  encore  des  témoignages  de  U  fatisfaftion  du 
Roi ,  &  une  nouvelle  lécompenfe  de  feS  lervices  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  Colonie  de  Cayenne ,  fiiîvant  une  lettre  du  Mimftre', 
en  date  du  18  Novembre  1771.  Ce  fut  alors  qu'on  jetta  les  yeux 
fur  lui  pour  être  Intendant  des  Ifles  de  France  &  de  Bourbon;  il 
y  arriva  le  n  Août  1771 ,  &  il  a  reçu  les  niêmes  marques  de  fj- 
lisfaftion  de  Tes  fervices  dans  cette  nouvelle  admmidration.  11  a 
foUicité  fon  lappel ,  en  demandant  U  permirtîon  d'aller  vifitec  l'Inde 
$L  la  Chine  y  mais  on  a  eïigé  qu'il  continue  de  faire  le  bien  de  ces 
]f1es.  Sa  cocrefpondance  avec  Ni.  du  Hamel  ,  au  fujet  des  ctuves  â 
crains  qu'il  y  a  établi  en  grand,  &  des  épreuves  de  pompes  a  rçf- 
forts  qu'il  a  imaginées  pour  les  vailïeaux  \  les  obfervacions  fur  l'Hif- 
coire  Philofophique  du  Commerce  des  deux  Indes,  &c.  ,  m'ont 
prouvé  fes  connoiffances  dans  la  Phyltque,  Hc  fon  gour  d'ob'fervao 
lions  &  de  recherches.  i     itf> 

il  étoit  nécefîaire,  Monlleur,  que  j'entrafTe  dans  tous  ces  dcraîîs, 
pouf  ma  îuftificaiion,  plutôt  que  pour  celle  de  M.  Maillart  9  heu- 
reufemenr,  il  a  bien  voulu  me  fournir  les  pièces  néceffaires  pour 
cette  juftification.  Les  anciennes  relations  que  j'avois  eues  avec  lui 
dans  nos  études  de  Collège ,  &  qti*il  a  bien  voulu  rtie  rappeller  ^ 
ravoient  rendu  plus  fenfible  à  mes  reproches ,  que  ne  méritoic  le  fait 
dont  il  étoit  queftiortî  mais  elles  ont  augmenté  remptclTettieiit  que 
|e  devois  avoir  à  réparer  mes  torts. 

Je  fuis  >  &c« 


.-Vs?*^^ 
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Sur  réle^ricicé    de    la  Giace; 

Far  M.  AcH  âkd  (i), 

X  ous  les  Phyficîens  sVccordenc  a  regarder  l'eau,  tant  qu'elle  efl 
fluide  j  comme  un  condudâuc  de  réledriciïc;  mais  iU  diff^reni  au 
fuiec  de  la  glace  ou  de  Teau  qui  a  perdu  fa  fluidirc  p^r  le  froid. 
Les  uns  la  regardent  comme  un  conduâeur  aufli  parfait  que  l'eau 
non  gelée  ',  Us  aurreï  penfenC  qiae  la  glice  ne  conduit  pas  l'éledlri- 
ciré ,  &  la  rangent  au  nombre  des  corps  originaîremeni  élcâriques. 

M.  Jallabert  déchargea  avec  cxptoîîon  une  bouteille  de  Leyde, 
ijans  laquelle  l'esu  éioi:  gelée,  &:  il  conclut  de  cette  expérience, 
.  <5ne  la  glace  conduit  le  fluide  éleÛrique. 

M,  Frankiin  regarda  la  glace  comme  un  corps  originairement 
cleârique  ^  mais  comme  il  ne  s'éroit  fervî  ^  pont  fes  expériences  > 
que  d'un  glaçon,  M.  Beccaria^f^  après  lui  M.  Bergman ^  dans  une 
Lettre  i  ftiï.  W^Ufon^  obje^a  aux  expériences  de  M.  Frankiin  y  qu'il 
en  ëA  de  la  gUce  comme  de  l'eau  »  &  qu'une  petite  quantité  d*eau 
jie  conduit  point  le  fluide  éleârique  j  tandis  qu'une  plus  grande 
quantité  d'eau  le  conduit  très  -  bien;  enforte  que  les  réfuttats  des 
expériences  de  M.  Franklin  auroient  été  diffcrens ,  s'il  avoit  fait 
uTage  d'une  plus  grande  quantité  de  glace<  M.  Btrpnan  femble  c^ 
pendant  avoir  change  de  fentiment  î  c^i  il  dit  dans  un  autre  en- 
droit *  avoir  obfervc  que  la  neige  ne  conduit  que  pnr  l'éleflriciré  , 
&  il  penfe  que  s'il  pouvoir  fe  procurer  des  plaques  de  glace  alfex 
cpailfes  .  il  parviendroît  i  les  charger  comme  des  carreaux  de  verre. 

M-  Ci^na.  étoit  fi  petfuadé  que  la  glace  eft  un  corps  originaire^ 
ment  cle£knque  ,  &  qu'en  fe  fondant  elle  fc  change  en  un  corps 
conduâeur  ,  qu'il  s'en  fervic  pour  s'afluret  fi  les  corps  originaire- 
ment électriques»  contiennent  plus  de  fluide  éleflrlque  que  les  eon- 
duâeurs,  comme  le  penfe  M.  Franklin, 


(r)  Cet  article  efl  nxi  de  l'excellent  Journal  Linéraïre  de  Berlin  >  dédié  id  Stoî 
de  PrutTe ,  &  cncicpiia  pai  une  Société  d'Académiciens  de  cette  Ville.  Il  en  pa- 
roÎE  un  volume  tûu$  ks  deux  mois.  On  fouf^rit  à  PaiU  chez.  l^comUt  Libraite, 
lue  ChiiftïDCf  Pfii  )|   UvreSy  porc  franc. 

M. 
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M.  PfifftUy  fit  plufîeurs  expcciences  qui  femblenr  prouver  que  la 
glace  cciiluit  TéleiTtricirc  :  cç  Phyiîcîen  ékdtrifa  un  moixe^u  Je  glace 
par  un  froid  alTer  coafidéiible  ,  qc'il  ne  détermina  cependant  pas* 
Pour  fiire  ces  expériences  »  il  tranfporra  fa  machine  éledrique  en 
plein  ait,  &  il  cira  de  forres  étincelles  d'un  morceau  de  glace  mis 
«n  communication  avec  le  condu6teut  de    fa   machine    cleiîbricjue. 

M.  PrufiUy  miï  encore  le  crocKec  d'une  bouteille  d&  Leyde  en 
communication  avec  un  moreeaiï  de  glace,  &  tronva  qu'elle  fe 
chargeoic  auifi  bien  que  fi  elle  avoit  été  attachée  au  premier  con- 
dudeur. 

Ce  Phyficien  obferva  aiVflî  que  la  neige  ne  conduit  pas  le,  fluide 
clediiL^uê  atitlî  parfaitement  que  U  glace  ,  ce  qu'il  attribue  à  ce  que, 
dans  U  iisigê ,  les  parties  de  la  glace  fout  écartées  Us  unes  des 
autres.    - 

Il  y  a  lon^-tems  que  cette  dîvetlité  de  fentimens  parmi  les  Phy- 
ficiens  ,  H  de  rcfulracs  dans  les  expériences,  m'a  fait  fouhaiier  de 
faire  des  expériences  capables  de  me  donner  quelques  lumières  fuc 
ce  fujeri  le  grand  froid  de  cet  hiver  étant  très-propre  pour  ce  def^ 
fein ,  je    n'ai  pas  majiqué   d'en  prcxficer.  ' 

La  première  difficulté  confiftoit  à  me  procurer  de  grands  morceani 
de  glace  tranfparens  »  également  folides  &  «xempts  de  bulles  d*air. 

Après  plufieurs  tentatives  infnuftneufes ,  qu'il  feroit  inutile  de  rap- 
porter ici  ,  je  trouvai  enfin  le  moyen  d'obceni*  de  très  grands  mor- 
ceaux de  glace  aulli  Ecaiifpareus  que  l'eau  j  &  entièrement  exempts 
d-e  bulles  d'air. 

Je  remplis  un  grand  vafe  de  verre  cylindrique  avec  de  l'eau  dif- 
tillée ,  &  le  plaçai  fur  une  fenêtre  dans  une  chambre  qui  n'étoic 
que  tcès-peii  chautTée  ;  le  froid  de  l'air  extérieur  étoic  de  7  degrés, 
divifioii  de  Réaumur;  cnlorre  que  le  côté  du  vafe  qui  éroit  le  plus 
près  de  U  fen&ire  >  étoit  cxpoié  à  un  froid  affez  confîdérrible  pour 
faire  geler  l'eau;  randis  que  le  côté  oppofé  croit  dans  un  air  itop 
chaud  pour  que  l'eau  ,  qui  éroiï  de  ce  côté,  pi'ic  fe  convertir  en 
glace  :  de  cette  manière,  il  fe  forma  un  morceau  de  glace,  donc 
U  furface  fupétieute  ^  l'inférieure  avoient  la  forme  d'une  lunule. 
Lotfqu'on  tenoit  le  verre  dans  lequel  la  gbce  s'éroic  fotmée,  contre 
Je  jour,  on  ne  pouvoir  pas  diftingiier   l'eau   de  la  glace. 

La  glace  qui  s'étoit  formée  de  cette  manière  ,  étoit  eniièremenc 
exempte  de  bulles  d'aic  ,  &  paroilToic  être  partout  d'une  égale 
denlité. 

Pour  peu  qu'on  faffe  attention  a  ce  qui  arrive  lotfque  l'eau  fe 
change  en  glace,  &  à  la  formation  des  bulles  d'air  qui  interrom- 
pent prefque  toujours  fa  continuité  ,  l'on  fe  convaincra  aifémcnc  , 
Tome  nu.  Part.  II.  177a.  A  a  a 
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qu'en  fuivint  h\  médiode  que  j'ai  indiquée  ^  L'on  doii  ntcëllaireni^nc 
obtenir  de   la  glace    ErinfpaiLnte  »  &   txenipce  de  bulles  d'air. 

Celles  qu'on  trouve  ordinairement  en  te  es  grand  nombie  dans  U 
ghce  ,  doivent  leuc  origine  à  t'aii  t^ue  conttnoïc  l'eau  avam  de  ggler  y 
donc,  pîus  l'eau  conceuoit  d'ait  ,  plu*  auili  la  glace  qui  en  elt  for- 
nice>  doit  Cf^n^erûc  de  bulles  d'air  :  c'eli  pourquoi  j'ai  donné  la  pté« 
fcceuce  à  l^eau  diftiilée  ,  parce  qu'on  la  cdnCerve  dans  des  vafes  fer- 
mas ;  elle  contient  toujours  moins  d air  que  l'eau  de  pompe,  de 
pluie  ou  de  rivière. 

Cette  obfetvation  ii'eft  pas  contraire  i  celle  que  M.  Caftillon  a 
bifcrce  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  & 
Belles- Lettres  de  ËLrlin^  j'ai  appris  de  cet  Académicien  célèbre  ,  quiî 
Ees  bduceilles  l-Iê  fou  eau  dilldlce  avpient  éïé  long  tems  débouchces». 
6:  qu'eïles  l'étoienr  quand  l'eau  y  gd^ ',  que  cctre  annce ,  quatre 
boureilles  d'eau  diftillée  ,  qu'il  avoit  tenu  bien  bouciices  ,  le  font 
gélces  dans  Ton  laboratoire  ,  Ôc  que  la  glace  n'avoir  ptefque  poinC 
de  bulUs^  mais  que  civiles  qui  y  <froient  en  très  petit  nombre  ,  avoieDC 
\^  fptn,!?  Tphériquc  ,  &   rûljembloi^nt  à  de    petites  peiLes.  . 

La  condir'ion  principale  poru"  obtenir  de  la  glaee  traniparenf*,» 
coniifte  A  placer  le  vafe  qui  comienr  l'eau  ,  dont  une  partie  doit 
ie  changev  en  glace»  de  manière  qu'un  de  fes  cotés  foit  expofé  i* 
uii  froid  aifez  confidcrable  pour  faire  geler  l'eau,  tandis  que  le  côté 
oppofé  eft  d  un  degré  de  lempétature  qui  ne  permet  pas  à  l'eau  d* 
fe  changer  en  glace. 

L'eau  n'étant  jamais  entièrement  privée  d'avr,  il  eft  elTcntiel,  pour 
quelle  fe  change  en  glatc  tranTpatente  ,  qu'elle  piaiiTe  fe  décharger 
de  l'air  quelle  contient,  à   meTuce  qu'elle   prend  de  la  folidité,  ce* 

2ui  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  le  froid  ngic  fuivaur  une   feule 
ire<iïiorî  »  Se  que    l'eau   fe  gèle   peu  à  peu,  fuivant  h  mcme  direc- 
tion ;  dans  ce  cas,  les  particules  d'eau  ,  au  moment  oi^i  elles  perdent 
leur  Buidité,  touchent  a  des  pitticules  d'eau  qui  font  encore  fluide», 
&  qui  n'oppofent  par  conféquent    aucune    réûltance  au   palTage  de 
l*air  j  &c  comme  f  fuîvant  La  méthode  que   |'ai  indiquée,  il  y  a  une 
ïatiie  de  l'eau  qui   ne  peut  jamais  fe  geler  >  l'air  trouve  toujours  ua 
Lbte  pa (Ta ge ,  &:  n'interrompt  pas  la  tranfparence  Ôc  la   folidité  de 
a  glace  ^  ce  qui  arriveroic   infailliblement  H  le  froid  agi^oit   avec 
une  force  égale  »  fuivant  toutes  les  direflsons,  comme  on    le  voif 
larfqu'on  expofe  un  vafe  ,  rempli   d'eau  ,  à   l'air  libre  ,   &  que  le 
froid  e(l  à  quelques  degrés  au  de  (Tous  du  terme   de  la  congélation. 
Je  fuis  entré  dans  quelque»  déraits  A  roccatîon  de  la  glace  tranf' 
paxente  Ôc  de  fa   formation  ,  ^  j'ai   donné   l'explication  de  la  mé- 
(Kude  que  j'ai  indiquée  ^  parce  que  j'ai  cru  que   les  Phj'Iiciens  vec- 
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roientj  avec  plaifir,  un  moyen  de  fe  procareï  de  grands «>o*'c«ioï 
de  gtace  atirtî  cranTpairens  que  l'eau  j  ce  qui  fêta  pent-ctre  mile  en 
pliifieurs  octafions. 

Je   paiTe  maitirenanc  aux  expéciencçî  qui  font  Tobjer  principal  de 
cette   Din'ertr,:Lon. 

ExPBKiENrc&  1.  Je  tranfportai»  le  i^  Janvier;,  ma  machine  éleftri- 
qae  en  plein  air,  &  je  l'y  lailfai  |ttfuii'au  lendernain  fans  en  faire 
ufagc,  afin  quelle  prît  le  degré  de  troid  de  Init  extérieur.  Le  17 
au  matin,  le  rhermomètre  étant  à  G  degrés  d<  Rèaamur ^  âu-delfous 
da  point  de  congélation  ,  je  fufpendis  i  des  cordons  de  foie  un 
morceau  de  gUce  qni  avoit  la  figure  d'un  parallèlipipède ,  de  deuK 
pieds  de  long  ,  &  de  deux  pouces  d'ép.iifleur  ^  de  largeiK  j  de  ma'- 
nière  que  ce  parallclipipède  éroic  en  communication  ,  par  une  de 
■feî  çxtrcmitci  1  avec  le  cond^uifteur  de  la  machine  cleArique.  Après 
avoir  cletlrifé  ce  conduttfteur  »  j'approchai  le  doigt  de  la  glace  à  1  ex- 
trémité qui  ne  touchuit  pas  le  Conducteur ,  ^  qui  en  ctoit  par  con- 
fcquent  la  p!u^  éloignée  j  il  en  foitit  une  tr«-foible  étincelle,  qui, 
quoiqu'elle  fut  vilible,  ne  fit  qu'une  imprelîîon  fort  peu  fenfible  â 
la  peau.  Je  répétai  certe  expérience,  en  approchant  fucceflivement 
le  doigt  de  U  glace  dans  des  endroits  plus  ou  moi«s  éloignés  de 
ï'exrrémité  qui  touchûir  le  condudeut  deftiné  à  recevoir  &  à  tranf- 
metrre  plus  loin  le  fluide  élednque  j  Se  je  me  fuis  convaincu  ,  qtw 
phis  l'endroit  doù  je  tirois  l'étincelle,  éroît  près  de  Textrémiré  du 
morceau  de  glace  qui  communîquoit  avec  le  condudleur,  plus  réciu- 
celle  c:oi:  fenfible  ,  &  que  les  étincelles  qu-on  tiroit  du  conduClettr 
par  l'apptoche  du  doigt,  ou  de  quelqu'aurre  corps  non-cle*^fique/»ir 
je  ,  étaient  Toujours  beaucoup  plus  fotres  que  celtes  qu'on  pouvoit 
tirer  de  la  glace  par  la  même  méthode,  dans  quelque  endroit  qu'on 
Za  roncliât. 

11  fuit  de  cette  expérience  ,  que  la  glace,  fous  les  con:litîons  in* 
diqiiées  ,  c'eft-à-dire  »  lorfqne  le  froid  efl  de  6  degcés  de  Ré^umur ^ 
conduit  réleïfVricité,  quoique  difiicilement,  Se  que  la  réfitlnnce  qu'elle 
oppofe  an  paifage  de  la  matière  éledlcique,  augmente  à  mefure  que 
le  Htïide  éîeftrique  eft  obligé  de  palTec  par  une  plus  grande  quantité 
de  ^lace.  i  ..      .    .  *       ■ 

Pour  faire  un  ptifmç  de  glace  ,  de  la  grandeur  marquée  ,  je  com- 
mençai par  me  procurer  ,  de  la  manière  indiquée ,  un  grand  mor- 
ceau de  glace  cranfparente  ;  je  tirai  de  ce  morceau  de  glace  »  au 
lîToyen  d'une  fcie  chauffée  fut  dus  chatbons  ,  deus  piîfmes  quidran- 
giàUîres  ,  d'urt  pied  de  langueur  chacun  }  j'égalifai  leurs  fu r faces  j 
qui  éfoient  fort  inégales  ,  a<^ec  un  fer  à  repaflTer  chauffe  ;  enfiiire  je 
TnmiïUai  iiiïe  des  extféinités  de  chaque  prifn-ke  ,  &  aptes  avoit  appto- 
dié  ces  extrémités  <le  manicre  qu'elles  fe  touchoienr  exactement,  je 
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plaçai  ces  piifnies  au  froid  :  ils  fe  icunirent  d-ms  quelques  tiiiiiuCes> 
par  la  congélation  dâ  leau  ,   &  j'obrins  de  cette  manière  un  prifme 
quadrangulnire  de  doux  pieds  de  longueur. 

ExpÉtiiENce  il.  je  mis  une  des  extréniiïcs  de  ce  prifme  en  com- 
munication avec  l'armure  extérieure  d'une  bouteille  de  Leydc ,  5c 
apirès  Tavoir  chargée,  j'approchai  Taucce  extrémité  du  Hl  J'atchal  qui 
communiquait  avec  l'armure  intérieure  ^  il  ne  panîr  qu'une  étincella 
foible,  quoique  la  boureille  de  Leyde  fur  très  fort  chargée,  6c  fe 
pus  en  tirer  fucceflivemem  ,  de  la  mcme  manière  *  quatorze  étin- 
celles,  a  la  vérité  toutes  fort  fo ibl es  ,  cependanr  feiihblcs  ,  tatadis 
que  la  même  bouteille  de  Leyde  fe  déchargeoit  en  une  fois  »  lotf' 
que  la  commuiiica.tion  fe  faifoit    au  moyen  d'un  cercle    métallique. 

Cette  expérience  fut  faite  dans  les  mêmes  circonflances  que  U 
première,  le  froid  étant  de  6  degrés,  divifion  de  M,  dt  Rèaumur, 
Les  confcqaences  qu'on  peur  en  tirer  »  font  parfaitement  fembUblcs 
à  Celles  que   nous  piéfenie    la  première  expérience. 

Ces  expériences  ne  m'ayanc  cependant  pas  paru  faiisfaifantes ,  je 
fauhaitai  beaucoup  de  pouvoir  leâ  répéter  par  un  plus  grand  froid. 
Je  Hs  tous  les  préparatifs  ncceifaites  ,  dans  l'efpérance  que  jioui  au- 
rions un  retour  de  froid  femblable  à  celui  du  i  }  Janvier  ,  dont  je 
n^avois  pu  profiter,  faute  d'avoir  raut  prép.irc  pour  les  ex)iériences; 
mes  efpérances  furenr  réalifces  le  17  Jaiîvier;  le  froid  augmenta  tel- 
lement vers  le  foir,  que  le  thermomètre  baiHa  à  10  degrés  au-delToiis 
du  cecme  de  la  congélation  ,  où  il  refta  auHi  une  partie  de  la  nuic 
du  17  au  18  Janvier.  Je  commençai  à  tépct^r  mes  premières  expé- 
riences ,  &  j'eus  le  ptailîr  de  voir  que  les  réfultats  furent  non  feu- 
lement dilFérens ,  mais  entièrement  oppofés^  car  ayant  éle^trifé  le 
prifme  ,  comme  dans  Texpétience  première,  je  ne  pus  en  tirer  au- 
cune étincelle  par  l'approche  du  doigr  :  je  mis  alors  l'extrémitc  de 
morceau  de  glace  ,  qui  étoir  la  plus  éloignée  du  conducteur  ,  en 
communicarjon  avec  un  bârimcnr  ^  mais  malgré  cela  ,  le  premier 
conducteur  de  la  machine  avec  lequel  l'autre  extrémité  du  morceau 
de  glace  communiquoit  >  refta  cle^brique,  &  je  pus  en  tirer  encore 
des  étincelles  afHrz  fortes  pour  enOammer  l'efpnr  de  vin  chaulé  \  ce 
qui  prouve  que  la  glace  ne  tranfinçttoit  pas  le  Buide  cletftrique ,  dout 
le  conduisent  étoit  furchatgé. 

Je  répétai  aull'i  l'Expérience  11,  en  ajourant  le  prîfme  delà  glace> 
de  manière  qu'il  fit  partie  du  cercle  de  décharge  d'une  bouteille  de 
Leyde  j  te  réfulrar  tut  encore  fort  différent  de  ce  qu'il  avoir  été  la 
première  fois  ^  ^  ]t  nt  pus  tiret  de  cette  manière  aucune  étincelle 
fenilble  ;  la  bouteille  refta  même  chargée  prefque  au  même  degré 
où  elle  l'avoir  été»  quoique  fon  armure  extérieure  &  rinrérieute 
euireur  été  en  cotmmunicatiûn  pendant  cinq  minutes. 
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ExpÉitikNCE  Ili.  Je  fuCpentiis  une  plaque  de  glace  à  des  cordons 
de  fuie»  de  maolète  qu'elle  fut  dans  une  ^tuaiion  horifoniale,  Ja- 
vois  lire  cette  plaque  ,  plulîeurs  jours  auparavant  ,  d'an  grand  mor- 
ceau de  glace  qui  étoîc  fore  tranTpacent  &  entièrement  excmpl  de 
bulles  d'air  i  elle  étoit  quarréc  ;  chaque  côîc  avoir  deux  pieds  de  lon- 
gueur, &  fon  épailTtur  étoit  à  deux  pouces.  J'avois  applique  au  mi- 
lieu, des  deux  Tuifaces  opporées  de  cette  pUque  j  des  plaques  citca- 
laites  de  fei-blanc,  de  dix  pouces  de  diamètre,  que  j'avois  nx)uil]ces 
auparavant  ,  afin  qu'en  fe  gelant  contre  la  plaque  de  glace  ^  elles 
s'y  attermilfent.  Tour  étant  ainlî  prcpjré,  je  mis  la  plaque  de  fer- 
blanc  j  c|ui  éioit  attachée  à  la  fuiface  fupcrieuce  de  la  gUce ,  en 
commnnicjfion  avec  le  premier  condodteur  de  la  machine  éle»51rrique> 
&c  la  pUque  de  Fer-blanc  qui  étoit  Hxée  à  la  fucPace  infcrieiire,  fuc 
inife  en  communication  avec  un  bâtiment,  au  moyen  d^unc  chaîne 
de  mcial.  Enfuite,  j'éleilrifai  le  premier  conduâeut  ,  &  lorfqn'il 
donna  des  lignes  bien  marqués  d'életfbcicirc,  j'approchai  [a  chaîne  qui 
communiquoii  avec  l'armure  inférieure  ,  de  l'atmute  de  la  fuiface 
fupérieute  de  la  glace;  il  partit  fur-le  champ  une  étincelle  bruyante 
&  très-vive.  Après  avoir  cledcifc  de  nouveau  le  condudVeur  ,  j'appro- 
chai un  doigt  de  la  couverture  métallique  de  ta  furface  fupérieure 
de  la  glace  ,  tandis  que  je  couchai  de  l'atuce  main  l'armure  de  la 
ruri"4ce  inférieure  j  il  partit  encore  une  étincelle  alfez  forte  ,  &  je 
reCTentis  une  commoûon  atTcz  vive  dans  le  bras  &  dans  la  poi- 
trine. 

Je  variai  Inexpérience  précédente,  en  la  répétant  avec  un  morceau 
de  glace  ctçufé  de  manière  qu'il  avoir  la  figure  d'un  verre  à  boire  j 
il  avoir  un  pied  de  haut,  fur  S  poucss  de  diamètte^  ^'  la  glace 
étûic  par-tout  de  i  pouces  &  demi  d'épailTei.rj  je  remplis  la  cavité 
à  la  moitié  de  fa  h-iuteur,  avec  de  la  limaille  de  fer,  &:  je  couvris 
la  glace  extérieurement  a  la  n^ême  hauteur  avec  des  feuilles  d'étain^  en- 
ibrie  que  ce  morceau  de  glace  cieufé  imitoit  ^  a  tous  égards  ,  une 
bouteille  de  Leyde  :  après  l'avoir  éleélrifé  de  la  mcme  manière,  j'ap- 
prochai en  même-tems  un  fil  d'archal  de  l'atmure  extccieure  5:  in- 
térieure ;  il  partit  une  étincelle  bruyante ,  &  je  rclTencis  une  com- 
motion affez  vive,  en  approchant  une  main  de  l'armure  intérieure, 
tandis  que  je  touchnis  de  l'antre  l'armure  extérieute.  Quoique  ces 
expériences  paroifTenc  fuffifanres  pour  donner  tons  les  éclairciifemens 
Jiécetfaires  fut  l'cle^ncité  de  la  glace  ,  j'en  rappotterai  encore  une 
qui  eft  très  propre  à  lever  tous  les  doutes. 

ExrÉRiENca  IV.  Je  formai  d'un  grand  morceau  de  glace  tranfpa- 
reni  Se  exempt  de  butUs  d'air,  un  fphéroïde  elliptique,  dont  le  plus 
grand  diamètre  avoit  i.^  pouces,  &  le  plus  petit  lo  pouces.  Ce  fpbé- 
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roïde  avoir  crc  i  l'aie  libre  depuis  le  \^   Janvier  j  &  avoit  un  peu 

Fetida  de  fon  volume  par  l'cvaporatioti  de  la  glace  ,  qui  ,  comme 
on  fait,  eft  très  -  conHJérable.  La  nuïr  du  27  au  18,  je  fixai  ce 
fphéroïde  à  la  machine  de  rotatiun  ,  donc  je  me  fers  pour  mettre 
le  j^lobe  éleftrique  en  mouvement;  j'avois  ajuflé  à  cette  machine  un 
coullîn  couvert  d,*urie  feuiHe  d'étain  ,  de  marticre  que  quand  on  fai- 
foit  loucner  un  morceau  de  glace ,  il  Frorroit  contre  le  couflirt  :  lorf- 
qiie  tout  fut  aîniï  préparé  ,  je  fis  rourner  affez  vice  huii  à  dix  fois 
de  fuite  le  globe  déglace;  enfuire,  Je  trouv.ii  que  le?  endroits  de 
la  glace  qui  avoient  frotte  contre  le  couilîn ,  attimient  &  repoufToient 
des  cheveux»  dn  duvet  &  autres  corps  légers.  Voyant  alors  que  I* 
corps  de  glace  étoii  effedlivement  devenu  cleftnque  ,  j'y  appliquai 
le  condufti^nr  de  ma  machine  éleifliiqtie  ,  Bc  je  6s  encnce  tourner 
le  globe  de  glace  huit  ou  dix  fois;  J'eus  alors  le  plaifir  de  tirer  avec 
le  doigt  des  étincelles  très  -  fenfibles  du  conducteur  ;  il  artita  auffi 
alors  des  corps  légers.  Si  les  repouffa  enfuire. 

Cette  expérience  demande  beaucoup  de  précautions  ;  car  pour  peu 
qne  le  frottoir  ou  U  glace  s'échauffe,  Texpcrience  ne  téulîic  pns; 
jiuiîi ,  eft-il  etTeniiel  ,  pour  éviter  cet  inconvénient,  de  ne  pas  tant 
tourner  le  globe  de  glace  trop  vite  ,  ou  pendant  trop  long-tems  de 
fuite. 

Je  fi^  toutes  ces  expériences  en  plein  air,  le  ij  Janvier  aufoir, 
&  pendant  la  nuit  du  17  nu  18  ,  le  thermomètre  étant  à  10  de- 
gtés  aii-deiTous  du   Eernie  de  la  congébrion. 

En  comparmc  maintenant  ces  dernières  expériences,  avec  les  Jeux 
premières  gui  fureur  faites  pat  un  froid  de  ^  degrés  ,  l'on  fe  con- 
vaincra aifcment  que  la  gLice  eft  tantôr  un  condiiétettr  de  réleftri* 
citç  ,  P£  tanttit  un  corps  urigïnairemenr  éleftrique  ^  fuivant  le  degré 
de  ffoid  de  la  glace  &  de  l'ait  j  car  la  glace  conduire  le  fluide  élec- 
trique lotfque  le  froid  de  1  air  ,  &  par  conféquent  aufli  celui  de  Ix 
^Uce  qui  y  avoit  été  expofé  pendant  long-tems,  éroit  de  6  degrés, 
divifion  */e  Riaumur ^  au-deCTous  du  lerme  de  la  congélation;  ran- 
jdis  que  tes  autres  circoniHnces ,  étant  dVilleufS  les  mêmes ,  la  glace 
XV.oix  tous  les  caraiilères  d'un  corps  originairement  électrique,  lort- 
que  le  froid  étoic  de  10  degrés  âu-denbas  du  terme  de  la  congé- 
lation. 

Ces  expériences  peuvent  encore  fervir  ï  expliquer  d'où   vient    U 


tiit  leurs  expériences,  &  qu'ils  ont  cm    que  les  réfultats   feroient 
toujours  les   m-cmes  ,  pourvu  que  Teau   fût  bien  gelée  »  &  que  le 
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degré  de  ftoij  de  l'endroit  dans  lequel  ils  faifoiebr  lenis  expériences» 
fiu  n.lTtiz  grand  pour  empêcher  la  glace  de  fe  fondre  >  &  de  deve- 
nir   humide  à  la   Tucface. 

Les  expéïtences  que  je  viens  de  rapporterj  confirmem  encore  irès- 
tien  la  différence  que  j'ai  tâché  detsblic  cmre  Us  corps  condut^telirs 
&  les  corps  onginairernenr  cle^firiques*  J'ai  proové  aiors  qu'on  pent 
changée  à  volotiié  ,  un  coips  cofJLlbtlteur  en  un  corps  origîrwireiiienc 
éledtrique  ,  pourvu  qu'on  rapproche  fcs  parties  ,  X  qu'oui  dimiiule 
ainfï  la  giandtur  de  içs  pores,  en  augmenciur  fa  deullté^  c'elt  exac- 
tement le  cas  de  la  gUce  qui,  pat  un  froid'  de  6  degrrs  »  condni- 
ibît  le  fluide  élertriqiie,  tandis  que  pat  unt;  au;>ïntnrarton-  coil(idc- 
rable  de  troid  ,  qui  Jevoit  n'?c<;llitifctiienT  augmenter  l'a  denfité ,  le 
froid  produifanc  cet  effet  fur  tous  les  corps  coimu*  >  elle  fe  i^hangca 
en  un  corps  otiginairenisiu  éleélrique. 


DISSERTATION 

Sur  les    limites   des   Règnes    de    la   Nature  ; 

Par  M.  VAbbc   D  IC  qVEMARE, 

J\\}  premier  afped  de  certain?  corps  ,  doué?  de  la   faculté  d«  ft 
mouvoir,  mais  formés  fur  des  modèles  peu  conformes  au  méchawifrtïeï 
jufqa'alors  connu  de  l'économie  animale,  ou  i  l'idée  ^cnécale  qu'on- 
s'en   é:oic    fait  d'après  des  idées  particulières,  on  fut  Icduit,  on  citlt 
appercevoir  des  plantes,  des  fleurs ,  c'étoii  des  animaux.  On  tara,  on- 
balança  beaucoup}  c'éioir ,  fans  doute,   l'elFet  d'une    foitc  de  tépu-- 
gnance  égale  à  celle  que  durent  éprouver  les  anciens  Botaniftes,  loff* 
qu'ils  publièrent  que  cerraiues  plantes  auxquelles  on   remarque  ua 
mouveiiaent  machinal  dans  les  eaux,  ctoient  animées,  c'eit-î-dire, 
qu'elles  joignoient  à  la   fendbilitc  des  mouveinens  fpojuaiits,    &c. 
D'un  autre  coré  ,   l'idée  d'un  animal  ,  fixé   par    une   racine,  a  des 
corps  étrangers,  recevant,  par  la  feule   ftrudure  de  fes  pores ,  des 
iucs  diftiibucs  enfuire  en  vapeurs  à  fes  extrémités,  par   t'aéVion  iSc 
h  température  des  fluides  ambians ,  y  pottallent  l'évolution  l^'  l'ac- 
croLiïèmenc,  étoir-elle  moins  iitTgutiète?  ne  dut-il   pas  paroiiro  aulU 
difHcile  de  l'inllnuer  aux  autres,  que  d'en  être  vivement  pcrfuadc? 
Mais  trompés  par   les  apparences,  émus  par  l'éclat  des  phcnomèncs, 
follicicés  à  décidtft ,  tjn  crut  devoir  établir  ou  renouvelLer  une  clalT» 
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iniçrin^diairc  ,  qui  formerair  une  nuance  imperceptible  enrre  le  rè- 
gne animât  &  Le  végccal  :  ceci  ,  êcendu  jiirqu'm  minéral  ,  a  même 
izi  reçu   par  un  gciTiii   nombre  comité  une   découverte  heureufe  qui 
Icvoit  coûte  dilliculcc,  fc  depuis,  U  plupart  des  dctinitians    ramè- 
nent (i\\%  celTe  à  ce  fyilême ,  61  lillfent  a  peine  la  liberté  de  dlou-; 
ter.   Dans  des  difcours  élcgans ,  on  va  beaucoup  plus  loin  qae  les 
pcemiers  \  l'aifaïKe  qu'on  fe  procure  eft  grande ,  tout  coule  de  louEce: 
cependant,  cji  continuant  d'ctfacer  ainli  de  piu5  en  plus  la  ligne  de 
<léinarcation  qui  a  jufqLi'ici  fcpaic  les  règnes,  ne  Jeroïc  il  pas  à  crain- 
dre dû  jetter  dans  les  idées    une  forte  de  confulîon»  qui   ne   paroïc 
pias  exiHcc  dans  la  nature  ?  On  évlteroit  cet  ccueil ,  en  développai:  » 
par  des  obferv.itions  Suivies,  tout  ce.  qui ,  Tous  une  légère  apparence 
de  plantes,  eft  réellement  animé,  &  ce  qui  ne  fait  que  le  paroîtte;, 
mais  ce   travail  eft  long  &  pénible.  II  y  a,  lans    douce,  entre   les 
animaux  &  les  végétaux  »  &  entte  ceux-ci  &  les  tninéiaux,  des  rap- 
ports linguliers  ,  des  .analogies  iedaifantes  ^  j'en  ai  moi-même  vcri- 
iié,  j'en  ai  découvert  ^   mais  le  langage  ordinaire  ne  les  upptoche- 
t-il  pas  fouvent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  font  çn  effet  ?  Les  trois 
régnes  forment,  à  la  vérité,  rm  tout  Sk  un  tout  harmonique^  mais 
ce   four  a  Tes  paides  fi  bien  d:ftinguées    l'une  de  l'autre  ,  qu'il    ne 
fera  peut-^tre  jamais  pnlïible  de  prouver  i  ceux  qui  y  regardent  de 
près  ,  qu'entre  l'animal  &  la  plante  ,  il  n'y  ait    point  d'inrervale  ; 
cependant  »   en  enchctifTAut  l'un  fur  Tantre,  pn  a  prononcé  que  la 
nuance  croit  imperceptible. 

Quand  on  obferve  .ivec  autant  de  patience  que  de  méthode,  oji 
efl  ^upris  qu'à  cette  alfertion  un  peu  lingulicre>  on  en  ait  ajouic, 
fur  les  faculrés  de  certains  animaux,  un  grand  nombte  qui  ne  pa* 
roitfent  guère  mieux  fondce^^  cju^on  ait  dégradé  celui-ci,  relevé  ce- 
lui-là, La  diftancc  eil  quelquefois  fort  gr-inde  du  cabinet  au  fond 
de  la  mer,  &  dans  l'cloignement  les  objets  fe  confondent.  Ces  idées, 
cet  apper^u  d'échelle  de  la  nature,  de  nuances  imperceptibles,  de 
cJiaîiM^  non-interromptie ,  de  ccair  unique  qui  ttace  l'enchaînemenc 
d#.toiu  les  ctres,  de  pallibilité,  &:c.»  a  vraiment  quelque  chofe  de 
grand  y  d'élevé  »  qui  dévoile  un  coup-d'o^il,  dont  tous  ceux  qui  cuU 
riveut  les  Sciences  ne  font  pas  fufceptibles  ;  mais  dans  le  fond ,  cet 
ait  de  grandeur  qui  nous  plaie»  rje  rcnemble*t  il  pas  un  peu  aui 
aeréables,  aux  délicieufes  prod unions  du  Décorateur?  Plus  on  y  pro- 
digue de  richeifes  apparentes  ,  moins  on  petfuade;  on  t^  enchanté, 
en  appcrcevant  ïe  vol  rapide  de  l'imaginafion^  refptu  s'élève  à  l'af* 
peft  des  produâions  hardies  qui  fembleat  reculer  les  bornes  de  l'art; 
mais  ucu-àpcu  renthoufîafme  diminue;  on  fe  ceûouvient  que  l'au 
doit  iuivte  la  nature ,  U  ccaindte  de  la  détruite  fous  prétexte  d« 
l'cmbcUir. 

Sentir^ 
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Sentit:,  Hifcecner  ,  agir,  travaillée,  c*eft  être  anim^.  Etre  îiifen- 
fîble ,  mais  croître  &  fu  reptoHuire  ,  c'eft  végéter.  Recevoir  psc  juxta- 
politioii  l'accroifTement  ,  une  figure  accidentellç  ou  légiiiièie  ,  fang 
organifaiion  ,  fans  rejifibiiité  ,  fans  faculté  générative,  c'eft  le  pro- 
f>re  du  tiùnéral.  Un  être  quelconque,  fenc  on  ne  fent  pas;  s'il  fenc, 
c'eft  un  animal  ^  il  y  a  alors  entre  cet  erre  &  celui  qui  ne  faic  que 
végc.er  ,  une  plus  {grande  diflance  que  de  celui-ci  au  minéral.  Le 
jninéral  e£t  la  matière  concrète  élabocce^  le  vcgétnl,  la  matière  ot- 
p^AJi\(tG  ^  quelque  merveilleufe  que  foie  l'organifation  d'une  plante, 
Ja  fenlibiliré  ,  attribut  elfentiel  de  l'animal,  ne  vient  pas  feulement 
d'une  organifarion  pUis  paffaice  ,  on  a  die  U  matière  motre  ,  la 
matière  vivante  \  a-c-on  dû  dire,  a-t-Qn  pu  dire,  la  matière 
fenfible?  Cecre  faculté,  cerce  forte  de  fencimenc  de  foi-même»  & 
i'inrcfèc  propre  qui  en  pacoît  U  fuite  nécelTaire,  même  fans  idées 
abdraices,  doic  fuppofec  un  erre  efTeaiciellement  différent  d'un  corps 
ieulement  organifé,  «n  principe  fenlîrif  &  d'ndionj  peut  ctce  mcme 
de  fenficions  de  fenciment  &  d'opérations,  dont  les  bornes  &  l'éten- 
due pourroient  fournir  Je  fujec  d'une  belle  dilTertation  :  mais  la  nature, 
ou  plutôt  l'ellence  de  cec  erre  ,  nous  ferat-ellc  jamais  bien  connue? 
Si  les  animaux  qu'on  a  jufqu'ici  reg.irdés  comme  les  dernières  3C 
comme  les  premières  plantes ,  fentenc  qu'on  les  touche  ,  ils  font 
d'un  ordre  fupérieur  qui  ne  tient  pointa  celui  des  plantes;  îa  cbAÎjie 
refte  interrompue  jufqu'à  ce  qu'on  trouves  ce  qui  ne  paroît  guère 
poflible»  quelque  cbainon ,  quelque  maille  propre  à  b  rétablir  ;  mais 
^'ils  fe  déterminent  en  conféquence  de  cet  attouchement ,  s'its  dif- 
cernenc  leur  proie  *  l'intervale  eft  encore  plus  grand  ,  le  paffase  plus 
brufque»  La  réponfe  4  tout  ce  qu'on  a  avance  ,  fe  trouve  dans  U 
natate  ;  cell  en  robfecvanc  de  nouveau  qu'on  fe  convaincta  que  ce 

2uon  ïivoic  pris  pour  des  zoophytes ,  font  de  vrais  animaux  ou  de 
mples  végétaux.  Si  on  entend  parzoophytes  des  anin^atix  qui  ont^ 
au  premier  coup-d'ccil,  quelque  relTemblance  avec  la  lî^iire  d'une 
plante  ou  d'u'te  fleur,  ou  une  plante  qui  oit  un  mouvement  uni- 
forme ,  occafioiinc  par  l'adlion  d'une  multitude  de  pecirs  animaux 
qui  y  ieroient  logés  »ou  par  l'iiurotîîiirion  alterniiive  d'un  fluide,  ou 

f«ar  un  eff^t  à-peu  près  femblableà  celui  qu'opère  l'eau  fur  une  corde, 
e  feu  fur  un  parchemin  ,  &c. ,  on  auroit  du  choific  une  exprelTioo 
plus  juRe  :  mais  fi  elle  doit  défigner  une  plante  animée,  un  animal 
végétanr  &:  feuleinent  palTif ,  ou  un  être  qui  foie  en  même  -  tems 
plante  &:  animal  ,  c'eft  encore  un  plus  grand  inconvénient  ;  les  îdéei 
le  confondent,  la  clafle ,  ou  Tordre  des  zon^ihyres  ,  s*év.iiiuuirj  c'eft 
le  fruir  de  l'imagination;  ou  n'a  pas  a  (Ter  obfi.;tvc  les  cites  qui  la 
compofenr.  Un  polype  d'eau  douce  change  de  place  t  a  des  mouve- 
mens  combinés  &  relatifs,  difcetne  fa  pïoie  j  une  anémone  de  mes 
Tome  riUj  Parc.  JI.    177^.  B  b  b 
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la  difpiue  à  fi  voifine  ,  a  un  mouvement  progceilif  »  agit  en  confé- 
quence  àe  ce  qui  la  ^éiie  ou  raccnm[no<^â  ^  une  oitie  marine  n'ed 
point  adhérante  j  elle  change  de  lieu  en  nageant  p^ir  un  mouvemenc 
qui  devietir  plus  fréquent  ^  plas  fort  toifqu'tUe  eft  attaquée  pat 
l'anémone  dç  mec  tjiii  s'en  nourrit,  ou  par  quelque  autre  ennemij 
il  y  en  a  mcme  dt.s  efpèces  trèi-vives ,  que  je  ferai  bientôt  connoître  : 
«ne  étoile  de  mer  jouit  de  h  fjciihc  loco  motive*  iaiiif  fa  proie» 
l'amène  â  fa  bouche  ,  Tàvale  j  &c.  \  une  ortie  tnariiie  ,  une  anémone 
de  mer,  un  polipe  d'eau  douce,  une  étoile  de  mer,  fonc  des  ani- 
maux. Les  plantes,  mcme  celles  qu'on  nomme  impropremenc  fenfi- 
cives ,  ne  connoilTent  point  de  proie  ^  redent  attachées  aux  corps 
dotii  elles  reçoivent  leur  nourriture;  elles  n'ont  point  de  mouve- 
lïicns  fponianés ,  au  contiatre  ,  le  changement  de  poHtion  qu'éprou- 
vent leurs  pédicules ,  leurs  feuilles,  elt  roiijours  le  même;  il  ne  tend 
ni  à  fuir ,  ni  à  s'approcher  du  corps  qui  touche  \  on  peut  les  cou- 
cher même  afTea  fort ,  fans  que  l'effet  s*en  fuivej  il  faut  un  ébran- 
lement. Il  paroît  que  les  vibrations  intérieures  de  leurs  Ëbres,  arcè- 
tées  par  cet  ébranlement  qu'occafîonne  le  contaâ  du  vent,  du  doigt, 
&c. ,  lorfqu'il  va  |ufqu*à  leurs  feuilles  entièrement  ouvertes,  opère 
ce  changement  de  pofition  :  cet  effet ,  dont  le  méchanifme  a  été 
fuivi  ,  n'a  pas  paru  avoic  également  liuu  dans  les  jeunes  feuilles  , 
&  ne  fe  communique  pas  toujours  au  pédicule  ;  la  feniicive  la  plus 
parfaire  n'eft  donc  pas,  comme  on  Ta  dit,  pEefque  un  animal ,  c'ell 
une  plante  &  rien  de  plus  j  elle  ne  fent  pas  :  les  hypotlièfes  les  plus 
îngénieufes ,  les  affercions  les  plus  décidées,  les  déclamations  trcmes 
les  plus  fortes,  lî  on  les  employoit ,  prouveroient  -  elles  jamais  le 
contraire  ?  La  dilHndtion  de  fexe  dan>»  les  plantes ,  n'occafionne  au- 
cun mouvement  fpontané,  aucune  recherche  d^un  individu  k  l'autre^ 
leurs  amours ,  puifqu'on  s'eft  permis  de  pailec  ain(i  ,  font  bien  mé- 
chaniques  ,  bien  obfcurs  Si  bien  froids;  fans  fentiment ,  fans  con- 
roiffance  ,  fans  defir  comme  fans  fenlibilité  ,  que  Cefte-t-il  ?  On 
nous  fera  bientôt,  par  de  jolies  p  hra  fes ,  rentrer  dans  les  agréables 
illulîons  de  la  féerie-  Tout  ctre  fenlîble  eft  animal;  tout  ce  qui  eft 
privé  de  cette  faculté  n'eft  point  animé  j  &  comme  on  ne  peuc 
ctce  &  n'être  pas  en  mcme-tems  doué  de  fenfibilité  »  il  fuie  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  plantes  animées,  ou  d'animaux-plantes  ;  il  n'y 
a  donc  point  de  nuance  vraimen;  imperceptible  qoi  unilfe  les  deux 
premiers  régnes,  puifque  non-fetilemenr  cela  implique,  mais  mcme 
que  les  êtres  qu'on  a  délignés  comme  les  derniers  termes  de  l'un  > 
&  les  premiers  de  l'autre,  appartiennent  ,  fans  équivoque,  à  l'un 
ou  à  lantre;  la  ligne  de  dém.ircation  n'eft  donc  point  effacée.  Ceux 
qui  fe  font  familianfés  avec  l'obfervatîon ,  difccrncnc  même  ,  par  la 
forme  extérieure  >  un  animal  d'avec  uue  planie,  cette  forme  fùt-eUe 
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pour  eux  h  plus  noiivtlle  ou  la  plus  bîzace ,  &  cjuaiid  ils  feroiÉiit 
féduitsau  premier  afpt;<!l ,  ÎI  y  a  toujours  quelque  manœuvre,  quel- 
que particularité  qui  décèle  l'animal  ;  mais  aullî  ne  momtÉ-c-il 
conllammenc  rien  de  plus  que  ce  que  nous  appercevons  dans  les 
autres  animaux.  Tout  ceci  eft  feriti  èc  ne  rient  ^uère  aux  idées  gé- 
nérales qu'on  pear  s'être  fait  du  principe  fetifinr,  ni  du  méchanîune 
de  l'économie  animale,  fur  de^  idées  particulières  ,  Se  qui  devien- 
nent fouvenr  des  préjugés  nuifibles  ;  i  rafpeâ:  de  ces  manœuvres  , 
de  cette  forme  >  on  dit,  il  y  a  ici  quelqu'un,  &  on  ne  fe  cro;Ttpe 
as.  Alors,  un  cûrip  de  biltouti  dévoile  U  figure  de  l'intérieur  & 
es  principaux  rapports  qui  fe  trouvetït  entre  les  parties  conibtuati- 
ces,  lV  même,  quoique  enigmaciquement ,  celui  du  principe  fenfitif 
i  la  machine. 

Je  ne  fais  où  Von  a  puifé  la  confiance  avec  laquelle,  mcme  dans 
des  ouvrages  férieux ,  on  a  prétendu  rapprocher  Thuitte  aflez  près  du 
dernier  terme ,  pour  en  faire   prefque   une   planre  ;  il  auroic  pu  ar- 
river que  par  une  oppofitioa  de  feurimens  >  dont  on  n'a  que   trop 
d'eïemplcs,  d'autres  enlTent  cru  trouver,  dans  fa  fltudurc compliquée, 
de  quoi  nous  la  repréfenter  comme  fufceptible  des  plus  hautes  fpé-> 
cularionsj  il  Jemble  qu'on  en  ait  mieux  connu  les  coquilles  &  le  goût, 
que  la  conformation  intérieure  ,  où  on  voit  tout  ce  qui  peut  conf- 
tituer  l'animal  \  quand  on  l'aura  anatomifé  de    plus  près   qu'on   ne 
l'a  fait ,  &  fur-tout  quand  on  aura  obfervé  &  fuivi  les  manœuvres  que 
rhuitre  emploie  pour  fe  défendre,  fe  nourrir,  multiplier,  aggrandir 
fon  logement,    &  tout  ce  qoi  eft  relatif  i  fes  befoins  ,  y  apperce- 
vra-t-on  quelque  chofe  qui  rappelle  l'idée  même   la    plus    éloignée 
d'une  plante  ?  fera  -  t  -  on  bien    perfuadé  alors  qnc  cet  animal  foie 
moins  animal  qu'un  autie?  Elle  refle  fixée  aux  rochers,  au  corail  « 
d  des  coquillages  ^  à  des  arbres  &  autres  corps  y  y    attache   indiffé- 
remment l'une  de  Ces  coquilles  »  fans  y   jeiter  de  racines  ,  fans  en 
tirer    par-là  aucune  fubl^ance  ,  Se  peut  même  tefter  détâchée  ^    elle 
n'a  donc  lîen»  abfolument  rien  de  commun  avec  les  végétaujc,  pas 
même  avec  les  plantas  marines  qui  croi[fent  fut   les  écailles  :  mais 
pour  obferver  de  nouveau,  &  avec  fruir>  les  manoeuvres  de  l'huitre, 
des  coquillages  qui  font  mal  connus  ,  &  des   autres   animaux  ma- 
tins qu'on  s*eft  permis  de  dégrader,  il  faut  joindre  au  coup-d'œil  de 
l'aigle,  U  fagacité  de  l'abeille  ,  c'eft-Wire,  i  des  connoiJances  très- 
étendues,  celle  de  la  Phyfîque,  de  l'économie  animale  ,  confidérée 
dan*  les  animaux  qui  s'éloignent   le  plus  de  la   manière  d'être  des 
mieux  connus  j  faîur  avec  autant  d'aftiviré  &  de  patience  que  d'art, 
le   crayon  à  la  main  ,  ces  beauté;  fugitives,  ces  petits  tours  ,  ces  af- 
pe£ts  heureux,  &  tout  ce  qu'on  apperçoit  ;  le    décrire  avec  clarté, 
avec  précifîon,  indiquer  ou  cela  peut  conduire  j  mais  fur-tout  fans 
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attiouc  du  merveilleux  ,  ^tis  préjuges ,  fans  pcéccntions  au  fragile 
honneur  de  fiite  des  fyilcmes  ;  bannir  louc  autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité  j  avoir  U  courage  de  voir  les  années  s'écouler  dans  l'at- 
tente de  réfuhats  incecrains  ,  &  dans  un  travail  pénible  &  difpeii- 
dieux. 

Lorfqu'on  ftéqnente  les  Cabinets ,  qu'on  ouvre  des  Livres ,  on  y 
voit  des  dérails  îiiimenfes,  des  chofes  ttc's-intétetTantes  &  rtès-agrca- 
blés  fur  les  coquilles;  mais  ces  coquilles  font  des  châteaux,  des  foc- 
tereires,  où  l'art  de  l'attaque  Sc  celui  de  la  dcfenfe,  patoilTcnt  bien 
mieux  balancés  que  chez  nous;  ceux  qui  les  habitèrent,  futetir  des 
Atriftes  peut-être  moins  bornés  qu'on  ne  l'imagine,  &  qui  pouvoienc 
varier  leurs  procédés  jufqu'à  un  certain  point;  ils  en  furent  les  Ac- 
chiteâ:ËS ,  tes  Modeleurs  &  les  Peintres  j  oï,  c'eft  la  perfonne  &  l'arc 
tîe  ces  habitans  qu'il  feroit  intérefl"ant  de  bien  connoîire.  Votidroic- 
sn  rermiiier  l'hiftoire  de  ce  peuple  immenfe  ,  fans  l'avoir  vu»  fans 
le  connoîtte  ,  fans  avoir  vécu  avec  lui  ? 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'induite  en  erreur  ,  c'étoît  les  po* 
lypes  qui  formenc  les  coraux  ,  les  corallines ,  &c.  Aufll  n'om-ils  pas 
inanqué  de  produite  cet  effet.  Ces  petits  animaux  fembloient  unie 
Je  règne  animal  au  végétal,  a  caufe  de  leur  forme  '  leurs  admira- 
bles produdlions,  regardées  comme  <les  pierres  vcgérances  »  paroif- 
ioient  faite  la  nuance  entre  le  végéral  &  le  minéral;  mais  il  eft  aifc 
de  diftinguer  >  &  on  dilliingue  très-bien  le  polype  ,  le  polypier  &  la 
plante  marine  ,  fut  laquelle  il  eft  quelquefois  formé. 

Quelques  vermifTeaux  de  mer,  ou  vêts  à  tuyau,  font  des  animaux 
qui  ,  fous  l'apparence  de  très-jolies  Heurs  (avec  la  faculté  de  repouflec 
que  je  leur  ai  découverte)  ,  ont  une  adrelTe  admirable  &  une  vi- 
vacité étonnante ,  femblenc  voir  »  travaillent  leur  logement  avec  une 
propreté ,  une  aifance  qui  a  peu  d'exemples  :  à  l'afped  de  leuts  ha- 
bitations qui  font  comme  autant  de  colonies,  on  peut  foupçonner 
comment  elles  ont  été  fondées  ,  &  fuivte  leurs  progrès  ;  il  n'y  a  M 
Jii  pbnres  ni  fleurs.  La  mer  ell  remplie  d'une  quantité  înnombra-^ 
ble  de  produÉtions  animales  &  végétales,  peu  connues,  mal  connues, 
ou  entièrement  inconnues,  Ôc  qui  méritent  de  l'Être;  mais  il  faut 
ctre  en  garde  comte  l'iltuHon  du  ptemier  afpcfl.  Les  animalcules  des 
humeurs  animales  &c  autres,  feront  mieux  connus  i  mefure  que  les 
microfcopes  fe  perfedionneront  ;  &  plus  nous  obfervçtons  ,  moins 
nous  aurons  d  équivoques^ 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  eKamine ,  fi  les  Animaux  des  différentes 
familles  tranfmettent  le  choc  éleÔrique ,  &  a  quelle  fubf- 
tance  ils  doivenc  cette  vertu  ; 

Far  M,   S  E  Rr  H  O  LOir  ^  Prttrt  de  Saint-Lazare  j   Profijfeur  en 

Tfiêûîogie  ,   iics    Académies  Royales  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 

Béliers  ,    de  Lyon  ,    de    MarfitUe  ,  de  Nifmes ,    de  Touloufe ,   &  de 
la  Société  RoyaU  de  Montpellier* 

1  L  eft  ceccain,  par  des  expériences  conftantes ,  que  les  animaiTS 
reçoivent  parfaitement  U  commotion  clefftrique.  Les  différens  in- 
dividus àcs  fïK  grandes  famiUes  qui  partagent  le  règne  animal»  tels 
que  les  hommes  de  les  quadtupèdes,  les  oifeaax>  les  poifTons  »  le* 
amphibies,  les  reptiles  ,  les  înTeiftes  &  les  vers  ,  manifertent  tous  de 
la  douleur ,  lorfqu  on  fait  fur  eux  l'expérience  de  Leyde  j  ce  qui  ne 
permet  pas  de  doiuet  qu'ils  ne  foienr  d'excellens  condu^eurs  de  ta 
commotion»  Pour  rendre  encore  plus  cettain  cette  expérience ,  je  me- 
fuis  fetvi  dti  mcme  appateil  que  j'ai  décrit  dans  le  Mcmoice  précé- 
dent, c'eft-à-dire ,  d*une  machine  éledrique  à  pUteau ,  d'un  carreau 
de  verre  ctamé  fut  chaque  farface  ,  &  de  deûx  petfonnes  qui  for- 
moîent  la  chaîne  cle^ltiqne ,  &C  entre  lefquelles  on  plaçoit  fucçelTive- 
ment  les  corps  qui  croient  les  objets  de  nos  recherches-  J'ai  donc 
mis  au  ntîlieu  de  la  chaîne,  d'abord  diiFérenres  efpèces  de  quadru- 
pèdes ,  enfuite  des  oifeaux  divers,  plusieurs  poiCFons  de  mer  de  d» 
rivière;  des  reptiles  »  tels  que  des  tortues,  des  ferpens ,  des  lézards» 
dles  infeâ^es,  des  vers  de  terre  ^  des  limaces  ,  des  holoturies ,  des 
calmars  ,  des  éroiles  de  mer,  des  oittHns;  des  coquillages,  tels  que 
des  limaçons  terrelîres ,  fluviaitles  Se  marins*,  des  vis ,  des  tenillesy 
des  manches  de  couteau,  des  cames  Se  des  huicces  ,  Scc.  Quoique 
Penveloppe  calcaire  des  teftacés  patùc  s'oppofer  au  fuccès  de  l'expé- 
rîetTce  de  Leyde  »  l'effet  a  été  le  raème  >  en  couchant  feulement  la> 
coquille. 

IL  eft  donc  prouvé,  pat  des  expériences  au(Ti  fîmples  que  certaines, 
que  toutes  les  familles  du  règne  animal  font  d'excellens  conduAeursj 
inai$  comme  il  ne  pâUC  y  avoir  de  di^culté  i  cec  égatd,  je  me  fuiï 
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pca  étendu  fur  le  détail  âe  ces  fortes  d'cpteuves;  j'ai  voulu  enfuîte 
ruchetcher ,  comme  je  l'ai  fait  pour  le  règne  vcgéial ,  quelles  étoienc 
les  fubftances  qui  donnoienr  aux  animaux  divers  _,  qui  peuplent  de 
toutes  patcs  notre  globe  ,  la  faculté  de  ttanfmettre  la  commotion  , 
fie  aptes  pluHeurs  expériences  j  j'ai  été  intimemen:  convaincu,  que 
Teau  feule  avoit  cette  efpèce  de  prérogative. 

Nous  avons  d'abord  comitiencé  pat  ces  efpcces  d'êtres  animés  qux. 
femblentj  pour  ainli  dire,  moins  animaux  que  ceux  dont  lorgani- 
fation  eft  i  nos  yeux  pEus  parfaite  j&  paroiflenr  former  le  partage  du 
règne  végétal  à  ranimalité  ;  les  plumes  de  mer  de  diffétentes  efpèces  , 
un  certain  nombre  de  fertularia  &  de  corallines,  décrites  par  Lin* 
nacus  Se  Ellis,  que  |*ai  prifes  à  Plfle  de  Rhé  »  Se  fur  certains  pari- 
ées de  rOcéan  ;  des  éponges  de  diverfes  fortes  &  de  difFérens  lieux  ^ 
des  alcyon^ ,  des  kétacophyfes  &  des  coraux  :  ces  efpèces  de  zoophyteï 
éroienç^  parfaitement  fecs ,  &  aucun  n'a  communiqué  la  commotion. 

Les  lytKophytes  ,  parmi  lefquels  on  compte  les  tubipores  ,  teU 
que  les  tuyaux  d^ocgues  »  &c.  ;  les  madrépores  »  donc  les  formes  font 
audî  variées  que  belles;  les  millépores»  les  rétépores  &  les  célépo- 
res,  ikc;  les  difféiens  tenaces*  ou  coquillages  univalves ,  bivalves 
&  multivalves  ,  très- bien  delféchés,  ont  été  un  obflacle  invincible 
au   coup   foudroyant. 

Plulteurs  mollufaues  ont  été  aurti  éprouvés  ,  &  ceux  que  nous 
avons  employés  ,  font  les  liiïiacei ,  des  aphrodites  ,  des  déthyes  a 
des  priapes ,  des  holothuries,  des  médufesa  des  étoiles  de  msr  &C 
des  ournns.  Toutes  ces  prodnélions  animales  croient  dans  un  ctac 
parfait  de  déification,  &  aucune  d'elles  n'a  laiffé  TelTentii  la  moin* 
dre  fecouiïe  éleétrique.  Pour  compîetter  nos  épreuves  fur  cette  der- 
nière clafle  des  êtres  animée  qui  paroirtenr,  aux  yeux  du  vulgaire , 
de  hideux  enfans  de  la  mer  Se  le  rebut  informe  de  la  Nature,  nous 
avons  aullî  mis  dans  la  chaîne  éleârique  ,  quelques  inteûinaux,  les 
vers  de  terre  &c  les  fangfues  très-delTéchés  ,  bc  U  choc  électrique 
n'a  point  eu  lieu. 

Css  heureufes  tentatives  nous  ont  porté  à  tourner  nos  vues  vers 
Les  infeéles ,  cette  famille  nombreufe  du  règne  animal  dont  la  brillance 
vaticré  frappe  tous  les  regards- Plutîeuts  coléoptères,  tels  que  des  ca- 
rabes t  àe%  dctimefles  ,  des  charanfons ,  des  coccinèles  ^  des  chryfo^ 
mêles,  des  ténébrions,  des  Hiaphylins  ,  des  capricornes  Se  des  bu- 
preûresj  quelques  efpèces  d'émîptères,  entr'autres  des  blattes,  des 
mantes,  des  grillons,  des  fauterellesj  des  cygales  ,  &c.  ;,  des  lépi- 
doptères, parmi  lefquels  plusieurs  papillons  fphînx  &  phalènes.^  des 
«europtètes  ,  &  particulièrement  les  demoifelles  Ôc  les  perles  ;  des 
hyménoptères  appelles  frelons  ,  guêpes  Si  abeilles ,  &c.  ^  des  dip- 
tères ,  cels  que  des  taom  »  des  afiles  >  des  volacelles ,  des  hyppo- 
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bofquts  >  &c  tnCin  ,  des  aptères  ,  donc  les  principaux  ont  éii  des  Cco- 
lop^n-Wc^t  des  piles,  des  crabes ,  macroures  &c  brachytires  j  loutçs 
CCS  diffrrences  efpèces  ,  apïès  avoir  bien  été  defféchées»  foie  au  four, 
fou  aLz  foieil  ou  à  l'ombre,  ont  été  j âgées ,  après  pliiiieurs  épreu- 
ves ,  incapables  de  cranftnertre  le  coup  foudroyant. 

Oa  peut  répéter  factiement  ces  expériences,  en  prenant  des  in- 
fecljs  délTethés ,  comme  on  les  trouve  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire 
Niiiicelld  :  f'ai  employé  aulli  ceux  que  j'at  dans  nies  collections 
d'iiifedtes,  qui  font  abfolument  privés  de  cotue  humidité.  Les  cruf- 
ca-C3  que  nous  rangeons  avec  les  modernes  dans  cette  diviHon ,  les 
ctudacés  même  les  pla^  grands»  tels  que  les  homats  ,  les  langourie^t 
les  ccrevilfes  &  les  fquilles,  cjui  nous  avoient  fait  reÛTeotir  une  vio- 
lenie  commotion  lorfqti'its  écoienr  frais,  ont  été  des  obllacles  im- 
pénétrables â  la  tcanfmifl^on  du  choc  cleftrique  ,  après  une  entièie 
deÛicacioa ,  foie  qu'on  ait  éprouvé  les  enveloppes  ou  les  chairs. 

Les  poiifons ,  ce  peuple  muer  des  eaux  ,  que  l'clément  liquide 
femble  dérober  à  nos  cecheiches  ;  les  poillbns ,  foît  les  acanchopté- 
rygiens  ,  ou  branchioftcgjs  ,  ou  ,  fi  on  aime  mieux ,  foie  apodes  , 
jugulaires ,  iSorachiques,  ou  abdominaux,  ont  entièrement  întct- 
rompu  la  chaîne  éleÂrique ,  &  il  n'y  a  eu  aucun  effet  ;  j'ai  cpcouvé 
quelque;  poiifons  de  ces  différentes  divifionSj  parfaitement  dcficchés» 
&  le  téfultat  a  toujaucs  été  le  même  :  la  proximité  de  la  mer  où 
je  me  fuis  trouvé  depuis  quelques  années  ,  m'a  fourni  les  occasions 
iJe  faire  ces  expériences. 

Les  amphibies  nageans»  tels  que  les  lamproies  qui  font  communes 
dans  i'Orb  (rivière  qui  ïoule  à  Bezîets  ) ,  les  raies,  rhumantin,oa 
fqualiis  cmirina  \  différentes  parties  du  baudroie  ,  l'efturgeon ,  des 
hyppocambes  ,  ou  petits  chevaux  marias  qu*on  tiouve  ordinairement 
fur  les  parages  de  la  Méditerranée  ,  l'aiguille  d'Anftote  ^  qui  font 
du  genre  des  j(yn^/rafuj,  étant  bien  dctféchcs,  n'onr  jamais  pu  com- 
muniquer la  commotion  i  il  en  a  roujouts  été  dé  même  des  fçrpens, 
des  tortues  ,  des  lézstds ,  des  grenouilles  ,  &  femblables  reptiles 
bien  délFéchés  :  les  épreuves  faites  fur  les  oifcaux  défféchés,  foit  fim- 
plemcnr,  foir  au  four  ou  au  foleil ,  foit  par  le  moyen  des  poudres 
delficaiives^  ont  ptéfeaié  les  mêmes  phénomènes  >  ainli  que  diffcreos 
petits  quadrupèdes. 

Ces  expériences  pourroienr  fuffirL'  pour  démontrer  que,  Teau  eft , 
dans  les  animaux,  la  feule  matière  condudlrice  de  la  commotion, 
fur- tout  fi  on  fe  rappelle  que  comme  les  plantes  communit^uem  le 
choc  éledriquci  ce  qu'elles  ne  font  pas  dans  l'état  de  delhcation  j 
ds  mèuii ,  les  animaux  font  d'excellens  condui^eurs  de  cette  éton- 
nante fecoufl~e  dans  leur  état  ordinaire  j  mais  ils  ne  font  plus  pro- 
pres à  cet  effet  dès  que  >  par  le  defsèchemçnt ,  ils  ont  petdu  coûte 
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l'esu  fiunbondânre  qu'ils  contenoient  \  cependànc,  j'ai  cru  d  propos 
d'ajourer  de  nouvelles  obfervaiions  ^  afin  de  répandre  plus  de  jouE 
fui*  cette  matière. 

Jufqu'i  prcieiu  »  nous  avons  fournis  à  rexpéùence  des  animaux 
enciers  de  couEes  les  familks  du  règne  animal  :  examinons  mainte- 
Jianc  chacuoâ  des  parties  de  ces  animaux .  pour  favuir  fi  le  icfultac 
fera  coiiftant  ^  il  faut,  eu  bonne  Physique j  repérer  Jes  Expériences 
de  mille  maniètes  ,  pour  avoir   une  certitude  euttèce. 

Une  pn.rtie  de  la  chaîne  a  été  formée  par  diffcrens  OS  très-feCS  » 
f^ui  avoient  appartenu  à  d&s  quadrupèdes  &  à  des  hotnm.e£«  &  U. 
commotion  n'a  jamais  pu  tcullir  \  il  en  a  ccé  dç  même  de  la  moelle 
bien  sèche*  \  nous  avons  éprouvé  eucr'auttes  une  michoite  d'un  Sol- 
dat Romain  ,  trouvée  dans  les  cavernes  de  Pompeya  ,  cette  ville  an- 
xique  qui,  dans  une  irrupcion  du  Véftive ,  fut  enievelie  fous  les 
cendres  de  ce  volcaji ,  qui  n'en  ell  qu'^  fix  milles.  Enfaite  »  nous 
avons  faic  fécher,  de  di^érentes  mamcre£ ,  divers  muicles ,  bc  dans 
-  cet  écâc  ils  n'ont  pmais  pu  faire  repentir  le  coup  foudroyant,  tandis 
qu'avant  la  delllcacion  avec  C€S  mêmes  mufcles  >  on  éprouvoit  UUfi 
violente   fecoulfe. 

Nous  avons  au(G  éprouvé  pludeurs  [égumens ,  différentes  enveJoppes 
H  divetfÊS  membranes,  quelques  vifcères,  ceriaiues  glandes  congLo- 
métées ,  &  autres  organes  du  corps  animal  ;  nous  les  avons  fait 
dcffccher  de  différentes  manières ,  &  lorfqu'elles  ont  faic  partie  de 
la  chaîne  éledtrique  »  la  fecoulTe  n'a  jamais  pu  réunir  :  it  en  a  été 
de  mcine  des  artères ,  des  nerfs  &  des  veines  que  nous  avons  bien 
faic  déiréchet  j  de  forte  qu'on  peut  aïfurer  ,  parce  que  cela  eft  cet- 
tain  pat  des  expériences  réitérces,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  tou* 
tes  celles  qui  font  l'objet  de  TOftcologie  ,  de  la  Myologie  ,  de  t^- 
Splanchnologie  >  de  l'Angiologie  ,  de  la  Ncvtologie  &  de  la  Déno- 
iogie  ,  qui  étant  bien  délfcchées,  ce  qui  efl:  une  condjcion  abfola- 
menc  elTentielle}  il  n'ei^  aucune  de  ces  parties  qui  puifPe  communi" 
qucr  la  commoci«i  ,  tandis  que  routes  la  tranîmetcoienc  avant  la 
.deflîcation  ,  fi  on  en  excepte  la  graiEfe  qui  ,  quoique  récemment 
extraire  d'un  animal  quelconque,  ne  lailfe  point  relfencir  la  {ecouH^ 
fleiHitiquey  poucvu  qu'il  n'y  ait  point  de  parties  hétérogènes  mûicej. 

Le  fang  humain  &  celui  des  quadrupè4£;s,  a  été  fournis  à  la  mcme 
expérience,  dans  un  état  parfait  de  défscchemenr ^  &  quoiqu'il  for^ 
mat  une  partie  de  la  chaîne  ,  on  n'a  nullement  éprouvé  le  choc  élec- 
trique. Afin  qu'on  puirte  plus  facilement  répéter  cette  expérience» 
je  préviens  que  rien  n'tift  plus  difficile  à  délfccher  que  te  fang  ;  ipu- 
yenr  \^  coagulum  ,  o}x  la  partie  rouge  dn  fang  ,  que  quelques-uns 
appellent  U  caiiiot ^  paroït  bien  fec,  &  il  n'y  a  que  la  croûte  ou  la 
fut-ce  extécieuie ,  qui  foie  dans  cet  hu.  de  dci&èchement ,  &   1» 

parties 
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fantes  intécieures,  quoiqu'elles  ne  paroiïTent  poinr  humides»  recèlent 
encore  une  patrie  de  la  lymphe  fie  tic  ta  férofiré  propre  au  fang  \ 
il  faut  donc  un  tems  corindécp.ble  pour  que  le  coaguium  du  fang  foie 
dcpouillè  decoute  humidité.  Dans  mes  premières  épreuves  ,  on  ref- 
fentoit  ta  coïîimocion  ,  en  employant  du  fang  qui  patoilToit  bien 
fec ,  mais  qui  ,  dans  la  rcalicc,  ne  l'crou  pas  fuirifamment  j  la  def- 
lîcacion  ayanc  ctc  enfuîre  completce,  le  coup  foudroyant  n'eue  plus 
lieu  :  Iç  fang  qui  a  fervi  drtns  les  épreuves  précédentes,  a  été  fechc 
à  Tombre  ;  j'en  ai  fait  enfiiite  fécher  îiu  foleil,  au  four  &  fur  uii 
1er  chaud  >  &  le  fuccès  a  été  le  même* 

Les  Œufs  frais  communiquent  irès  -  bien  la  commotion,  &  lorf- 

3u'ils  font  parfaitement  dcliéchés ,  on  ne  refTent  rien.  La  préparation 
e  ce  produit  animal  ,  eft  encore,  ainfi  que  celle  du  fang,  un  fujct 
de  patience  Se  l'ouvraee  du  tems  J  on  doit  faite  durcir  l'ctuf  &  le 
dépouiller  de  fa  coquille,  quoique  bien  dure,  il  communique  en- 
core fortement  la  commotion  éledriqne  >  parce  qu'il  renferme  dans 
foa  intérieur  beaucoup  d'humidité,  Pour  en  hâter  l'évaporation,  il 
faut  perforer,  en  plufieurs  endroits  j  cet  œuf,  autrement  on  feroic 
obligé  d'attendre  une  fuite  d'années  :  ces  trous  multipliés  donnent 
une  ifTue  à  l'humeur  aqueufe  ,  ccntenue  dans  le  blanc  ^  dans  le 
jaune  de  cette  matière,  &  facilitent  le  defscchement *,  lotfqu'il  eft 
complet  ,  on  peur  tenter,  fans  crainte  ,  l'expérience  de  Leyde  ,  Sc 
on  ne*  reflent  aucune  fecoufle  ,  ainli  que  plufieurs  épreuves  ine  l'ont 
attelle  ;  le  réfultar  a  toujours  été  le  m&me  ,  quoiqu'on  air  fait  def- 
fécher  de^  œufs  cie  plufieurs  manières  différentes ,  &  qu'on  ait  éprouvé 
des  œufs  d'infedles  &  de  poifTons.  Si  on  a  vuidé  depuis  peu  des  co- 
quilles d'oeufs,  on  relTent  la  commotion  ,  à  caiife  de  l'humidité  qui 
y  eft  contenue,  &  li  on  cépète  l'expérience  avec  cette  même  coquille 
bien  sèche  ,  on  n'éprouvera  pas  la  plus  léj^èce  fenfarion. 

Le  fromage  quelconque  bien  fec  ,  donne  le  même  téfultat  que  le 
fang  Se  les  cziifs  privés  de  toute  humidité  j  mais  ta  préparation  eft 
très-longue  ,  &  elle  doit  èîre  faire  i  l'ombre,  &  rien  ne  doit  fuiruer 
de  fes  pores  j  la  cire,  le  luif ,  la  grailfe ,  Se  autres  matières  animales 
de  cette  efpêce ,  ne  font  point  condmftcices  de  la  commotion.  Les 
cheveux,  le  crin,  les  poils  »  les  plumes,  les  piquatis  de  hétiflon  , 
1.1  laine,  la  foie-,  le  bilPus  de  U  pinne*marine  >  la  cire,  la  corne, 
récaille  »  le  cuir ,  le  marroquin  Se  toutes  les  peaux  , les  cordesà  boyaux, 
ies  baleioe^  qui  font  les  fanons  ,  ou  barbes  de  cétacés  de  ce  nom  » 
6tc.  &c. »  ne  peuvent  poinr  faire  partie  de  la  chaîne  éleélrique  ,  Se 
le  coup  foudroyant  n'eft  point  tranfmis  pnr  ces  fubftancesj  il  en  eft 
dp  même  des  bézoards ,  des  calculs  humains,  des  yeux  d'écrevifle  , 
ic  de   routes  les  concrétions  animales. 

lùmc   Fîll  ,  Fart,  IL  x-j-fc.  C  c  c 
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11  n'eft  aucun  animal  ni  aucune  panie  d'animaux,  qui  ne  tranf- 
tnette  tïès-bieii  la  fecoulTe  életltique  ,  loffque  ces  cites  font  pleins 
rfe  fucs  aqueux ,  comme  ils  le  fonr  pendant  leur  vie  ,  ou  peu  après 
leur  more  i  ^  les  parries  des  animaux  qui  en  contiennent  une  plus 
grande  quantité,  la  communiquent  mieux  que  celles  qui  n'en  ren* 
ferment  pas  en  fi  grande  abondance  ;  ainfi^  les  tégumens  &  Us  mem- 
branes,  ont  une  muindre  faculté  conduârice  que  les  mufde&i  ainfi». 
les  papillons  ttanfmettenc  nnieux  le  coup  foudioyant ,  lotfqu'ils-fonc 

fiartie  de  la  chaîne  dans  une  direâion  pacallèle  à  la  longueui  de 
eur  coips ,  que  dans  une  fituation  qui  lui  foit  perpendiculaire, 
c'eft  à-dire  ,  que  s'ils  ctoieni  touchés  par  l'extrémité  tle  leurs  ailes 
étendues,  parce  que  la  fubftance  des  ailes  cunrieni  beaucoup  mûins- 
de  fubflance  aquenfe,  que  le  refte  du  corps,  &c.  Mais  dès  que  les 
animaux  ou  leurs  patries  font  déïTéchcs  parfaitement ,  $i  qu'ils  font 
dépouillés  de  l'eau  qui  croit  inreipoféc  dans  le  rilTu  de  leurs  ocganes  » 
alors  ces  fubftances  animales,  quelles  qu'elles  foient^  celfent  d'être 
des  CQndn£leurs  de  la  commotion  :  fi  on  cxpofe  à  la  vapeur  de  l'eaa 
chaude,  les  corps  animaux  ,  déiTéchés  &  incapables  pac-ià  de  ttanf- 
inettce  le  coup  foudroyant  >  ils  deviennent  de  nouveau  propres  à  la» 
tranTminion  de  l'expérience  de  Leyde  >,  comme  je  l'ai  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  fut  les  mêmes  individus  qui  devenoient  âltetnativemenc 
capables  de  communiquée  le  choc  cledrique,  ou  qui  cioient  prives 
de  cette  faculté,  félon  qu'ils  étoienc  pleins  de  fluide  aqueux,  ou  dé- 
pouillés d'eau  futabondante.  C'eCt  donc  à  l'eau ,  &  feulement  à  l^eau^ 
que  les  animaux,  les  parties  animales,  &  tous  les  produits  que  la 
nature  Se  l'art  en  favent  tirer?  doivent  la  faculté  qu'ils  ont  de  com- 
muniquer le  choc  cle^rique.  C'eft  un  nouveau  rapport  que  les  ani- 
in.iux  ont  avec  les  végétaux,  &  plus  on  approfondira  les  vrais  prin- 
cipes des  véritables  fciences ,  plus  aufll  verra  t-on  fe  rapprocher  ccj 
deux  tcgnes»  dont  la  ligne  de  démarcation ,  fi  toutefois  elle  cxifle  ^ 
n'eft  pas  encore  connue,  ôc   ne  le  fera  peut-ctre  jamais. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une  remarque  générale  qqe 
nous  avons  placée  ici  ,  pour  éviter  la  monotonie  de$  répétitions' 
ennuyeufes;  c'eft  que  les  mcmes  piécautions  que  nous  avons  piifes,. 
&  les  mêmes  obfervatîons  que  nous  avons  faites  au  fujét  des  plan- 
tes j  onc  eu  lieu  pour  les  animaux  j  ainfi^  les  expcciences  précéden- 
tes ont  été  répétées  avec  les  mêmes  plateaux  ,  les  mêmes  globes  fie 
cylindres  j  avçc  des  bouteilles  de  Leyde,  des  bucaiix  Se  des  caireausc 
ctamés  ,  de  différentes  grandeurs  :  ainfi,  cei  différentes  circonftance» 
du  tems  &:  du  lieu  ,  ont  érc  les  mêmes ,  &  tout  a  été  égal.  Lotique 
les  corps  avoienc  une  gra^ndcur  décerminéCî  c*eft  toujours  dans  l'étac 
xacuieL  que  les  cpcevves  ouc  ctê  faites  ;  &   lorsqu'elle  n'ccoit  ^a^- 
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fitce  par  la  nature  de  la  chûfe ,  comme  les  cheveux  ,  la  laine  »  les 
peamc,  les  baleinçs ,  &c.  &c,  ,  U  longueur:  que  nous  avons  choilie 
■Clan  d'an  pied;  pat  exemple,  le  l'tiny  a  été  vecfé  &  moulé  dans 
un  pcfic  vafe  de  fer -blanc,  de  la  lungueiic  d'un  pied,  &  d'un 
pouce  de  largeur  &  de  haureuf  j  &c.  Les  yeux  d'écrevilTe,  Sic.  ont 
éïc  mis  dans  un  ruyau  de  verre,  ouvert  par  les  deux  bouis,  où  ou 
«voit  inféré  de  petics  fils  de  fer,  ainfi  qu'on  l'avoit  faic  pour  les 
graines  des  plantef.  Le  choc  éiedi:ic]uâ  n'a  jiimais  écé  communiqué;» 
quoique  les  longueuis  aienc  été  enfuite  de  beaucoup  diiiiiiiuées  j  <5£ 
<^Lie  les  préparations  aient  été  différentes ,  ce  qui  prouve  que  ces  fïÀ 
pcriences  font  conftantes ,  &  que  l'elfet  rient  à  la  nature  du  dcfsc- 
chemenc  &  i  la  privation  de  l'eau,  plutôt  qu'aux  manipulations^ 
aux  dimenfions  &  à  mille  circonftances  auxquelles  il  eft  iniirile  d'a- 
voir cg^rJ  i  puifqu'un  animal  quelconque  ,  bien  fec  ,  ne  cnnfmet 
Jamais  la  commotion,  de  quelque  manière  qu^oii  le  roumetce  â  l'ex- 
périence. 
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SUR     LA     FOURMI, 

Par  M.  B  AR  B  o  T  E  At^  t  ConfdlUr  au  Confe'tl  Supérieur  de  fa  Afar^ 
£ln{>jue ,  CorTefpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &  dû  ia 
SqcUU  Royale  d'agriculture  d'Angers. 

Xj  a  Fourmi ,  Dcau  plus  deliruéleac  que  U  gtcle  «  ne  ceCTe  de 
propager  Se  de  multiplier  fes  funeftes  dégaes  à  la  Martinique ,  où 
tout  le  flétrit,  pont  ainCî  dire,  fous  la  main  du  Cultivateur  aHidu; 
où  tout  sèche ,  tout  périt ,  fans  qu'aucun  des  mojrens  ,  prariaués 
|ufqa'â  ce  jour,  ait  pu  réullir  à  délivrer  cette  lile  infortunée  d'un 
ennemi  fi  redoutable. 

Je  vais  tâcher  de  faîte  connoître  le  mal ,  aBn  qu^on  y  remédie. 
Et»conféquence,  i*.  je  traiterai  de  la  fourmi  en  général;  i*",  dcfi 
diverfes  efpèces  de  fourmis,  &  particulièrement  de  l'efpèce  facchati- 
vote  »  qui  défoie  la  Martinique.  5".  Je  détaillerai  les  différentes 
expériences  employées  pour  leur  deftmâion.  4*.  Je  ferai  connoîctc 
ÏÉi  ennemis  de  cet  iafede. 
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ARTICLE     PREMIER. 

De   la    Fourmi  tn  gé/:craL 

La  foutmi  eft  un  iufefle  de  l'ordre  des  hyménoptcres  »  c'efti- 
dira  t  de  ceux  qui  ont  coniitiunément  quatre  ailes  membranctifes  » 
&  un  aiguillon  au  d'arrière.  Elle  a  pour  marques  génériques,  i".  une 
Jégcre  écaille,  incerpofce  entre  le  corfelet  &  l'abdomen  (i)j  i**.  un 
aigi;illon  cachci  3°.  quaire  aîles  membtaneures. 

Il  clt  bon  d'obferver  que  dans  une  fourmillière,  où  il  fe  renconcre 
des  mâles  »  des  femelles  &  des  neutres ,  il  n'y  a  que  les  femelles 
qui  ai'enc  couc  eiifemble  cet  éguillon  Se  ces  quatre  ailes.  Les  mâles 
n'ont  que  des  aîles  fans  aiguillon.  Les  neutres,  ou  mulets»  autre- 
ment dites  ouvrières,  ont,  au  contraire  ,  uu  aiguillon  ,  &  ne  Cont 
point  pourvues  d'aîles. 

Les  femelles  font,  de  toiires,  les  plus  grandes  ^  les  plus  gtofTes- 
Les  mâles  font  les  plus  petits ,  Se  ont  les  plus  gros  yeux.  Les  ou- 
vrières font  d'une  grolTeuc  moyenne.  Comme  elles  ont  de  plus  vaflies 
mâchoires  ,  Se  qu'elles  ne  font  point  utiles  à  la  reprodtttlion  de 
Tefpèce  ,  ced  fut  elles  que  roulent  les  travaux  les  plus  rudes  du 
dedans  &:  du  dehors  de  la  foutmtiliète  (t). 

Le  corp-j  de  cet  infecte  eft  allongé.  Sa  tcte ,  vue  au  microfcopc> 
femble  bombée  &c  partagée  en  lobes.  Elle  ed,  ainli  que  U  poitrine, 
cuirallce  dune  peau  dure  »  fttiée  Se  crénelée.  Elle  eft:  en  ouEte  dé* 
fendue  pat  des  pointes  épLneufeS}  qui  fe  diftinguent  pat  derrière. 
Sa  poitrine  parole  formée  de  plufieurs  )ointLites  »  divifées  chacune 
en  de^  faillies  pointues.  Ses  yeu^c  font  noirs  ,  clair^voyans ,  &  fur- 
montés  de  deux  petites  cornes  ou  antennes.  Ses  Jambes,  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté,  font  velues.  La  dctnière  paire  eît  armée 
de  deux  pinces  ou  onglets,  qui  lui  fervent  de  crampons,  de  points 
d'appui  dans  les  montées  5c  les  defcentes. 

Les  ferïes>  donc  fes  mâchoires  font  garnies,  piquent  vivemenr, 
de  même  que  l'aiguillon  caché  qu  it  porte  à  L'anus.  La  douleur  ^ 
que  ces  (ortes  de  défenfes  occafionnent ,  efl  trcs-cuifante.  Les.  moin- 
dres inconvcniens  qui  en  téfultenc,  font  la  rougeur  &c  la  bourfoué- 
ftuce  de  la  peau,  accompagnées   de  cruelles  démangeaifojis  dan^Ia 


(i)    llnnti  Syflcma  Naiard^  Zdit.  X,  Ttfmt  I ,  pagt  yiff. 

(i)  Dans  la  république  de?  fourmis,  qui  cft  en  grande  paitic  calqaéc  i\ir  ccITc 
des  abeilles,  les  ouvrières  fcini  les  plus  nombreuf».  £Ucs  diaiTciiE  le  tucm  Lts 
màies,  devenus  inutiles  par  l'âge. 
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partie  offenfce.  Quelques  gouttes  d'huile  d'olive,. appliquées  comme 
topique ,  ou  de  l'urine  fraîche ,  ont  fouvent  fuffi  pour  diffiper  le 
mai  ,  qui  e(l  toujours  plus  difficile  à  guérir  quand  l'aiguillon  dardé 
lance  dans  la  plaie  une  eau  acre  &  niocdicante  qui  produit  l'effet 
d'un  véficatoire  (i). 

La  fourmi  vie  en  fociété.  Son  nom  dérive  du  tranfport  des  grains 
&  des  miertes  quelle  dépofe  dans  des  greniers  communs.  Elle  eft  Ci 
vigilance  ôc  Ci  laborieufe  ,  que  ie  fage  envoie  le  paretTeux  vers  elle. 
En  effet,  nuit  &  jour  elle  travaille  (i)  ,  fans  que  rien  la  rebute. 
Elle  porte  de  iî  lourds  fardeaux  ,  qu'il  efl:  étonnant  qu'un  Ci  petit 
animal  ne  fuccombe  point  fous  leur  énorme  péfanceur.  Lorfqu'elle 
ne  peut  parvenir  à  les  enlever  feule  ,  elle  va  au  loin  chercher  du 
iecours.  Bientôt  il  en  vient  par  milliers^  &  chaque  fourmi  ,  de 
tailler,  dépecer  ,  corroder  ,  découper  ,  i  qui  mieux-mieux  :  l'ouvrage 
avance  ^  les  greniers  s'emplilTent  ;  fufTent-ils  encore  plus  pleins  !  Elles 
accumulent  provifions  fur  provifions  :  elles  conftruifent  fans  cetCe  des 
magafins  ,  où  elles  entaïlent ,  à  nouveaux  frais  ,  toutes  fortes  de 
vivres ,  qu'elles  n'ont  garde  de  toucher ,  tant  la  manie  du  ravage  leur 
cft  naturelle  ,  &  leur  prévoyance  eft  vaine.  C'eft  l'image  de  l'avare 
qui  fue  pout  amaiTer ,  fans  beaucoup  jouir ,  qui  dévore  la  fubflance 
de  tout  ce  qui  l'environne  ,  qui  met  tout  à  contribution  pour  aug- 
menter fes  tréfors ,  &  donc  la  feule  volupté  eft  de  contempler  fes 
richefTes  dans  fes  coffres. 

La  prévoyance  des  fourmis ,  dit  M.  le  Comte  de  Buffon  ,  n'éroic 
qu'un  préjuge  j  on  la  leur  avoir  accordée  ,  en  les  obfervant  ;  on  la 
leur  a  ôtée  ,  en  les  obfervant  mieux  ^  elles  font  engourdies  roue 
l'hiver  (3)}  leurs  ptoviHons  ne   font  donc  que  des  amas  fuperâus. 


(l)  Il  faut  qae  ces  accîdens  foienc  propres  aax  fourmis  des  pays  chauds ,  car 
fouvent  j'ai  eu  les  mains  entièrement  couveitcs  de  fourmis  ;  clic  m'ont  pincé  ;  mais 
jl  n'en  eft  réfulté  aucun  accidenr. 

(1)  Je  crois  que  les  fourmis  d'Europe  ne  travaillent  point  pendant  la^nait.  tx 
chaleur  des  nuits  d'Amérique,  oii  des  autres  pays  chauds,  Ceroit-eile  la  caufc  de 
cette  différence} 

Cj)  Swammerdam  &  M.  dtRéaumur,  penfent  que  les  fourmis  ne  mangent  point, 
tant  que  l'hiver  eft  rigoureux.  Ils  conviennent  l'un  &  l'autre  qu'elles  reftcnt  en- 
gourdies durant  ce  tems.  Leur  décifion  eft  appuyée  du  fuffrage  de  M.  frar.fois  Carre ^ 
Îui  s'eft  occupé  ,  pendant  prés  de  trente  ans ,  à  étudier  cet  infeâe.  (  Voyrx  (a. 
Ufftrtation  Jar  ta  poiice  des  Fourmis ^  inféiée  dans  le  Mercure  de  France,  da 
mois  de  Mai  I749>)  Au  refte  ,  la  fourmi  n'cft  pas  le  feul  animal  Itfthxrgiaae 
que  nous  connoitTions.  On  compte  encore,  parmi  les  infectes  ,  les  abeilles,  les 
guêpes  «les  mouches,  les  fcarabées,  les  hannetons  >  parmi  les  quadrupcdes,  les 
blaireaux,  les  matmotcs,  les  hctilToas,  les  loirs  ou  lat&des  Alpes,  les  belettes» 
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amas  accumulés  fans  vues,  fans  connoifïance  de  l'avenir j  puîfque, 

r>ar  cecce  connoifl"ance  mcme ,  elles  en  aucoient  prévu  route  TinutU 
îcc(i}*  N'eft-il  pas  très- naturel  ,  ajouce-t-il,  que  des  animaux, 
qui  ont  une  demeure  fixe  »  où  ils  font  accoutumés  à  uanfporcer  les 
nourritures  donc  ils  ont  aiStuellement  befoin  ,  &  qui  flattent  leur 
appétit ,  en  tranlportent  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  en  faut ,  dé- 
terminés paï  le  fenriment  feul  &  par  le  plailic  de  l'ûdorat,  ou  dç 
quelques  autres  de  leurs  fens ,  &  guidés  par  l'habitude  qu'ils  ont 
prife,  d'emporter  leurs  vivres  pour  Tes  manger  en  repos  ?  Quelques- 
uns  penfent  qu'elles  ramaflent  des  grains,  des  brins  de  bois,  &c, 
comme  de  fimples  mitcriaux  pour  bârir   leurs  loges. 

De  tant  de  faits  multipliés  qui  excitent  l'admiracion  de  quelquei 
cnthoufîaOes  dans  l'exameti  de  la  fjurmi ,  que  felVe-t-il  aux  yeux 
du  Philofophe?  Un  ouvrage  groflier  que  cet  infeûe  conftvuit  dam 
un  endroit  déclive  6C  ombragé,  de  grands  amas  de  provifions  fans 
but  ni  prévoyance ,  fans  mhne  qu'il  iemble  en  faire  grand  cas  ni 
grand  ufage. 

Comme  l'exceflive  chaleur  &  la  trop  grande  humidité  nuifetic 
également  aux  fourmis  ,  elles  choifiirent  pour  leur  demeure  un  rer- 
teiii  plutôt  frais  qu'humide,  à  l'abri  de  l'aâivtté  des  riyons  du  fo- 
Leil  &.de  la  crue  des  eaux.  Le  pïed  d'une  planie  tant  foie  peu  exhauf- 
fée»  le  tronc  creufé  d'un  atbce  caduc  ,   une    viËille   nuafure  ,  fonc 


Tes  tADpec;  pannî  les  oifeaux,  la  cicognc  ,  rhtTondcItc,  l'étournua  ,  la  gttve  « 
le  coucou;  quelques  amphibies  £c  ^Dc^ues  poifTonsi,  lubifTeat  aufli  cet  é»E  d'ca- 
goordificment, 

(i)  11  n'y  a  pcut'Ctrc  poinr  J'^infe^tcS  ,  difcnt  MM.  Arnauli  dt  l^ohlevilU  & 
Siittrne ,  Méde^r'ms  à  Orléans  .  \  qaî  coûte  cct:c  prévoyaiicc  £(  eoui  ce  travail  ruf- 
Tcnt  plus  en  pure  pcctc.  A  quoi  Ccrviioicnt  des  amas  de  bIcJ  ,  pcn^Iant  l'hiver^ 
à  des  foofftiis  ,  qui  le  pafTcnt  amonccl^cî  l«  yncs  fur  les  autres,  &  fi  immobi- 
les qa'ctlcs  fcmblent  mottes  1  Bien  loin  qu'elles  eDJTetit  la  force  d'ciitamcr  des 
grains  de  bleJ  ,  elles  n'ont  pas  même  celle  de  fc  mouvoir  :  ce  fcul  fait  nooB 
mppstnd  combien  les  faits  d'Hiftoirc  natutcUc  les  plus  reçus  ,  ont  encore  befoîa 
d'ctrc  ciaminés  de  nouveau.  La  vraie  prudence  de^  fûuimis  fe  réduit  à  fe  mcttrci 
le  plut  qu'il  leur  cfï  polTiblc,  à  l'abii  du  froid  ,  dont  un  At^t^  alTex  iti^dioccct, 
cft  capable  de  les  priver  de  tout  mauvemeriï.  (  Ht^oire  dts  Animaux  ,  Tome  /, 
St3iQn  li  ,  pege  4£S,  )  ConfultCZ-  U  Ttehi  det  Fourmis  de  M.  Goald,  Lond. 
J747  y  'a-S**. 

Cette  pcévojrancc  anéantie,  que  deviennent  l'intelligence  ,  la  tnémoitc  j  le  jn- 
gemcnf  &  U  raifon  prcrque  divine  ,  que  Ckéron  attribue  a  la  foarmi  î  Que  de- 
vient cette  gaifl  iL  naive  réponfc  à  la  cigale ,  que  tout  le  monde  coh&dIe  ï 

Vous  cbantie£  !  j'en  fuis  bien  aîTe  { 
Hé  bien  f  dan^  mainccnaiiE, 
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<ies  poritions  avaiitageufts  pour  rétablifTement  de  leur  Jotnkile, 
Une  efpèce  de  cintce  ,  en  forme  de  voûre  ,  fouienue  &  hermcci- 
quemenc  fecmée  à  l'ccoulement  des  e&ax ,  par  des  racines ,  des  mor- 
ceaux d'ccorce  rendre  &  légère  ,  Se  les  côtes  veinées  des  feuilles  dé- 
(hiquecées  d'arbres,  d'aibuftes,  d'art>nire.lux  &  d'hecbacées,  en  conf- 
titue  rentrée.  La  même  demeure  a  plufieurs  ilHies,  ou  portes  d'en- 
rrce  TeinbtibLes  ,  qui  communiquent  toutes  à  un  fourercaiii  com- 
mun,  dont  les  diftcientes  bunchcs ,  répandues  ci  &  là,  font  fou- 


qiie  les  tourmis  dépofenî  leurs  œuts  ,  ce  ou  giienc  les  vers  qui 
en  éclofent. 

Tandis  que  les  ouvticres  fonr  occupées  à  fourager  de  tontes  parcs ^ 
à.  charrier  les  vivrez,  à  les  afTembler  en  tas  ^  tandis  qu'elles  vont 
&  viennent  toutes  en  ordte,  à  !a  file  &  comme  en  pcocelfion,  fan* 
que  jamais  aucune  Cs  dérange  ,  Ci  ce  nek  pour  allée  chercht^r  da 
renfort,  pour  annoncer  une  captut>; ,  une  proie,  un  trouble  ,  urt 
péril ,  une  dcclaradou  de  gusrte  >  &  pout  tranfoorter  fort  loin  dti 
chemin,  frayé  &  battu  >  leurs  camarades  qui  p^rilTent  en  route  on 
dans  Tactaque  ,  les  femelles  dépofent ,  dans  l'intcrieur  de  la  four- 
milliète,  une  multitude  ptodigieufe  d'œafs  blancs ,  oblongs ,  &  pref- 
que  imperceptibles ,  dont  la  fabftance  molle  Se  tendre  ,  leiremble 
patfaitement  à  du  fucte  en  poudre  ,  ou  à  du  fel  biexi  blanc  &c  bien  tîn. 

Le  Docteuc  Edmond-Krng  {ij,  qui  a  fait  d'excellentes  obferva- 
ïions  fut  les  foucmis  ,  fur  leurs  œufs ,  leur  production  ,  leurs  pro- 
grès ,  leur  maturité.  Se  lur  l'uTage  qu'on  en  peut  faire,  dit  que» 
^  on  prend  gros  comme  un  grain  de  moutarde»  &  qu'on  le  mette 
fur  le  portieKïbjet  d'un  bon  microfcopej  on  voit ,  en  l'ouvrant  avec 
la  pointe  d'une  aiguise,  plaideurs  petits  corps  blancs  &  tranfparens» 
renfermés  dans  des  membranes  diftindcs ,  qui  ont  chacun  la  ligut& 
d'un  petit  œuf  d'oifeau. 

Ce  Savant  a  trouvé  cette  fubftance  dans  les  fourmis*  Il  eft  pcf- 
fiiftdé  que  ce  ^oat  leurs  œufs  ,  ayant  obfervc  que  toutes  les  fois  qu'on 
les  découvre,  elles  les  empottent  pour  les  mettre  en  fureté;  &  que 
£,  on  les  écarte  ,  elles  les  entalfenr  de  nouveau  au[ïî  prompremerK 
qu'il  leur  efl  poflible- 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'en  peu  de  tems  chacutr  de 
ces  petits  corps  fe  change  en  un  ver  de  la  groffont  dune  mite ,  qu'on 
■e  voit  mouvoir  quavec  peine  j  mais  que  bieutot  après  on  appei^oiir 


CO  Collcâion  Académique,  paît,  ^trang.  Toroc  II,  page  iu  XrwifaflioQ* Ptip 
toToflii^ucs,  acnéc  i66j. 
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un  foîble  mouvement  de  flexion  &  d'excenfion  dans  leurs  membres  j 
qu'ils  commencent  a  p^nroîrre  ).iui>es  &  velus  ,  ayanr  la  figure  des 
petits  \'tx%  qu'on  rrouve  dans  le  Trornsge  ;  qu'ils  deviennenc,  fouj 
cerre  forme,  prefque  aurti  gros  que  les  fourmis,  &  onc  chacun  une 
cache  noiie  ;  qu'ils  s'enveloppent  cnfuite  d'une  membrane  blanche  , 
de  figure  ovale ,  qui  les  a  tait  prendce  pour  des  œufs  de  foutniis , 
quoique,  à  proprement  patlec,  ils  n'en  foienc  pas(i);  que  pouc  pté- 
venir  toute  erreur  ,  il  a  ouvert  plulieurs  de  ces  prétendus  œufs , 
dont  les  uns  crojenr  auflî  gros  qu'Hun  giain  de  froment,  d'autres  plus 
petits  qu'un  grain  de  feiglç  ^  qu*il  n'a  trouvé  dans  quelques-uns  que 
des  vers  ;  qu'il  a  vérifié  ,  par  l'ouverture  de  quelques  autres  t  qu'ils 
Gommençoient  à  fe  changer  en  fourmis,  en  ayant  ta  icie  &  deux 
petites  taches  jaunes  à  U  p(ace  des  yeux;  qu'enfin  ,  il  en  a  trouve 
d'autres  beaucoup  plus  avances,  fie  entièrement  changés  en  fourmis 
toutes  blanches,  à  Tesception  des  yeux  qui  étoieni  alois  ttès-noits. 
Tant  qu'elles  confervent  cette  couleur»  elles  font  foibles  &  ttaînan* 
tes,  parce  que  leurs  fibres  n'ont  point  acquis  aHes  de  vigueur.  Elles 
fe  fortifient  à   niefure    qu'elles   brunilTent* 

Quets  foins  ,  quelles  artentions,  les  foutniîs  n'ont-elles  pas  pour 
leat  fiai  !  11  eft  difficile  de  leur  faire  prendre  le  change.  Dans  les 
beaux  jours  de  l'ctc  en  Europe,  Se  prefque  tous  les  jours  en  Amé- 
rique ,  elles  rapportent  le  matin  entre  leurs  ferres,  fans  Iç  blellcr, 
au  haut  de  II  rbutmillière  ,  pour  l'accoutumer  petit-à-petic  à  l'ar- 
deur des  rayons  btulnns  du  loleil ,  &  à  l'influence  de  lair,  donc 
la  trop  grande  aûivitc  pourroit  le  faire  périr.  Elles  n'ont  rien  de 
plus  prelfé  que  de  le  redefcendre  au  déclin  du  jour,  pour  le  garan» 
tic  des  ftaîchetirs  nuifibles  de  la  nuit(ij,  Ainfi  donc  le  tendre  eÏÏjim, 
qui  doit  un  jour  former  de  nouvelles  colonies,  fe  rrouve ,  au  milieu 
du  jour,  â  quelques  pouces  près  de  la  furface  de  la  terre  ,  tandis 
que  le  (bit.  Je  matin  S;  toute  la  nuit,  il  eft  enfeveli  dans  les  ca- 
vités les  plus  profondes  de  fcs  fouterrains.  Ces  obfervaiions  ,  quoi- 
que minuiieuies  en  apparence  ,  font  en  réalité  très-elfentielles.  Elles 
peuvent  conttibuet  à  indiquer  un  fiîr  moyen  pour  la  ddlrud:ion 
de  cet  infeéte. 

Voulez-vous  connaître  infqn'où  !es  fourmis  portent  la  follkirude 
raarcrnelle  ,  &  la  connoitTauco  de  leurs  trufs?  Enlevez  Jes  premières 
couches  de  terre  remuée  »  qui  fervent  comme   de  dôme  à  leur  ha-. 


(i)  Ce  Tone  des  ciifalifjts* 

(â)  Ces  foins  font  abfolumcnt  n^rpfHiTrcs  pour  \t  développement  Je  la  fourmï. 
A  l'atdc  ct'iinc  chaleur  artlBcklIc,  Swammtrdam  ne  pue  jamais  r^uHic  à  fiirc  Pelote 
des  vaff  de  fournit,  si  à  cooduirc  les  oyin^bcs  à  Tcuc  de  foaiuii. 

biiacion  | 
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bicatton»  de  force  que  le  ftai  foit  â  découvert.  Avec  quelle  vîtefTe, 
quel  emoteffeinettc  n'arrivent  elles  pas  pour  tjorrtr  leurs  petits  en 
]ieu  de  fureté?  J^ttez  au  milieu  du  fel  ,  du  fucte  ,  -du  p^in  ,  en 
grolfâUE  égale  au  frai,  jamais  elles  ne  fe  mépretidiont.  EMgs  dif» 
EÏnguernnt  toujours  la  proii;  du  fcai ,  l'image  de  la  réalité,  &£  s'p» 
piniarreronc  a  rejetiec  l'une  canr  <^Lie  l'aune  fera  en  danger.  Leur 
inlliiv5^  me  p3.roîr  en  ct^U  fupérieur  à  celui  de  quelques  okfe.iux  , 
qu'il  eft  facile  de  crompec  dans  le  tenns  de  i'incubar^on  ,  en  pla-^ 
çant  fûus  eux  des  oeufs  de  caie,  qu'ils  poiivent  avec  auunc  de  ibia 
que  s^ils  écoient  vécicables. 

On  trouve  dans  certains  pays,  au-dedans  des  fourmillîères ,  des 
efpècËS  de  pierres  noires  ,  qui  font  les  enveloppes  d'œufs  de  mou- 
ches cantharides.  Michel  -  Fiédécic  Lochner  s'en  lit  apporter,  d.ans 
le  delTcin  de  les  examiner  (1}.  Ces  prétendues  pierres  éioîent  ovoïdes, 
un  peu  moins  grolfes  qu'un  cpuf  de  pigeon  ,  très  -  légères  &  d'une 
couleur  brune  ^  feiribhble  à  c^le  de  la  terre  végérale.  U  y  avoir  fur 
leur  ftuface  des  éminences  formées  pnr  d  aucrds  pierres.  Quand  on 
les  aeiroic  près  de  Tore  il  le  ,  on  enrentioïc  un  périt  bruit  intérieuf  , 
occauonné  par  quelque  chofe  renfermé  dans  Itur  cavité.  En  un  mot, 
ces  efpèces  de  pierres  n'étoient  antre  cfiofe  qu'une  njalîe  d'une  fubf- 
tance  terreufe  ,  &  de  figure  ovale*  LocKqer  rompit  une  de  ce?  pieirfis 
en  préfence  d'un  de  fes  amis.  Il  trouva  aiijieJans  une  nymphe  jau- 
nâtre, prefque  fanî  mouvement,  &  parfaitement  fembbble  à  celle 
d'une  chenille  ,  Ôc  il  découvrit  que  la  pierre  ep  queftion  n'ctoiç 
autre  chofe  qu'une  enveloppe  de  terre  que  s'étoit  faite  nn  ver  pouc 
y  patfer  l'hiver.  Quelques  jours  après ,  il  ouvrit  le  fi.>urre;iu  de  U 
cryfatide  j  ma^s  il  ne  connut  pas  dVbûfd  à  quel  genre  d'infeifte  elle, 
appartenoit.  Il  fut  fort  f^rpris  ,  au  bûiit  de  huit  jouis ,  de  trouver, 
en  ejitraiit  dan?  fon  cabinet,  des  mouches  C3jitharides ,  appellces  en 
Allemand  GoU  kafer^  ou  Ro{en-kafer ,  parce  que  ces  infeétes  fe  tien- 
nent dans  les  rofes;  elles  volcigeoient ,  en  faifanc  entendre  un  petit 
murmure.  Il  fe  hira  de  faire  ïortir  par  les  fenêrres  ces  înfeâes  fa!es 
&  incommodes,  qui  gâtoienc  fes  papiers  &  fes  livres.  Il  ne  pouvoir 
concevoir  comn>enc  ils  s'y  étoient  introduits,  parce  que  tour  croie 
exadsment  fermé;  mais  fon  étonnemenr  celTa  quand  ii  eue  apperçu 
que  ces  prétendues  pierres  de  fourrais,  ou  plutôt  ces  coques  ter- 
feufes,  avaient  été  rompues  par  ces   mouches  camharides, 

Gafpard  Schwenckfein  (i)  a  auïTî  remarqué  que  l'on  trouvoit  des 
mouches caniharides dans  les fourmilUcres. Mais,  difent  lesRédafleurs 


(0  ^phéméti^ei  dc«.  Ciirietit   de  la  NâtDr« ,  tnnét   1^87,  OhC  iij-, 
f»)  Thtriotroph.  Sitef.  pag€  iji  .  de  Cantkaridc  fcrmUariâ  iatiore^ 
Tome  riII^ParcII,  17  7 S,  D  d  d 
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de  la  Colleâion  Académique  ,  comme  on  fait  par  expcrience  que» 
lorfqa  on  jette  un  fcarabce  dans  une  fourraillicie  ,  il  eîl  bientôt  dé- 
vore ,  ce  n'eft  pas  fous  cette  foime,  n:iais  fous  celle  de  vet,  que  U 
caniharide  pénètre  dans  les  fourmillières.  Schwenckfeld  décrit  ce  vet 
blanchâtre  ,  un  peu  veta  ,  allongé  ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt  > 
Si  comporé  d'anneaux. 

Les  fourmis  font  frugivores,  herbivores,  pifcivores ,  catnivorest 
Elles  dévaftent  promptement  un  verger,  un  potager,,  un  panerrCr 
Elles  détruifeni  des  animaux  de  totii  genre  ,  de  toute  efpèce  &  de 
toute  grandeur.  Rien  n'échappe  à  leur  voracité  &  à  leuts  dégirs. 
Ce  font  des  armées  de  loucres  &  de  tigres  ,  qui  renouvellent  fans 
celTe  leurs  carnages.  Leur  faim  même  alTouvie ,  elles  dépècent  en- 
core. Elles  entament  )  dévorenr,  ou  empcrtenr  tout  ce  qui  fe  ren* 
contre  fous  leurs  pas.  L'inictieur  des  maifons  les  mieux  cîofes,  n'cft 
point  exempr  de  leurs  ravages.  Elles  trouvent  le  moyen  de  s'y  infî-* 
nuer  >  d'y  ngnater^  par  des  coups  d'éclat,  leur  féjour  &  leur  pa^Tàge» 
Veut-on  enfin  avoir  une  oftéotogie  naturelle  d'un  rat ,  d'une  fouris» 
de  léfard  ,  de  grenouille,  de  couleuvre,  de  fcarabée ,  d'oifeau,&c, 
il  fuffit  d'en  jetter  un  à  la  portée  de  ces  infeâes,  ils  le  difscquenC 
avec  plus  d'arc  ,  de  cclériré  &  de  perfeâion  ,  que  ne  le  pourroie 
faire  la  main  fubtile  du  plus  habile  Anaiomifle. 

On  rencontre  rarement  les  mâles  dans  les  fourmillières.  Us  vol- 
fîgenr  le  plus  fouvenc  h  l'entour,  &  s'accouplent  en  volant  avec  les 
femelles,  qui,  dans  une  mcme  d i région  ,  font  emportées,  unies 
Se  conjointes ,  &c  s*aidenc  elles-mêmes  de  leurs  aîles  légères.  Leut 
copulation  eft  (î  vi vivante,  qu'une  feule  Se  mcme  ruche  ne  fauroit 
contenir  toutes  les  Jeunes  fourmis  qui  proviennent  d'ceufs  fécondés  ^i). 
Auflj  en  paït-il  chaque  année  de  nombreux  eiïaims  ,  qui  vont  ail- 
leurs fe  loger  ,  portant  avec  eux  le  cavage  8c  ta  défolation.  L'on 
voit  avec  effroi ,  die  M.  de  Buifon  ,  arriver  ces  nuages  épais  ,  ces 
phalanges  ailées  d'infe^es  aiffamcs,  qui  femblent  menacer  le  globe  eo* 


(0  Les  crpcccs  d'anîmaui  Ie$  plus  nombreufcs,  ne  font  p3%  le>  plux  unies; 
rien  mcme  n'cfl  plus  nuilîblc  que  cette  multitude  de  lais  ,  de  mulots,  de  faute- 
icllcs,  de  chenille?  1,^  de  Mm  d'autres  infeftcS  dont  iJ  Temblc  que  Ea  NatQPc 
permecre  fi:  foufFrc  ,  plutôt  quVIle  ne  l'otéonne  ,  ii  trop  nombrcufe  multiplica- 
tion...•..  Loifqu'an  t^âëcliit  for  cette  fécondité  ransbotncs,  donnée  à  cbaqae 
eCpccf  t  fur  le  produit  ÎDnotnbrablc  qui  doit  en  réfulccr  ,  lut  la  pmnipte  8c  pn^ 
digicufc  muhiplicattoii  de  ccrtaitis  animauT  qui  pullulent  tout-à-ccup.  Se  Tien- 
nent pat  milliers  défolcr  les  campagnct  £c  r.avagcr  la  lerre  ,  on  cti  étonné  qu'il* 
D'envahifleot  pas  la  NiiUre  ,  oti  craint  qu'ih  ne  roppriment   pst  le  nninSrc ,   Se 

?u'après   avoir  dévoré   fa   fub^ance,   ils   ne  périfTcnt   eux  -  mécaçs  qu'avec  clic* 
HiJÎ*  ^M^  ffén,  &  part»  Tome  VI ,  pag*  146  Cf  Juivanttt, 
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tîef,  5c  qui  Te  rnbactenr  fur  les  plaines  fccon<ies  de  l'Egypte,  ds  la 
Pvïlo^ne  ou  de  l'incte  ,  J^truifenr  en  un  inflant  les  travaux  ^  le«  eC- 
pérartC€S  de  louc  un  peLtple  ,  fif  n'cp^rgnaqr  ni  les  ^^^^^^  t  nî  les 
fruits,  ni  le$  herbes  ,  ni  tes  racines,  ni  les  feuilles  ;  dcponilUnt  I* 
terre  de  U  vecJurâ  «  &  changent  en  un  défect  aride  les  plus  riches 
contrées.  L'on  voie  dans  les  pjys  méri'iionaux  ,  dit  encure  ce  gcand 
Narucalifte  j  fortir  coui-à  coup  du  défert  dt;s  myriades  de  fonrnus, 
iefqiJeltes  ,  comme  un  torrent  dont  la  lource  fecoir  intacifTable ,  ar- 
civenr  en  colonnes  prelTces ,  fe  fuceèJent,  fe  renouvellent  faiis  celle» 
l'emparenc  de  tous  les  Ueux  habités,  <^n  chafleni  les  animaux  ik  les 
hommes,   Sc  ne  fe  retirent  qu'après  une  dévaftarion  générale. 

Voyez  à  l'Article  11  ,  des  divcrfes  efpèces  de  fourmis  ,  plulieurg 
étranges  phénomcnes  occafionnés  par  de  nouvelles  peuplade^  de  ces 
infères,  qui  quircenc  leuc  demeure  naiale  pour  aller  s'établir  ail- 
leurs. 

Les  fouirais,  de  mèine  que  toutes  les  dîverfes  fortes  d'animaux, 
ont  des  infeâes  particuliers  qui  les  tourmentent.  Fian^ois  Rédi*  qui 
en  a  fait  la  découverce  ,  nous  apprend  qu'ils  font  prelque  imptrcep- 
(ible^>  Il  faut  par  conféquent  un  excellent  microlcope  Hi.  beaucoup 
d'attention  pour  les  difcerner.  Ceux  des  fourmis  ailées  font  de  même 
figure  que  rinfecte  de  la  poule,  ôc  ceux  de  la  fourmi  qui  n'a  point 
d'aîles  »  relfeniblenc  beaucoup  à  ceux  de  la  conrceieUe  commune. 

Le  défaiu  d'air  fait  périr  la  fourmi.  Boyle  >  dont  nous  avons 
d'excellentes  expériences  fur  la  refpiiation  des  animaux  dans  le  vuidâ 
de  la  machine  pneumatique  »  cite  ain^  fes  opérations  fur  la  fourm  t 

i"*en  enfeimai  un  bon  nonibie  dans  un  petit  récipient  portatif  *  SC 
'on  y  fit  le  vuide  ;  les  fourmis  étoient  fort  vives,  &  coutoient  avetf 
b^JUCoup  d'agilité  dan£  le  cécipicnt  ,  lorfque  je  les  y  enfermai  ;  maïs 
dès  qu'on  eut  pompé  l'air,  elles  parurent  fort  engourdies,  Hc  beau- 
coup plus  en^jote  quelques  tems  après  j  elles  étoient  comme  m^>ttet 
au  b.>uT  de  fdpi  i  huit  heures  :  je  foupçonnii  qu'une  ccrtiinc  fubllance 
giutineufe,  produire  par  les  vapeurs  du  mallic,  &  qui  fembloii  avoir 
pénércé  dans  l'intérieur  du  récipient,  avoir  contribué  à  les  metrre 
<n  cet  ctat^  mais  dans  la  fuite,  ctite  conje<îlure  m*a  paru  peu  fon- 
dée :  j'ouvris  le  récipient  pour  y  faire  rentrer  l'air  ;  mais  penJanr 
long  rems,  aucune  des  fourmis  ne  donna  le  moindre  H^ne  de  vie  j 
cepen  lanr  le  lendemain  »  X  neuf  heures  du  macm  ,  je  les  trouvai  pouf 
la  plupart  vivantes  Si  en  mouvement.  Sî  Bjyle  les  avoir  retenues 
pUis  lon^  rems  dans  le  vuidc,  il  n'eft  pas  douteux  qu'elles  n'y  eulTenr 
toutes  péri  Car  fans  avoir  recours  i  la  machine  pneumatique,  il 
fnfKt  de  les  enfermer  dans  un  vaftï  qnelconqjue,  fie  de  leur  intercep, 
rei  h  communication  de  l'au  exccrieur  âc  Libre,  en  bouchant  bac* 

Ddd  & 
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méciquemenc   k  vafe  ,  pour   qu'elles    perdent  bientôt  leur  liqueur, 
fe  del'sèchent  &   périirent  (i). 

On  extrait  des  fouttnis  deux  Portent  d'huiles  :  l'une  eiïenrieile  flC 
odorante  ,  Paiirre  gr.ifle  &  expceflible.  Margraff  (i)  ,  qui  a  publié  fcJ 
Obfervations  fur  l'huile  qu'on  peut  exprimer  des  fouïmis  ,  &  fe» 
EfTiis  fur  Tacide  des  mêmes  infeftes  ,  remarque  ,  \  ''.  qu'aucun  ti" 
prit  de  vin  oïdinaire,  le  plus  reftiiiéj  ne  fauroît  produire  la  folution 
de  l'huile  effentielle  de  fourrais ,  mais  qu'elle  s'opère  parfaitement 
par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin  que  îe  fel  alfcali  fixe  a  délivré  de 
fon  eau  fupecBue,  &  qui  a  été  de  nouveau  diftilléi  i**.  que  cette 
huile  réfout  entièrement  le  phofphore  folide  >  mais  hm  qu'il  Toit 
rendu  lumineux  par-là  ;  3**.  que  bien  loin  qu'il  foupçonne  cette 
Jiuile  de  renfermer  quelque  léger  acide ,  il  ne  fe  manifefte  point , 
&  ne  mânifefte  aucune  réaction ,  lorfqu  on  le  mêle  avec  une  pof- 
tion  de  fel  de  tartre  &  de  limaille  de  fer  ,  &  qu'on  l'expofe  a  la 
digeftion  ;  4''.  qu'elle  n'imprime  aucune  faveur  brûlante  à  la  langue  | 
61:  enfin  ,  j^,  qu'elle  frappe  les  narines  d'une  odeur  toute  particulière. 
r^Teuman  ,  dans  les  Ephéméftdea  d'Allemagne  ,  &  dans  fes  /*r*e- 
hcHonts  Chtmica  ,  dit  avoir  rite  des  fourmis  une  huile  aromatique 
&  d'une  odeur  tiës-gracieufe  ;  phénomène  qui  a  paru  très-furpre- 
iiant  a  M.  Waller  ,  qui  n'en  nïe  pourtant  pas  la  pûlHbitité*  (  Voye^ 
fon  Hydrologie  à  la  fuite  de  fa  Minécalogie ,  Paris  175;)* 

G'eft  â  Margraff  qu'on  eft  redevable  de  Ta  féconde  efpèce  d'huile, 
qtû  pofsède  fie  fait  voir  touï  les  caradères  &  toutes  les  propriétés  des 
autres  huiles  exprimées.  Elle  fenc  ^  dit-il,  en  quelque  forte  la  four- 
mi \  fa  couleur  efl;  d'un  brun  cougeâtre  \  fi  on  l'expofe  à  l'air  or- 
dinaire ,  elle  devient  cranfparente  j  une  médiocre  gelée  répaillLt  ^ 
&  par  conféquenr  diminue  fa  tranfparencej  elle  imprime  au  papiec 
une  tache  huileufe  j  elle  nage  au-delTus  de  l'eau  ,  &  refufe  de  s'y 
mêler  j  elle  n'eft  point  imbibée  par  l'efpric  de  vin  le  plus  r^ftifié  j 
en  la  diftillant  avec  de  l'eau  j  elle  ne  s'élève  ni  ne  paffe  par  l'a- 
lembic;  elle  brûle  comme  toute  aufie  huile  ,  par  le  moyen  de  la 
mèche  ;  dans  la  co^ion  >  elte  diflbui  le  foufre ,  &  fe  change  avec 
lui  en  foie  huileux  de  foufrej  en  la  mêlant  avec  d^autres  graifi^ës, 
&  corps  huileux  ,  elles  s'y  unit  &  en  procure  U  folution  :  cuite 
avec  de  la  chaux  de  plonnb ,  ou  le  minium^  elle  conflirue  une  malTe 
de  la  forme  ordinaire  des  emptàtres>  &C  avec  le  fel  alkali  fixe,  fur- 
tout  le  caul^ique  ,  elle  fournit  un  favon  ordinaire  &   bien  lié. 


(i)  Ce  n'cft  pas  l'air  qui  Icar  inanqac  î  jpir  lear  tTanCpiratm»  &  refpiradioii  y  elle» 
ont  rendu  cet  air  femblâblc  à  celui  qui  en  infcflé  par  l«  mofFcTCS,  le  gaî  ,  Sec. 

(t)  Mémoires  de  l'Académie  Rovalc  da  ScjSDcct  d£  Bcilûiy  Tome  V>  anai^ 
174?.  6c  Opufcules  de  M,  Margraff. 
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I-*aciLle  des  fourrais  eft  rccs-dcveloppé.  11  agit  avec  une  cçnain^ 
fotce  fur  quelques  métaux  &L  dcmi-meiaux.  Par  capporc  aux  corps 
^  dont  la  fubCïance  ell  terceufe  ,  cçt  acide  f  félon  les  mêmes  ubferva- 
lions ,  dilfout  les  coraux  avec  une  grande  véhémence,  &  prend  en- 
feiice  avec  eux  une  confiflance  faline  j  cryftalline ,  en  confervanc 
toujomrs  une  forme  sèche  !  la  même  chofe  arrive  quand  on  verfe 
cet  acide  fur  la  craie,  ^  cetce  folucion  donne  pareillement  de  beaux 
cryft.iux  qui  gardent  conftammenc  la  forme  sèche;  de  plus»  cet  acide 
durout  les  yeuï  d'cctevilTes ,  les  coquilles  des  refiacées ,  *U  pierre 
de  chauï ,  la  chaux  vive  >  le  marbre,  les  fpacKs  de  chaux.  Us  os 
calcinés ,  ou  autres  maiiéres  feiïiblables ,  &  csla  avec  une  grande 
ébullition  :}  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'avec  la  chaux  vive  il  fe  change 
fluHS  en  cryllaux.  Cec  acide  a  donc  une  très-grande  affinité  avec  ce- 
lui du  vinaigre,  ££  il  ell  d  prcfumef  que  c'eft  par  fa  violence  que 
les  pieues ,  fur  lefquelles  les  fourmis  paflenc  &  repaSenr  fouvenr, 
en  font  rongées. 

Cet  acide»  diflillé  avec  de  l'efptit  de  vin  ,  compofe  une  liqueuï 
cordiale  &  céphalique  ,  que  tes  Apothicaires  nomment  eau  de  ma- 
Enanimiré.  On  la  dit  fouverainc  contre  plufieurs  maladies.  {  Voyez 
Ion  ufage  &C  (qs  pioprictc9 ,  Hilïoire  naturelle  deâ  Animaux  ,  par 
MVI.  Arnaiilt  de  Nobleville  &  Saletne  ,  Tome  1,  SeifV.  i,  p,  joo 
&  fuivanres^  Ouvrage  qui  fett  de  continuation  a  la  matière  mé- 
dicale de  M-  Geoffroy.  )  EttmuUer  la  recommande  comme  ftomachi- 
qae  &  prolîHqije  •,  échauffant  les  maris  trop  froids  »  &  difpofanc 
jles  femmes  â  la  fécondité. 

M.  Valmonc  de  Bomare  tire  fa  preuve  du  développement  de  l'a* 
clde  dans  les  fourmis,  de  ce  qu'une  fleur  bleue  ,  jcttée  dans  une 
fourmillière,  change    de  couleur  &  devient  rouge. 

Cette  épreuve  eft  facile  à  faire.  Elle  eft  conforme  à  ce  que  dit 
Langham  dans  Ton  Jardin  de  Santé*  Jetiez  des  Reurs  de  chicorée 
dans  un  tas  de  fourmis ,  &c  elles  deviendront  bientôt  auiïi  rouges 
que  du  fang<  Hieronymus  Tragus,  Htfi.  Stirp.  Lih.  J ,  Cap  pi  ,  s'ex- 
prime ainrï  :  Cette  Heut  a  une  qualité  (îngiilière«  c'cft  qu'étant  en- 
fermée dans  une  fourmiljière,  elle  change  de  couleur,  &  devienc 
[jouge  comme  fi  elle  rougilToit  de  leur  terreur.  Jean  Bauhin  ,  Othon 
Bransfeld  »  &  le  Doéïeur  Hulfe  y   en  font  aufli  mention. 

Cette  obfervation  a  non-feulement  lieu  fur  les  fleurs  de  chicoiée> 
mais  encore  fur  toutes  les  autres  fleurs  bleues.  Samuel  Fisher  de 
Schieffeld  ,  a  éprouvé  qu'un  foible  efprit  de  fourmis  ,  de  même  que 
du  vinaigre  un  peu  chaud  ,  rougit ,  en  un  inOânc  ,  des  fleuts  de 
bourrache.  Nous  avons  de  ce  Savant  les  détails  fuivans  >  confervés 
dans  une  lettre  de  M,  j.  Wrai,  du  ij  Janvier  itjjo  ,  fur  Tacide 
des  fourrais  :  les  fourmis ,  diftiliées  toutes  feules  ou  avec  de  l'eauj 
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donnent  un  efpnt  ft^mblable  i  celui  du  vinàigce  ,  ou  à  refprit  de 
verdec  :  du  fer  ,  mis  dans  cet  cTpni,  donne  une  teiniure  aniruig-'nieft 
&  fe  change,  en  répcranc  l'opcration  ,  en  fafcan  de  Mais  :  du  piuff.b 
en  fjic  du  fucre  di  Santrrve^  &  de  ce  fucte  de  Saturne,  ainlï  tait 
&  dUUltét  ou  retire  le  même  efpnt  acide,  ce  qui  n'ariive  point 
au  fucre  de  Saturne  fdir  avec  le  vipaigre  »  lequel  fe  convenu  eo- 
une  huile  int1.immable  fitn&  acide ,  mais  bien  à  celui  qu'on  fait  avec 
du  vtitd  de-ge;s. 

II  s'exhale  des  fourmillî^res  une  vapeur  d'une  odeur  forte  &  d^fa- 
gréable  ,  qui  produu  des  etTëts  lin^uLiers  ,  rrès-bien  dccrjts  pat  le 
Savant  M.  RouK  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  Auteur  très* 
eflimé  du  Journal  de  Médecine-  Ecoutons-le  parler  lui -même  dans 
le  vo^ume  de  Septembre  17^1  :  Si  Ton  ouvre»  dic-il  ,  une  four- 
millière  un  peu  conlidérabie  »  &  qu'on  approche  le  nez  de  fa  fm- 
face  ,  il  s'en  élève  une  vapeur  qui  happe  l'odorat ,  d'une  façon  vivo- 
6c  dcfagréable  :  Ci  l'on  y  expofi^  uns  grenouille  vivante  de  façon  qu^ello 
ne  poilTe  ^'échapper  ,  elle  metirc  en  moins  de  quatre  à  cinq  mi- 
nutes >  fans  qu'il  ibù  nécelTaite  qu'elle  au  été  moidue  par  des  four-* 
mis  imiêes. 

U  y  a  quelques  années  qu'étant  à  la  campagne  ,  il  voulut  ramaf- 
fer  des  fourmis  qu'on  lui  avoit  demandées,  pout  tépéter  les  expé» 
fiences  de  Margraff,  U  tenta  iniitiltmenr  de  sVn  procucer  une  quau^* 
tité  fu^fante.  Le  moyen  qui  lui  réulltt  le  mieux,  fut  de  placer, 
au  milieu  d^^une  fouimiliicre  ,  une  bouteille  à  large  goulot  »  &  dç 
faire  tomber  dedinns ,  avt^c  les  mains,  les  fourmis  qui  montount  ea 
foule  le  long  de  fes  parois  extérieurs.  Il  obferva  ^  ea  fâif^nt  cette 
opération  ,  que  les  premières  fourmis  qu'il  avoit  fait  tomber  dans- 
la  bouteille ,  remonro'ent  &  rcffortoieni  mtme  avec  facilité ,  mai» 
lorfqu'jl  fut  parvenu  à  y  en  accumuler  une  cettaipïe  quanûtc,  ce  It* 
mcmes  qui  ctoieni  les  plus  vigourcufes .  ne  pr'-uvoient  plus  remon- 
ter qu*à  la  moitié  de  U  hauteur  de  la  boutedie  :  elles  i^tomboient 
autîî-iôt  ,  comme  (i  elles  euffenr  été  étourdies  par  untj  vapeur  luf- 
fticante(t).  Ayant  palTé  tout  un  jprcs-midi  dans  cer  esciCKc  ,  il  ft^nuc, 
le  foir  un  peu  de  chaleur  â  fes  doigts,  qui  sentlèrenc  &  devinrent 
rouges  :  le  len  kmain  ,  Tcpiderme  fe  fépjta  de  la  pt-au  ,  comme 
s'il  y  eiit  appliqué  un  vi-ficatoire  ,  &  les  doigts  de  l'une  Ôc  lautr© 
main  lui  pelétent  enrièrement. 

II  rapporte  un  fait  pfis  extraordinaire  encore  ,  qui  lui  a  éré  com- 
muniqué pat  M.  !e  Buon  d'Holbic.  Lj  nommé  Te'Iier  ,  M.iîrce 
Maçon  deSuci  en  Brie,  voulant  détruite  u»e  fourmillière  qui  s'étoïc 


(t)  C'étoic  nn  cSzt  de  Vsiii  fixe. 
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établie  dans  fon  jardin  ,  imagina  de  la  recouvrir  avec  une  cloche 
de  verre  ^  efpérânc  que  la  chaleur  qu'elle  produirotc  »  TutHroit  pouc 
faire  périr  les  fourmb.  Ce  moyen  lui  léumc  :  mais  ayant  voulu  re- 
Jever  fa  cloche,  &  ayant  i  m  prude  m  m  en  r  approche  le  vifage  de  fûn 
embouchure,  il  fentit  une  vapeur  fottç  ,  qui  lui  occasionna  fur-le- 
champ  un  violent  inal  de  tcre  j  peu- i- peu  fon  corps  enfla  j  il 
éprouva  des  agitations  &  des  anxicrcs  qui  faifoienr  craindre  pour 
fa  vie  j  ce  qui  dura  route  la  nuit  ;  le  lendemain,  il  fe  fît  une  érup- 
tion à  la  peau,  &  le  calme  revint  par  degrés  ;  cette  éruption  ,  d'une 
nacure  particulière,  dura  trois  jours  ,  au  bout  defquels  la  peau  tomba 
en  écailles. 

Outre  les  huiles  &  l'acide  qu'on  estcait  des  fourmis,  il  eft  prouva 
par  les  expériences  de  M.  Lyfter  ,  qu'on  peur  encore  tirer  de  leur 
tcte  ,  pat  le  moyen  d'une  leEhve  ,  une  couleur  de  pourpre  ,  ou  in- 
carnat fixe  ,  femblable  â  celle  que  donne  la  chenille  commune  de 
l'aubépine.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Lyftec ,  contenant  quelques 
obfetvatians  fur  les  couleurs  j  par  rapport  à  la  ceinture. 

La  Juife  au  Journal  frochain. 
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NOUVELLES 
EXPÉRIENCES     ELECTRIQUES, 

Par  M.  C  o  M  V  s. 


D 


Stnfiùvt  ikUrifU* 


E  toutes  les  plantes  dormeufes  que  j'ai  foumifes  ï  réledciciré, 
j'ai  ûbfervé  que  la  fenfitive  étoit  celle  qui  préfenioit  le  plus  de 
fingulatité. 

i".  En  la  touchant  avec  un  motceau  de  métal  poli ,  garni  de  deux 
boules  aux  extrémités j  les  feuilles  fe  ferment;  en  la  touchant  avec 
un  morceau  de  verre  de  même  forme,  elle  paroit  infenfible,  &  les 
feuilles  ne  fe  ferment  point;  fi»  au  contraire,  on  élefttife  le  mor- 
ceau de  verre  p^r  frottement  ou  communication ,  &  qu'on  couche 
ia  plante  ,  les  feuilles  fe  ferment. 

1°.  En  approchant  l'athmofphère ,  d'une  bouteille  de  Leyde  (fleo- 
trifée  ,  à  un   demi-poure  d'une  branche,    toutes  les    feuilles    de  la 
branche  fe  ferment   dans   l'inflant  y  S£  cette  branche  tombe  fur  U 
*  tige,  comme  fi  on  l'avoit  caffce  dans  fa  charnière 


jptf      OBSERrJTIONS  SUR   LA   PHYSIQUE, 

j".  En  donuanc  la  commorion  i  la  plante ,  par  te  moyen  d'une 
cluîne  qui  touche  d'un  bout  à  la  rige  ,  Se  de  l'autre  â  U  boiueille 
de  Ueyde  élefliifce ,  on  tire  enfuite  une  étincelle  de  l'extrémiEC  de 
U  pUnte ,  pour  lui  dunner  la  commotion  :  Aptes  ptuHeurs  commo- 
tions ,  toutes  les  feuilles  fc  ferment  ,  &  les  branches  fe  couchent 
toutes  fur  U  tige,  comme  dans  l'expérience  précédente.  Cet  branches 
qaircent  la  dlredion  hotifontale  ,  pour  prendre  U  perpendiculaire 
au/n  briifquenienc  que  H  on  Uchoîc  un  jr^tToit  qui  rînc  toutes  ces 
branches  enfemble. 

■  4*4  Eji  éledcifanc  la  plante  ifolée ,  cela  ne  produit  aucun  effet; 
j'ai  remarqué  feulement  que  les  feuilles  fe  redretfoient  un  peu  pen- 
dant l'opétaiion,  &  qu'elles  teprenoient  enfuite  leur  pofition. 

j**.  J'ai  obfervc  que  cette  plante  ,  à  force  d  être  éle<ftrifée  ,  per* 
doit  pcu-à-peu  de  fa  délicateOe»  Si  qu*elleécoit  moins  feJifiblp  ,  fanj 
rien  perdre  de  fa  fraîcheur  »  fes  feuilles  confervant  toujours  leur  ver- 
dure. Après  l'avoir  életltrifée ,  peudanx  plu^eurs  jours  de  fuite,  elle 
eft  devenue  aullî  inf^inïîble  qu'un  autre  plante;  enforre  que  l'aTcoaH 
chemenr  ne  lui  fait  plus  ftirmer  fes  feuilles  ;  elle  eft  devenue  de 
même  infenfible  à  toutes  les  expériences  cleftriques.  Je  ne  fçai  Ti 
elle  confervera  longtems  cet  état  forcé.  J'ai  répété  l'expérience  fut 
ptufieurs  fenfitlves,  pour  me  convaincre  en  effet  de  l'çtat  apathiquç 
de  ces  plantes ,  pat  rclef^riciié. 

Or  &  Charbon  fournis  à  titlncctU  d*unc  fom  haiur'u. 


luave  1  je  nai  pu  y  rcujin  pau  i  ciçcTricit?;  i  ai  euaye  a  autres  luui- 
tances  qui  m'ont  produit  l'etiet  que  j'ea  attendois,  parciculièremenc 
l'Or  &  le  Chatbon. 

EXPÉRIENCE. 

Je  prends  de  l'or  en  feuille»  je  le  foumetsà  la  commotion  comme 
pour  le  cfilciner  j  il  me  donne  alors  une  odeur  fœtide  &  dcfagréa- 
ble  :  je  répète  de  même  l'expérience  avec  la  pondre  de  charbon  j 
j'obtiens  la  même  odeur  ,:  Je  prends  enfuite  une  feuille  d'or  ,  plus 
épailTe  que  celle  que  l'on  emploie  pour  dorer,  ce  que  les  Batteurs- 
d'Or  appellent.  Or  du  prtmUr  cachet  ^  &  je  taniife  Je  (Tus  à  peu- pris 
le  double  du  poids  de  mon  or,  de  poudre  de  charbon.  Je  recouvre 
cettp  poudre  d'une  féconde  feuille  ,  &  je  ferre  l'appateil  dans  uno 
petite  prefl^.  Je  charge  une  «es -forte  batteiie  ,  &  la  déchajge  ^ 

(mvecs 
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travers  mon  npparetl  «  qui,  pendant  quelques  minutes,  CKhale  une 
odeuc  fuave  &  agréable,  comme  d'éther  ou  d'efpcic  <je  vin. 

Les  aurres  mccAiix  pcoduifenc  cet  effet  avec  quelques  différences; 
la  poudre  de  charbon  que  j'ai  employé*;  ,  eft  celle  produite  pac  l'é- 
coice  ,  ce  que  l'on  appelle  vulgai  cernent  poujji&r;  celle  du  corps  du 
chirbon  ne  produit  pas  le  même  effer* 

Rieii  de  tî  extraordinaire  que  le  rcfiilut  de  la  combinaifon  Je 
ces  deux  pMogiftiques  qu'on  loup^onne  ccre  analogues^  en  effec» 
on  revivihe  une  cliaux  métallique  avec  le  phLogitUque  du  charbon^ 
de  même,  ces  deux  phlogiftiques ,  exaltes  Tcparcnient  par  l'élciTtri- 
çiié  ,  donnent  la  même  odeurj  &  ccunîs  enfemble  ,  on  obtient  un* 
orieur  rpirirueufe  &  tout-à-faîc  oppoTée.  Je  compte  faire  plulleurs 
opéfaiions  chymîques  avec  ces  deux  fiibl^ances  ,  pour  tâcher  d'ob- 
Eenic  U  même  odeur  que  par  L'éLe(^ricité  ;  j'en  donnerai  les  réfu^ 
cars  dans  une  autre  feuille. 

J'ai  annoncé  dans  le  Journal  de  feu  M.  Roux  ,  du  mois  d'O^fVobre 
1774,  qu'on  pouvoir  ,  en  calcinant  l'of  par  l'clei^ricité ,  obienLf 
une  couleur  bleue  „  ainfi  qu'une  verte.  Dans  le  tems ,  j'annonçai 
feulement  le  fait,  fans  en   détailler  le  procédé. 

EXPÉRIENCE. 


Pour  avoir  une  couleur  bleue  avec  l'or ,  vou^  tamirsz  légèrement 
une  coucliê  de  fleur  de  foufre  fur  une  glace  j  vous  étendez  fur  votre 
fûufce  une  feuille  d'or  \  voua  mettez  une  fecdbtie  couche  de  foufre  J 
vous  coav^rez  le  tout  d'une  carte  :  vous  ferrez  l'appareil  légèrement 
dans  une  prefl'e  ;  vous  faites  palTer  enfuice  la  décharge  d'une  forte 
bactérie  ,  l'étincelle  réduit  l'or  en  cfiaux  y  Se  faud  le  ioufre.  Ce  mé- 
lange laiffe  fur  la  carte  une  couleuv  bleue,  C^as  aucune  marque  mé- 
tallique ;  fur  la  glace  5  on  voit  au  centre  l'or»  &  la  couleur  bleue 
mêlée  par  endroits  ,  ptincipalement  au  bord  de  la  glace.  Pour 
faire  paroître  l'or  verd ,  il  faut  prendre  en  place  ^le  foufre,  de  l'or- 
pimem  que  Walerius  appelle  arfenic  jaune,  &  procéder  également j 
la  coubut  verte  efl  beaucoup  plu^  belle  &  plus  éclatante  que  la 
bleue. 

L'argent  pur,  avec  cettg  dernière  fubdance,  fournis  i  l'éleflrlcitéi 
donne  une  couleur  d'un  jaune  citron. 

Le  cuivre  qui  ,  par  fa  calcina  rion  ,  approche  de  la  couleur  de 
la  chaux  de  l'or,  donne  avec  cette  fubftance  ,  une  couleur  fouci. 
L'étain  donne  une  couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Ces  couleurs  font  les 
mêmes  par  rétra£tion  S<  réiledion.  On  les  voit  à  travers  le  verre 
qtii  en  eft   marqué  ,  ainfi  que  fur  la  carte. 

L'arfenic  ,  fournis  feul   a    l'étincelle    d'une   batterie   enitô  deux 
Tome  yjll  i  Pan.  II,  1776,  E  e  e 


jS)^  OBSERrÀTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
glaces  ,  laifTe  delTus  nn  mclane^e  de  toures  Us  couleurs  en  formtf 
d'iris  \  ces  conteurs  font  plus  belles  cjire  celles  que  l'on  obtiem  par 
les  pcocédcs  ordinaires,  Ceire  dernicce  expérience  parou  appuyer  le 
fencimenc  de  ceax  qui  atiribaenc  à  rarfenic  Le  principe  coLunaiu  mé- 
callique.  ' 


Nota.  Dans  le  dernier  arttcte  tnférc  dans  le  Journal  da  mois  de 
Juin  de  certe  année  ,  page  550,  où  j'enfeigne  le  moyen  de  con- 
noîcre  le  Diamant  du  Mogol  d'avec  celui  du  Bicfit  par  l'cledlcicicé  » 
on  a  oublie  de  mercre  qu'd  feroit  i  fouhaiter»  pour  cûnnoîrre  mieux 
^  narure  du  Diamanc,  d'en  foumertre  deux  au  feu  ,  Tun  du  Bréfil  ^ 
$c  l'autre  du  Mogol  ;  peut-être  dirtingtieroit-on  quelque  différente 
dans  les  réfultacs,  ainfi  que  par  l'cledriciré.  Celui  qui  a  éié  fuiinû^ 
au  foyer  de  la  loupe  du  Jardin  de  llnfânie ,  Se  qui  a  rcûfté  en  ffr 
noircilTanc ,  eu.  peut  •  erre  du  Mogol. 


ADDITION 

M  /a  Dtfcri^tion  du  Sphéromhn  ,   infirie  dans  ie  Journal  du.  mois  de 
Juin   177*5,  pagt  485  ,  ^c. 


USAGE. 

J-iTAPLissE2  d'abord  le  fphéroraèrre  fur  une  cable  quelconque^ 
de  manière  qu'elle   ne  vacille  point. 

Elevez  U   pointe  de  l'arbre  a  vis  gg^  au   niveau  des  poînres  pp^ 
des  deux  coulans  oo,  ainfi  que  le  nez  ^  de  la  porence  I,  y.  Ap- 


pliquez fur  les  quarre   pointes  le   plan  ou  U  glace,  dont  il  eit  paili^ 

la  defcription  ,    pour  favoir  fi     "        " 
pUn. 


À^\n  la  dercripcion  ,    pour  favoir  fi  elles  fe  trouvent  dans  le  même 


Le  tour  éranr  ainft  dîrpofé  ,  ayex  un  verre  quelconque,  convexe- 
<ju  concave  i  prenez-en  le  diamètre  en  pouces,  lignes  &  parties  dô 
lignes^  faires  la  diftance  du  ncx  y  de  la  potence  1  .^  ,  à  l'arbre  à 
vis  ggt  égale  au  demi- diamètre  du  vetce  en  queQion  ,  Ivs  deux 
pointes /*/:»,  des  deux  coul;ins  00,  feront  approchées  de  l'aibre  â. 
vis  ggy  à  des  diftances  égales  enft'ellcs  ,  mais  d'une  ligne  ou  d'une 
ligne  &  demie  moins  que  le  demi-diamcrre  pris  ci-deiTus,  Si  ç'eft 
un  verre  convexe,  vous  ferez  defcendre  la  pointe  de  l'arbie  i  vis^^^ 
Jufquà  ce  que  les  quatre  pointes  »  Se  {uc^couc  celles  des  deux  cou» 
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lans  ,  s'accordent  avec  !a  poccion  de  fphcre,  tîonc  vous  avez  le  Hmis 
droit.  P.ir  U  dift.ince  defdires  poiiues,  macquce  fur  le  devant  du 
chaffîs  ,  ta  quanricc  de  roues  &  partie  de  tours  qtie  vous  aurez  faits 
fut  la  platine  avec  l'index,  vous  donnera  la  ftèche,  ou  finus  verfe 
<ie  votce  verre. 

Pour  connuîcre  fon  rayon  de  fphécicitî,  vous  ferez,  par  une  règle 
de  trois,  comme  la  Hcche  connue  ell  au  Hnus  droit  y  a.in[î,  le  mcme 
finus  droit  a  un  quatrième  terme  qui  fera  le  diaiuctce  de  fphcricitéy 
donc  Ja   tnoicic  vous  donnera  le  rayon. 


OBSERVATION 

Sur  le  Pont  du   Saint  -  Efpm, 

1  L  eft   fîiigulîer  qu'on  ait  choïlï  rendcoic  le  plus  rapide  du  Rhône 

pour  y  élever  un  Pont.  Chacun  connoit  l'impctuofité  des  eaux   de  ce 

fleuve,  fur-tout  locfqu'elles  font  enflées  pat  la  fonte  des  neiges,  oti 

pat  quelque  pluie  trcs-force.  Ce  Ponc  paroît  élevé  de  foixante  pieds 

envifon  au-deirus  du  niveau  des  plus  batTes  eaux  ;  il  a  douze  pieds 

-de  Inrgcur  fur  trois  cens  de  longueur  ,  &  dix-neuf  atclies  compofcjit 

cet  édifice-  Malgré  les  réparations  les  plus  aflidues,  onccaini  cepcn- 

-dant  que  les  chatreîtes  rcop  chargées  ne    lui  occaiîonnenc   quelque 

Hébtanlemenc;  à  cet  effet,  on  defcend  les  ballots  &  les  matchandiles, 

ti  on  les  païTe  fur  des  traîneaux.  Quand  la  charrette  eft  enriçtemenc 

déchargée,  fi  elle  eft  encore  d'un  volume  &  d'un  poids  confidcrables  , 

-les  roues  font  enrayées  ,  pour  éviter  les  fecoufTes  &  les  cahots.  Le 

*frottemenc  continuel  des  traîneaux  &  des  roues  enrayées ,  rendent 

les  pavés  de-  ce  Pont  lilTes  &  polis  comme  le  marbre  ,  &  les  chevaus 

ont  beaucoup  de  peine  à  fe  tenir.    Du  côrc  du  Comtat  d'Avignon  , 

la  culée  eft  douce  ,  la  pente  facile,   &  la  potte  qui  fctt  d'entrée  eft 

d'un  bon  ton  en  ArchiceAure.   La  porte,  au  contraire,  du  coté  de 

la  ville  du  Satnt-Efptit ,  efl  dans  un  genre  Gothique  ,  fans  goût ,  6c 

pas  même  hatdie  ,  comme  la  plupart  des  édifices  en  ce  genre.   La 

dsfcenie  en  eft  rapide  &  alTommante  pour  les  chevaux.   Celui  qui 

fournit  les  traîneaux  ,  paye  une  ferme  de  trois  cens  livres ,  dont  le 

produit  eft  afferté  a  fon  entretien.  Ce  Pont  a  des  droits  patticutiers 

adniiniftrés  pat  les  Trcforters  de  France  de  N'! 


pelli 


P' 


lèvent    fur  les  bateaux  chargés  de  fel  qui  palfent  dans  cet  endroit. 
On  affure  que  leurs  produits  montent  i  quinze  ou  vingt  mille  livres 
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employées  en  lépâratiûns.  Ce  dfoit  s'appelle  petit  blanc.  Si  on  ii'.i  pal 
l'acceniion  la  plus  fciupuleufe  il'encretenir  [a  levée  en  pierres  de  raiItâS 
cnoriiies  ,  qui  ditigc  du  côté  du  Comrat  les  eaux  fous  le  Pont  ,  il 
eft  à  ctaindce  que  le  Rhojie  ne  repteune  Ton  nncieii  lit  ,  §:  ne  LiiiTc 
plus  qu'une  bianche  dont  l'eau  patTera  fous  le  Pont. 

Un  fait  fingiiliec  doit  exciter  \%  curîofiié  de  ceux  qui  voyagent 
pour  s'inftruirt.  On  voir  prefcjue  fur  tous  leî  piliers  ou  piles  des  ger- 
fuîes  ou  fences  perpendiculaires  >  qui  fe  prolongenc  depuîî  le  parapet 
jufqucs  fur  r^vânt  bec  ou  avant  corps  de  la  paràe  inférieure  de  la 
pile.  Dans  les  pièces  qui  fervent  de  recouvremenc  au  parapet  &  où 
iont  \t%  gecfures  «  on  a  cimenté  de  chaque  côté  de  U  eerfnre  ,  un 
morceau  de  fer  quatre  de  quatre  lignes  d  cpaifTcur  &  long  d'un  à 
deujc  pûucËS,  Ces  mocceaux  fe  joignent  en  Â  l'un  i  l'autte  ,  comme 

dans  b  figure  _i*_.  Tant  que  la  chaleur  fe  fait  feniir ,  Us  points  A 
fe  touchent  ;  mais  dès  que  le  fcoid  commence  &  augmente  »  les 
barres  ^'éc^rtent ,  &  il  it^t  au  point  A  un  vuide  de  quatre  ,  cînï), 
&  quelque  foi^  fix  lignes. 

La  getfure  fuit  U  même  proportion  dans  route  la  maçonnerie  de 
la  pile.  Ces  rrarques  en  fec  font  comme  le  Thermomètre  de  l'é- 
caïtement  ou  du  rerterrement  de  la  mafTe.  On  pourroit  dire  que  l'ac- 
tion de  U  chaleur  ou  du  froid  n'agit  que  fur  le  iGX  ,  &l  nun  fur  la 
maffe  de  la  maçonnerie  \  mais  ces  bacres  ont  trop  peu  d'étendue, 
pour  avoir  un  prolongement  ou  un  raccourcilTement  ^ufli  confidcra- 
tles.  D'ailleurs,  on  apperçoit  le  même  effet  dans  le  parapet  oppofé» 
quoique  l'un  foit  diteftemenc  place  au  Midi  &:  l'autre  au  Notd  ^ 
puifquc  la  diredltion  du  Pont  eft  de  l'Efk  à  rOuèlï.  ï^ts  obferva^ 
tions  fuivies  ont  prouvé  que  c'cfl  la  mafle  de  U  maçonnerie  qui 
travaille,  &  que  les  barres  de  fer  en  fuivenr  les  rapprochçmens  ou. 
les  écartcmens.  Que  de  confcquencçs  à  tirer  de  l'aftion  foutenue  du 
chaud  ou  du  froid  !  Ce  Pont  a  cié  commence  «n  \.%^o^ 
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OBSERVATION 


Sur  une   AJphixîe, 

Les  Papiers  publics  fonc  remplis,  depuis  qaeîqae  tems  ,  de  guc- 
rifons  de  motts  appatentes.  Ce  n'eft  pcefque  que  par  eux  qu'on  par- 
viendra à  inflruire  la  malfe  générale  des  hommes  ,  qui  ne  hfent  que 
pour  tuer  le  tenis-  Cette  inalfe  l'emporte  de  beaucoup  fur  celle  des 
nommes  qui  lifent  pour  s'indruire.  Ces  derniers  ont  befoin  des  Jour- 
naux ,  pouc  être  au  couranc  des  découvertes  dans  Us  fciences  ,  &  les 
autres  pour  avoir  des  fujets  de  converfarions.  Eh  bien,  qu'ils  s'cn- 
tretienneiic  donc  de  fujers  unies  »  que  de  bouche  en  bouche  »  les 
véîités  circulent  Se  parviennent  enfin  à  la  dernière  clalTc  des  hom- 
mes. Il  y  a  des  inftcu£bions  qu'on  devcûir  publier  fur  les  Coïts»  afin 
que  chatun  en  profite.  Telle  elî  celle  ci  ,  M.  de  la  Tourelle,  Secrc- 
taire-perpèiuel  de  la  Société  d'Agciculcure  de  SoiiTons  ,  donna  ordre 
à  un  Plombier  de  vifiter  tin  puits ,  pour  y  fouder  un  Tuyan  de  pompe 
à  vi/igt-ciuq  pieds  de  profondeur.  Le  Maître  Plombier  &  deux  de 
fes  Garçons  y  defcendirent ,  le  iS  Septembre  dernier,  par  une  ou- 
verrure  de  quatorze  pouces  en  quarré.  Us  eurent  l'imprutîence  de 
defcendre  avec  eux  une  terrine  de  charbon,  pour  faire  chauffer  leur* 
fers,  &  commencèrent  à  rravaiUer  fur  les  trois  heures  après  midi» 
^aiis  avertir  M,  de  la  Tourelle.  A  cinq  heures,  un  domedique  vint 
lui  dire  que  les  ouvriers  croient  à  l'ouvrage,  &  qu'il  ne  pounoit  pas 
Être  fini,  paice  qu'ils  étoient  obligés  de  remonter  cous  les  quarts 
d^hcure  »  Se  qu'ils  éroienc  cotnmê  yvres.  Il  courut:  à  rinllanr  pour 
faite  cefTer  le  travail;  il  appella  les  ouvriers»  &  i!  croit  trop  tard. 
Déjà  lans  connoiirance  ,  on  les  trouva  couchés  fur  l'efpèce  de  plan- 
cher qu'ils  s'étoient  conftruit  au  niveau  de  l'eau  du  puits  (i)  j  &  i  fa 
faveur  d'une  lumière  qu'on  defcendit  à  une  cetraine  profondeur  j  on 
en  découvrit  nn  qui  parut  encore  avoir  du  mouvement.  M.  D.  L.  T, 
fie  defcendre  aulTi  tôt  un  homme  fort  &  vigoureux ,  après  lui  avoir 
frotté  le  vifage  avec  de  l'eau  de  Luce,  &  lui  avoir  prefcrlt  de  vue- 
accrocher  la   terrine   aux  charbons  aux  cordes  qu'on  defcendit.  Oa 


(0  S'il  n'y  iiTOK  point  en  d'eaa  Hans  Te  pairs  ,  il  cfl  certain  qu'ils  auro^tnt 
^t^beaucnup  pluiot  futfoqu^!!.  L'can  abforbc  eonfîJérablemect  Vût  JiJet^Qn  tnéphi- 
tique p  o\x  fa^o^uant.  Le  nom  ne  fait  rien  k  la  chofe. 
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Parcacha  lai-meme  avec  des  cordes  pour  le  tirer  au  befoin  :  la  terrine 
fur  retirée  \  m.iis  à  rinftant  même ,  il  fallut  remonter  l'homme  qui  fe 
troiivoit  tncnp^ble  'l'ugir,  ayant  les  yeux.  »  te  i;olîei:  ^  les  narrJnes  rrnp 
irrites  par  l'ciu  de  Lucc.  Un  fécond  homme  ,  éç^dement  atr.ichc  avec 
des  cordes  »  defcendir  ;  il  eai  pafTi  fous  les  bras  des  trois  moribonds, 
&  fut  aufll-tôc  retiré.  Les  trois  hommes  le  furent  fticcellîvemeu:.  Dé- 
pouillés &  eicpoTés  â  nud  à  l'aie ,  uîï  d'eus  revint  allez  ptompcement  » 
nprès  qu'on  lui  eut  faïtavaler  quelques  gouttes  d'eau  de  Luce,  &c  qu'on 
lui  en  eut  inîedé  dans  le  nez.  Il  falluc  employer  pour  les  deux  autres 
les  Uv3ges  d'eau,  les  frictions  avec  de  la  t!:tnelle5,  &  après  une  de- 
mie-heure de  foins,  ils  n'avoient  encore  donne  aucun  llene  de  vie. 
On  préparoir  un  bain  de  cendres  ;  &  en  anendant  qu'il  fui  prer»  on 
£c  ufage  de  la  petite  machine  fiimigacoite  (i).  Aux  premières  injec- 
tions de  tabac,  la  connoilfance  8c  le  mouvement  revinrent  aux  deux 
patlens.  Entîn  ,  a  fepc  lientes  du  foir  ,  ils  furent  en  état  de  fe  retirer 
chez  eux  ,  fans  vouloir  être  faigncs  ;  &  le  17  au  marin,  on  les  trouva 
en  parfaire  fantc.  Il  faut  obfeiver  qu^il  fe  pal^i  plus  de  trois  quarts 
d'heure  depuis  le  moment  que  M.  D.  L.  T,  defcendit  )ufqu'i  celui  où 
ils  furent  tirés  hors  du  puits ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  manœuvrer 
par  une  fi  petite  ouverture. 

L'un  de  ces  hommes  fur  trouvé  mordant  un  de  fes  camarades  à  la 
cuiffe  avec  une  telle  violence  >  que  pour  l'en  détacher,  il  fallut  arracher 
l'étoffe  Se  déchiief  les  chairs.  Aucun  d'eux  ne  s'eft  fouvena  de  s'ctre 
trouvé  mal,  &  ils  ne  comprenoient  pas  poarqaoi  ils  n'étoienr  plus 
dans  le  puits.  Quand  la  connoi (Tance  leur  fut  revenue  ,  ils  ne  voyaient 
Tien  \  &  ce  ne  fut  qu^un  quart  d'heure  aptes  que  la  vue  revînt. 


(i)  Voycr  la  tlcfcription  Se  les  dclïins  de  cctre  machine,  iJant  le  Volome  de 
Jii-ivkc  177^  ,  de  même  que  U  dcfcripcion  &  1m  dcrtÎM  de  cctlc  employée  pour 
!«  mcmts  ufa^ci  ,  par  la  Ville  de  Patiî  ,  fir  de  l'invcciiion  de  M.  Pfar,  aocica 
£dicviii ,  Volume  de  Mat  iTj^. 
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EXPÉRIENCES 

Faites  fur   le  Pic  du   Midi  dans  les  Fyrennées  ; 

IPaf  M.  D'AK-CeT  y  Lecteur  &  Profeffeur  Royal  de  Chym'tt  au  ColU^a 

dt  Francs. 

JVloNStEuR  Rouelle,  (c'eft  M*d*Aicerqui  parle)»  fâchant  que  j'allois 
au  Pic  du  MiHi ,  m'engagea  i  tenter  quelques  expcrietices  ç[\x\  deve- 
njient  incécelTaiitys  pat  U  tircouflance  du  iiea  ou  «lies  dévoient  être 
faire:?. 

i".  J'avois  porré  avec  mot  de  l'aîcali  fixe  pur  >&  err  poudre  aue  j'a- 
▼ais  fondu  ta  veille.  J'en  expofai  à  Pair  Ubre  dans  une  capfule  de 
Verre,  fur  le  fommec  du  Pic  \  une  heuce  &  demie  aptèî ,  ce  fel  ctoit 
encore  fec  &  pulv'étul^nt  j  au  lieu  qu'en  ayant  expofc  de  nicme  au- 
près du  grand  Lac  ,  au  bout  d,'une  heure  ,  une  paciie  de  ce  fel  éroic 
déjà  rcfoute  en  liqueurs.  Cette  expérience  a  toutai  les  mêmes  léful- 
tats ,  tcpécée  à  deux  joues  diffcreiis- 

i**.  Un  flacon  d'efpcic  de  fel  tràs-fumant  »  que  "avois  difttllé  tout 
exprès  à  Batèges,  ayant  été  uuvert  fur  le  fonunet  de  cette  moniagne , 
cvaporoit  înHjiiment  moins  qu'en  b»s  &  à  Barètes  ^  !3  v.ipi^uty 
quelque  attention  que  |'aye  eue  à  Tubfetver  ,  ne  m'a  jamais  paru  vi- 
fible  i  il  y  eut  feulennenit  un  indaiu  où  ayant  poTc  le  flacon  devant  mes 
yeux  ôc  à  contre  jour  ,  je  crus  appercevoir  une  vapeur  mobife  »  prefque 
rranfparenre  comme  celle  de  l'c^her ,  ou  de  Tair  même  qui  circule  pac- 
delTus  un  btafier  pbcc  au  foleil  d'été.  Ce  fut  une  pstcie  de  mon  ha?- 
leine,  qui  portant  direft;;nYeiic  fut  le  goulot  de  la  bouteille,  fi*uni£ 
1  refprit   de  fel   qui  évapotoic  »  &  rendit   vifible   cette   combinai- 

3°.  Un  col  de  matras  de   ij  pouces  de  longueur,  au  défaut  d'un 
cube  de  verre»  étant  frotté  à  la  manière  ordinaire,  a  éleûrifé  affez 


(i)  Tai  ttoDvf  Hepuit  cnnn  rernur  qn'on  stoïi  déjà  obCcrvé ,  qiie  fur  te  loiti- 
jnet  dci  montagnes  l«  plus  élevée.-?,  comme  fur  le  l'ic  de  Ténériffc  ,  les  fubft an- 
ces  qui  ont  le  plus  et  faveur,  comtite  1=  prijvre  ,  le  gintsemhrc  »  le  fcS ,  rérpiie 
dt  vin,  Uc.  ,  font  prcfque  infipides.  (  ^oyt^  KncycloptiXie ,  Itit'C  A  ,  f  a^c  ijo.  ) 
Je  nt.  Tai  pas  éprouva  par  mui-mcaïc  >  mais  je  le  ctûirois  plus  volaoticrï  pouc 
lu  odeurs  que  pout  les  TaTCurs, 
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fortement  un  fit  de  lairon  de  deux  pieds  de  long,  pour  exciter  au 
doigt  une  commotion,  &  â  l'oreille,  un  pétiHemeni  très-fenfible. 
Le  même  col  de  marras  aincoÎE  &:  tepoufloic  les  feailles  d'or&  d'ar- 
gent que  î  avois  apportées  avec  moi  ;  en  un  mo: ,  ces  deux  expériences 
m'ont  pam  réudîr  au  haut  du  Pic  cour  au  moins  aufli-bien  qu'à  Ba^ 
rcges. 

4°.  Enfin,  mon  bâtreâu  aimanté  a  levé  &  foutenu  au  fommet  du 
Pic  du  Midi ,  le  mcme  poids  qu'à  Barèges  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  onces 
&  demi-gros.  Ces  quatre  expéiriences  ont  été  faites  &c  répciées  le  iS 
3c  le  3 1  Août  ,  auï  nucmes  lieux ,  &  elUs  ont  eu  à-peu  près  le  mcme 
fticcès ,  malgré  la  grande  diffcrence  qu'il  y  a  eu  ces  deux  jours-ld  foc 
cecce  montagne,  ainfi  qu'à  Barètes,  dans  l'état  de  rachmofphère. 

11  eft  aifé  de  fentir  pourquoi ,  comme  l'avoir  penfé  M,  Rouelle  » 
la  vapeur  de  refprit  de  fel  eft  moins  focte  ou  plutôt  iiivilible  fur  le 
fommet  d*une  haute  montagne;  pourquoi  elle  fe  manîfefte  fi  fott  en 
bas;  pourquoi  étant  invifible  dans  les  vaiffeaux  fermés  ,  elle  fe  mon- 
ttÈ  comme  un  brouillard,  aifez  épais,  lorfqu'on  lui  donne  une  libre 
communication  avec  l'air  extérieur,  ou  que  cet  aîf,  dans  ccctaine-S 
circonftances,  vient  à  entrer  dans  le  ballon. 


OBSERFATIONS 


Détachées  de  l'Ouvrage  de   M.   Bowlë,  intitulé  z  IntroduSlon  à 
rHlflûirt  Natunlii  ty  à  ia   Géographie  phyfique  dt  i*Bfpagne. 

rL.  A  mine  de  cinabre  d'Almaden  ,  eft  la  plus  riche  pour  l'Etat, 
la  plus  cufieufe  pour  rhifloire  narutelle  ^  &  la  plus  ancienne  que 
Ton  connoilTe  dans  le  monde. ...  Le  pays  abonde  en  mines  de  fer, 
&c  même  on  trouve  dans  celle  de  cinabre,  divers  morceaux  où  te 
fer  ,  le  meictire  &  le  foufte  ,  font  tellement  mêlés ,  qu'ils  ne  forment 
qu'un  même  corps.  Ce  fait  détriLiit  l'opinion  commune  où  l'on  eft» 
que  le  fer  eft  d'entre  tous  les  métaux,  l'unique  qui  foit  inditToluble 
par  le  mercure.  J'ai  découvert  la  faulTcté  de  cette  opinion  dans  les 
mines  de  vif-argent  de  Hongrie  ,  ou  il  eft  certain  qu'on  trouve  auilî 
un  minéral  mélangé  de  fer»  ^jai  vu  dans  la  mine  de  vif-argent 
du  PaUcinat  y  une  grande  quantité  de  ce  minétal  martial ,  fetvit  de 
mancce  au  cinabre. 

II.  Les  Profdfeurs  de  Chjrmie ,  de  France  &  d'Allemagne  ,  ét»- 
blilTent  pour  principes ,  qu'il  y  a  trois  acides  minéraux  dans  la  na- 
ture i  que  Tacide  vitriolique  eft  l'acide  univerfel  qui  accompagne  les 

niinétAui  , 
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Ûiînér:ïtix,  &  dnqnc!  provîennenr  les  deux  nutres  ;  que  l'aetrfe  ni- 
rceux  eft  le  fecotiL^  ,  quinr  à  l'adtivitc,  &  accompagne  les  vcgctnitx; 
^  qae  L'acide  marin,  le  plus  foible  de  roiis,  eft  en  iriLme-rems  le 
plus  homogène  pour  les  pmlTons.  lis  inettenr  au  nombre  des  .icide5, 
■l'acide  animal  qui  ,  uni  avec  le  phlog.iflique  ,  forme  le  phofphora» 
Ces  Maîtres  dîietit  en  oucre  ,  que  l'iilkali  fxe  du  falpcrre  n'eft  pas 
fimple  6c  pur  dans  la  naruce  ,  mais  qu'il  eft  l'effet  du  feu;  cependant  » 
comme  ils  voient  que  le  falpcire  des  Indes  orientales  fe  ttouve  na- 
turellement dans  la  #ttre  ,  ils  éludent  la  di^cnltc  en  difant  qu'il 
s'eft  formé  pnr  la  combtiflion  accidentelle  d'un  bois  qui  a  imprct^iic 
la  ferte  d^un  alkali  hxe  ,  c'ell-i-dire,  de  la  bafe  du  falpctre.  D'a- 
près ces  aifertions  ,  je  crus  qne  cette  bafe  du  falpéire  cïoit  Talkali 
fixe»  formé  par  une  certaine  combinaifon  qui  fe  faifoit  dans  le  mo- 
cuent  de  la  combuftion  des  plantes  ^  mais  j'ai  reconnu  mon  erreur 
aufti  lôc  que  j'ni  vu  coramenc  fe  faifoit  le  falpètce  dans  différens 
endroits  de  l'Efpagiie  ;  &:  aujourd'hui,  je  fuis  évidemment  convaincu 
que  la  bafe  du  falpetre  exifle  ,  formée  dans  la  terre  &c  dans  les  plantes 
comme  dajis  les  fuudes  d'Alicante.  ïl  fuffit  de  venir  en  Efpagne  pour 
toucher  cette  vériié  au  doigt  &  i  Tocil;  on  fe  défabufera  en  voyant 
Je  falpetre  formé  avec  fa  bafe  atkaline  ,  dans  toutes  les  Fabriques 
de  ce  pays  :  on  y  verra  qne  le  falpcrre  fe  fair  fans  le  fecours  d'au- 
cune matière  vcgét;ïle ,  ?£  que  dans  quelgnes-unes  on  a  coutume  de 
ne  pas  mettre  au-delà  d'une  poignée  de  cendres  de  fparre,  pour  cou- 
ler ou  filtrer  h  leflive  des  terres,  &  que,  quoique  pour  l'ordinaire, 
il  y  ait  du  plâtre  dans  les  environs  des  Fabriques  ,  il  arrive  com- 
munément que  dans  plufieuts  d'elEes  ,  on  obtient  d'excellent  fal- 
pecte  ,  en  fe  contentant  de  faîte  bouillir  les  leflives  des  terres, 
nans  lefquelles  on  ne  trouve  pas  mcme  un  atome  de  ce  plâtre.  C'ell 
pourquoi  on  peut  avoit  en  Efpagne ,  &  on  a  cffedlivement  de  la 
poudre  qui  porte  avec  elle  la  bafe  de  l'alfcjli  fixe,  fans  qu'il  fojc 
ncceflaire  de  recourir  aux  végétaux  ,  &  fans  la  conveiCon  villble  ni 
fenftbie  de  l'acide  vitriolique  d'j  plârre.  Ayanr  donc  remarqué  qne 
l'on  trouve  l'alkali  fixe  ,  forme  &  parfait  dans  les  terres  nitreufes 
de  l'Efpagne,  j'étendis  mes  obfetvacions  fur  les  autres  fers  &  fur 
les  autres  productions  végétales.  Aptes  des  expérience*  multipliées, 
je  trouvai  que  de  pareils  aikalis  Hxes,  beaucoup  d'huiles  &  de  fels 
neutres ,  font  l'effet  des  combinaifons  différentes  de  la  terre  ,  de 
l'eau  Se  de  l'air,  avec  les  matières  que  ce  dernier  élément  porte, 
diffout  en  lui-mcme  ,  &  que  ces  trois  élémens ,  en  s'élevanc  oa 
s'abaiCTaut  ,  &  eu  s'atrcrant  ,  fe  combinent  &  forment  de  nouveaux 
torps  dans  les  organes  de  la  végétation, 

UI.  Ja  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  parler  des  parties  du  falpcrre  >  de 
foufre  &  de  charbon,  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre. 
Tome  nu.  Pan.  II.    177^.  F  f  f 
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paice  que  cela  dépend  de  l'expcdence  j  &  que  d'ailleurs ,  c'ed  une 
chofe  que  louc  le  motide  fait.  J'ai  vu  faire  à  Grenade  les  épreuves 
que  l'on  exécute  feîon  l'Ordonnance  du  Roi  ,  pour  connoître  la  qua- 
li[é  de  la  poudre,  ponc  la  recevoir  ou  pour  U  rejerrcr  ^  niais  je  luis 
d'avis  que  ces  épreuves  ne  (IgniJîenc  rien  ,  parce  qu'une  poudre  i  rc— 
cetnmenc  faite,  peut,  quoique  très-imparfaite  >  chalTer  les  boulets 
à  la  diftance  prefcrire  par  l'Ordonnance  ^  mciis  pour  juger  falnemenc 
de  la  bonté  de  la  poudre,  il  faudroic  la  tianfporter  dans  divers  eo- 
droits  ,  &  l'épfûuver  d:3iis  différentes  faifons  ;*car  je  fuis  alînrc  que 
relie  poudre  qui  pourroic  erre  approuvée  &  remplir  les  conditions 
de  rOrdonnance  ,  en  Andaluude  qui  etl  un  pays  extrêmement  fec 
en  été,  pourroic  être  rejett^e  en  Galice  ,  qui  cft  une  Province  très- 
humide  en  hiver;  l'huraiditc  eft  riès-à-craindre  pocir  la  poudre ,  5c 
ï\  eft  de  la  plus  grande  importance  de  la  conferver  sèche.  J'ai  imji^ 
giné  un  moyen  pour  empêchée  l'eau  de  pcnétrei:  la  poudre  en  batil  ^ 
éc  je  crois  que  la  dépenfe  n'ejccéderoit  pas  irinyc  iuls  pour  ihacnn. 
Il  fuffit,  pour  cet  objet,  de  garnir  l'iurcrieur  dts  barils  d'une  feuilLe 
d^étain  ,  collée  avec  de  la  gomme  ou  de  la  colle  ,  comme  on  fait 
pour  les  boctes  à  tabac,  à  l'effet  de  le  tenir  frais.  Cette  fcadle,  prefqiie 
aurti  mince  que  U  papier,  eft  extrêmement  légère ,  impcncirablc  à  l'hu- 
miditc  ,  facile  a  appliquer  ,  foir  en  dedans ,  foit  en  dehors  des  barriU, 
&  conféquemiTient  elle  rcnnit  routes  les  conditions  nécciraiics.  ' 

IV.  On  voir  dans  U  plaine  de  Séville ,  pUdîeurs  oliviers  qui  n'ont 
abfûlumenr  que  Técorce  pour  tronc  ,  par  la  mauvaife  méthode  qu'on 
emploie  pour  planrer  ces  arbres;  car  pour  cette  plnniacion,  on  prend 
une  branche  d'olivier,  de  la  grolfeur  d'un  bras,  on  la  fend  en  quatrç 
par  le  bas ,  environ  de  7  à  8  ponces  \  on'  met  une  pierre  dans  chacune 
des  quatre  fentes  ,  &  on  plante  cerre  branche  à  deux  pieds  en  terre» 
en  pratiquanr  une  rigole  autour,  afin  d'y  retenir  l'eau  ;  le  haut  de 
la    branche  eft   auflî   coupé.    Les  eaux  &   la    chaleur    qui    pcncttent 

dans  le  pied  »  pourrilTênt  tout  le  bois  intérieur  de  l'arbre* Le 

même  abus  fubfifte  en  France* 

V.  Pour  avoir  nue  idée  exacte  de  la  prodigieufe  montagne  de 
Filière  y  ficuée  i  dix  lieues  d*Alméria,  tl  fs.m  le  figurer  un  bloc  de 
marbre  blanc  ,  d'une  lieue  de  circuit ,  ôc  de  deux  mille  pieds  de 
haureur ,  fans  mélange  d'autres  pierres  ai  d'autres  terres.  Elle  eft 
prefque  pUtte  fur  le  fommet,  &  le  marbre  y  eft  à  découvert  dans- 
plufieurs  endroits,  fans  que  ni  les  eaux,  ni  les  vents ,  ni  les  autres 
agens  qui  décompofent  les  rochus  les  plus  dures ,  faifent  la  moindre 
impreflion  fur  lui.  Du  côté  de  Mica^,  qui  eft  un  hameau^  fitué  au. 
pied  de  cette  montagne,  on  découvre  une  grande  partie  du  Royaume 
de  Grenade,  fi  montagneux,  qu'il  reffemble  i  une  mer  agitée  pas 
une  grande  tempête.  De  Tautre  côté  ,.  on  voie  q^ue  cette  mcme  mon- 
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f^gne  ,  coupés  prefque  perpetidiculaîrement ,  refTemblç  à  une  efpccQ 
de  terralfe  ,  cpouvancablc  par  loti  clévarion  ,  d'où  Ton    d^^couvre  la 
ville  de  GuaMx ^  qu'on  croiirûic  hiïe  rics-éloignée,  &  qui  cependant, 
à  vol  d'oifeau  ,   n'en  elt  pas  à  demi  -  lieue.  Je   defcendis  dans  ie 
vallon  pouc  mieux  examiner  cette  énocme  terafle  élevée  par  la  Ni- 
ïure.  Je  vis  qu'elle  avoir  plus  de  mille  pieds  de  hauteur  ;  que  c'c- 
toic  un  bloc  de  marbre  maffif  qui  avoir  crtîs  -  peu  de  fentes,  ik  û 
p^cires  d'aitleurs  ,  que  la  plus  grande  n'excédoïc    pas    (ix  pieds  de 
Joji^ ,   fur  une  ligne  de  large. 

Vl.  II  y  a  beaucoup  de  falines  dans  la  Jurifdiftion  de  la  Mingranilla, 
donc  quelques  unes  ionc  exploitées.  Le  fel  gemme  qu'elles  prodm- 
fent ,  eft  excellent;  il  eft  toujours  plus  Talé  que  le  lel  produit  par 
évaporation.  A  une  demî-tieue  du  village,  on  defcend  un  peu  pour 
entrer  dans  un  cerrein  gypfeux  »  où  il  y  a  quelques  collines  »  &  donc 
Je  circuit  peur  avoiv  une  demi-lieue.   Au-deuous  de  la  couche  de 
plàcre,  on  trouve  un  banc  iolide  de  fel  gemme,    parallèle  à  cette 
couche  j  on  ne  connoît  pas  fa  profondeur,  parce  que,  iquand  les  ex- 
cavations palTent  jo  toiles,  Textradion  du  fel  devient  trop  couteufe. 
Il  arrive  même  quelqucJ'ois  que  le  lerrein  s'enfonce  on  qu'il  fe  rem- 
plit  d'eau  ,  &  alors  on  abandonne  le  puits  pour  en  ouvrir  nn  autre 
à  coté.  Cet  endroir  eft  compofé  d'une  nialTe   énorme  de  fel  j  quel- 
quefois mêlé  avec  un   peu  de  terre  gypfeufe  ,  &  d'autres  fois  pur, 
tougûâtre  j  Se  cryllallifé  pour  la  majeure  partie.  Quiconque  n'aurait 
vu  que  cette   mine    de   fel,  poutroit  s'imaginer  que  c'eft:  le  plâtre 
qui  forme  la  tocalicé  du  fel  gemme    d'Efpagne  ï  mais   il  verroir  le 
conctaire  à  Cartonna  ^  où  la  mine  de  fel  ne  contient  aucune  particule 
de  plâtre  ,  &  où  cependant  le  fel  eft  lî  dut  &c   Ci  bien  ctyftallifc  , 
qu'on  en  fair  des  ftatues ,  de  petits  meubles  curieux ,  Ôcc* ......  Le 

bour^  de  Cardonna  eft  à  feî^e  lieues  de  Barctlonne ,  ptès  de  Mont* 
ferrât  &  des  Pyrénées.  U  eft  fltuc  au  pied  d'un  rocher  de  fel,  qui, 
du  côté  de  la  rivière  de  Caràomro  ,  paroît  coupé  prefqu'â  pic.  Ce 
rocher  eft  un  bloc  de  fel  malfif  ,  qui  s'élève  de  terre  d'environ  4 
à  5 03  pieds,  fans  crevalTes ,  fans  fentes  &  fans  couches:  on  ne  rrauve 
pas  de  gypfe  dans  fes  environs.  Ce  bloc  peur  avoir  une  lieue  de  cir- 
cuit ,  &  Ion  élcvation  eft  la  même  que  celle  des  montagnes  circon- 
voifines.  Comme  on  ignore  fa  profondeur ,  il  eft  impoUible  de  favoic 
fur  quoi  il  pofe.  En  général,  le  fel  y  efb  blanc  depuis  le  haut  juf- 
qu'cn  bas.  Il  y  en  a  cepentlanr  qui  eft  roux.  On  en  trouve  aulli  de 
bleu-clair  f  maïs  U  couleur  n'y  fait  rien.  En  faifanr  moudre  le  fel, 
elle  difparoit  ,  il  rtfte  blanc  ,  &  on  s*en  ferr  fans  qu'il  ait  ni 
gi^ut  ni  odeur  de  terre  ,  ni  la  moindre  vapeur.  Cette  prodigieufe 
montagne  de  fel,  eft  l'unique  de  fon  efpèce  en  Europe.  Les  Phyfï- 
citas  y  rtouveronî  matière  à  s'exercer  piïur  expliqiier  fa  forui^-iripii. 

F  f  f  1 
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Je  ne  fais  trop  s'il  leur  fuûira  de  dire  que  c'eft  une  évaporation  dç 
l'eau  de  U  mer:  cette  rulutioii  ne  fatisfera  pas  ïout  le  monde.  Quoique 
cette  montagne  ioit  très-ctcndue  ,  la  pluie  n'en  diminue  p^is  le  fel. 
La  tivicre  qui  baigne  fes, bords,  eft  falée  ,  &  le  devient  encore  da- 
vanrage  lorfqu'il  pleut.  Les  poilTons  y  meurent;  mais  cet  inconvé- 
nient ne  s'étend  pas  au-delà  de  trois  lieues....  Le  village  de  FiiUitra 
eft  fur  une  côte  ,  vêts  le  milieu  de  laquelle  on  trouve  une  mine  de 
fel  gemme  «  q^u'on  découvre  hors  de  terre  >  du  coté  qui  condiiii  à  la 
galecie  de  la  mine.  A  vingr  pas  ,  dans  l'intérieur  de  la  mine,  oiî 
voit  que  le  fel  qui  e{ï  blanc  6c  en  abondi^knce,  a  pénétre  les  couches 
de  gypfe.  Cette  mine  peut  avoir  quatre  cens  pas  de  long,  &  plufieuis 
de  fes  galeries  latérales  qui  en  ont  plus  de  quatre  vingts»  font  foit- 
cemies  par  des  piliers  de  fel  ô:  de  gypfe  ,  que  les  mineurs  y  biffcne 
de  diftance  en  ditlAnce ,  pour  que  riutéiieur  telTemble  i  une  Ej^life 
gothique.  Le  fel  fuir  la  direction  de  la  colline  vi^is  le  Nord,  aintt 
que  les  veines  de  gypfe.  Le  fel  eft  contenu  dans  une  efpace  d'envi- 
ron cinq  pieds  d'élévAtion  ,  fans  qu'il  paroilfe  la  moindre  variation 
dans  tout  ce  qu'on  découvre.  On  voit  qu'il  a  corrodé  plnfieurs  cou- 
ches de  gypfe  &  de  marne,  dont  il  a  pti*  la  place,  en  îailTani  ce- 
pendant fubllftet  quelques  vefliges  de  ces  deuï  matières.  A  la  fin 
de  la  principale  galerie  ,  les  mnieuts  ont  prolongé  un  ranu-nu  a  la 
droite,  où  l'on  voit  que  Le  filon  fatin  fuu  exademenc  Tinclinaifon 
du  coteau,  dont  ta  pente  eft  cunlldétablc  dans  cette  pnrtie  ,  &  qud 
cette  coHche  de  feS ,  de  cinq  pieds  d'épaiîTeur,  defcend  dans  le  val- 
lon pour  pifTer  à  la  colline  qui  eft  vis-à-vis.  Cette  matche  régulière 
détruit  le  fyftcme  de  ceux  qui  prétendent  que  le  fel  gemme  fe  forme 
par  révaporation  des  feux  fouiecteins.  S'il  en  ctoit  ainfi  ,  les  filons 
n'en  feroiene  pas  ondes  comme  ils  le  font  ici  ,  où  ils  teffemblent  aux 
couches  de  charbon  de  pierre  de  Saint- Chaumom  ^  près  de  Lyon  ,  Se 
d  celles  d'afphalte  en  Alface  ,  qui  fuivent  les  élévaîions  &  (es  pen- 
tes des  collines  Se  des  vallées,  &  où  l'on  voit  fouvent  que  le  bïiumâ 
fumage  l'eau  ,  lorfqu'il  lui  arrive  d'en  renconter.  Cette  mine  de  fel 
eft  fort  élevée  ,   relativement  à  U   hauteur  de  la  mer. 

VIL  Concud  eft  un  village  fitué  à  une  lieue  de  TérutL  II  eft  bâti 
fur  une  colline  de  rocher  calcaire,  devenu  aujourd'hui  terre  dure  » 
&  confecvant  encore  fi  bien  les  fenres  &  les  fépatatlons  des  couches 
de  rocher,  que,  quoique  te  cerrein  fc>ir  aétuellement  fort  inégal, 
on  voit  qu'il  a  été  précédemment  compofé  de  rochers,  que  les  pluies 
ont  miné  petit-à- petit  ,  S<.  onr  décompofé  plus  ou  moins,  feîoa 
leur  dureté  ^  leur  téfiftance.  En  forrant  du  village  du  coté  du  Nord, 
on  monce  &  on  deftend  trois  petites  coltines ,  après  iefquelles  on 
parvient  i  celles  de  Cueva-Rukia ,  àinfi  nommées  par  lappocc  i  un« 
efpèce  de  lerte  louge  que  les  eaux  du  lavin  ouc  découverte.  Ce 
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ia.vin  3  environ  deux  cens  pas  de  long^  trente  de  large,  &  quatre- 
vingts  de  protondeur.  Le  fommet  de  fa  colline  qui  borde  le  ravin  » 
tft  compoié  d'un  rocher  calcaire  gris,  plus  ou  moins  dur,  &  difpofé 
en  couches  de  deux  &  crois  pieds  d'êpajflcut.  Il  eft  rempli  de  co- 
quilles rerrerires  5;  flciviitiles,  comme  de  perirs  limaçons,  de  buccin, &C. 
qui  paroifTeiu  firulenient  erre  c:i]cinés.  Qrï  trouve  auiTi  dans  le  centre 
des  mêmes  rochecs  ,  beaucoup  dos  de  btruf,  de  denrs  de  cheval 
&  d'ànes  j  ainfi  que  d'aUEces  petits  os  d'animaux  dcmcfliques  plus 
petits.  Quelques-uns  fe  tmuvent  folides  ,  &  d'autres  s'en  vont  en 
poudre.  On  y  voit  des  jambes  &  des  ctiilTes  d'hommes  Se  de  femmes, 
dont  les  caviiés  font  remplies  de  matières  cti(t.iliines>  U  y  a  des  cornes 
de  boTuf ,  mêlées  avec  des  cuilfes  &  avec  d'auttes  os  de  différentes 
ai'ciculacions.  Il  y  en  a  de  blancs,  de  jaunes,  de  noirs,  tous  mêlés 
&c  placés  de  manière  que,  dans  quelques  endroits,  on  remarque 
fepr  ou  huit  jambes  on  os  d'hommes  tafTemblès  fans  ordre.  Ordi- 
nairement ces  os  fe  rencontrent  dans  une  couche  de  rocher ,  de 
trois  pieds  d'épaifleuc  »  décompofée  &  prefqae  convertie  en  terre» 
mais  furmontée  par  une  autre  couche  de  pierre  dure  ,  qui  fert  de 
couverture  à  la  colline  ,  &  qui  peut  avoir  de  quinze  à  vingt  pieds 
d'épailTeui:.  La  couche  qui  conrienï  les  os  ,  eft  afiife  fur  une  grande 
mal^fe  de  terre  roufie  ,  accompagnée  de  quelques  piètres  rondes ,  cal- 
caires ,  conglutinces  avec  du  fable  rouge  ,  de  manière  qu'elle  foimiç 
une  brèche  dure.  Cette  malTe  fe  trouve  également  dans  le  fond  du 
ravin,  tandis  que  les  collines  des  environs  font  compofcçs  de  gypfc 
bianc.  De  l'autre  coté  du  même  ravin,  on  trouve  dans  le  point  où 
il  commence  ,  une  caverne  noircie  pat  la  fumée  du  feu  qu'y  font 
les  Bergets ,  où  Ton  rencontre  des  os  dans  une  couche  de  terre  dure, 
qui  a  plus  de  foixante  pieds  d'élévation ,  &  qui  eft  couvetre  de  dif- 
férentes couches  de  rochers  qui  correfpondent ,  feuille  potLt  feuille , 
avec  celles  de  l'autre  bord  du  ravin  ;  enfotie  qu'on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  la  partie  que  ie  ravin  a  éc-rafée,  ne  réunît  les  maifes  des 
bords  du  ravin  ,  &  ne  contînt  la  même  matière. 

Vlll.  Le  Règne  végétal  ne  produit  pas  de  metUeute  plante  pour 
faire  du  chatbon  ,  que  la  bruyère.  Le  Maître  d^une  forge  ,  qui  pof- 
scde  à  fa  proxitiùté  des  racines  de  cette  plante ,  peut  fe  regarder 
comme  Très<heuieux  »  parce  qu'elle  produit  un  charbon  dur  éc  ar- 
dent,  &  qui  laiiTe  aller  peu-à-peu  fon  principe  inflanimable.  .  , , . 
Le  noyer  eft  un  arbre  très-commun  en  Efpagne.  Sun  bois  ft;rt  à 
faire  i^eaucoup  de  meubles.  Si  on  avoit  la  précaution  de  jcrter  fes 
planches  dans  quelques  matais  fangeux,  où  les^  animaux  vinlTenr  boire» 
&  qu'on  les  y  laillâi  pendant  quelques  mois  ,  fon  bois  devieiidroic 
beaucoup  plus  beau;  fes  veines  reiTotliroienE  davantage  &  ptendroient 
un  jafpé  plus  brun  5c  plus  vilîble. 
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IX.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  icmoigner  ici  mes  rej^rers  fut  ce 
que  l'on  a  perdu  en  Efpagne  lufage,  &  mtmc  jufqn'ju  fouvenir  , 
du  Semoit  iiîventCi  dans  le  fiècle  palfc,  lî.ir  />o/n  /o/i/'/j  Lucatdio  ^ 
Genrilhaminc  Atagonois ,  &  donc  on  fie  rcxpcrience  ions  les  yeux 
de  Philippe  IV.  Sa  defcription  a  été  imprimée,  &  il  n'en  tefte  plus 
de  veft[ge  aiijoiudl'hiii ,  tandis  que  les  Etrangers  ont  mis  à  pioht  la 
découverce,  &  ont  écrit  des  volumes  i  ce  iujet ,  ians  daigner  citec 
l'Inventeur  de  ce  Semoir. 

X.  J'ai  vu  chez  un  Gentilliomme  de  Reinofa  ,  nne  manière  de 
cultiver  les  choux  ,  qui  mériie  d'être  rapportée.  11  avoir  dans  fon 
Potager  plufieucs  pierres  plactes  ,  d'environ  trois  pieds  en  quatre  , 
de  deux  ponces  d'cpaifleiîr>  &  percées  au  milieu.  11  plancoit  dans 
îe  trou  l'eTpèce  de  choa  ,  qn'ïls  appellent  Lanta  dans  le  pays.  Ce 
choti  y  cvoitroit  &  s'érendoit  pïodigieufemem.  J'en  mangeai  &  le 
trouvai  très-cendre  &  ctès-dclicat.  Je  crois  que  cène  invention  pour- 
roic  être  fort  utile  pour  les  légumes ,  &  même  pour  les  aibres  qui 
languiflTent  »  faute  d'êcre  humeftcs  dans  les  pays  chauds  &  fecs.  Ces 

*    pierres  einpt-cheroienc  l'éva^ioration  de  rhumiilité.  Se  confervecoienc 
a  la  terre   fa  fraîcheur. 

XL  Les  Chymiftes  de  Paris  fe  font  occupes  i  faire  des  expérience* 
fur  les  Diamans.  Il  en  eft  réfuiré  que  les  Diamans  blancs  du  Brélil 
fe  font  enticrement  évapores  i  un  feu  violent ,  fans  lailfer  ,  dartî 
le  creufet,  le  moindre  veftige  de  leur  exiftence.  Il  en  rcfulte  en- 
core j  que  CCS  mêmes  diamans  font  d'une  nature  différente  de  celle 
des  autres  pierres  prétieufes ,  leur  évaporation  étant  le  figne  carac- 
tcriftique  d'un  nouveau  genre.  Aucune  expérience  n'a  été  faire  fuc 
des  diamans  colorés  de  î'Orienc  ,  quoii^u'iï  y  en  ait  de  paillets  » 
de  vetds,  de  noirs  ,  de  couleur  rofe  6c  de  bleus.  On  vecroit  alors* 
i  n'en  pas  douter  ,  fi  la  couleur  de  ces  diamans  provient  des  par- 
ticules ou  des  vapeurs  métalliques ,  ces  mêmes  diamans  devant  lait- 
fer  des  taches  Sc  des  indices  fur  la  porcelaine  ,  donc  on  fait  des 
creufeis  deftinés  à  ces  opérations. 

La  bruyère,  donc  il  vient  d'ctre  fait  mention  dans  le^3"llmcco  VII! , 
efl  la  bruyère  en  arbre,  Erîca  arbona.  ,  Lin.  Sp,  Pl.,  qui  ne  croie  que 
dans  les  Provinces  métidionales  de  Fiance  j  &  dans  les  pays  chauds. 


^^^ 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

O^MMLVUG  Brauckharcr  adhandluugin ,  &c.  &c.  t'cft-à-dire  ,  Col* 
icUion  d£  Mémoires  ,  traduits  dts  Obfervûtions  fur  ta  Phyfiqut ,  fur  l'HiJîoire 
naturzlU  &  fur  ies  Arts  ^  rédigées  par  M.  l'Abbé  RozitK.  A  Leipric, 
par  M.  Chrétien   Emefl  Wunfih, 

he  Offerva^ioni  attcncrjti  alla  fifca  ,  alla  Storia  naiuraîe  &  alU  jirti  ^ 
dut  Sh.  Ahhau  R  o  z  I E  R  5  c'ell-à-dire  ,  Obfervaitons  fur  la  Fhyfique  , 
fur  l'rlifloirt  naturelle  &•  fur  Us  Arts  j  par  M.  l'Abbé  R  o  7  i  t  u,  A  Ve- 
Jiife,  chtt.  Gajpard  Storti.  Je  ne  m'étois  pas  aicetiJu  que  Se  Journal 
de  Ph)'Ilqt;e  mériceroit  complettemenc  l'honneur  des  traductions.  Je 
favois  qu'il  ctoiï  motcelé  dans  !e  Journal  des  Savans  d'Amfterdam  , 
dans  plufieiirs  Ouvrages  périodiques  d'Allemagne,  de  SiiitTeiî;*:  d'Angle- 
tecre  j  que  la  plupart  de  leurs  Rédafteurs  ne  daignoiem  nicn^e  pa^  ind^ 
quer  la  fource  où  ils  avoienc  puifé.  U  en  ccfoltoit  un  bien  pour  les 
Sciences;  &  j'éiois  fatiifaic.  Aujourd'hui,  par  rc-connoilfance,  je  dj^fice 
vivement  que  le  produit  léponde  à  l'attente  de  MM.  les  Traducteurs; 
&  par  amour  pour  les  Sciences  ,  que  la  Phyiîquet  rHiftcure  naturelle 
&  les  Arcs,  en  reûtenc  un  avantage  réel  par  une  phis  prompte  publi- 
carîon  des  découvertes. 

Ces  MM.  concourent  d  remplir  le  but  que  je  ire  propofai  en  en- 
creprenanr  cet  Ouvrage.  Depuis  cette  époque  jurqu'-i  ce  joue»  je  n'ai 
ceifé,  foit  par  lettres,  foie  en  faifaiit  prélenc  de  nion  Journal,  d'inviter 
les  Savons  Se  les  Académies  de  l'Europe  à  regarder  mon  cabinet  comme 
celui  du  P.  Merfenne  ,  qui  fut  le  point  de  réunion  des  Pafchal^  de* 
ToricelU  3c  des  BoyU,  Tous  ceux  qui  s'occupent  réÊllement  des  Scien- 
ees ,  fentent  combien  un  centre  commun,  ou  dépôt  public  >  êft  né- 
celfaire.  MM.  Wunfch  &  Storti  me  permettront  de  les  peler  de  faire 
k  même  invitation  aux  Savans  de  leur  nation;  ils  (um  anjoiud'huï 
au{îï  iniéreiTés  que  moi  à  augmenter  le  mérite  du  Journal  de  Phy- 
fique.  Je  prie  encore  ce  dernier  d'avoir  la  coinplnifance  d'adreïTecles  vo- 
lumes de  fa  Traduârton  à  M.  MoHm^  Libraire  à  Florence,  qiii  lui  rem* 
bourfera  pour  moi  le  prix  des  volumes  ^  &  je  remercie  NL  Wunfh  de 
l'£)(emplaire  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer. 

Mémoire  fur  les  Moyens  de  fc  garantir  de  la  Foudre  dans  Us  maîfons  ^ 
fohi  d'une  Lettre  jur V invention  du  Cerf  Volant  cledic^ae  »  avec  Us  Pi'fcts 
Jufijicatives  de  ceite  même  Lettre;  par  M,  deRomas  ,  Lieutenant-AlTenTeuï 
au  Piélîdial  de  N«raCy  de  l'Acadcmie  Royale  des  Sciences  de  Boc- 
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deaux  ^  Correfponjnnt  de  celle  de  Paris;  i  volame  in-iz  de  îo  pa- 
ges,  avec  figures.   A  Burdeauv,  chez  Bcrgerct  ^  Libraire;  &  à  Pans , 
chtz  Pijfot  t  Libraire,  quai  des  Auguftins,   L'Atuetir  fe  propcfe  prin- 
cjpilement  ccois  objets  dans  fon  Ouvrage;  i^.  de  démontrer  que  les 
barres  cledriqites,  placées  ^ux  faîtes  des  mAlions,  ne  faffifenc  point 
pour  les  gararttir  de  la  foudre  ;  2"*.  qu'il  vaut  niieuif  divifer  les  con- 
ducteurs »  parce  qu'ils  obUgenc  la  matière  du  tonnerre  à  fe  divifer 
&  à  agir  y  par  contcqucnt  ,  avec  moins  de  force;   |°.  enfin,  qu'il  e(l 
le  premier  qui  ait  imagine  6c  exécuté  le  cerf-volant  cletfliique.    Sui- 
vons rapidcnienc  ces  tcois  objets,    L'Aïuetir  elTaie  de  démontrer  l'ijiu- 
«ilicc  &  nncme  le  danger  des  barres  clei^iriques  iur  les  maifons  ,  en  le* 
con{idér,inr  comme  des  conduéleurs  qui  acïirenr  le  fluide  ^lefVrique  &c 
qui  fixent  autour  d'eux  rathmofphère  des  nuages  charges  de  ronneirç. 
L'aveu  m£me  de  M.  Franklin  ^  qui  dans  Ton  Ouvrage,  rapporte  que 

?[iielques-unes  de  ces  barres  &  de  leurs  conduâeuts  avoient  été  bri- 
ées ,  fondues  &  détruites  diverfes  fois  &  en  divers  pays,  fettible 
conEijiner  ce  que  M.  di  Romas  avance;  mais  dans  les  accident  donc 
parie  M.  Franklin ^  les  his  de  fer  ,  qui  communiquoient  de  l'aiguille 
cle(5tique  à  la  recre  ,  éroient  trop  minces.  Que  l'on  f^ifTe  ces  conduc- 
teurs comniuniquans  dune  grofleur  raifonnable.  Se  Ton  n'aura  point 
a  craindre  do  fulion. 

L'idée  de  divifer  les  conducteurs  pour  divifer  le  fluide  électrique, 
eft  ctès  ingénieufe  ;  &  celle  de  rifolemenc ,  ou  de  la  machine  pour 
fe  mettre  à  couveic  de  la  foudre,  l'eft  encore  davantage.   L'Aureuc 
propofe  deux  appareils  ;  le  premier  confille  dans  une  garniture  de  fils 
de  fer  tout  autour  de  la  chambre  qui  doit  fervir  de  reKige  ;  ces  fiU  de 
fer  partent  de  la  furface  du   plancher  fupéiieut,  defcendent  tout  le 
long  des  murailles  latérales  ,  &  viennent  s'attacher  fur  le  plancher  in- 
férieur, 4  un  gros  fil  de  fer ,  qui  faifanc  tout  le  tour  de  la  chambre  ^ 
réunit  tous  les  bouts  des  autres  fils.    Les  deux  extrémités  de  ce  der- 
nier tendues  enfemble ,  traverfcnt  le  mur  de  l'appartement  &  vont 
fe  perdre  dans  la  terre.  Quelque  (wple  que  foir  ce  premier  appareil  , 
il  peut  paroîrre  infufKfant  aux  gens  timides.   Le  fécond  a  routes  les 
qualités  tequifes  pour  les  ralTurcr.    C'eft  une  guérite,  une  boere  de 
bois  tùc  ôc  rcfiiieux  ,  de  verre  ,  de  réfine  &  d'autres  matières  éleiftri- 
queSt  fufpendue  &  ifolée  au  milieu  d'un  vafte  appartement ,  par  des 
cordons  de  Co'iê.    De  cet  afylej  on  pourroir  voir  a  fes  c6tés  rouler  U 
foudre  ,  fans  en  craindre   les  terribles  effets.    Mais  pourquoi  M.  ^« 
Ramas  ne  chercher-il  qu'à  garantir  quelques  individus  particuliers, 
fans  veiller  à  la  sûreté  générale  ?  potirquoi  abandonner  une  maifon 
toute  entière  ans  ravages  d'un  météore  aufli  dangereux  j    pour  n'en 
défendre  qu'une  pièce  ?  Si  l'Auteur  eût  dirigé  fes  vues  plus  haut , 
elles  euirenr  été  plus  patriotiques.   EnUë  plufieurs  expériences  qui 

confirment 
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confirment  les  principes  rfe  M.  de  Romans  nous  ne  citerons  que  celle 
<lu  pigeon  Se  diu  cliien.  Dans  un  vafe  de  verre  de  1 1  pouces  de  hau- 
teur, ce  Phytitien  attacLi  un  pigeon  par  le  col;  au-deflus  du  vafe 
itoic  un  trépied  de  fil  d'atchal  qui  touchoîc  à  terre  j  de  la  pointe  du 
trépied  tomboir  une  chaîne  de  métal  prefque  fur  la  ttte  du  pigeon. 
Cet  appareil  étant  préparc,  il  dirigea  fut  la  pointe  du  trépied  une 
vingtaine  de  traits  de  feu  ;  les  uns ,  de  7  A  S  pieds  de  longueur  j  les 
autres,  de  10  i  11  j  &:  de  1  $  A  18  lignes  de  diamètre»  qu'il  licoit  d'un 
cerf-volant  éleûrique.  Mils  le  pigeon  ne  marqua  à  chaque  coup,  que  dç 
la  frayeur ,  8c  demeura  fain  Se  fauf  :  an  contraire  ,  un  chîen  de  Boucher^ 
qu'il  avoir  attaché  à  un  piquet  avec  un  cordon  de  foie ,  fut  eue  par  ui| 
petit  trait  de  ttois  à  quatre  pouces  de  longueur  &  de  deux  lignes  de 
diamètre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'invention  du  cerf-volant  éleétriqne  >  il  paroîc 
certain  que  M.  de  Komas  en  eft  le  premier  Auteur,  &c  pat  les  preuves 
qu'il  en  donne,  &c  par  les  certificats  de  TAcadémie  des  Sciences  de 
Paris  Se  de  celle  de  Bordeaux. 

DiJJeritttiôri  fur  la  nature  du  Froid ,  avic  des  preuves  /ondées  fur  de 
nouvelles  expériences  chymiques  i  par  M.  Herckenroih  ,  Apothicaire- 
Aide-Major  des  Oimps  &  Armées  du  Roi ,  1  volume  în-ii-  de  108 
pages.  A  Paris,  chez  Monory  ^  Libraire  ,  rue  de  U  Comédie-Fran- 
çoife.  Cette  DitTertation  renferme  plufieurs  expériences  neuves  j  mait 
la  théorie  de  l'Auteur,  ou  plutôt  les  conféquences  ou  principes  qui! 
en  tire ,  feront  -  iU  au  gré  des  Phyficiens  \  Il  eiï  difËcile  de  le 
peu  fer. 

ProfpcBuA  fttf  une  nouvelie  Encyclopédie  »  publié  par  M.  Formey  , 
Secrétaire   perpéruel  de  l'Académie  de  Berlin. 

L'enrreprife  littéraire,  la  plus  confîdctable  ,  dit  l'Auteur,  &  U 
pins  propre  a  caraétérifer  ce  ficelé  ,  cft ,  fans  contredit,  celle  de  VE/t' 
cyclopédie.  Elle  a  produit  une  fermentation  prodigieufe  dans  le  cer- 
veau des  Auteurs^  ils  ont,  la  plupart»  voulu  travailler  d'aptes  ce 
modèle»  en  donnant  des  Encyclopédies  y^Ww^w ,  fî  je  puis  m*ex- 
primer  ainfi.  le  m'abftiens  de  porter  aucun  jugement  fur  ces 
objets  ;  j'ai  eu  dlverfes  occafions  de  le  faite  ,  &  j'ofe  dire  qus 
pcrfonne  n'y  ell  plus  autorifé  que  moL  J'ai  non  -  feulement  vu 
naître  V Encyclopédie  ,  mais  j'en  ai  eu  l'idée  avant  qu'on  en  air  ré- 
pandu l'annonce.  J'avois  commencé  &  conlidéiablemenr  avancé  un 
Ouvrage  de  ce  genre,  que  je  cédai  à  M.  l'Abbé  de  Gua  deMaîves^ 
le  premier  Diretfteuc  des  travaux  encyclopédiques,  qui  ne  confiftoienc 
criglnairement  que  dans  une  tradudion  du  Diftionnaite  Anglois  ds 
Ckambers  j  &  qu'on  auroît  enrichie  de  divcrfes  additions.  Mes  articles 
fe  trouvent  înfétcs  avec  mon  nom  ,  aÏÏez  fidèlement  dans  les  pre- 
miers volumes  de  TEncyclopcdie-j  mais  ânfuite»  on  3  jugé  àproposy 
Tome  riJJtParc.  Il,  1776.  G  g  g 
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eu  continuant  à  les  employée  y  de   fuppiimet  mon  nom*,  ce  qaî 

n'eft   pas  dans  la  règle  des  bons  procédés. 

Quoiqu'il  en  fuit,  je  me  fuis  toujouts  intérefTé  i  la  ' publication 
de  cet  ÛLiTiage  ,  &  j'en  ai  exadlement  fuivi  le  Hl  ,  en  obfetvant  , 
autant  que  je  fuis  capable  ,  le  fort  &  le  foible  de  chaque  volume. 
Enfuire  eft  venue  VÈncyclopédie  tCY-vcrdon^çy^x  y'i^ni  d'être  achevée 
en  quacame-deux  volumes  in-^'^.  J'y  ai  aufli  fourni  un  bon  nombre 
d'arciclei»  A  U  réquifuion  de  M.  le  Profeireuc  dt  Félict  ;  &  j'ai  par- 
couca  »  avec  ta  même  attention,  tous  ceux  qu'elle  contieiH, 

A  préfent ,  voici  l'idée  qui  s'eft  prcfentée  i  mon  efptir ,  &  qui 
m'a  fait  prendre  la  plume.  Le  prix  des  Encyclopédies  n'a  pas  petmis 
au  plus  grand  nombre  des  Gens  de  Lettres  ,  d«  Us  acquérir  \  àc 
parmi  ceux  qui  les  pofscdent  j  il  en  exiHe  bien  peu  qui  îachenr  ca 
qu'elles  renferment ,  ce  que  l'on  peut  y  chercher  avec  fuccès ,  &C 
ce  qui  y  eft  ou  défeâiueuï,  ou  fuperflu.  I!  me  femble  dujiL  qu'on 
pourroit  rendre  un  fervice  eirenriel  au  Public,  en  lui  donnant  un$ 
comparaifon  dts  Encyclopédies  ,  où  l'on  indiquât  j  fans  exception  ; 
i'.  touï  les  articles  qu*elles  renferment  ;  i*.  ceux  qui  font  pcécifé- 
mene  les  mêmes  dans  l'une  &  dans  l'autre;  }".  ceux  qui  en  diffè^ 
rent^  4*^.  les  articles  de  l'Encyclopédie  de  Patis  »  fupprimés  dans 
celle  d'Yverdon  ;  j",  enfin  ,  ceux  qui.  font  nouveaux  daris  cette  der- 
nière. 

Il  faiidcoit  joindre  à  tout  cela  des  obfervalions  qui  apprcciafT^nt 
ces  articles,  &c  appriffenc  aux  Ledbeurs  a  qtisls  égards  ils  peuvens 
Êtfç  cenfcs  utiles  y  inutiles  &  même  nuisibles.  De  cette  manière  , 
itC  3.  l'aide  de  l'Ouvrage  qiie  je  propofe ,  fans  avoir  l'Encyclopédie 
en  propre  ,  on  fauroit  ce  qu'elle  renferme,  &  dans  quelles  occaHons 
on  peut  la  confulrer.  Je  ne  fais  (\  je  me  fais  illunon  ,  mais  il  me 
femble  que  cet  Ouvrage,  bien  exécuté,  fetoit  un  ttéfor. 

>e  n'oierois  prefque  dire  ,  aptes  cela,  que  j'ai  delfein  de  me  char- 
ger de  Texécution  ;  mais  j'ai  expofé  ci-detTus  les  raifons  qui  me 
portent  &  m'y  promettent  quelque  fuccès.  Puifqu'il  plaît  à  Dieu  de 
me  conferver  la  vie  &  la  fan  te  ,  Je  cfoirai  en  faire  un  bon  ufage  , 
il  je  viens  à  bout  de  ce  travail.  Il  ne  s'agita  que  de  k  manière  de 
le  pdblier.  Ce  ne  peut  erre,  ce  me  femble,  que  par  une  fuite  de 
volumes  pour  lefquels  on  foufcriroit  chez  un  Libraire  qui  fe  char- 
getoit  de  l'imptemon  :  ce  n'eft  point  encore  le  projet  de  cette  Souf- 
ctiption  ;  ce  n'eft  qu'un  FrofpiÙus  général  que  je  répands  pour  fon- 
der le  goût  du  Public.  J'attendrai  les  réponfes  des  lieux  où  je  l'en-; 
verrat  »  &  des  Savant  à  qui  je  tes  coi-nmuniquecai  ,  pour  me  dc^ 
terminer.  Pour  peu  que  les  apparences  foteiit  favorables»  J£  metcui 
tout  de  fuite  la  main  à  l'ccuvïe- 

L'emrepcife  du  céiébte  Secrétaire  de  l'Académie  de  Berlin^  doit 
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lîcceiïairemenr  avoir  le  plus  grand  fuccès,  Economifer  Je  rems  dô 
ceux  qui  fe  confacrent  à  l'étude,  eft  un  fervice  inappréciable,  dont 
eux  feuls  peuvent  femir  [oure  l'étendue.  Qu'il  nous  foie  permis,  aux 
idées  de  M.  Formey ,  d'eu  ajouter  quelques-unes.  Ou  connoîc  trois 
grandes  Encyclopédies  ,  celle  de  Pitis  ,  celle  de  Pîfe  ,  &  celle  d'Y- 
vecdon.  Ou  ne  compte  pas  celle  de  Laufanne  ,  puifque  ce  u'eft 
qu'une  rcpctition  de  cçlEe  de  Paiis.  Il  ef^  cerrain  qu^^il  y  a  de  gran- 
des variations  enrre  les  una^  &  les  autres.  11  elt  au  moins  probable 
que  dans  celle  d'Yverdon  ,  ceux  qui  auront  éîc  charges  de  rédiger 
les  articles  de  leur  genre,  auront  donné  une  idée  des  progrès  de 
chaque  fcience  ,  depuis  la  publication  de  l'EncyclopcJie  de  Pari*. 
Ne  feroit-it  pas  plus  avantageux  que  ces  trois  Encyclopédies,  flc 
les  nouveaux  Supplcmens  de  celle  de  Pjfîs  ,  fulTent  refondus  par 
des  gens  qui  auroienc  fah  leurs  preuves  ,  &  dont  les  noms  fe- 
roienc  bien  connus  ?  Ne  conviendcoit -il  pas  que  les  grands  Dic- 
cionnaîreSj  comme  ceux  de  Moréri  ^  de  FuraièrSy  &  le  Vocabulaire 
François,  &c.  ,  y  fulîent  inférés?  En  un  mot,  de  cette  multipli- 
cité de  Dictionnaires  dont  on  a  inondé  l'Europe  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fiècle,  n'en  former  qu'un  feul  DicHonnaire  unîvtrfel  ^ 
duquel  on  fupprimeroic  toutes  les  fuperfluirés  qui  Te  trouvent  dans 
ïti  autres.  J'at  long-tems  médire  fur  une  pareille  entteptife.  Le  plan 
en  ell  tout  fait.  H  paroît  ,  au  premier  coup-d'œil  ,  que  le  nombre 
des  volumes  dol^eârayer^  mais  qu'on  lîfe  attentivement  l'article 
qu'on  defirera  j  qu'on  le  compare  avec  le  même  article  dans  tous 
les  Didionnaires  »  &  on  fe  convaincra  que  les  Auteurs  en  général , 
Te  font  tous  copies  les  uns  S<:  les  autres.  Il  n'y  auroit  donc  que  les 
^rticîes  originaux  d  ajouter.  Je  ne  prétends  pas  ici  faire  la  plus  lé- 

f,ète  critique.  C'eft  une  idée  que  je  propofe*  Si  elle  eft  bonne,  elle 
eta  applaudie.  Si  elle  l'efl,  il  eil  polHble  de  la  mettre  à  exécution* 
[cinquante  volumes  i>i-+".en  caraélères  Ckéro  Se  i grande  Jtijîif  cation, 
formeroient   ce  Dtclionnain  univtrfct. 

Ttatato  de.  CaUntura^  ,  CSci..    i  raué  des  Fièvres  ^  fondé  far  les  hix 
'dt  Vinfammaûon  &  de  (a  putnfaHion  qut  les  plus  grands  Médecins  ont 
tùrtftufnmnt  obftrvies;  par  Dam  Louis  Pértyta^  de  l'Académie  Royale 
'<le  Médecine  de  Madrid  \   chei  Fernande^, 

Pra^'ir^}   Rtmarks  >  &c.  Ohfin'ations  -  pratiques  fur  Us  Maladies  des 
'Indes  OcàdtntaUs.  A  Londres  ,  chez  Newètry, 

De  Raehindt  Dljftnaûo;  par  M.  Ferranlni  Chez  Rinaldi  à  Ftrrare, 
L'Auteur  défînit  cette  m-iUdie  ,  une  efp^ce  particulière  de  cachexie, 
dans  laquelle  la  ma^e  des  humeurs  pcclxe  par  une  acrimonie  qu'oc- 
l^aftonne  la  corruption  du  lait. 

înpiiuiçn ,  5cc*  InJiiu^tQn  fur  la  manîir<  44  ftcpurir  /«  No^ù  ^ 
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tes  Afphyxiqu€s  ,  êir'tti  par  ordre  de  fHopir  ai-  Royal  de  NotrcDamt  dt 
la.  Graii  ^  de  Sara^pfe.  A  MalriJ^  chez  Efcrîhano. 

A  Tnaùjc  on  c.utU  ^  S;c.  Tra'iU  jur  Its  BeJiUux  ^  contenant  les 
mcdiodes^  les  meilleures  &  les  plus  conftarces  ,  pour  élever,  foi- 
gner,  rendes  plus  utiles  les  quadrupèdes  domeft^ues,  avec  des  InC- 
rruétions  fur  le  tfaitemenc  des  mahdies  auxquels  ils  font  fujetâ,  Sc 
une  DiiTertation  fur  les  maladies  conragieufes  :  le  tout  recueilli  des 
meilleurs  Auteurs,  &  enrichi  de  Remarques  \  par  M.  Jean  Mills ^ 
Ecuyer,  Membre  de  l.\   Société  Royale,  A  Londres,   chet  Johnfon» 

DaftUUs  Wilhelmi  Trilleri  ciinotechnîa  mcdica  antiquana,  Jîve  d^ 
diverfis  ^groioram  LeHis  ^ftcundum  ipfa  varia  morbomm  gerîera,  cûrtve-^ 
nitnuf  injîmcndis  ^  Commtntarius  Medi^o  ^  criticas.  A  Francfort  fur  1q 
Mein,  chez  fUifiher.  Depuis  jo  ans,  TAuteiir  soccupoit  de  cet 
Ouvrage. 

Lettera  fultaria.  fijfa  ,  &c.  Lettre  fur  ta'ir  fixt. ,  adrejfU  à  M.  le  Mar^ 
quis  de  Tanucci  ;  pat  M.  Andria ,  Dofteur  en  Médecine.  A  Naples, 
chez  Plauto* 

DdCùrpQfoldn^  ficc.  Dlfftrtdûon  fur  les  Corps  folâtres  ;  pur  M.  Gam* 
iarana  ,  PiofelFeur  de  PhyJique  au  Collège  de  firétâ.  Â  Milan  ,  chez 

Elémens  de  Géométrie;  par  M,  i*Abbé  RoJJignol,  ancien  ProfefTeur 
de  Mathématiques  de  dePhyfiqueen  L'UnivetHcd^e  Milan,  fra-ii. 
de  8i   pages.  A  Milan»   chez  Marelli  ^ 

Ornithûlûgia  Metkodicc  digefia ,  Tomus  y^  &  uUîmus  >  tn-folîo^  X  Florencç^ 
emicht  de  20  planches,  gtavées  &  coloriées  par  les  meilleucs  Maîtres 
de  Florence ,  avec  des  explicaiions  rrès-détaillces  ;  par  M.  Manttti, 

EUmtns  of  fojjîhgg  ,  &c.  EUmens  de  Fojpohgie  y  ou  dîfirihution  dcâ 
EoJJlUs  en  clajf(S ,  ordres ,  genres  &  efpeces  ,  avec  leurs  caraBères  ;  piT 
M,  Georges  Edwars ,  Ecuyer.  A  Londres ,  chez   Whiei. 

Hândbuch  dcr  Pfirdiwifinfchaffi  ,  &c.  Manuel  d' ffippiologie ,  poUf 
fervir  aux  Leçons  publiques  ;  pat  M  Pri^etius ,  Ëcuyec.  A  Lemgo  ,  chea 
Afeyer. 

Nuova  inventions  y  &c.  Nouvelle  invention  d*un  Ittjirument  pour  trotiv^P. 
fanglt  de  dérive;  par  M»  Laurens  MichtUt  j  in-S*.  Bologne. 


Fautes  à  corriger  dans  la  Lettre  de  M.  DE  LA  lAJfOE^ 

Ligne  9  ,  encoDcreraent  j  life^  ,  encombrement. 

Ligne  iz>  Dombety;  Hf^lt  Dombey. 

Lignt  50^  Autiû'nne  y  Hfe^  »  Auxoone  en  Bourgogne.' 
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LA    PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS, 

AVEC     DES     PLANCHES      EN      TAILLE- DOUCE. 

DÉDIÉES 

A     Ms^.    LE     COMTE    D*  ARTOIS; 

\Piir  M.  rAUé  RoziER,  Chevalier  dt  l'Eglifi  de  Lyon  ^  de  t Académie 
Royale  des  Sciences ,  Beaux- Ans  &  Beîîes-Leares  de  Lyon  j  de  f-^dlefranche ,  de 
Dijon,  deMarfûUe^  dt  Ni/mes ^  de  Flefftngue  ,  de  la  Société  Impériale  de  Phyjî- 
^ue  &  de  Botanique  de  Florence  j  de  Zurick  3  de  Madrid  j  Correfpondant  de  la  So- 
ciété des  Arts  de  Londrcsj.de  la  Société  Phihfophïque  de  Philadelphie  ^  £'c.  an- 
fun  DireSeur  de  l'Ecole  Royale  de  Médecine  -  P^étérinaîre  de  Lyon. 

TOME     HUITIEME. 


DÉCEMBRE,    1776. 


MM.  les  Sûufcrlpteuis  qui  défireronc  continuer  à  eecevoir  ce  Journal,  font  pries 
de  renouveUei:  leur  Abonnemem  le  plutôt  poiïible,  afin  que  leurs  Adt^lfts 
foieiit  imprimées  pour  le  mois  de  Janviec ,  &  4'envoyer  des  Adrelfes  d'une 
écriture  bien  liiible. 

A       PARIS,  '^ 

Chez   R  U  A  U  L  T ,    Libraire ,  rue  de    la   Harpe. 


M.     DCC.     LXXVL 
AVEC     PRXFILECE     DU    ROI. 


AVIS 


-»\ 


A  MM.  les  So  u  scR  I  p  T  EU  R  s    dont  r  Ahonrumtnt 
finit  à  la  fin  de  Pannéc   lyjS. 

XL  u  s  I E  u  K  5  Souicriprcuis  fe  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 
voient  pas  les  Cahiers  aulîi-tôt  qu'ils  avoient  forme  leurs  deman- 
des. Ils  Tout  priés  d'obicrver  que  fouvcnt  ils  s'adrcflent  à  des 
CommilTîonnaircs  qui  négligent  de  fouicrire  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  deftinatîon.  Pour  éviter^  à  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &c  de  femblables  lenteurs ,  MM,  les  Soufcrip- 
tcurs,  qui  ont  cré  dans  le  cas  d'être  mécontcns,  font  invités  k 
recommander  cxprclîcment  aux  pcrfonnes  qu'ils  chargent  de 
leurs  comminions ,  d'être  plus  exaâes  que  par  le  paffé  :  ou  s'ils 
jugent  la  choie  plus  commode  ,  de  coniigncr  le  montant  de 
la  Souicription  au  Bureau  des  Polies  de  leur  Ville,  fans  Tafifran- 

Cliir,  mais  <t^}iitn:kir  Jculcment  ht  Lcitrc  qui  en  donne  avis. 

Un- fécond  fujet  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux,  chez  lesquels 
on  prcfcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent,  les  égarent, 
&:  difent  çnfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  queron  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  &:  de  chaque  ^oulcrijjteurjcomme  dans 
un  Régiment  cm  fi\it  l'.ippirl  des  Soldats ,  &:  tous  Ics  Cahiers  font 
portés  fermés ,  dans  un  fac'tïichCté  /ï'tà  grande  ou  à  la  petite 
Porte  de  Paris.  On  voit  par- là,  que  fi  quelques-uns  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'ctt  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux- 

MM.  les  Soufcriptcurs,  qui  défirent  rcnouvclla  leur  Ahori** 
nemcnt  pour  lanncc  1777  ,  font  priés  de  donner  ieur  nom  &  de- 
meure, cents  d'une  manière  lifîble ,  dans  le  côiatarit  du  mois  de 
Décembre,  ou  !e  pUitot  pofTiblc,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leur  adrclfc.  On  (bufcrità  Paris,  chez  l'Auteur  ,  Place 
&r  Quarré  Sainte- Geneviève  ,  Se  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Viilcs.  Le  pru  delà  Soufcriptîon  cil  de  14  hvres 
poux  Paris  y  ëc  de  30  livres  pour  la  Province»  port  franc. 


I   -  Mf-       'i- 


j.    ul      J    iL 


AOJ\    ^e    ^;5na\^v\R^   oi^u 


TABLE 

DE  S      ARTICLES 

Contenus  dans  ce  Cahier. 

Vues  Economiques  fur  Us  Moulins  &  Pnjfoirs  â  HuiU  d*Olives  ; 
connus  en  France  ou  en  Italie ,  P^g®  4^7 

Suite  du  Mémoire  fur  la  Fourmi;  par  M,  Barboteau ,  CoRfeiller  au  Con» 
feil  Supérieur  de  la  Martinique  j  Correfpondam  de  f  Académie  Royale 
des  Sciences ,  &  de  la  Société  Royale  d'Afficukure  d* Angers  ,     444 

Obfervations  fur  Us  Serpens  de  la  Guianne ,  &  fur  feffcacité  de  VEau 
de  Luce  pour  en  guérir  la  morfure  ;  par  M,  Sonnini  de  Manoncottr  , 
Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi ,  459 

Mémoire  fur  V  Acide  aérien  ;  par  M,  Sergman  ,  Profejfeur  en  Chymie ,  à 
XJpfal ,         ^  47(î 

Nouvelles  Littéraires ,  487 


Fin   de  la  Table. 


VUES 


VUES 

ÈCONOMÎ<lUES 

SUR  LES  MOULINS  ET  PRESSOIRS 

à   Huile  d'Olives , 

Connus   en    France   ou    en  Italie  (  ï  )< 

J  E  ne  m'occuperai  aujourd'hui  que  de  cetre  partie,  pnifquece  qui 
concerne  la  culture  de  POÎlviec ,  la  taille  de  cet  arbce,  le  rems  de 
la  récotte  de  fuu  friiir  ,  celai  d'en  extraire  Thuile  ,  &:c.  &c.  ,  font 
encore   auianr  d'objers   problématiques.    Dans  tous    les   cincons  de 
Languedoc,  de  Provence,  d'Icalîe,  on   fuit  une  pratique  locale  Ôc 
nullement  rcPcchie  :  il  faut  cependant  eu  excepter  les  environs  d'Aix. 
Ces  variétés  de  culture  &  de  fabrication   ne  doivent  pas  furprendre 
rObfervateuc ,  parce  qu'elles  font  une  fuite  néceffaiie  du  défaut  de 
pfîncipes  établis  ftir  l'eupcrience.  Plufieurs  perfonnes  font  dans  la  ferme 
croyance  qne  chaque  coutume  locale  eft  pour  l'endroir,  la  plus  par- 
faite. On  ne  laconferveroitpas  dans  lepaySj  difent-elles,  fi  l'expétience 
u'-ivoi:  prouvé  qu elle  eft  la  meilleure  ,  &  qu'elle  neft  parvenue  i 
ce   point,  qu'à  force   de  travaux  &  de  réflesions.  Certes,  ceux  qui 
tiennent  ce  langage  ,  ne  contioitTent  pas   la   manie  des  habiians  des 
campagnes,  &  ils' n'ont  parcouru  les  champs,  qu'avec  des  yeux  peu 
accoutumés  à  étudier  les  travaux  ,  i  comparer  les  méthodes  &  à  apptc- 
cier  leurs  produits.    Il  y  a  pcès  d'un  fiècle  que  les  habitans  de  Mon- 
treuil  s'occupent  à  élever  les  pêchers ,  à  perreétionner  leur  culture  j  Se 
elle  étoit  à  fon  plus  haut  période  ,   lorfque  la  France  ignotoît  ce  qui  fe 
partait  aux  portes  de  Paris,  M.  TAbbc  Roger  de  Sahahùl  -x  publié  fon  Traire 
d<  la  culture  du  Fcchtr;  toute  la  France  fuît  adfcaellement  fes  préceptes. 
Avant  lui,  un  pêcher  en  efpalier  fubriftoit  lo  ou  it  ansj  &  l'on  en 


CO  On  trouvera  dicx  Ruauh  \  Libraire,  me    «îc  h  Harpe  »  des  Exemplaires^ 
'Cifitéi  de  ce   Mémoire.  :  ' 

Tome  FUI,  Part.  II,  (77^.  H  h  li 
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voit  i  Monrrenil,  qui  fe  founennenc  depuis  l,i  fin  du  dernier  ficelé. 
Dira 'I- on  que  la  méthode  des  aiirrçs  Jicdinieis  étoit  la.  meilleure j 
qu'ils  la  dévoient  à  l'expêciènce ,  &c.  &c  ?  Il  en  eft  ainfi  pour  toutes 
les  patries  de  l'agticuhure.  Le  PayTan  ,  le  Cultivateur  relTembîeni  à 
l'abeille,  qui  conftruir  aujourd'hui  Içs  alvéoles  de  fa  ciichc  de  la 
même  manière  que  les  abeilles  confti:nifoient-les  leurs  .m  commence- 
menc  des  cems  j  avec  cette  difEcrence  cependant  ,  que  lErre  fuprême 
a  donne  a,ux  ^nimaux  l'induTliie  pout  petfeftionuer  leur  ouvta;Tc  du 
premier  coup,  &  que  Thomme  ne  parvient  à  ce  poinr  de  perfection 
que  letvtement ,  &  plutôt  guid6  par  le  Bambeau  de  Texpétience  que  pac 
celui  du  raifonnernenr. 

Si  les  coutumes  locales  étoietit  les  meilleures^  l'e  demandetois  pour- 
quoi ,  dans  l'efpace  de  70  ans  ,  on  a  vu  la  caille  des  oliviers  vaiier  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  lettein  contenu  encre  Nifmes  ^  Bt^ters  -  Là  »  les 
arbres  ont  ét4  taillés  «n  tables  5  ici ,  on  a  dotiné  à  leur  tcrt  une  forme 
arrondie;  là,  on  a  renu  le  cronc  élevé  "^  ici,  on  rt  fur  baifté  le  tronc 
&  les  branches.  Bientôt  les  premiers  onc  en  la  tigure  des  féconds» 
)es  fâcundS}  celle  des  pretniers  j  &  par  une  troil^ème  ou  quatrième  mu- 
tation ,  tout  a  repris  un  ordre  quelcoi^que.  Ces  blgacrures  dans  la 
taille  ne  prouvent  elles  pas  la  bigarrure  des  principes,  ou  plutôt ,  qu'otv 
ne  connoîc  aucun  principe  bien  décide  ?  A  Toulon,  a  Amibes,  à 
Nice,  à  Monaco  ,  6cc. ,  les  oliviers  relfemblcnc  à  des  arbres  forcAiers 
donc  on  éclaircic  cous  les  deux  ans  les  branches;  enCorfe,  ils  viennent 
au  gré  de  U  naturg,  fans  Èire  jamais  ni  raillés,  ni  fumés  j  ni  tra- 
vailles au  pied  j  dans  les  environs  d'Aix,  on  piendroit  ces  arbres, 
par  leur  hauteur  »  pour  les  mitigés  de  nos  verger? ,  ou  tout  au  plus 
pour  les  pêchers  plaines  dans  nos  vignes.  Enfin  ,  depuis  les  dernières 
plantations  d'oliviers  ,  en  tirant  du  côié  de  Touloufe  ,  jufqu'aux  plan- 
tations de  Provence,  les  plus  voifines  du  Piémont  »  la  culture,  la. 
taille  )  les  efpcccs  déclives ,  la  manière  de  faire  Thuilc  ,  varient  d'une 
façon  furprenanre  ,  fans  avoir  un  motif  dérermmanr»  Je  conviens 
néanmoins  que  les  cultures  peuvent  &  doivent  varier  fuivant  la  nature 
du  fol  ,  de  fon  expofition,  du  plan  des  oliviers,  &c*;  mais  cet  aveu 
ne  jullifie  point  le  mot  coutume  ;  il  eft  »  au  contraire  ,  l'eftet  de  la 
conviction  intime  où  je  fuis  de  la  nccellîtc  d'établir  des  princi- 
pes généraux  »  fondés  fur  une  longue  fuire  d'expériences ,  d'obfetva- 
tions,  &  qui  doivent  néceiralrcmenc  ctre  inodiHés  fuivant  le*  cjf- 
conflances, 

Pai  lu  tout  ce  quia  été  écrit  fur  les  oliviers,  depuis  Pline  fufqu'd  nos 
îeurs.  J'ai  remarqué  que  tous  les  Écrivains  ont  parlé  de  leurs  cantons 
comme  fi  le  cefte  du  monde  leur  teirembloit ,  c'e(l-à-dire  ,  qu'ils  fonc 
partis  de  trois  ou  quattcfuppofitionsqu'ils  nontjaraais  vérLàccSi  &  ouç 


SVR  VHÏST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     415» 

établi   Uiirs  conférjaçnces  pour  des  principes.  Si  l'on  n'a  pas  fait  des- 

firogrcs  pins  rapides  en  agriculture»  depuis  ces  heureux  jours  qui 
ni  vitent  obtenir  quelque  fiveuc  eu  France  ,  c'eit  que  l'oii  a  fiip- 
pofé  fon  point  a^iluel  démontré,  fans  examiner  fi  ce  qui  avoir  été 
fait  machinalement  pendant  cette  longue  fuite  de  Hèclcs ,  avoir  une 
bafe  folide.  Or  ,  pour  avoir  un  ouvrage  vraijnçnt  utile  pour  la  Pro- 
vence,  le  Languedoc,  de  même  cjLie  pour  tous  les  autres  pays  i  oli- 
viers, ou  doit  regarder  comme  incerrain  tour  ce  qui  a  écc  dir, 
fait  &  cciit  fur  ce  fujet  ,  &:  reprendre  les  chofss  db  leur  berceau. 
En  effet,  comment  un  Cultivateur  de  Béziers  comprendra- til  ce 
qu'on  lui  dira  dans  nn  Mémoire  fur  loUve  appellce  calombam  k 
Nice?  l'habitant  d'Antibes,  entendra  -  t  -  il  mieux  Ce  qu'on  lut 
dira  fur  les  olives  appellées /ï/«/wtï,  Jî/oc(«i,  au  Pont  du  St-Efprîr  ? 
L'olive,  connue  à  Montpellier  fous  le  nom  de  MarfciUoife  ^  a  une 
autre  dénotnination  à  MarfeiUe<  Les  noms  locaux  de  Kouh^mu  à 
GralTe,  de  Tripardi  à  Aix  ,  de  TounourcUingue  à  CafTiii,  de  Couchi" 
fuc  à  Nifmes  j  de  Sayerne  à  Montpellier,  font  autant  de  mots  plus 
qu'Hébreux  pour  les  autres  pays.  On  fent  donc  la  nccclTité  abfolue 
d'établir  une  nomenclature  ,  une  fiiionjmie ,  au  moiiis  pour  Ia 
France  ;  fans  cela  »  li^  nieilWar  ouvrage  n'a  une  utilité  réelle  que 
pour  un  feul  canton- 

Si  dans  un  rerriroire  on  a  adopté  par  raifon  ou  par  habitade,  la 
méthode  de  for^ner  la  tcte  d'un  olivier,  il  refte  à  dcnTontter,  1**. 
fi  les  douze  efpcces  ou  variétés  d'olives,  cultivées  au  Saint-Efprit j 
les  onze  de  Nifmes;  lei  quinze  de  Montpellier ^  Les  quatorze  de 
CafTau",  les  fix  d'Aix",  les  feizi  de  Marfeille  ;  les  cinq  de  Toulon;  les 
quatre  de  Graife;  les  huit  d'Antibes,  &c.,  doivent  être  taillées  de  même, 
quoique  les  efpèces  foient  ditférentes  entt'elles.  i*.  Prouver  quelle  ef- 
pèce  convient  le  mieux  dans  Us  terreins  calcaires  ou  virritiables ,  Se 
danî  toutes  leurs  modifications  ;  i]  chaque  efpèce  n'aime  pas  mieux  un 
tectein  qu'un  autre  j  enfin ,  fi  chaque  terrein  ne  fuppofe  pas  une  taille 
particulière  pour  chaque  effcce  d'arbre  ;  j'ai  de  très-fortes  raifons,  fon- 
dées fuc  Texpérience  »  pour  infifter  fur  cet  article.  $'*.Quel  eft  le  poinc 
précis  où  il  fauc  cueillir  chaque  efpèce  d'olive  pour  qu'elle  donne  une 
huile  la  plus  parfaite  ,  puiCc^ue  toutes  les  efpèces  d'olives  ne  mii- 
rïlTenr  pas  en  même  -  tems.  4*'.  Monrrec  oe  quelle  nature,  de 
quelle  qualité,  eft  l'huile  de  chaque  efpèce  d'olive  féparce*  5**  En 
quelles  proportions  ces  différentes  efpèces  peuvenr  être  mélangées  , 
tpour  avoir  une  huile  de  qualité  fupérieure ,  &  fi  chaque  année  , 
Telatîvemenr  à  la  faifon  ,  celte  proportion  doit  varier.  Tel  eft  le  plan 
de  l'Ouvrage  qu'on  devroit  tracer  avanc  d'écrire  fut  la  culture  de 
.L'olivier,  &  tel  eft  celui  que  je  me  propofe  d'entreprendre.  Je  da- 
Uian4&  ^  préfent  >  fi  l'on  pofsède  en  Languedoc  ou  en  Provence  ,  des  no- 
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rions  cxaiiîes  &  bien  décerminées  fur  ces  objets  ?  J'y  ai  vu  j  au  Con- 
(taîre,  les  oliviers  plantés  en  général  &  indillind^ement  dans  tous  les 
lerreins  \  toutes  les  efpèces  d'un  canton ,  raillét'S  fur  le  même  plan  \  rou- 
tes les  olives  rccoltces  en  mcme-tçms,  &  confondues  fous  le  preiToîr. 
C'eft  donc  un  travail  neuf  i  faire ,  puifqu'il  n'exîfte  que  des  généralités 
fon  îées  fur  la  coutume.  Si  quelqu^un  veut  me  devancer  dans  cette  car- 
rière ,  je  lui  oFre  Us  obfervations  que  l'écude  de  ces  deux  Provinces 
m'a  fair  naîrre.  La  véritable  gloire  eft  dcrre  urile.  Laiffbns  -  donc  la 
fumée  i  ceux  qui  en  font  avides. 

T  elles  font  les  r.iifons  qui  m'ont  engagé  à  cîrconfcrîre  cet  article  &  i 
ne  m'occuper,  pour  I«  moment,  que  des  machines  à  huile.  MAlî»tc 
cela  ,  je  ne  propafe  mes  vues  que  connime  des  objets  à  examiner,  afin  de 
compartr  les  machines  établies  en  Provence  3^  en  Languedoc ,  &  que 
chacun  puifie  ,aprèç  une  forte  conviftion,  adopter  pour  lui,  celles  qu'il 
jugera  les  plus  amples,  les  plus  cconaniiques ,  les  metllcures  .!^  les  plus 
convenables  i  (-jn  local  y  je  n'y  mets  pas  d'autres  prétentions.  Si  je  me 
fuis  trompe,  fi  j'ai  mal  vu  ,  je  prie  ceux  qui  feront  pUis  éclaires  que 
moi ,  de  me  communiquer  leurs  réflexions,  &  je  rectifierai  les  miennes. 
Si  d'auîres  trouvent  quelques  articles  ou  trop  concis,  ou  trop  obfcuré- 
ment  expliqués,  je  me  forai  un  devoir  de  me  rendre  plu?  intelligible. 
Il  auroit  été  facile  Je  faire  un  volume  de  cette  DilTertation  ;  mais  le 
Le^eur  3c  moi  aurions  perdu  notre  rems;  rource  qui  n'efï  pas  utile 
eft  folie.  Il  faut  des  chofes  »  Se  non  des  mots;  je  préviens  même 
que  je  ne  décris  pas  la  pratique  de  rci  ou  de  tel  endroit  en  partrculier; 
îl  auruir  fallu  faire  îrop  de  comparaifons  &  de  répétitions  ;  ce  Mémoire 
eft  un  réfunié  général. 

Voyons  quels  font  les  différens  oiotiUns  connus  dans  ces  deux  Pro- 
vinces', quel*  font  leurs  prefll^irs  ;  s'il  efV  poflîble  de  les  perfeAionncr  > 
&  quelles  fonr  les  anentions  que  l'on  doit  avoir  dans  le  choix  de» 
pièces  de  boù  def^inées  à  leur  couftriitftion. 

Des       Moulins, 


Les  moulins  font  en  général  placés  à  coté  des  prefToirs  ,  ordinairç- 
Eïienr  fous  le  même  toît  ;  c'ell:  une  perte  réelle  de  rems  &  une  augmen- 
latioti  de  dépenfes,  quand  ils  en  font  fi^patés.  Ce  local  don  perpé- 
tuellement avoir  un  certain  det^té  de  chaleur  ;  s'il  eft  an  peu  froid  , 
îl  refte  plus  d'huile  dans  le  mate  ^  ou  ,ce  qui  revient  au  même,  l'olive 
s'«mr«,c'cftà  dire,  s'«rafe  moins  facilement  fous  la  meule,  &  eft 
moins  exprimée  par  ra<ftion  du  preffoir  dans  lescabars;  de  forte  qu*il 
eft  moins  av.inrageux  de  porter  au  moulin  pendant  les  grands  fîoi<ls. 
On  a  fait  en  Flandre  la  même  obfervatton  fnr  les  graines  <Î0Bt  on  tx~ 
trait  rhuiU^  remarque  eiTencieUe  daiule  choix  dm  local  d'un  moulin,. 
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Le  Moulin  n'eft  aurre  chofe  qu'une  mafTe  àç  maçonnerie  A  ^fig*  i* 
pL  ly  haute  de  14  à  jo  pouce?  ;  elle  varie  beaucoup  dans  fa  hau- 
teur. Je  crois  que  la  meilleure  eft  celle  qui,  combinée  avec  la  hau- 
teur de  la  meule  B  «  rendroic  prefque  de  niveau  la  barre  C  an 
pûirrail  Ju  cheval,  cotnAie  on  la  voit  en  arrière  du  cheval  reprcfenié 
dans  ia/^.  i^  parce  que  dans  cette  polltion  cet  animal  a  pUn  de 
force  &  fatigue  moins.  U  cfl  bjen  dcmontic  que  le  cEtsval  ne  lire 
que  par  Con  poids  ou  par  fa  pefanteur ,  &  l'effort  de  fes  mufcles  ne 
fert  qu'à  porter  fuccethvemenc  fon  centre  de  gravité  en  avant,  ou  1 
teproduire  contmueLlement  te  renouvellement  de  cette  ai^iun  de  fa 
pefanreur  :  Ci  les  cordes  atrachées  à  la  barre  ou  levier  C,  font  rrop 
balfes ,  le  cheval  en  tournant  a  beaucoup  plus  de  peine,  &  fupporct 
en  partie  le  poids  de  la  meule  i  cette  pefanteur  eil  cependant  né- 
celTaire  pour  écritter  les  olivesi  h  au  contraire  elles  font  trop  hautes, 
le  cheval  efl  foulevé  pardevanc  &  fes  pieds  ne  crouvenc  pas  contre 
terre  un  bon  appui  pour  poulfet  fon  corps  en  avant.  Il  y  a  donc  un 
point  qu'on  doir  faific  &C  auquel  on  ne  penfe  guères ,  puifque  les 
incmes  traits,  fans  les  illonger  ou  les  raccourcir,  fervent  à  des  che- 
vaux qui  varient  beaucoup  pour  la  raille.  Exiger  ces  obfervacions  de 
l'ouvrier»  ce  feioit  trop  lui  demander^  il  n'y  regarde  pas  de  fi  près* 

La  mifle  de  maçonnerie  A,  dont  le  diamètre  efl  de  fix  à  huit 
piedsj  efl  recouverte  de  dîles  polies  qui  inclinent  de  E  en  F.  Dans 
certains  endroits,  Tinclinaifon  ell  de  iix  à  dix  pouces^  la  mcilleurfi 
eft  celle  qui  offre  le  moins  de  tétïftance  à  l'homme ,  qui  avec  fa 
pelle,  repoulTe  en  G  le  marc  de  l'olive -que  la  meuls  en  tournant  a. 
fait  refluer  fur  le  plan  incliné.  La  partie  G  eft  celle  fur  laquelle  U 
meuU  en  rournanc ,  prelTe  ,  brife,  ccitare  ,  «rnV^c  la  chair  de  l'olive 
&  fon  noyau. 

La  feule  infpeAion  de  la  gravure  explique  tout  le  mécanifme  de 
ce  moulin.  Le  cheval  attache  au  levier  C,  fait  tourner  la  meule  B, 
la  meule  en  fuie  le  mouvement  j  mais  elle  a  encore  fon  ttiouvemenc 
particulier,  c'ert-à  dire  qu'elle  tourne  fur  elle-même  ;  autrement  ,  îE 
n'y  auroit  qu'une  de  fes  patries  qui  fiotteroit  continuellement  ^  elle 
uferoit  le£  dales  &c  elle  s'ufetoic  i  fon  roue  i  un  feul  endroit. 
Le  levier  C  eft  fortement  afTujerri  en.  H,  dans  l'arbre  K;  l'arbre 
tourne  fur  fon  pivot  en  fer  dans  la  grenouille  \  cimentée  dans  la 
pierre  ,  Se  fa  partie  fupcrieute  efl  .iirujertie  dans  une  poutre  du 
lanchi^t  L  ,  qui  le  tient  d'j-plamb  ôc  lui  permet  de  louraet  fur 
ui  même  avec  la  meule. 

Dans  bi^aucoup  d'endroits  ,  la  partie  fupcrieure  des  dales  depuis  £ 
jufqu'en  F,  efl  recouverte  de  plateaux  en  bois,  c'eft  ,  m'a-t-on  dit» 
pour  que  l'huile  ne  hltre  point  à  travers  la  jointure  des  dales,  &  pour 
,^ue  le  (tyid  de  U  maçonnerie  ne  concentre  p;3s  l'iiuile  dans  U  marc.. 
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Jç  crois,  dans  ces  deux  cas,  ces  plateaux  inariles  ;  la  itulfe  de  mi- 
çonnerie  doit  ccre  à  h  même  tennpérafure  que  celle  de  l'aiEelier, 
S'il  y  t^jit  trop  froid,  c'eft  une  duperie  d'y  [ntiVtt  ^  ces  planches 
abrorbeut  une  quiiniité  d'huile  qui  féjourne  dans  ce  bois  où  elle 
pirend  un  mauvais  goût  &  le  com'nunique  â  ha  maffûj  ce  fera  l1  l'ori 
veut  un  infiniment  petit ,  mais  tous  les  infinimens  pecits  en  ce 
gence  étant  rafTemblés,  ne  lailfent  pas  de  fotmet  une  malle.  Pour 
rKuile,  comme  pour  U  vin,  il  faut  une  grande  propreîc.  On  aura 
beau  laver  ces  planches  à  la  fin  du  prelfurage  »  mcme  les  faire  bouil- 
lir, l'huile  nichée  dans  les  pores  du  bois  n'en  fera  jamais  toute 
eïtraite,  &  de  cette  époque  au  preCTurage  de  l'année  fu i vante  , 
rhuile  fe  fera  rancie  &  moifîe»  &c.  Il  vaudroic  donc  mieux  cha- 
que année ,  vifueç  les  jointures  des  diles,  5c  les  cimenter  de  nou- 
veau. Avant  de  parler  du  ciment  convenable,  acriètons-nûus  i  queU 
ijues  articles  que  la  propreté  prefcrir. 

Dans  le  plus  grand  nombre  d'endtoîtî  j  au  tems  oi'i  ceflent  le  prefTu- 
rigc  ^  le  nioulinage,  on  lallfe  cous  les  uflenfUes  fans  les  nettoyer;  \z 
rouille  attaque  le  fet ,  le  vetd-de- gris  ronge  le  cuivre,  U  pauflière  fait 
corps  avec  Thiiile  ,  les  portions  d'huiles  nichées  ci  Se  \i  ranciHent ,  &c. 
Ce  n'eft  que  l'année  fuivante  quand  les  travaux  recommencent ,  qu'on 
fonge  à  laver  les  moulins  Se  les  pretroirs  ;  eh  encore,  de  quelle  ma- 
nière s'y  prend  on  !  On  croit  qu'un  peu  d'eau  chaude  fuifir  »  &  l'on  fe 
trompe  ;  tout  cft  fi  mal  fait  &:  tellement  à  la  hâte  ,  que  ce  lavage  eft 
prefque  nul.  Le  bien  public  n'exigeroit-il  pas  que  la  police  des 
lieux  y  veillât  de  plus  près:  qu'elle  prefcrivîrj  par  exemple  ,  de  faire 
nne  forte  leflîve  alcaline  avec  des  cendres  ordirwtrcs,  dontonaugmen- 
rcroit  l'aftivtté  avec  de  la  chaut,  de  U  cendre  graveUt  au  eiavc/ct^ 
Îiii'on  employât  cette  leiTive  très -chaude  à  frotter  moulins,  pief- 
L>irs  3i  tnftrumens  ?  Cette  leflîve  s*unifoit  à  l'huDe  par  fon  iarus 
alkalin  &  en  feroît  un  favon;  dans  cet  état,  une  féconde  &  (tmple 
eau  chaude  diiToudroit  le  favon  &  entraîneroit  tontes  les  parties 
huileufes;  enfin  une  nouvelle  eati  froide  ou  chaude  finiroit  d'enlever 
tout  ce  qui  refteroic  En  répétant  cette  opération  lorfqu'on  voudroit 
Tannée  fuivante  recommencer  l'éctitrage  éc  le  prefliirage,  on  ne  craîn- 
dcoir  plus  les  fuites  nécelfaires  de  la  mal-propreté.  Ce  que  je  dis 
ici  des  moulins,  des  preffoirs,  &c.  s'applique  fur-tout,  aux  cabacs 
dont  on  fe  ferr  pour  renfermer  les  olives  étritccss  qu'on  met  fous  le 
ptefToir*  Dans  beaucoup  d'endroits,  le  Propriétaire  du  moulin  doit 
fournir  la  première  preffce  ;  c'eft  donc  une  preuve  que  Ton  craint 
que  l'huile  tance  ^e  rcagilfe  ,  &  la  féconde  raifon  de  cette  coutume  » 
eft  qu'il  imbibe  de  fon  huile  les  cabatt  déclinés  à  fervir ,  ce  qui  lui 
fait  une  petite  perte  d'huile. 

Chacun  2.    fa   manière   de   corapofcr    fon    ciment    pour    msfti- 


'. 
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j.quer  les  jointures  des  daUsj  celui  que  je  pcopojfe  £{l  d'une  dureté 
extrême  i  fi  l'on  en  conngir  un  meilleur,  je  prie  qu'on  me  le  cûm- 
niunique. 

i".  Prenez  de  la  chaux  forranr  du  four, ou  au  plus  tard  foriie  depuis 
un  jûur»  prenez  en ,  pat  exemple,  un  quart  de  livte;  ploiigez-U 
dans  l'eau  pendant  une  minute  feulËinent,  &(.  même  moins  Jï  elle  elt 
bien  cuite, &  enlevez  la  auilî'coc  de  l'eau;  raettes-la  dans  un  vailTeaa 
queLonque   pour  l'y  lailTet  fufer  fans  addition   d'eau. 

10.  Ayez  deux  livres  de  limaille  de  f^c  ou  d'acier  icès-^tie  ,  faites- 
là  rougir  dans  un  poclon,  afin  de  lai  enlever  Us  oidutes  qu'ellç 
contient)  &   lorfqu'elle  fera  refroidie,  pairtz-là  par  ua    tamis. 

j^.  Prenez  dix  ou  douze  gros  limaçons  jaunes  ou  gtis  >  de  ceux  qu^ 
font  fans  coquilles  3c  qui  rampent  dans  les  jardins;  broyez-les  dans  «i;i 
mottiet  avec  trois  lêtes  d'ail  ;  réduifez  le  tout  en  pâte,  ajoucez  paf 
égales  parties  la  limaille  &  la  chaux  éteinte,  mais  Encore  chaude^ 
&  du  tout,  VLQn  faites  qu'un  corps.  Nettoyez  &  lavez  exa^ftement  les 
ïointures  des  dales ,  &  bites  pénétrer  avec  une  efpatole  ou  tel  autre 
indrumenc,  le  cintent  d^ns  tous  les  vuides^  polilIez&  bilfeï  fcchcr. 
Si  cetce  opéutioii  a  été  faite  en  Septembre,  il  eftceiiam  que  iorfr 
ique  l'on  patcera  les  oUves  au  moulin  ,  ce  ciment  aiita  acquis  la 
plus  grande  duteté  :  lorfqu'il  fera  bien  fec  ,  il  faudra  le  laver  à 
grande  eau,  alin  de  dccacheE  les  bavures  ou  les  faletés  qui  s'y 
feroient    attachées. 

Le  moulin  que  je  viens  de  décrite  eft  bien  fimple  ,  &  c'eft  fans 
doute  cette  (implicite  qui  porte  à  s'en  fervic  prefque  pvir  -  tout. 
Celui  dont  je  vais  padec  ne  feroit-il  pas  plus  économique,  puifqu'il 
fupprimecoit  la  perfonne  fan?  ceffe  occupée  à  poulfer  fous  la  meule  ^ 
avec  fa  fkcle  ^  le  marc  que  la  meule  fait  ceBuer  fur  les  côtés?  f^oye^^.  i, 

La  table  A  ell  en  maçonnerie  comme  dans  la  %ute  première  » 
mais  au  lieu  d'ctre  inclinée  de  Ë  en  F  ,  ce  font  au  contraire 
des  gacgoules  en  pierres ,  faifant  le  tout  de  la  table.  Si  l'on 
n'entend  pas  le  mot  de  gargoult  ou  gargpuilUs,  je  veux  dire  que  U 
lable  eft  cteufée  dans  fon  contout  comme  Tcd  une  gouttière;  ainlt 
)a  cavité  qui  fg  trouve  de  C  en  D ,  forme  tm  demi-cercle  de  dix  à 
^lÂouze  pouces  de  profondeur  ,  dans  lequel  la  meule  £  roule  S>c 
tourne  fur  elle- même  comme  dans  la  figure  pcemière.  Ce  moulin 
n'eft;  autre  chofe  que  le  moulin  à  cidre  ou  à  poirée  li  connu  en 
Normandie  6c  en  Bretagne;  comme  les  cojés  de  ces  gatgoults  in- 
clinent vers  le  centre  ,  le  marc  ou  la  pâte  aura  beaucoup  de  peine 
à  reftec  attaché  contre  leurs  parois.  Cependant  pour  ptcvenir  cet 
iiïconvénient ,  ij  y  a  un  moyen  bien  fiiiiple  :  arrachez  en  F,  du  côte 
de  la  meule  qui  craverfe  le  levier  G,  ou  une  corde,  ou  une  chaîne, 
ou  une   cringEei  cetce  corde  viendra  s'unir  par  un  nœud  a  fa  fem* 
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blnbîe ,  derrière  &  un  peu  au  lUIà  die  la  meule;  là  les  deux  bnn- 
ches  de  la  corde  s'attacheronc  i  la  bafe  des  orciHes  H  H  j  de  l'inf- 
trumçiu  de  fer  I,  que  j'.ippeïlerai  valtt,  f^oy-i^fg.  J  ,  de  forte  que 
ia  meule  en  roiunanc ,  le  traîne  après  elle. 

Ce  morceau  de  f*;t  ou  ce  valer  eft  courbe  en  demi-cercle  Se  dan$ 
!e  mctne  fens  que  tagargoulej  parconféquent ,  il  touche  en  tournant 
par  touces  Tes  parties  Se  prcfTe  celles  de  la  pierre  :  les  deux  monraiis 
H  H  fonc  repliés  en  manière  d'oreilles,  elles  augmentent  en  raifon 
de  leur  élévation,  afin  de  faire  tomber  dans  le  milieu»  le  marc  qui 
etoit  adhérent  aux  patois  de  la  sargoule.  La  partie  inférieure  du 
valet  K  ell  appbtie,  mince  ,  Se  iert  i  foulever  la  pâte  fur  laquelle 
la  meule  vient  de  pafler,  de  forte  que  lorfque  la  meule  revient,  la 
pâte  eft  retournée  &  pcéfente  de  nouvelles  îurfaces  à  la  meule  pour 
les  écrafer.  On  fent  que  ce  valet  doit  avoir  une  certaine  force,  pac 
exemple  ,  les  montans  de  s  à  £  lignes  depaifTeur,  mais  cvafés  dans  le 
Jiaut  pour  fofmer  les  oteilles.  Se  que  dans  les  parties  K,  jufqu  a  la  naïf- 
fance  ,  cette  partie  inférieure  doit  être  large  au  moins  de  6  pouces, 
être  plus  amincie  fur  le  devant  que  fur  le  derrière,  c'eft-à  dire^  foc- 
mer  une  efpèce  de  coin,  afin  que  la  partie  antérieure  s'inCiiue  pini 
facilement  fous  la  pâte  applatie  j  fi  cette  paitie  K  porrojt  en  hauteur  » 
au  lieu  de  Soulever  la  pâte,  elle  l'accumuleroir  contre  la  meule,  5c 
â  la  finobdrueroit  lagargaule.  Il  fautdonc  que  ce  valet  foulève  lapâre  • 
paHe  dfeffous,  la  lailTe  en  place  &  rien  de  plus,  Plus  le  point  K 
devancera  &  précédera  les  oteilles  H  H,  &  mieux  le  valet  opérera, 
Fbyii  fa  pofitiun  dans  la  jî"^.  4^  qui  repréfenre  la  coupe  de  la  gac- 
goule. 

Je  ne  me  fuis  jufqu'a  préfçnc  occupé  (ju'd  ditninuer  la  dépenfe,  il 
faut  aituellemenr  apprendre  à  économiler  fur  le  cems ,  ce  qui  eft 
une  augmentation  de  produit  pour  ceux  qui  tiennent  &  louent  ces 
fortes  de    moulins,  ^oye^  pi.   1, 

On  s'eft  (îngufièrement  attaché  dans  le  territoire  d'Aîx  i  avoir  cîe 
la  bonne  huile  ,  ^  fa  qualité  vient  iiutanr  du  retrein  ,  que  des  foins 
que  l'on  prend  pour  fi  fabrication.  On  tetienc  fon  tour  pour  étrîirer 
des  olives  comme  dans  les  fours  bannaux  pour  y  cuire  le  pain.  Dans 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Provence  &  du  Languedoc,  on  eft 
moins  foi«;neux ,  ê<  cepend-inr,  ces  précautions  fonr  auflî  elTentielles 
pour  rendre  L'hiiiie  parfaire  j  qu'elles  le  font  pour  tirer  à  propos 
le  vin  de  la  cuve  &  le  mettre  fur  le  prelToir.  H  eft  bien  démonrré 
que  l'olive  trop  mûre,  on  pat  exemple  cueillie  depuis  une  femaine 
par  un  rems  chaud  ,  S-c  amoncelée  depuis  cette  époque  ,  ne  donne 
pas  une  huile  auflî  délicate  ,  aulîî  ptécieufe;  S<  que  dira  ton  donc 
des  olives  amoncetées  pendant  un  mois  !  Je  pourrois,  Cx  je  voalois, 
tracer  ici  les  abus  qui  réfuUent  des  différentes  manipulations ,  j'en 
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compare  un  allez  grand  nomi 
qu'il  ne  s'agic  atftuBUsiiienï  que  d^s  machines;  quelque  jour  je  m'en 
occuperai. 

En  parcourant  ces  deuï  Provinces,  je  n'ai  vu  qu'à  Aix  un  fembU- 
ible  moulin.  En  exifte-t-il  d'nutres  ?  je  l'ignore  ,  Ôc  il  mérite  d'être 
connu.  Ce  moulin  fuppofe  une  maifon  compoTéc  d'un  rez-de  chaulféc 
êc  d'un  pteinier  ccagc.  L'atbre  A  ,  pi.  1 ,  potté  fur  fon  pivot  B  j  arrcîé 
dans  une  grenouille  ,  traverfe  le  plajicherD,  &  efV  aftcié  en  C,  dans 
une  poutre  de  la  charpente  du  toît.  Le  cheval  E  eft  place  au  pre-' 
inier  ccage  .3c  acMché  à  la  barre  t" ,  qui  s'implante  fortement  en  H; 
afocs  ,  l'arbre  qui  part  d'iine  feule  pièce  au  point  B,  fuie  le  mouve- 
ment du  cheval  ;  la  roue  l  ! ,  armée  de  rrente-fiï  dcncs  ,  fuit  le  mou- 
emenc  de  l'arbre,  &  fes  dents  reiKontrenr  les  barreaus  de  la  lan- 
.erne  K  ,  au  nombre  de  douze  \  de  l'otre  qu'uti  feul  tour  de  la  roue  fai: 
faire  trois  tours  à  la  laiiicrne  K ,  pat  confcqu^nc  à  l'aune  aibre 
L  &  i  la  meule  M,  qui  brife  les  oîives  Nj  on  obtient  donc 
dans  une  heure  ,  le  mcme  effet  pour  la  mouture  ,  qu'en  trois 
dans  tes  autres  moulins;  objet  rrès-imporrant.  Il  n'y  a.  pas  deux  an^ 
que  ce  moulin  a  été  conftcuir  à  Aix.  On  objeftera,  que  fi  d'un  côté 
cette  machine  gagne  par  la  vîtefle  j  elle  doit  perdre  de  l'autre  de  fa 
force  par  le  frotcementj  j'en  conviens  ,  mais  obfervez  ici  que  le  frot- 
tement eft  peu  de  chofe.  En  fait  de  machine,  l'expérience  vaat 
mieux  que  le  raifonnement.  Le  moulind'Aix  va  ^  merveille,  quoique 
le  cheval  qu'on  y  eitiploye  ne  foit  pas  très -fort:  voiU  la  preuve 
fans  réplique. 

Si  dans  les  environs  du  local  pour  un  rtioulin,  on  avoîc  un  courant 
d'eau  à  fa  difpofîrion»  il  vatirtroit  bien  mieux  en  conftruire  un  i 
aubes  qui  iroic  pat  la  chute  de  l'eau,  y^y^  fig-  5  »  dans  la  pU  l. 
Di  cecte  manière,  on  économiferoit  la  nourriture  &r  l'entretien  da 
cheval  ,  tonjouts  chers  dans  les  piys  à  olives»  à  caufe  du  manque  de 
fjurrage.  Je  propofe  ce  moulin  à  ceux  qiû  feront  dans  le  cas  d'eu 
faire  ufage  ;  on  pourra  en  diverfifier  la  forme  ,  parce  qu'elle  dé- 
pend du  local  ,  de  fa  fituation  ,  Je  la  matTe  d'eau  ,  &c.  Je  n'écris 
quiï  pour  donner  des  idée?.  U  auroic  fallu  repréfenter  la  roue  D 
beaucoup  plus  grande  que  la  rone  E  »  &  diminuer  en  proportion 
celle-ci  :  c'eft  une  faute  du  Deffinareiir  dont  je  ne  me  fuis  appâtai 
que  larfqu'it  n'a  pîus  été  tems  d'y  remédier  :  {i  les  chofes  reftoii^nc 
ainfi  »  la  roue  E  ne  feroic  qu'un  tour  quand  les  rouei  B  &  D  eu 
feroient  deux. 

Ce  moulin  ,    ainfi  qn'on  le  voit»  ne  diffère    des    prccédens  que 

parla  pofition  des  roue5.  L'eau  vient  par  le  canal  A;  fa  chice  faic 

Murnei   ta  roue  B,  dans  laquelle  eft  fortement  enctavé  Taibre  Ci 

la  roue  D  ,  fixée  fur  l'arbre,  faic  autant  de  tours  que  lui^    Içs  dentl 
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de  cette  roue  rencontrent  les  pignons  de  h  roue  E;  l'aibre  F  en  faïc 
le  tnaiivËinânc,  &  la  meule  G  tourne  avec  lui  par  un  double  mou- 
vemcnc  comme  dans  les  moulins  precédens.  Ce  mùLilifî  me  paroît 
^ieii  plus  économique  que  rous  les  autres  :  heureux  celui  qui  «itira 
de  l'eau  A  fa  dirpolîiton,  qui  en  combiner.!  la  made  ,  la  hauteur  de  fa 
(hùrt!,  la  r^fJVance  des  frottemcns»  le  poids  de  U  meulcj  il  iera 
sàt  d'avoic  un  excellent  moulin. 

2^ts   PrtJfoîrS^ 

Les  ptefToir?  en  Langusdoc  Se  en  Provence  fe  rédiufent  en  géné- 
ral î  deuK.  Le  premier  dont  je  parlerai ,  çÇt  \e  PnJJoir  à  Martin  ^  ainû 
appelle  au  Pont  du  S.  Efpcit  ;  cett  le  moins  commun,  fans  douce.» 
parce  qu'il  eft  plus  dirpendieaif,  peu  commode  tic  fort  embatralTant- 

Du  Prtjfoir  à   Martin. 

Ce  prefn>ir  etV  compofé  de  quatre  jumelles  on  montans  A  A,  entc« 
lefquellcs  pafTe  un  grand  léviËC  ou  mouton  BR.,  le  milieu  de  ces 
montans  efl  cceufé  ou  évuidé  en  C,  atln  d'a«oic  la  libctté  d'y  placer 
des  pièces  de  bois  cquarries  de  quarte  à  Ctx  pouces  de  liauteur  j,  Cc 
d'urie  largeur  ptoportionnée  à  U  pnrrie  évuidce  des  juniellesii  ces 
pièces  de  bois  s'appetlenr  (ntverfes  ou  clefs  La  table  ou  maye  du. 
prelFoir  E  E  eft  foriemenc  alTuiertie  entre  Us  jumelles  &  pmrce,  on 
fur  des  pièces  de  bois  appellées  brrhis  ,  ou  fur  un  matlif  de  m^a^ 
çonnerie  :  fur  cette  maye  ,  on  place  les  rabats  F  F  chargés  de  la 
pâte  des  olives  crritiées  ;  quicre  homniïs  placés  aux  leviers  ou 
barres  HH»  font  tourner  dans  le  feus  qu'il  convieni  I  atbre  G  taille 
en  visj  alors,  le  levier  fl»  qui  îraveife  dans  la  partie  fupéfieuie  de 
Ja  vis  G,  s'abailTej  mais  comme  l'autte  extrénïitc  de  ce  levier  eft 
fixce  tn  1  [,  pat  les  clefs  DD,  qtû  rraverfent  les  jumelles  A  -(-,  H 
s'abiiiïV  &  preffe  fur  les  cabats.  Suppofons.a<£ltue|lemqnT  f;u'on  veuille 
de  nouveau  prefTer  les  cabats  en  fens  contraire ,  ou  bien  les  cLanget ,  ou  y 
ajouter  de  Teau  chaude  .ou  tirer  les  clefs  KK  de  la  jumelle  A  ,  d<:c.,  on 
les  place  dans  le  vuide  L,  jufqu'à  ce  quelles  touchent  le  levier  B»  ÂC 
on  enlève  entièrement  les  antres  clefs  DD  des  Jumelles  A  +  :  alors, 
les  ouvriers  placés  en  H,  tournent  L'arbre  G  en  fens  contraire,  le  le- 
vier s'abbailTe  de  leur  côté^  s'élève  en  1,  &  ïes  clefs  placées  en  L  ^ 
iervaiic  de  point  d'appui»  facilitent  l'élévation  du  levier  entre  left 
jumelles  A  -ir-y  de  forre  qu*il  s'élève  alors  autant  de  ce  côté,  qu'il 
paroît  lever  de  l'antre  dans  la  figure  que  je  décris;  dès  qu'il  eft  4 
cecre  hauteur,  on  manie  fans  peine  les  cabats  fie  ou  les  change  4 
volouié. 
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Le  bûfoin  Se  rccoHomie  tendent  toujours  à  fimpiifier  &  i  pcr- 
fedtiûjiner  les  m.ichines;  c'efl:  par  celte  raîlon,  fans  doute,  qu'on  x 
adopte  prcfqne  généralemenc  pac-totit  le  preiFuît    repréleiuc  dans  li 

JrgUrc  1,    de    W  plûnchc    3. 

Deux  jumelles  A  A,  font  réunies  dans  leur  fommer  par  une  forte 
pièce  de  bois  BB,  creufée  en  ccrou  f  pour  laiifer  piffer  les  vis  CC. 
L'arbre  Dj  par  ù  partie  fupérieute,  eil  tortemenr  alFujetti  dans(,er:e! 
uaverfe  ,  Hc  pif  fa  partie  inférieure  dans  la  m.ti,"onneriè  ou  cliar- 
pe«te  EE,  qui  porte  les  mayes  ou  tables  F  F.  On  garnie  les  cabats, 
on  les  place  fur  les  mayes,  &  en  détournant  la  vts  C,  on  l'abaille 
fur  le  manteau  G,  repiéfentc  féparcmeiit  dans  la/Zj.  j^  ce  m.inte;ïu 
eft  retenu  d'un  côté  par  une  patrie  f;iillante  H,  qui  entte  dans  une 
ilftmure  ou  coulilfe  I,  pratiquée  daiu  les  jumelles  A  ;  &  de  l'autre,  U 
efl  retenu  par  fa  partie  ceuittée  L  j  qui  embrade  la  moitié  de  l'arbie: 
D,  de  îorce  que  le  manteau  dan^  lequel  eft  fixé  la  partie  infcrieiire 
de  la  vis  C,  ne  peut  vaciller  à  droite,  ni  à  gauche,  ni  en  arrière  > 
ni  en  avd.at,  &  nuiaûent  toujours  la  vis  dans  une  pofition  petpeJt- 
diculaire.  Lorfque  le  prelfoir  eft  chargé,  deux  ou  trois  hommes  paf- 
fent  la  barre  ou  lévief  dans  U  icte  de  la  vis,  la  tournent  Se  vont 
fiiccelîivcment  en  plaçant  ^  dcplaçatir  U  barre  jufquU  ce  que  leurs 
eiForts  ne  faiF^nt  plus  abailFer  U  vis  ;  alors,  ils  aitachent  une  corde  à 
Fexrrcmicé  de  la  Darre,  factachent  à  xin  treuil,  le  tourneur  autant 
«qu'ils  peuvenc,  &  finilFent  ainfi  la  prelFce*  Ce  treuil  n'eft  point  dé- 
ii'^né  dans  cette  figure  j  il  eft   rrop  aifé  de  fe  le  figurer. 

Ce  prefFûir  eft  très -commode,  j'en  conviens,  &  il  occupe  peu  de 
place  i  mais  je  pcnfc  qu'on  n'exprime  point  aflez  de  pâte  a  la  fols, 
ce  qui  eH  une  perte  de  tems  Se  une  multiplication  de  main- 
d'ocu'ifrc  :  que  la  force  de  deux  ou  trois  hommes  places  à  chaque 
barre,  n'ell  pas  affez  fuSifaote,  puifqu'il  rçfte  encore  beaucoup 
d'huile  dans  le  mate  ,  comme  on  s'en  convîiincia  lorfque  je  par- 
lerai du  moulin  de  Rccenfe.  Le  mouljn  A  Martin  prefFe  beau* 
coup  mieux  Ôc  une  plus  grandç  quantité  de  pâte  à  la  tais.  S'il  n'c- 
toii  pas  fi  difpendleux  &  lî  volumineux j  je  le  prcfcierois  ;  enfin,  (ix 
hommes  font  employés  pout  le  preCFoic  commun  ,  &:  ce  feroit  une 
économie  de  diminuer  le  nombre  Se  de  prefFer  auflî  bien.  Le  pref- 
foit  à  Enquet  y  -pt,  4>  (î  avanragaufement  connu  pour  prelTurer  la 
vendange,  remédieroir  à  ces  incunvéniens;  il  fera  plus  coûteux  que 
celui  que  je  viens  de  décrire,  \\  occupera  un  plus  grand  efoace  &: 
moins  que  celui  à  Martin;  mai?  s'il  eft  plus  économique;  fi  ton  en 
rerire  à  moins  de  frais  une  plus  grande  quantité  d'huUe,  n'eft:-il  j 
pas  préférable  ?  c'eft  ce  que  je  UifFe  â  dïfcuter,  puifque  je  ne  pccfenco  1 
ici  que  de  IJmples  vues  auxquelles  Je  ne  tiens  qu'autant  qu'elles  peu*  1 
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veii:  être  utiles^  elles  ont  pour  elles ,  au  moiiu  les  plus  fortes  pro*- 
babilitc5. 

Du  Prtjfoir  à  Etiqueta 

Pîanckt  4  A.  La  vis ,  d^un  côcc ,  eft  forcement  enclavée;  dans  la  rone  B  , 
&  de  l'ancre  ,  parte  dans  l'écrou  G  ,  ou  arbre  de  traverfe ,  <\\ï\  lie  dan» 
le  hanr  les  deux  monrans  DD  on  jumelles.  EE  fonr  des  clefs  de  fer  qni 
aiTuietciiTent  exaftemenc  cet  éccou  &  ces  jiimelUs.  f  eft  le  mouton  ;  ce 
mouron  encre  de  chaque  côcé  par  une  partie  fniltance  ,  dans  une  rai- 
nure ou  caviié  pratiquée  en  T  dans  les  jumelles.    Cette  rainure  fixe  le 
mouton  &  l'empêche  d'aller  en  arrière  ,  ou  en  avant ,  ou  de  côcé  j  de 
forte  qu'it  n'a  qtie  le  mouvement  d'élévation  ou  d'abbailTemenr.   Lorf* 
*)oe  le  prefToir  eft  chargé,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure  ,  le  mou- 
ron pocre  fur  des  traverfes  Kj  ces  naverfss  font  des  pièces  de  bois 
équantes  de  d  à  lo  pouces  de  diamètre,  £c  de  la  longueur  du  mouton  F^. 
on  les  place  le£  unes  fur  les  aurces  ,  c'efl-â-dire  ,  que  deux,  li  égale  hau- 
teur,  font  en  ligne  droite  fur  le  manteau  V  &  dans  ia  longueur  du 
prefloirj  les  deux  autres  font  daris  le  fens  contraîte  ,  c'eft-à-dite,  en 
rravers  du  prelToir  j   on  en  place  ainfi  jufqu'à  ce   que  tout   l'efpace- 
vuide  entre  le  mouron  F  &  le  matucau  V  foit  garni.  Il  fwic  obferver 
que  ces  pièces  de  bois  ne  doivent  pas  être  placées  perpendiculairement 
les  unes  fur  les  autres,  mais  toujours  rentrant  vers  le  centre;  enfin  , 
on  met  encre  ces  traverfes  &  le  mouton,  la  dernière  traverfe  dans  la 
difpofuîon  du  mouton.    Par  ce  moyen  ,  fou  effet  ell  dcrci^  fur  routes 
Ifis  traverfes  ,  &  par  conféquent ,  fur  le  manteau  ,  fur  les  cabats,  &  en 
un  motj  fur  toute  la  preffée.  Plus  la  prelfée  eft  mife  an   milieu  de  la 
inaye  ,  plus  elle  eft  montée  droite  ,  &  mieux  elle  va.    Le  manreau  V 
recouvre  les  cabats  G  remplis  de  pare  d'olive.    On  devroit  faire  ces 
cabats  quarrcs  ;  il  n'y  auroit  point  d'efpace  vuide  fous  le  manteau  , 
^non  celui  de  deux  à  trois  pouces  entre  les  deux  piles  formées  par 
les  cabats;  &  ceux-ci  pourtoient  être  ptefqu'aulîi  latges  que  le  inan* 
teau  ;  ce  qui  accéléreroit  l'opération.  1  gft  la  maye  ou  table  du  prelFoir  i 
&  l'huile  s'écoule  en  Y,   Tout  le  preifoir  eft  porté  fur  les  chanciere  vrais 
ou  faux  H  H.    Pour  éviter  la  dépenfe  de  ces  chantiers ,  ne  vaudroir-ÎI 
pas  mieux  établir  en  greffes   pierres  un   mafîlf  de  maçonnerie  ?  La 
corde  N  de  la  roue  B  eft  portée  à  l'arbce  ou  tour  L  j  en  poutfant  les  bar- 
res M  du  tour  ,  la  corde  fe  dévide  fur  l'arbre;  la  loue  B  s'abbailfe,  &c. 
11  eft  certain  que  ce  prefToir  eft  le  meilleur  que  je  connoilfe  ,  &  en 
mcme-tems  le  plus  avantageux  pour  la  vendange.  Suivant  fa  crandeur  , 
il  preffute  l.i  vendange  de  i  j  à  15  barriques  à>la-fois  j  5c  le  marc  fe 
ferre  à  un  tel  point ,  qu'on  auroit  peine  à  y  faire  péncirer  un  épée  à  la 
ptofondeuT  de  quelques  pouces»  même  dam  les  marcs  de  vendange 
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rgaleinenc  utile  aux  olives  ccritcées  ?  Son  ufage  demande  quelques 
foins.  Il  efl  avantageux  que  la  roue  B  ne  Toit  ni  trop  hiuie  ,  ni  tiop 
balfë  ;  elle  a  alois  moins  de  Furce.  La  n^eilleure  proportion  e(l  que  là 
roue  ibit  à  la  hauteur  de  U  corde  N  fur  l'arbre  L.  Pour  cet  effet,  fi  la 
corde  }  en  le  dévidanr  fur  cer  arbre,  eft  trop  haute  ou  trop  bafle  , 
relativement  à  U  roue  >  on  U  remonte  ou  on  la  rabailfe  à  volonté, 
foirenla  tetiranrfur  la  roue,  foit  en  la  roulant  fur  elle-mcrne  fuc  l'ar- 
bre L.  Les  traverfes  ou  pièces  de  bois  KK  fervent  encore  à  tenir  la 
loue  8c  fon  inouïon  F  i  ta  hauteur  que  Von  defîrc  >  pirce  qu'à  mefure 
que  les  cabars  bailfenc  par  la  pctdîoii  ,  il  fuffit  de  détourner  la  roue  B , 
&  d'ajourer  par-Jetîus  les  au  [tes,  de  nuuvelles  pièces  de  bois  ;  opération 
pius  longue  à  décrire  qu'à  exécuter.  Ce  prefloir  peut  donc  crte  à  deuï 
nns,  &  pour  l'huile  !k  pour  le  vin  j  îL  ne  s'agit  que  de  le  bien  Uvef , 
quand  on  ne  s'en  fert  plus. 

Ce  pcelToir  fuppofe  quatre  hommes  employés  à  tourner  les  barres 
M  du  tour  y  Se  s'ils  n'ont  que  cela  à  faire  pendant  la  prelTée,  ils  per* 
dent  beaucoup  de  momens  dans  l'efpace  d  uiie  ferre  à  l'autre  ^  parce 
qu'il  faur  donner  le  rems  à  l'huile  des  cabat;  de  s'ccuuler.  Ne  vau* 
droir-il  pas  mieux  que  la  corde  N  qui  Ce  dévide  fur  l'arbre  L,  &  que 
j'appelle  adueUemenc  corde  O  ,  pafsâr  fur  la  poulie  P,  &  pût  fe  dé- 
vider fur  l'arbre  hofifontal  R.  Cçz  arbre  eft,  d'un  coié  ^  airujetti  con- 
tre la  jumelle  ,  ou  piir  un  anneau  de  ter  ,  ou  par  un  demi-cercle  ,  qui 
lui  fert  de  point  d'appui  contre  U  partie  extérieure  de  la  jumelle^  Se 
de  l'autre ,  il  tourne  dans  le  mur ,  ou  dans  une  piice  de  bois  qui  le 
foatient.  Plus  la  roue  S  fera  grande,  plus  Thomme  qvti  s'atiaChera 
à  fes  chevilles  &  la  fera  mouvoir,  aura  de  force.  Un  fcul  htimme  > 
eu  tournanr  cetre  roue  ,  fait  micu^c  ptelTer ,  a  plus  de  force  qite  quatre 
&  même  Cix  hommes  employés  à  tourner  leâ  barres  M,  Pour  que  la 
poulie  P  foit  fiie  Ce  folide ,  elle  a  pour  fupport  deux  pièces  de  bois 
qui  la  (îxent)  de  manière  qu'elle  n'a  d'autre  mouvement  que  celui  de  la 
lotaiion  qu'elle  revoir  de  la  corde  O.  De  tous  les  predoirs,  pour  le 
Tin  oa  pour  l'huile  ,  c'eft  à  ce  dernier  que  je  donnerois  \u  préfébi 
xeiKe. 

Du  Moulin  de  Rkenfi  ou  de  Rkinfcitunt, 

Je  n'ai  vu  ,  en  parcourant  le  Languedoc ,  aucun  moulin  femblabl? 
à  celui  dont  je  vais  parler,  ou  du  moins  ,  qui  en  approchât.. 
Ce  moulin  même  n'eft  pas  bien  commun  en  Provence,  qubi<^ 
qu'on  dût  Vy  multiplier.  Je  ne  connais  rien  de  plus  économî»"' 
que»  de  mieux  imaginé  &  déplus  Cmple.  Quel  en  a  été  le  pce- 
mier  inventeur?  C'eft,  m'a  -  t  -  on  dit,  un  Hmple  payfan,  Çe  fans 
pouvoir  m'indiqucr  fa   demeure.  Cependant  »  il  feroit  a^fé  de    ce- 
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monter  à  l'époque  de  i'établiiremeiic  des  différentes  récenfes  de  U 
Province,  &  décoiivclr  par-]i celui  à  qui  l'on  elt  redevable  dececre  dé- 
couverte; elle  mérite  une  cécompenfe  de  la  pan  des  Ecats.  Vérwns  Â 
ia  defcripcion. 

A  >  tuyau  en  plomb  »  ou  en  bois ,  ou  en  briques ,  par  lequel  on 
conduit  Tciu  dans  une  efpèce  de  cour  creufe,  ou  cuve  C» 

B,  robinet  qui  donner  l'eau  dans  la  tour,  ou  la  renenr  dans  le 
tuyau  A, 

C  t  cottr  proportionnée  i  la  grandeur  de  la  meule  G  ;  cette  tour 
peut  ccre  confluûre  en  pierres  de  taille  de  quatre  i  fix  pouces  d'é- 

fiaiffeuc ,  ou  en  plateaux  de  bois  dur^,  comme  le  chcne.  M  futfit  que 
es  plateaux  foient  bien  (oinics  par  des  feuillures,  &  le  roiu  julHemenc 
cerclé  par  des  bandes  de  ter*  Cette  tour  porte  fur  un  rn.illif  de  ma- 
çonnerie ferme,  très-iuiide  Pc  de  deux  pieds  dépailTeur,  dans  lequel 
la  pierre  de  taille,  ou  les  plateaux  qui  forment  la  tour,  s*implanient 
&  font  forcemenr  maftiqués ,  afin  que  ces  différentes  parties  ne  fafTent 
qu'un  tout  qui  s'oppofe  i  la  fuite  de  Teau  ,  réfîfte  à  fon  poids  &  i 
la  force  du  mouvement  que  la  roue  G  lui  communique  en  tournant* 
Le  mallîf ,  ou  bafe  de  U  tour ,  eCl  percé  dans  fon  tiiilieu  par  uxi  troa 
(qiie  traveife  l'arbre  D. 

D  ,  arbre  de  bois  dur  ^  commancment  en  chêne  ;  il  traverfe  &  e(t 
arrêté  à  fon  fommer  par  !s  poutre  F,  qui  le  tienr  perpendiculaire.  Une 
pièce  de  bots  E  eft  ûffujeEcie  fortement  dans  cet  atbre  S;  por^e  la 
i-neuleG,  Cet  arbre  traverfe  h  maçonnerie  CC,  pourgagner  Pouverrure 
ou  vu^de  II  ;  là  ,  il  eft  adapté  à  la  roue  K ,  &  finie  par  tourner  fur  fon 
pivot  H. 

E>  morceau  de  bols  dur,  ou  en  buis,  ou  en  chêne,  prefquedu  dîa- 
mètrû  iiu  fnpport  de  îa  meule,  iraverfaju  l'ép^i/Teur  de  l'arbre  &  y 
étant  forremeur  arrcré  par  des  tenons  &  des  chevilles. 

G  ,  meule.  Il  ne  s'agît  pis  ici ,  comme  pour  les  grains  ,  que  la  pierre 
foie  poreufei  elle  dojc ,  au  contraire,  être  très  lifTe,  afin  que  toutes 
fes  parties  touchent  &  portent  fur  le  marc  répandu  far  le  mallif  de 
maçonnerie  qui  elt  également  liffe  &  poli.  La  meule  eft  communément 
de  cinq  à  huit  pouces  d'épai^feur  &  de  trois  i  quatre  pieds  de 
hauteur.  Plus  cette  meule  eft  pefante  ,  mieux  le  marc  eft  éccafc  Se 
réduit  en  pâte  très-fine  ;  de  cette  divifion  eitrcme  des  parties  >  dépend 
le  plus  ou  moins  de  bénéfice  qu'an  recire  du  moulin*  La  grandeur  de 
la  meule  décide  celle  de  la  tour.  Cette  meule  eft  adhérente  i  larbre  D 
par  la  traverfe  E;  de  forte  qu'elle  a  deux  roouvemens ,  t*^.  celui  de 
décrire  tin  cercle,  tn  tournant  perpendiculairement  avec  l'arbre  D.'' 
&  par  conféqucnt,  en  parcourant  tout  l'efpace  de  la  tour  \  i°.  celui 
de  rouler  fut  elie-tncmej  étant  portée  par  la  traverfe  Dy  de  forretjiie 
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l'effet  de  la  rotie  fur  le  malîîf  eft  à-peu-pccs  le  mcme  que  celui  des 
fdeux  cylindres  des  lamineurs  des  méuux. 

H,  bâte  de  l'atbre  armée  d'un  boulon  de  fer  <\m  tourne  dsns  une 
grenouille  de  fèc  ou  de  cuivre. 

1 1 ,  oiivercure  pratiquée  dans  la  maçonnerie  &  fwftirûnte  pour  lairter 
tourner  librement  la  roue  honfoncate  KK,  mife  en  mouvemenr  pir 
la  chute  de  l'eau  du  canal  M. 

KK.»  roue  horifontale,  garnie  de  palettes  LL ,  contre  lefquelles 
Teau  du  canal  M  vienr  frapper  avec  inipécuolitc,  &  leur  communique 
le  mouvement*  Ces  palerres  doivent  être  creuiées  en  manière  de 
cuiller  à  pat ,  afin  de  préfenter  plus  de  furFace  i  l'eau ,  d'en  retenir 
plus  lon;j  tems  une  partie  Se  daugmemer  fa  force- 

M  M.  C'eft  du  volume  de  Teau  de  ce  canal  &  de  la  rapidité  de  fa 
chii:e  que  dépend  le  mouvement  plus  ou  moins  accélère  de  la  roue  K, 
&  pat  confcquent  »  de  l'arbre  D  &  de  la  meule  G- 

N  y  caml  de  dégorgement  qui  part  de  la  fmface  de  l'eau  de  la 
tour  C,  remplie  par  l'eau  venue  du  canal  A  ,  &  qui  débie  ,  par  le 
moyen  de  la  meule  GG,  le  marc  mis  dans  la  tour  C,  Les  débris  du 
parenchyme ,  des  écorccs  du  fruu  ,  furnagent  l'eau  j  de  même  que  les 
petites  portions  d'huile  qui  s'en  fcparent  par  le  moyen  de  ce  Huide  ;  le 
tout  elt  entraîné  dans  le  canal  N,  auquel  on  fait  faire  pluheuts  con- 
tours, aiîn  que  l'eau  qu'il  porte  ,  coule  avec  moins  de  violence  dans 
le  premier  ccfervoir  P  \  &c  pour  que  la  cbûce  de  cette  eau  ne  falTe  pu 
remonter  ta  cralTe  du  fond  du  rélervoir ,  elle  frappe  contre  un  mor- 
ceau de  bois  OO,  qui  rompe  fou  effort. 

O,  morceau  de  bois  pris  ordinairement  dans  un  tronc  d'arbre;  il 
eft  enclavé  à  fa  bafe ,  dans  la  maçonnerie,  retenu  à  (on  fomniet, 
par  d'autres  morceaux  de  bois  on  de  fer ,  encliâifés  dans  la  partie  fu- 
périenre  de  la  maçonnerie  j  de  focre  qu'il  re(fe  immobde. 

P ,   premier  céfervoir  bâti  en  maçonnerie  ou  en  briques  ;  c'eft  te 
lus  grand  de  lous.  Il  a  communément  dix  pieds  de  longueur,  fur 

uit  de  largeur.  Il  convient  qu'il  foie  recouvect  d'un  toîc ,  atîn  d'em- 
pccher  les  ordures  d'y  tomber,  Si  fur-rout^  pour  mettre  fon  eau  i  l'abri 
(Je  Ja  pluie.  Les  gouttes  d'eau  tombant  fur  les  débri*  du  fruit  ou 
^e  l'écorce,  les  feroient  précipiter  au  fond  du  ballin.  On  n'a  point 
ici  reprcfentc  cette  charpente  ,  parce  qu'elle  auroit  mafquc  tout  le 
méchanifme  de  la  conduire  des  eaux. 

Q.   Si  l'écoulement  du  ballin  P   écoit  dans    la  partie  fupécieurc» 
Teau  eiitraînetoic  les  portions  huileufes  Se  les  débris  du  fruit  qui  fut-- 
nagent.  Pour  éviter  cette  pette  réelle  j  on  pratique,  dans  la  maçon- 
nerie, une   foup,tpe  Q  qui    s'ouvre,  fe  ferme  à  volonté  ,  &   Uiffe 
couler   l'eâu  dsns  la  partie  mitoyenne  ,  par  le  conduit  R  R. 

R.  Conduit  de  commanication  du  pcemLer  baOïa  P  dans  Le  balUa  S^ 
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où  l'eau  qui  s'écoule,  rencontre  un  même  morceau  de  bois  OO  que 
dans  le  premier  ballîii  ,   &i  qui  reticnu  Teftort  de   fa  chute. 

S,  fécond  baflln  femblable  au  premier,  mais  don:  récoulëmént  fe 
faic  diredlemenc  avec  le  croifième  bafïîn  T,  &  celui-ci  avec  le  qua- 
cclcme  X.  La  communication  de  ces  trois  balljns  efl  au  centre  comme 
on  peut  la  voir  en  Y,  qui  uniroit  le  ballln  X  à  un  fuivanc  fi  on  te 
deltcoit. 

Z,  1,1  même  foupape  qui  lailTe  écouler  Teau  en  V  ,  &  en  Z  ea 
mcme  -  lems  &  à,  volonté  ;  il  fuffic  de  la  foulevet  plus  ou  moins  « 
&:  on  ne  la  foulève  enticrement  que  lorfqu'op  veut  nétoyec  le 
baïUn. 

L'e-iti  cjni  sVcoule  par  la  partie  fnpérieure  de  la  tour  n'eft  chargée 
que  des  dcbris  du  fruit,  d'un  peu  d'huile  &  des  parties  btilces  de 
Tamande  que  contenoit  le  noyau,  on  les  ïippelle  grignon  noif\  mai» 
les  débris  du  noyau  ne  furnagenc  point  l'eau,  &  relient  précipites 
flu  fond  de  la  tour;  cependant,  comme  iU  peuvent  rçtenit  fie  ce* 
tiennent  en  effet  des  débris  du  fruit»  il  eft  important  de  ne  rien 
perdre.  Pour  y  lemédîer  j  on  ménage  dans  la  maçonnecie  &  au  bas  de 
la  tour  ,  une  ouvetture  qui  communique  par  le  trou  Zj  dans  Té- 
pajlfeut  du  mur  j,  &  va  fottir  par  le  canal  4  qui  conduit  l'eau  Bf 
les  dcbris  du  noyau  uomxvié  giîgnon  blanc  dans  le  balltn  j  ,  également 
garni  comme  les  ballîns  du  gcignon  noir,  d*une  foupape  6,  ainh  ie 
rempIilTent  fucceflivernÉnt  les  bafllns  7,  8. 

D'après  la  defcription  du  moulin  de  Récenfc,  palTons  i  la  ma- 
nière d'y  opérer-  Le  marc  des  olives  déjà  pteiTurées  dans  les  autres 
moulins  ordinaires,  &:  dont  on  3  tiré  par  la  preHion  le  plus  d'huile 
qu'il  a  été  poffible,  e(V  répandu  (k\i  le  plancher  de  la  chambre, 
c'eft-là  qu'on  en  prend  une  portion  pour  la  Jetter  dans  la  tourj 
lorfqu'il  y  en  a  une  quantité  fuffifmce  ,  on  fait  lournei:  la  meule 
■pendant  un  quart  d'heure,  opération  qui  broyé  &  écrafe  de  nouveau 
le  gtignon;  après  ce  motîlinage ,  on  ouvre  le  robinet  B  pour  donnée 
■de  l'eau  ,  &:  la  roue  continue  toujours  à  fe  rnouvoir.  L'efforc  de 
l'eau  qui  tombe  avec  rapidité,  joint  à  celui  de  la  meule  >  délaye  le 
gcignon^  on  a]oute  de  nouvelle  eau,  la  meule  va  toujours,  enfin  on 
lâche  l'eau  entièrement ,  le  £;tignrtn  noir  monte  À  la  furface  ,  &  Teaiu 
qui  s^écoule  par  le  canal  N,  l'entraîne  dans  les  différens  réfervoirs  P, 
S,  T,  X  X  lorfque  l'eau  ne  paroît  plus  entraîner  de  grignon  noir  y  on 
ouvre  la  foupape  2  da  bas  de  la  tour,  &  l'eau  s'écoule  avec  le  gri- 
pnon  blanc  pat  le  canal  j.  4.  dans  les  réfervoirs  5,7.  S.  Loifque  l'eau 
jes  grtgnons  noirs  &  blancs  eft  parvenue  dans  les  bafltns  qui  leur  font 
deilincs,  c'eft-à-dire,  lorfqne  la  tour  eft  vuide  de  grignon  quelconque» 
on  ferme  la  foupape  1  6^  le  robinet  B,  Se  on  garnit  de  nouveau  la 
TOUT  avec  du  luarc  tcpandti  fur  le  plancher.  Pentknr  qu'on  renouvelle 

cçtte 
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cetteopcration  dans  ta  chambce ,  un  homme  placé  près  des  baflins,  armé 
d'un  grand  bâton  ip ,  aa  bouc  duquel  U  y^  a  un  croilillcrn ,  le  promène 
légèrement  fur  la  furface  de  Teaii  des  léfecvoirs ,  &  pouffe  amfi  dans 
l'angle  du  bailîn  ,  Thuile  qui  fumage ,  avec  les  dcbris  de  la  chair 
du  Fruit  &  de  l'ccorce  \  alors,  il  prend  tine  pocle  à  manche  courr  & 
percce  comme  une  écumoice  ii»  ou  ce  qui  eCl  encore  mieux,  un 
tamis  de  crin  aiFez  feiré  ,  il  enlève  p:ir  ce  moyen,  tout  ce  qui  fe 
trouve  ralTembtc  à  la  furface  de  l'eau»  6c  le  jette  dans  un  petit  ba^ 
quet  ou  vaiireau  de  bois  de  forme  quelconque  \  il  ne  ceffe  de  re- 
pérer ce  travail  [ufqu'i  ce  que  l'eau  des  ditFcrens  baflms,  fans  être 
agicce,  ne  fourniffe  plus  rten;  enfin,  il  porte  fan  baquei  vers  la  chau- 
dière ij  ,  dans  laquelle  il  le  vuide.  Je  ne  décrirai  point  ici  les  dé" 
iails  de  la  chaudière,  ils  font  trop  connus;  je  dirai  feulement  qu'elle 
eltà  moitié  pleine  d'eau  j  qu'on  y  jette  le  grignon  noir  &  qu'on  Vy 
laiffe  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  fumée  foit  blanche  &c  dcnfe,  ce  qui 
annonce  que  l'eau  ell  fumfamment  évaporée ,  &  que  la  pâte  e(l  alTez 
rapprochée;  alors,  avec  un  poclon  14,  l'ouvrier  prend  la  matière  dans 
la  chaudière,  en  remplir  des  cabats  15,  les  difpofe  les  uns  fur  les 
autres  fnr  le  prelFoir ,  ainfi  qu'ils  font  repréfentés  ,  &  l'on  appelle  cette 
opération»  charger  Je  preToir  ;  alors,  quatre  hommes  j  dont  deux  font 
placés  à  chaque  barre  qui  entre  dans  l'ouverture  i^,  à  force  de 
ferrer ,  font  defcendre  la  vis  ,  les  cabats  font  prelfés ,  l'hoile  s'écoule 
dans  les  vaideaux  17  ;  lotfqu'ils  font  prcfque  plein?  ,  on  en  fubfti- 
tue  d'autres  &  on  vuide  les  premiers  dans  de  grandes  jattes  de 
terre  où  cette  huile  dépofe  une  fécule  abondante^ 

On  n'enlève  jamais  toute  la  pâte^,  ou  eau  pateufe,  de  la  chau- 
dière  ,  pendant  cour  le  tems  que  doit  durer  le  récenfement  ;  il  faut 
en  laijler  dans  le  fond  une  certaine  quantité  ,  afin  que  la  chaudière 
ne  brûle  paS)  &  l'^  première  e^  pnfe  ou  dans  la  tour  ,  ou  dans 
les  ba^ns. 

A  nyfure  que  la  force  du  pteflbir  agir  fur  les  cabats ,  on  prend  de 
Peau  bouillante  dans  la  chaudière,  dont  on  les  atrofe  légèrement  tout 
autour,  &  elle  en  détache  les  parties  huileufeî  qui  feroient  trop  épaiffes 
pour  couler;  cette  eau  eft  reçue  avec  l'huile  dans  tes  baquets;  le  tout 
eil  porté  enfemble  dans  les  jarres.  Comme  l'eau  eft  plus  pefante  que 
rhuile»  elle  gagne  le  fond  du  vafe  ;  l'huile  fumage.  On  les  laiffe  ainfi 
pendant  quelques  jours  ;  Se  durant  ce  tems  ,  la  cralTe ,  la  portion  ter* 
teufe,  &c.  fe  fcparent  de  l'huile  &  fe  précipitent  au  fond  de  l'eau  j 
alors,  par  le  moyen  d'une  canelle  adaptée  à  la  jarre  ,  on  ouvre  fou 
robinet;  la  craiîe  s'écoule  la  premièie ,  &  eft  mife  de  côié  pour  re- 
bouillit de  nouveau  dans  la  chaudière;  l'eiu  vient  enfuite;  &  lorfquâ 
l'huile  commence  à  couler ,  on  fetme  le  robinet.  Cette  huile  eft  alors 
Tome  Flîl^  Pan,  II,  ly-jQ,  K  k  k 
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mife  J.ans  de?  tonneaux  j  quelques  ims  la  placent  H.ins  de  nouvelle» 
jarres   pour   la    faire   tiicore    mieux  dépouiller    fa  traire  Se   pour  1» 
futiEirec  une  féconde  fois  ;  ce  qui  v,inc  beaucoup  mieux.    Revenons 
a^ueilement  anx  rcreri/oifs  dt;s  diffcietis  grignons. 

Apres  avoit  enlevé,  atuani  qu'il  eft  poilible  ,  U  portion  huileure' 
&z  iss  d^bfis  du  fruic,  un  ouvrier  armé  d'un  iuftcunienc  9,  À- peu- 
près  femblable  à  celui  dont  le?  maçons  fe  fervent  pour  unir  le  fable 
à  Ja  chsus  &  en  f^ire  du  mortier ,  agire  le  fond  des  biilins  où  fe  fonc 
précipités  la  cralTe  &  d'autres  débris;  alors ,  routes  les  parties  hijileafes 
C^  légères  du  fruit  fe  fépnreiit  dû  la  craiTe  ,  viennent  i  la  furfacc  6c 
font  enlevées.  Cette  tipéraiion  fe  répète  plulieurs  fois  j  &:  lotfque 
Von  croir  pouvoir  ne  plus  rien  retirer  des  tcfetvoirs  P,  S,T>X»ors 
ouvre  la  foupape  Z  du  rcfervoir  X  ,  &  toute  l'eau  U  la  crafle  des  BalUtiS 
s'écoulent,  Ne  pourroit-on  pas  encore  reprendre  ces  cralTes  &  les  taite 
bouillir  ?  C'eft  une  expèiicnce  à  tenter,  &qui  necoÛEeroitquela  main 
d'œuvrc.  H  ellt  certain  que  s'il  y  avolc  cent  téfervoirs,  les  uns  après 
les  autres,  le  dernier  tourniroic  de  nouvelles  percions  Kuileutes* 
puilqu'on  en  trouve  encore  Ad.n'^  l&s  eauic  tranquilles  des  ruilfeauic 
qui  oiir  fcrvi  aux  rccenfes  »  fouvcnt  d  plus  d'un  quart  &  mcmo 
d'une  demi -lieue  de  l'endroir.  Il  efl:  donc  très- imporiant  de  mul- 
tiplier les  bartîns  le  plus  qu'il  fera  poiîibie ,  6c  autant  que  le  1&- 
cal  le  permettra. 

Le  mate  que  l'on  retire  des  cabars  après  la  preHion,  fert  &  fuflftc 
p3ur  eiuteteaic  le  fcu  fouj  la  chaudière  &  tenir  ion  eau  rouiouts  bouit- 
lante.  On  dit  que  les  cendres  ne  peuvent  fervir  à  aucun  ufage  pour  t« 
Icfllveî  ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  qu'on  le?  jette.  Il  faudrou  bien  conf^ 
tarer  ce  fair ,  &  j'ai  oublie  d'en  hire  l'cfTai  fur  les  lieux  ^  niais  on  de- 
vroit  au  moins  les  garder  pou:  les  répandre  fut  les  prairies  marccâgeufe* 
ou  fur  les  terres  trop  argilleufes.  ^ 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  du  grignon  blanc,  c'eft-à  dire,  da 
débris  des  noyaux  ,  celÙ  dans  les  bafîîns  ^  5,7,  S.  Ici ,  fe  tépètent 
les  mêmes  opérations  que  pour  les  téfervoirs  du  grignon  noir.  Enlîn  » 
on  lève  la  foupape  \  mais  comme  dans  le  dernier  ballîn ,  elle  eft  garnie 
d'une  grille,  l'eau  feule  s'écoule.  &  le  ^cignon  blanc  refte  à  fec.  Alors, 
on  le  jette  fur  le  tetrein  ou  il  finit  de  fcclier.  C'eft  dans  cet  état 
qu'on  le  vient  prendre  dans  des  facs  pour  le  porter  a  la  Ville  la  plvi» 
voilîne.  Deux  facs,  ou  U  charge  d'un  mulet  j  coûtent  an  moulin  fii 
fols.  &  on  les  vend  dix  ,  douze  $c  quinze  fols,  fuivant  l'éloignemenc 
des  lieux.  Les  boulangers  achètent^  par  préférence  ,  ce  grignon  blanc  ^ 
&  comme  il  n'eft  compofé  que  des  dcbtis  du  noyau  ,  fon  feu  eft  ttès- 
aftif  pour  chauffer  le  four.  Qui  croiioit  que  la  vente  de  grignon  feu- 
fuftit  peut  payer  la  nourriture  &  les  journées  des  ouvriets  employés  k 
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la  récenfe  ?  Rien  cependant  n*eft  plus  vrai  j  les  cendres  en  font  ttès- 
eftimces  &onc  encore  un  prix  réglé. 

Les  cabats  font  de  fparc ,  d'autres,  de  joncs  marins;  ils  font  pro- 
portionnés àla grandeur  des  prefTes.  Les  uns  fonr  percés  dans  le  milieu 
des  deux  côtés  \  dans  ce  cas,  on  garnît  leur  ouverture  de  petits  plateaux 
ronds  &  de  même  matière  que  les  cabats.  Ailleurs ,  ils  n'ont  que  la 
partie  fupérieure  ouverte;  &  dans  ce  fécond  état,  ileft  plus  aifé  de  les 
remplir,  de  les  changer  &  de  les  manier  ;  tout  dépend  de  l'habitude 
des  ouvriers  Se  des  coutumes  du  canton. 

Quoique  j'aye  placé  en-deffbus  la  roue  KK,  qui  reçoit  l'eau  du  ca- 
nal M,  c'eft-à-dire,  horifontalement ,  &  garnie  de  fes  palettes,  on 
fent  bien  qu'il  eft  facile  de  la  difpofer  d'une  manière  différente ,  par 
exemple  y  perpendiculaire,  attachée  contre  le  mur  &  mife  en  mou- 
vement par  ta  chCice  de  l'eau  ;  mais  cette  manière  fera  plus  compli- 
quée ,  puifqu'il  faudra  une  lanterne  ou  roue  de  rencontre  ,  comme 
dans  la  fig.  5,  pi.  1,  pour  faire  mouvoir  l'arbre  D,  auquel  la  meule  G  eft 
attachée,    C'eft  la  quantité  d'eau   dont  on  peut  difpofer,  qui  déci- 


dera la  pofition  de  la  roue,  &  fur-tout  celle  du  terrein.    Ici,  touc 


peut  dupoier,  qui  1 
lie  du  terrein.   Ici, 


Que  chacun  en  fafTe  l'application  au  local  qu'il  jugera 
yenable. 

Quel  fera  l'étonnement  de  ceux  qui  n*ont  point  d'idée  de  ce  mou- 
lin, quand  ils  apprendront  que  les  fix  récenfes  de  la  Ville  de  GrafTe 
donnent,  année  commune,  environ  looo  rhuhs  on  rues  d'huile  ?  Le 
rhub  pèfe  io  livres  ,  poids  du  pays.  Les  Récenfeurs  achetoient ,  dans 
le  mois  de  Janvier  1 77^ ,  le  marc  des  olives  de  20  à  2  5  fois  les  deux 
quintaux  du  pays;  ce  qui  revient  à-peu-près  à  170  livres,  poids  de 
marcj  6c  par  leur  opération,  ils  en  retireroient  8  à  10  livres  d'huile, 
poids  de  marc.  La  livre  d'huile  récenfée  ne  fe  vendoit  qu'un  (o\  de 
moins  que  l'huile  commune.  L'huile  fine  étoit  à  9  livres  10  fols  le 
rhub;  l'huile  commune,  à.  7  livres  10  fols,  &  l'huile  récenfée,  à. 
6  îivres  ;o  fols.  Cette  dernière  eft  verte  &  très-verte.  On  la  préfère 
pour  le  favon ,  parce  qu'il  faut  moins  de  tems  pour  la  faire  prendre 
Avec  la  leffive  ;  &  par  confcquent,  c'eft  une  grande  économie  pour 
le  bois. 

On  voit  de  femblables  moulins  à  Lorgues ,  à  Draguignan ,  à  An- 
tibes,  &c.  &c.  Leur  ctablifTement  a  caufé  de  grandes  plaintes,  de 
fortes  réclamations  de  la  part  des  Propriétaires  des  olives ,  parce 
qu'ils  difoient  que  les  Récenfeurs  s'enrendoient  avec  les  ouvriers  des 
itioulins  banaux  à  huile ,  &  que  ceux-ci  prefloient  moins  les  cabats , 
tant  ils  ctoient  étonnés  de  la  quantité  d'huile  qu'on  jettoic  aupa- 

Kkk  1 
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ravant  avec  le  marc.  Comme  chaque  P.irckulîer  voit  faire  fon  huile',' 
il  doîr  veiller  à  ce  que  le  marc  fou  bien  prelfê  :  d'ailleurs  ,  perfonne 
ne  le  force  d  l'abandonner,  &  il  peut  le  vendre  aux  Rcccnfeurs.  Heu- 
reufemenc  les  clameurs  ont  ce(Te  i  &  ces  moulins,  chefs- d'ccuvre 
d'économie,  fe  malriplienc  chaque  jour. 

Le  bien  de  rhumanité  u'exigt;rou  il  pas  que  dans  ces  atceliers  , 
comme  daus  tous  les  autres  &  dans  tous  les  endroits  où  l'on  com- 
merce des  huiles,  il  fur  févètemenl  défendu  de  fe  fccvic  de  vaiffeaux 
de  CLiivrc  ,  de  cuillers  ou  poches  de  ce  mcial  ?  Je  puis  affirmer  que 
je  les  ai  vus  prefque  par-  tour  chargés  de  verd-dc-grîs  formé  pat 
l'acide  de  l'hiiile  ,  ou  par  l'eau  qu'elle  tient  encore-  Ce  pmfon  cft 
dilTous  dans  b  liquear  &  y  refte  fufpendii.  J'indique  le  mal  &  ne 
puis  y  remédier* 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  moulin  de  Récenfe  l  huile  d'olive  ,  ne 
peut-il  pa5  être  mis  en  pratique  également  pour  les  graines  à  huile?  Je 
n*en  aï  pas  fait  l'expérience^  mais  l'analogie  etlt  fi  forte,  que  je  ne  puis 
me  refyfer  à  cette  idée.  J'invite  les  habir^ins  de  la  î^landre  &  des  Pro- 
vinces voifines ,  où  fon  cultive  une  fi  grande  quantité  de  colfat  Se 
de  navette,  à  elTayer  cette  manipulation.  Quoique  les  gâteaux  t  ou 
tounaux  ,  oM  pain  de  marc ,  paroilîent  très-fecs  ,  cependant ,  on  fent 
en  les  touchant,  quelque  chofe  d'ûniflueux  qui  indique  qu'ils  coii- 
liennenc  encore  plus  d'huile  qu'on  ne  le  penfe*  Heureux  !  û  je  puis 
avoir  fait  naître  une  idée  avantâgeufe  pour  la  fociété. 

Ves  Bots  propris  à  la  conjïruciion  des  Moulins  &*  des  Pnjfoirs. 

le  choix  des  bois  eft  fans  contredit  un  point  très-elTentiel  dans  fa 
conftruiflion  en  grand  de  toute  efpèce  de  machine ,  &  jufqu'à  ce  jôut, 
on  s'en  eft  tcop  r;ipporré  à  l'Ouvrier  ou  au  Marchand  qui  les  fournit. 
Celui-ci  ne  defîre  que  de  vendre  ,  &  Taiitre  de  travailler  ;  aulE  , 
leur  importe-t-il  peu  ,  une  fois  que  l^uvrage  efl:  livre  ,  qu'il  dure  au- 
tant qu'on  &  droit  de  l'attendï^ej  plus  il  y  aura  de  réparations  à  faire, 
plus  ils  y  gagneront  Tun  6c  TauEre.  Voili  le  nœad  de  l'énigme.  Ce- 
pendant ,  l'ignorance  y  a  fouvent  autant  de  part  que  la  mauvaife  foi. 
Voici  quelques  préceptes, d'après  le  Pline  François,  fondés  fur  le  fait 
&  l'expérience  ^  feules  chofes  à  admettre. 

Le  jeune  bois  eft  moins  fort  que  le  bois  plus  âgé.  Le  bois  trop 
vieux  &  en  déconrs  >  perd  fa  force.  Sa  confiftance  dépend  beaucoup 
de  fon  defsèchement* 

Le  bois ,  tant  qu'il  eft  vert  cafte  plus  difficilement  que  le  bois  fe^; 
il  plie  beaucoup  fans  fe  rompre.  Il  ne  faut  donc  pas  l'employer 
dans  cet  ccac ,  pacce  qu'on  ne  peut  pas  répondre  de  l'effet  qu'il  (ei^ 


SUR  imiST,  NATURELLE  ET  LUS  ARTS.  437 
dans  la  fuite.  Une  feule  pièce  de  bois  encore  trop  vert ,  fuSîc  en  fe 
dcjâU&nc  pour  dérangée  Bc  rendre  inucile  wuce  une  machine. 

Le  bois  qui  dans  !c  même  terrain  croît  plus  vue  ,  eft  le  plus  fo;t. 
Celui  qui  a  cru  lentement  &  dont  les  cercles  annaoU  ,  c'eft-â-dire, 
les  couches  ligneufes ,  font  minces ,  e(l  plus  foibie  que  Taurre. 

La  force  du  bois  eft  en  général  proporiionneite  à  fa  pcfanteur. 
Cependant,  la  force  &  la  pefancair  varient ,  félon  que  le  bois  ert  pris 
au  centre  oit  à  la  circonférence  de  l'arbre.  Le  nombre  de  couch«2S 
ligneufes  influe  fur  U  focce  du  bols. 

Le  bois  du  pied  d'un  arbre  pèfe  plus  que  le  Vols  du  trône  au  mi- 
lieu de  fa  K3:urçur,  &  celui  Je  ce  milieu  pcfe  plus  que  le  bois  du 
fommer ,  &  cela  à -peu -près  eu  progrellion  arithmétique  ranr  que 
l'arbre  prend  de  l'acctoifienienr  i  mais  il  vienc  un  tems  où  le  bois 


du  centre,  celui  de  la  circonférence  j  &  du  cœtir ,  pcfent  à  peu-prc« 
:pêiiences  ont  ctc  tjites  lut  des  arbres  de  foixante  ans  qui 


également  :   c'eft  le  teins  auquel  le 
Ces  exrtéiiences  ont  ctc  faites  fut 


bois  elt  d:tns  fi  perfection. 


ctoilToitinc  encore  ,  tant  en  hauteur  qu'eu  largeur  ,  &  elles  ont  été 
répécces  fur  des  arbres  de  quarante-fix  ans  ,  &  de  trente-trois  ans.  Le 
bois  du  centre  à  la  circonférence,  &  du  pied  de  l'arbre  au  fommet, 
diminuoic  à-peu-ptès  en  progrelîion  arithmétique.  Dans  un  arbre 
de  cent  ans,  te  cœur  n'eft  plus  la  partie  la  plus  folide  ,  &  l'aubier 
eft  plus  pefant,  plus  folide  dans  les  vieux  que  dans  les  jeunes  arbres- 

Pout  augmenter  la  force  du  bois  i  il  fuftit  d'écorcec  «l'arbre  de 
haut  en  bas  dans  le  tems  de  la  sève,  &  le  laifTer  sécher  entièrement 
fur  pied  avaiu  de  l'.ibbatire.  Il  faut  environ  deux  mois  pour  s'ap- 
percevoir  d\me  altération  fenfibîe  j  à  la  fin  du  mois  d'Août  ,  les 
feuilles  jauniirent  ,  sèchent  ëc  tombent.  Ces  âtbres  écorcés  repoufTent 
au  printems  fiiivanr ,  &  devancenr  de  huit  i  dix  jours  pour  la  ver- 
dure ;  mais  les  feuilles  tombent  au  mois  de  Juillet,  Ces  arbres, 
coupés  la  féconde  année  qu'ils  ont  été  écorcés,ont  le  bois  beaucoup 
plus  dur  que  ceux  coupés  eu  Aoiic ,  la  première  année  de  l'écorce- 
menr. 

L'aubier  du  boîs  écorcé  efl  non-feulement  plus  foct  que  l'aubier  da 
bois  ordinaire  ,  mais  même  beaucoup  plus  que  le  cœur  du  chêne 
non  écorcé  ,  quoiqu'il  foie  moins  pefiinc  que  ce  dernier ,  à.  caufe  de 
l'eau  qtie  celui-ci  conûenc  encore. 

Le  bois  des  aibies  écorcés  &  féchés  fur  pied  j  eft  plus  dur,  plus 
£}lide  ,  plus  pefant  ,  plus  fort  que  le  bois  des  autres  arbres  abbartus 
dans  leur  écotce  |  moins  fujet  à.  pli^i^  >  de  plus  durable  pour  le  fet*: 
tice. 

La  caufe  de  U  foUdité  &  de  la  force  dans  les  bois  ccorc^s  ,  vienc 
^e  ce  que  les  arbtes  augmentent  en  grctfTeut  par  des  couches  addi-. 
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tionnelîes  du  nouveau  bois  qui  fe  forme  à  toutes  les  sèves  entre  Té- 
corce  &  le  bois  ancien;  les  atbces  écarcés  ne  forment  point  de  ces 
nouvelles  couches  j  &  L]|uoiL]u'ils  vivent  aptes  l'ccorcement  ,  ils  ii0 
peuvent  grofljir.  La  fubl^ance  deftinée  à  former  le  nouveau  bois ,  fe 
rrouve  donc  arrctce  &  contrainte  de  fe  Éxer  dans  tous  les  vuides  de 
l'aubiec  Se  du  cŒur  me  me  de  l'atbre  \  ce  qui  augmente  néceiriice- 
mem  la  folidité,  &c  par  conféquenc  la  force  du  bois. 

11  faut  obfervec  que  Ci  on  écorce  de  jeunes  arbres  j  ils  meurent 
dans  la  pcemiètâ  année  »  Tandis  que  les  gros  fublïfïent  deux  ou 
trois  ans. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  écorcer  les  aibces ,  eft  celui  de  la. 
plus  grande  sève  ,  &  l'on  a  remarque  que  les  infçiïles  ,  qui  font 
cane  de  mal  au\  autres  bois  non  écorcés  ,  n'attaquent  point  les  pre* 
ni  iers. 

Le  bois  qu'on  vient  d\ibbatrre  avec  fon  écorce,  ne  fe  defscchepas 
plus  dans  un  an  ,  que  le  bois  écorcé,  en  onze  jours.  Celui-  ci  attire 
moins  l'humidité  de  l'air  que  l'autre.    Que  d'avantages  réunis  dius 

une  feute  opération  ! 

Un  fait  irtfété  dans  une   des    dernières    Gazettes    d'Agriculture,' 
donne  une  plus  grande  authenticité  à  ces  expériences ,  parce  qu'il  a  de 
plus ,  le  laps  du  tems  qui  y  n^ec  le  fceau.  En  faifant  réparer  le  Pref^ 
bytère  dej^/acy  ,  ParoiUe  près  d'Harcouct  en  balfç  Normandie,  oa 
y  trouva  une  poutre  ou  fommier  de  chcne  j  avec  tout  fon  aubier  J 
mais  dont  l'ccorce  avoir  été  entièrement  enlevée.    Les  Archice^es 
jugècenc  au  premier  coup-d'ceil  j  qu'on  devoir  ôtet  cette  poutre  poue 
en  fubl^ituet  une  autre  y  attendu  qu'ils  la  ctoyoient  vermoulue.  L'hé' 
ûtier  du  Curé  dernîei'  more  ,  examina  cette  poutre  &  l'ayant  trouvée 
iâine  ,  il  s'oppofa  i  Cê  qu'elle  fût  ainll   rejettée.  L'Architet^e  &  les 
Ouvriers  l'examinèrenc  alors  de  plus  près  »  ils  U  trouvèrent  parfai» 
tement  faine,  &  aulli  dure  que  le  cŒur  des  meilleurs  chênes.  Cet 
examen  réfléchi  fit  découvrir  qu'on  avoir  gravé  fur  la  poutte  >  i'an- 
jiée    qu'elle  avoic  été  placée,  il  y  avoic  trais  cens  ans.   Cette  at- 
tention à  marquer  l'année  qu'on  pla^a  la  poutre,  dénote  qu'on  vôu-^ 
loit  .alors  faite  une  espérience  ;  &  fa  durée  prouve  iiivinciblemenL 
combien  il  e^  utile  d'écorcer  le  bois. 

La  Provence  &  le  Languedoc  abondent  en  pins  ,  plnus  m^nrima  ^ 
dont  le  bdis  eft  peu  utile.  Ne  conviendroit-il  pas  de  foumeitre  ces 
arbres  aux  mêmes  expériences  ?  Si  elles  réufliirent ,  comme  on  no 
peut  cil  douter  ;  ce  feroir  une  grande  reffburce  pour  ces  Province*,' 
où  le  bon  bois  ctl  lare  Se  cher. 
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MoutiN     A     Vent. 

Après  avoir  parlé  des  moulins  &  des  pteffbirsâ  huile  ,  connus,  foit 
en  Languedoc,  foie  en  Provence  &  en  Italie j  après  avoir  indique  les 
changetpcns  dont  ils  fetoïent  rufcepcibles  peut  leur  affûter  une  plus 
grande  perfedion  ;  qu'il  me  foit  aduelïement  permis  de  propofer 
quelques  vues  fur  les  moulins  &  les  prelToirs  à  grains ,  fi  connus  dans 
les  Provinces  feptentrionales  de  la  France ,  &  fur-tout,  aux  environs 
de  Lille.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  leur  mccanifme  •,  rien  n'eft  plus 
prompt  cjue  leur  exécution.  Malgré  l'éloge  que  j'en  fais  ,  on  fe  rap- 
pellera que  routeS'mes  prétentions  fe  bornent  à  propofer  des  vues 
fondées,  il  eft  vrai,  fur  des  conféquences  rirées  d'un  raifonnemenc 
qui  a  pour  lui  plus  que  la  probabilité.  L'expérience  feule  décide  les 
avantages  Se  fixe  les  produits.  Voyons  fi  les  moulins  de  Flandre  ,  fî 
ces  moulins  deftinés  aux  graines  huileufes  ,  peuvent  être  employés 
pour  les  olives.  La  defcriptiçin  de  leur  mécanifme  &  de  leur  conf- 
trufflrion  ,  faffit  pour  cet  examen. 

,  Le  moulin ,  hg.  i  ,  planche  VI ,  relTemble ,  à  l'extérieur  ,  i  tous 
les  moulins  à  vent  en  général.  On  fait  que  porté  fur  un  pivot ,  il  tourne 
tout  entier  par  le  moyen  de  la  barre  A ,  afin  que  fes  ailes  foient  direc- 
tement foumifes  à  l'adion  du  vent.  On  fait  encore  que  les  toiles  de 
ces  ailes  font  plus  ou  moins  tendues  ,  fuivant  les  circonflances;  enfin, 
la  conduite  de  ces  moulins  eft  trop  connue  pour  infiller  davantage  fur 
ce  fujet. 

Qu'on  fuppofe  aAuellement  le  moulin  pour  les  graines  huileufes  , 
entièrement  dépouillé  de  fon  enveloppe ,  afin  de  ne  confidérer  que 
fon  mécanifme  intérieur.  La  fig.  i ,  dans  la  pi.  VI ,  le  repréfenre  vu  par- 
devant  ^  &  on  le  voir  par-derrière  dans  la  pi.  VU.  A  ,  efl  l'arbre  ou  le 
premier  moteur  de  chaque  pièce;  d'un  côté,  c*eft-à-dire,  dans    U 
partie  qui  fort  du  moulin  ,  il  porte  les  ailes  qui  le  font  tourner.   Cet 
arbre  eft  garni  de  palettes  B ,  &;  il  repofe  >  de  l'autre  côté  D  j  dans 
une  échancrure  pratiquée  dans  la  charpente,  qui  l'alfujettit  &C  ne  lui 
permet  d'autre  mouvement  que  celui  de  la  rotation  fur  lui-même. 
La  roue  C,  implantée  dans  cet  arbre,  en  fuit  le  mouvement;  elle 
tourne  dans  une  autre  D ,  feulement  retenue  &  alTujettie  contre  les 
parois  du  revêriffement  du  moulin  ;  mais  elle  n'eft  pas  fixée.    Cette 
roue  eft  mince,  &  ordinairement  n'eft  qu'un  fort  cerceau  attaché 
dans  fa  partie  inférieure  Se  fixée  fur  le  frein  E.   Ce  frein  a  un  point 
d'appui  F,   fur  lequel  il  eft  mobile,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  peut  exécuter 
Je  mouvcmenr  d'élévation  &  d'abbailfement.   Un  crochet  part  de  ce 
iiein  &  va  s-'enclaver  dans  une  boucle  de  U  roue  D.  A  foa  autre  ex- 
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rrémité,  une  corde  G  eft  attachée^  elle  travetfe  le  plancher  &  vient 
abûutir  à  la  main  de  Touvrier,  Lorfqu'il  veut  ariècer  le  moiivemenc 
de  l'.irbce,  il  tire  cette  corde  j  elte  fait  baitrer  le  frein  E-,  le  frein  cire 
à  lui  la  tûite  D.  Cette  roue  touche  alors  prefque  par  cous  fes  points  » 
contre  la  roue  C  ;  ce  qui  oppofe  une  (1  grande  réfilUnte  »  que  l'adlion 
du  vçnc  fur  les  ailes  devient  înfu^fante  :  par-U  ,  toute  \x  machina 
refte  en  repos.  Il  fuffit  donc  de  relâcher  cette  corde  pour  que  la  mou- 
rure  recommence ,  parce  qu'alors  la  roue  C  n'eft  plus  retenue  par  la 
roue  Dj  &c.  &c, 

H  eft  le  plancher  dn  moulin  forcement  affuietti  contre  routes  les  par- 
ties extérieures  ;  ce  plancher  eft  foucenu  ,  dans  fon  milieu  ,  par  le  gro» 
arbre  K  ,  ou  pivot  5  cet  arbre  eft  la  feule  pièce  qui  ne  foie  pas  mou- 
vance dans  le  moulin.  Il  porte  jufqu'i  U  bafe  où  il  eft  vigouceufemenc 
implanté  &  enchevretc  dans  la  maçonnerie  ,  ou  dans  d'autres  picce*  dâ 
bois,  iï  ï  pour  plus  grande  cconomie  ,  on  a  fupprimé  la  maçonnerie. 
On  fent  donc  que  tout  le  moulin  porte  fur  cet  arbre  qui  rient  direc- 
tement au  plancher. 

Reprenons  actuellement  :  l'arbre  des  ailes ,  mis  en  mouvement  pas 
le  courant  d'air,  foulève,  par  les  palettes  B  dont  il  eft  garni ,  les  pi-f 
Ions  H.  yoye^  kur  forme  dans  la  fg.  4,  planche  f^JI,  A,  eft  le  corps  do, 
pilon  ^  B,  fa  partie  inférieure,  garnie  d'une  plaque  de  fer,  ou  au 
moins  armes  d'un  fort  cerceau  en  fer...  D,  eft  la  dent  par  le  moyen  de 
laquelle  la  palette  B  foulève  le  pilon  ï.  Comme  les  palettes  fonr  im— 
plantées  fur  différentes  lignes  de  l'ambre  A,  6g*  1,  plancha  VI ,  elles 
lèvent  »  en  différens  tenis,  les  pilons. 

Ne  confidcrons ,  dans  ce  moment ,  que  les  cincj  pilon»  placée  k  càté 
les  uns  des  autres ,  &  nous  viendrons  enfuite  aux  deux  autres  fcparés. 
Ces  pilons  tombent  fucceflivemenc  dans  les  mortiers  LL;  ces  mortiers 
fonr  creufcs  dans  la  pièce  de  bois  M  ,~ou  dans  deux  pièces  de  bois  réu' 
nies  pour  les  former,  mais  fortement  liées  enfemble  &  maftiquées 
dans  leur  point  de  réunion.  Ces  mortiers  font  creufés  en  manière  de 
poire*  aBn  que  la  pàce recombe  toujours  fous  le  pilon,  &  ils  fonr  garnis 
à  leur  bafe  d'une  pbquede  fer  fur  laquelle  tombe  le  pilon;  de  forte  qaç 
iï  l'on  mettoic  i\es  olives ,  au  lieu  de  graine ,  Ea  chair  &  le  noyau  fe- 
toienr  en  peu  de  lems  &  parfaitement  cctafcs.  On  pourroic  ob]e<^ec 
que  rimpéruoUfé  du  coup  doit  taire  refTauter  la  partie  fluide  exprimée , 
éc  qu'il  eft  poflible  qu'une  portion  de  ce  tluide  ,  &  mcme  de  la  pâte  f 
s'échappe  par  l'ouvecture  ménagée  pour  la  chute  du  pilon.  Je  ré- 
ponds, 1°,  que  ce  ii^eft  pas  fans  de  bonnes  raifons  que  le  mortier  eft 
creufé  en  forme  de  poire  ;  1".  qu'il  fuftita  de  garnir  fon  ouverture  avec 
du  liège  }  ou  avec  du  cuir ,  ou  avec  des  planches  amincies  S<  inclinées 
c«;>ncre  la  patcL^  intérieure  du  mortier ,  qui  ne  laiireroleni  vuide  que  \x 
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fâule  entrée  du  pilon  j  j*'.  que  le -pilon  Itii-mcme  ,  dans  U  patiie  fu- 
périeute,  à  l'oavertute  du  inorcisc ,  poucroïc  erre  garni  &  enveloppe, 
ou  avec  des  éponges  ,  ou  avec  des  rreires  de  fpact  ou  jonc  ma- 
rin i  &c,  &c.  Rien  n'eft  plus  aifc  A  imaginer  que  ces  fortes  de  g.ir- 
nicuiesj  alois,  on  neciiiiidra  plus  les  éclaboulTurcs  >  m  la  pecte  de  la 
pâte  ou  de  Ihiiile. 

Si  on  craint  encore  que  cette  plccfoit  trop  fluide,  qu'elle  ti'écIaboulTe, 
on  y  rcmédieta  enniénageantae  petits  tcoiisdan^U  pattîe  arrondie  &: 
infcfitjiiire  du  mai:ier.  Ces  trous  communiqueront  dans  un  rcfervoir 
ou  enjîr  O  O.  ^oye::;^  la  mîme  lettre ,  p  la  fa  kt  f^ll  ^  fig.  i.  L'huile  y  cou- 
leroit,  on  le  vuideroic  quand  ii  fetoit  plein  ,  &  la  pâte  ne  fecoii:  plus 
icop  chargée  de  particules  fluides.  Loifque  lolive  fetoit  alT^ez  ctrirrce  , 
ce  qui  arriveroic  prompcement ,  on  enleveroic  la  pâte  pour  la  mettre 
dans  Uscabats,  &  l'on  ptcndroit  de  nouvelles  olives  dans  le  mAgAlin  N, 
piancht  FI  y  pour  gatnir  les  mortiers.  On  fenc  que  fi  les  conduits  des 
mortiers  au  rcfervoir  s'obftruoieut  par  la  pâte ,  il  feroic  aifé  de  les  dc- 
boiichec  de  tems  à  autre»  en  y  palfanc  un  Hl  de  fer  proportionné  aa 
diamètre  des  conduits. 

Eji  Provence  ik  en  Languedoc ,  on  ne  connoît  pour  predurer ,  que 
l'ufage  des  ci  bits  j  &  en  FUndres,  que  celui  des  pièces  d'un  drap>  qui 
eft  une  efpèce  de  moleton  en  kine.  Je  pccférerois  le  drap  pour  les  oli- 
ves, pirce  qu'il  tient  moins  de  place»  &  l'adtion  du  prefloir  eft  plus 
forte,  plus  immédiate  fur  la  pâte.  La  différence  du  prix  des  cabats  i 
la  pièce  de  moleton  ,  e(l  peu  coniidérable. 

Suppofons  b  pâte  d'olive  affez  cttictée  ,  l'ouvrier  la  ceticeia  du  mot; 
tier,  rétendra  fui:  le  drap,  le  repliera  pour  qu'elle  n'échappe  d'aucun 
côté  ,  &  la  portera  ainû  dans  les  cafins  i  j  5.  Voytijîg.  x  ,  /rlancfa  yj  , 
^g.  I ,  piancliif^U ,  &  far-coatjîjf.  j  de  la  même  planche,  qui  tepré- 
fetue  chaque  détail  de  cette  prelTe.  Tout  le  vuide  entre  1  &  j  ed: 
garni  avec  des  catles  de  bois  4,^,7,  qui  fervent  à  la  ptertîon  laté- 
f  aie.  On  place  dans  le  milieu  de  ces  cilles  »  le  coin  j  »  5c  on  lailTe  tom- 
ber le  pilon  1  H--  La  pefanteuc  du  pilon  enfonce  le  coin  ,  &  la  preÛIon 
s'exécute  avec  force.  Par  un  mécanifine  bien  ^mple  »  on  delfetre  cetce 
prelfâ.  Entre  la  calle  tï  »  faîte  en  forme  de  coin,  &  la  calle  4  entiè- 
rement plate  ^  on  préfente  le  coin  renverfé  a,  qui,  enfoncé  par  les 
coups  du  pilon  Al  ,  foulève  tous  les  autres  coins;  &c  ils  viennent 
tous  à-U-Fois  dans  la  main  de  l'ouvrier.  Dcuï  ou  trois  coups  du  pi- 
lon Al  fuffifeiif  pour  entièrement  defferrer*  L'huile  conabe  dans  le 
téletvoit  8  j  fie  on  l'appelle  /luiit-vierge. 

L'ouvrier  retire  les  facs  placés  dans  les  ca{îns  i  &  5  ,  d*!plie  le  drap, 
enlève  le  tourteau  ,  l'émiette  >  le  repile  de  nouveau  ,  s'il  le  veut  »  ^.^: 
le  porte  dans  la  chautlÎL-re  R,  pi.  (5j  il  reprend  de  nouvelle  pâte  dans 
Tome  nu.  Paru  IL  177^.  L  1  l 
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les  morekrsLL,  en  regarnit  les  draps,  &  conîinue  ropcration  tant  qu'il 
reftê  àt  fubllancc  à  moudre.  Un  feul  homme  ,  alTifté  d'un  enfant  de 
dix  â  douze  ans  ,  fufifît  pour  conduire  tout  ce  travail. 

Da.ns  Jes  moulins  à  graines  dont  on  fe  fert  en  Flandre  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle chaudière  ,  n'cft  j  i  proprement  parler  ,  qu'une  grande  baiîlne  de 
cuivre  1 1 ,  fig.  i ,  pi,  G  ,  montée  fur  un  fourneau  en  briques.  La  pare 
oui  1  déjà  été  prelTutée  &  cmietïce>  eft  légèrement  mouillée  &  mife 
dans  cetce  badine  ;  ceMe  qui  en  toucherou  le  fond  ,  ou  du-moins  une 
partie  de  cette  pàce ,  bmleroit  Se  communiqueroic  fon  goût  d'empy- 
reume  à  toute  ta  mafle.  Pour  éviter  cet  inconvénient  >  on  a  ménagé 
une  efpcce  de  frouloit  S  qui  remue  &  agite  continuellement  la  pâte. 
^^y^iJ^S-  i  .  P^-  ^'  Ce  froLiloir  eft  foucenu  par  un  petit  arbre  V  ,  qui 
palfe  (iuns  les  gouffetsTTi  de  manière  qu^il  eft  tou)our5  pecpendica- 
laire.  Son  fommet  eft  garni  d'une  lanterne  X  ,  dont  les  barreaux  fonc 
rencontrés  par  les  dents  Y  de  la  roue  Z  j  qui  eft  adhérente  à  l'arbre  A  » 
qui  porte  les  ailes  do  moulin;  de  forte  que  le  vent,  à  l'aide  des  ailes  , 
fait  agtr,  fan?  interruption  j  toutes  les  pièces  de  cetce  machine  auûî 
fimpte  ciu'ingcnieufe. 

Pour  le  travail  de  la  mouture  de  lolive ,  cette  chaudière  peut  fervic 
à  deux  ufages,  ou  pour  tenir  de  Teau  chaude  que  l'on  met  fur  la  pâte 
dans  les  cafeats  ,  ou  enfin  quand  on  ne  retire  plus  rien  de  la  pâte  après 
l'opération  de  l'eau.  On  pourroîr  alors  lui  faire  éprouver  Taiflion  dn 
feu  dans  cette  chaudière,  en  y  ajoutant  de  l'eau.  Cette  huiU  aurois 
un  mauviiis  goût;  j'en  conviens;  mais  elle  fecvitoit  ou  pour  les  favons, 
ou  à  brûler.  Ne  rien  perdre  eft  le  premier  bénéfice  d'une  Fabrique. 

Si  i  dans  ceue  efpèce  de  moulin ,  on  pile  &  on  preiTe  fans  peine 
des  graines  sèches  &  coriaces,  dont  la  grofTeut  de  quelques-une» 
n'ercède  pas  celle  d'une  icre  d'épingle  ordinaire  ,  Se  dont  quelques 
autres,  comme  celles  de  pavot,  font  encore  plus  petites,  on  peur  & 
on  doir  donc  conclure  que  les  olives  y  feront  parfaitement  éccitrces  » 
8c  U  pâte  vigoureufemcnt  preftee.  On  concluera  encore  que  l'opération 
fera  bien  plutôt  faite  ;  qu'elle  fera  plus  économique ,  puifqu'il  ne  faut 
qu'un  homme  &  un  enfant  pour  conduire  ce  moulin;  en  un  mot, 
que  ce  mécanifme  peu  coûteux  reçoit  toutes  les  perfeélions  qu'on 
peut  defirer. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  la  manière  dont  on  arrête  le  mou** 
vement  des  pilons.  On  fent  bien  qu'ils  ne  peuvent  agir  qu'aucanr  que 
les  palettes  B  de  l'atbre  A ,  fig,  i  ,  pi.  tf ,  rencontrent  les  dents  D  » 
fig.  4  ,  ph  7,  du  pilon;  ainll ,  en  fonlevant  les  pilons  au-delTus  du 
point  de  réunion,  i!s  n'ont  plus  de  mouvement-  Pour  cet  effer,  or» 
arrête  le  mouvement  de  tons  i-ia-fois ,  en  appuyant  fur  le  levier  ou 
bafcule  lo,  pi.  û ,  fig.  i  &  fig.  i ,  pi.  7.   Ce  levier  eft  adhérent  i  U 
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barre  1 1 ,  qui  cravecfe  toute  l'éiendite  du  moulîm.  A  cette  barre  font 
attachées  coûtes  le«  cordes  p. 9  deEtïnécs  à  foulever  les  pilons;  ainftj  la 
bacre  ir  ,  en  cûumatit,  les  foulève  tous  i- la-fois;  mais  comme  il  peut 
arriver  que  quelque  corde  calfe,  &  qu'il  feroit  à  craindre  que  l'ou- 
vrier ne  fût  eftropié  ,  lotfqu'il  a  les  mains ,  ou  dans  les  mortiers  1  ou 
occupées  i  ranger  les  facs  &  le?çoins ,  on  les  retient  &c  on  les  fixe  cha- 
cun en  pauicufier,  tfh  plaçant  eh  A  ,  vàyi^  pi.  7,  un  boulon  dé  fer  qui 
travetfe  le  pilon  &  la  barre  i  z. 

Auprès  de  chaque  pilon  èft  une  bafcule  5  i  fourchue  par  la  barre  11; 
i  rextrcmité  efll  atracKée  une  corde  G  ,  voy^i  pi.  7  ^  dans  laquelle  le 
moulin  eft:  reptéfenté  vu  par  derrière.  Cette  corde  parte  dèiTus  la  rra* 
verfe  K,  que  j'ai  Aippoié  ex i fier  ^  tandis  que  dans  le  moulin,  les 
cordes  partent  dans  autant  de  poulies  fixées  contre  les, parois  de  la 
charpente ,  c'eft-à-dîre  ,  contre  les  planthes  de  fonr  revêt ilTëment.  II  en 
eft  anifi  dn  coude  de  fer  L»  fig.  i  *  pi.  7,  qui^en  B,  efl  attaché  contre 
ce  même  revêtilTemcnc ,  &  qui  eft  ici  reprcfentc  fixé  fur  le  pilon.  La 
corde  G  étant  tirée  par  la  bafcule  j  foulÊve  le  coude  L  ;  ce  coude  ren- 
contre une  cheville  en  bois  o\i  cti  fer,  implantée  dans  le  pilon  »  &c  par 
ce  moyen ,  le  rient  fufpendu.  IL  réfulte  de  ce  mécanifme  que  tel  ou 
tel  pilon  agir  à  volonté ,  tandis  que  les  autres  font  immobiles. 

Quoique  ce  moulin  foie  de  la  plus  grande  (Implicite,  il  eft  polîîble 
de  le  fimplifier encore,  fî  on  eft  afTez  heureux  pour  avoir  de  l'eau  à 
h  difpouiion ,  parce  qu'alors ,  il  ne  faudra  qu'une  grande  roue  à  au- 
get,  comme  dans  la  pi.  i  ^  iig.  5.  La  roue  fera  toiuner  Tarbre  hori- 
fontal  ;  Tarbre  garni  de  palettes ,  foulevera  les  pilons  »  &ç.  &c.  Sî 
quelque  Amateur  eft  curieux  de  connoître  le  relief  du  moulin  à  vent 
que  je  viens  de  décrire  >  il  peut  s'adrefTer  à  Lille;  il  y  a  des  ouvriers  aui 
en  fonr  des  modèles.  S'il  n'a  point  de  Correfpondaïu'dans  cette  Ville, 
J2  lui  offte  mes  feivices.  Tous  les  moulins  dans  les  environs  de  Lille  >  * 
ne  font  pas  en  tout  fcmbUbles  à  celui  que  je  prcfcnte  ;  ils  varient 
dans  quelques  points;  mais  celui-ci  eft  le  plus  fimple  &  bien  moins 
complique  que  celui  qui  eft  dcccic  Se  grave  dans  le  premier  Volume 
des  Planches  de  l'Encyclopédie,  à  1  Article  agriculture t  Economie, 
J'ai  attaque  des  abus  par  des  vérités;  bien  des  gens  me  traiteront 
d'homme  â  chimères.  J'appelle  de  leur  îageiîient  à  l'expéitence. 
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SUITE 

DU       MÉMOIRE 
SUR     LA     FOURMI, 

Par  M.  B  AR3  OTEÂV  ,  Corîfc'dUr  au  Confcil  Suptrhur  dt  la  Mar- 
limqu^  ,  Corrtfpondam  de  i* Académie  RoyaU  des  ScUncts  ,6*  dt  la 
Société  RoyaU  d' A§rUuUur&  d'Angers, 


ARTICLE     II. 

Dts     diverfis    t/p^cts     dt    Fourmis^ 

J_i*ittusTaE  Vonii-Linnc  ,  Chevalier  de  rErolIe  Polaire  ,  pre- 
mier Profeireitr  de  Botanique  à  Upfal ,  cire  ,  dans  fon  Syftcme  de 
la  Nature  J  Edit.  X,  dix-fepE  efpèces  différentes  de  fourmis, 

La  pîefnicre  ,  qu^il  nomme  herculane  [i)  ^  c'eft-i-dire  ,  h  forte, 
Ja  robufte  >  la  laborieufe,  l'intrépide,  «ft  uoirg»  Son  abdomen  eft 
arrondi  en  forme  ovale.  S>&s  cullfes  font  de  la  couleuc  obfcure  dti 
fer.  Elle  hibice  l'Europe  &  rAmérimie  fepccntriono,le.  Elle  erre  ci 
,6c  II  emce  les  troncs  pourris  des  bois  abbartus  ,  ou  dans  le  creux 
de  ceux  qui  font  caries.  C'efl  VhippomyrmeK  de  quelques  Auteurs- 
La  féconde  j  dite  la  Roufft  {%) ,  ou  la  moyenne  fourmi  rouge  de 
Raye ,  refte  communément  dans  les  ras  de  broffailles  des  forets  de 
l'Europe.  Elle  fe  rencontre  aulfi  dans  l'Amérique  feptenttionale.  Sa 
tcte  &  fon  abdomen  font  noies.  Sa  poitrine  relTerrée  .  sft  dû  couleur 
de   fer.  '''VV  '  . 

C'efl  fur  cette  efpcce  que  Matgraifâ  travaillé  pour  ies  recherches-, 
d'huilç  &  d'.ncitle  de    fourmis. 


(l)  Spidis  ^  la.  kenuSaneAf  ftUfformica  magnat  l'jfWi  «irdcmtttt  ovato  , /*- 
moribus  ferrugittis. 

(i".  la.  Rit/a  t  formica  f  tk^ratt  compreffb ,  toio  ferrugineo,  capitt  ahdomtftt  ^im^ 
nigrit. 

formica  média  ru&ra.  Raj.  laji,  £^, 
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La  rroilième  ,  ou  Ift  brune  (i)  >  qui  eft  la  moyenne  fourmi  de 
Raye  ,  remarquable  ,  dic-il  ,  pat  fa  noicceur  ,  eft  d'un  brun  tendre. 
Ses  jambâs  l'onc  pâles.  £lle  fe  ttouire  dans  les  cerreins  fablomieux 
de  l'Europe» 

La  cjuatcicme  ,  on  U  noire(i),  eft  en  effec  toute  noire  comme 
du  jais  ,  à  TeTtception  de  fcs  jambes  qui  font  grifarres.  Raye  la 
repréfeme  fous  une  couleur  noire  ^  tirant  fut  le  brun.  Son  domicile 
eft  fous  terre. 

La  cinquicme,  fais  &  dégoûtante  (3) ,  d'où  lui  vient  le  nom  latin 
ehfoUta  i  eft  fi  roufle  en  de  flous  ,  qu'on  diroit  d'un  petit  morceau 
de  terre  cuire.  Le  defTus  eft  Tioir,  Son  abdomen  eft  en  quelque  forte 
arrondi.  Sa  demeure  eft  dans  la  terre ,  en  Europe. 

La  fixicine  ,  ou  la  rouge  (4)  >  qui  eft  la  petite  fourmi  rouge  de 
Raye,  eft  de  la  couleur  d'une  terre  bien  cuite  &  rougie  par  le  (en. 
Ses  yeux  fonr  noirs;  elle  a  une  tache  de  même  coulent  fons  i'ab- 
domen  \  elle  refte  près  des  nœuds  enracinés  des  pUnies  gtamincea 
en  Europe. 

La  feptiëme  ,  ou  la  fourmi  de  Pharaon  {5),  habite  TEgypte  , 
qu'elle  défoie.  £lle  eft  roulfe  ^  très-petite.  Son  abdomen  eft  un  peu 
rembruni. 

La  huitième,  dite  fourmi  du  Sage  ou  de  Salomon  (6)  ,  fe  voîc 
communément  en  Egypte,  en  Arabie  ,  fc  dans  la  Paleftine.  C'eft 
une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  laborieufes.  Elle  fait  des  dégâts 
inouïs.  Elle  eft  toute  rouge,  à  l'excepuon  de  Tabdomcn  qui  eft 
«oir  Se  un  peu  fourré. 

La  neuvième  ,  la  Saukarh'ore  (7) ,  dli  ta  mangeufe  de  fucre  »  dont 
parle  Brown  Jam.  440  ,  demande  un  examen  particulier.  C'eft  fur 
elle  que  je  dois  principalement  fixer  mon  aitention.  Le  Chevalier 
Vonn-Linné  la  décrit  noire  ,.  avec  les  mâchoires  j  les  aurennes^  & 


(1)   î*.  Fufca.  ^  formica  cinerco  /ufca,    titiis  pallidïs» 

FQrrnica  tnfdia  nigfO  cplûfr  fplcndcrsi.  Ritj.   iàid. 

(ij   ^a.   Nigra  y  formica  lûia  Itigta  ,   nlii4a ,    li&Hs  iitltrùfcentlhui. 

Formica  minor  i  fufco  nigricani.  Raj.  ïhtd. 

(j)  j«,  Ot/oleta  3  formictt  y  fuprk  nigra  ,  fuBfiui  tejîaeto-mfa ,  aSdomine /uh£/<tm. 
hulbfo. 

C4)  tf".  Ruhra  ,  formica  minima  ruSra.  Raj.  Ih'td. 

Fçrmka  tejiactt ,  ocaUj  pun^e  qac  fub  ahdomine  nigris: 

(l)  -}a.  Pftaraonis  ,  ftfrmica  rufa  ^  abdomine  magis  fufco. 

(*■)  ia.  Salomonif  y  formica  rubra ,  ûhdomine  nigro  fubvUhfo. 

(7)  J'*'.  Saccharivora  formica  ttigra,  pedïltui  ^  antennis  ^  maxiUii  que  rujSt  ;  ka- 
hitat  in  America  inlrà  citlmas  faccftari  nidifiant ,  coi  que  dtjfruens  ;  4prpus  adfper' 
fum  ptUi  aibidis i  fquami  pttioli  crajn  ,  intégra,-  m^gniittd»  formicarum  itfs't- 
tum. 
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les  pieds  roux.  U  die  qu'elle  ell  de  la  grandeur  des  fourmis  de  ga- 
fon  de  l'Europe j  qu'elle  habîce  en  Amérique;  quelle  nidifie  entre 
tes  chiumcs  des  cannes  i  fucre  qu'elle  déiruic  ;  que  fou  corps  ell 
parfemc  de  poils  blancs;  &  que  l'écaillé,  qui  recouvre  le  pétiole, 
ou  le  tuyau  de  communication  du  [hom  i  l'abdomen ,  eH  èpailfe  > 
forte  &  robufte. 

Elle  dévore,  en  peu  de  tems,  beaucoup  de  fucte  ,  qti'e^e  rétiuic 
en  une  poudre  infîpide.  On  verra  qu  elle  ne  borne  pas  U  fon  goùr» 
fes  déprédations ,  &c  qu'elle  eft  véritablement  omnivore.  £lle  fem- 
ble,  en  effer ,  avoir  )uté  la  perte  entière  de  louc  ce  qui  a  vîe*  ani- 
mal &  véccca!.  Sa  population  eft  fi  abondante,  que  rien  ne  peut 
lui.  cire  allimilé.  Pour  peu  qii'qn  lui  iailfe  prendre  pied  dans  un 
lerrein  ,  elle  l'a  bientôt  envahi  &  dévaïlé.  Je  remets  à  en  patler  , 
après  que  j'aurai  paiTè  en  revue  tes  autres  fourmis  de  Linnacus  ,  dc 
quelques   autres  dont  Us  divers  Auteurs  fjin  mention. 

La  dixième,  nommée  fourmi  de  gazon  (i) ,  de  ce  qu'elle  loge 
en  Europe  au  milieu  des  plantes  herbacées  >  balfes ,  noueufes  ,  char- 
nues &  rampantes,  qui  conftituenc  le  gazon,  a  le  pétiole  compofc 
de  deuï  nœuds  alternes,  dont  le  dernier  eft  plus  grand  qtie  l'autre. 
La  onzième  ,  que  Brown  appelle  fourmi  domeftique  omnivore 
de  TAniérique  méridionale  (i),  confume,  déchire  >  &  pollue  totttes 
fortes  de  vivres*  Elle  a  la  poitrine  lilîe  >  fcparce  par  deux  petites 
cloifons  ou  dentelures.  On  y  cemacque  quelques  poitics  faillaos,  & 
prefque  imperceptibles.  Son  corps  eft  rougea.tre  &  trcs-petir.  Sua 
abdomen  eft  brun.  Ua  léger  duvec  blanc  s'y  découvre  avec  peine. 
Le  pétiole  e(l  compofc  de  deux  nœuds  un  peu  atcondis  en  forme 
cylindrique. 

La  douzième,  ou  la  fourchue  (j) ,  fe  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Elle  a  la  tcte  ovale  ,  furmontée  d'ancennes,  dont  U  pre- 
mière articulation  eft  longue  Se  noire  ,  &c  les  autres  font  ttès-courtes, 
d'une  couleur  fombre  &  feccugineufe.  Sa  poitrine  eu  remarquable 
par  une  élévation  en  bolfe  doublement  dentelée,  ou  par  deux  poiti- 
les  émoufrées  ,  très-courtas  &  rapprochée»,  qui  fe  rencomtewt  au 
milieu  en  ferme   de  deux  épines. 

La  treizième,  que  le  Chevalier  Vouii-Linné  appelle  ■y'sri/*;?^ (4)  , 


(i)   loa.  Cefpltitm  ^  fotmicà  pttiùlo  noUs  duolms  allrraU-pQ^trioTt  majort* 
(ij   iM.  Onmivora  ;  formica  dorrujluM  omiivora.  Brown.  Jam.   440. 
Formica  ikorace  ^iJtitfatQ  ,  ptiialo  l/inodùfc  ,  eorport  t^ûceo  ^  abdomint  fufio» 
Ci)  i  1*1.  E'idens .  formica  thprath  gibhcie  Mdeatitiê  .  capiie  ayat^,  antfnrtit  fff 

ruglneis  ,  artUuto  infime  nigro. 
(4)   'H*  Sexderu  j  fotmUa  thorace  fex  fpiao/Of  capUe  didymo^  atrm^m-  pvfiî<à 

TTrueror,atQ. 
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Vêfl-âL-dîre  >  trois  fuis  FoLirchue  ,  ffl:  aullî  h&bicânie  dâ  l'Amérique 
méridionale.    ElU  a   le  derriècc   de  la   thte   fcpâré   par    deux    lobes 

légaux,  qui  font  terminés  chacun  par  nne  pointa  ou  épine  foHcaice. 

^Sj  poicrme  eft  garnie,  en  arrière,  de  crois  paires  de  pointes  épi- 
neufcs  ,  dont  la  première  s'élance  en  avant ,  la  féconde  eft  très- 
petite,  &  U  troifième  eft  droite  &  élevée.  Un  pétiole  noueux, 
joint  les  deux  articulations  de  l'abdomen. 

La  quatorzième  ,  la  céphalote  (1),  ou  la  grofTe  tête  qui  eft  la 
grande  fourmi  du  BrcHl  de  Margraff,  fe  nomme  aulïi  dans  les  liles 
Antilles  Françoifes  de  l'Amérique,  grojfe  6*  grande  fourmi  Flamande ^ 
tête  de  chien.  Son  corp*  eft  tout  couvert  de  poils  n.iiflans ,  de  la  cou- 
leur obfcnre  du  fer.  Sa  icte  eft  rrès-grofTe  de  pcefque  ronde  r  elle 
eft  divifce ,  par  arrière ,  en  deux  lobes  jumeaux  ,  qui  font  armes , 
l'un  Si  l'autre  ,  d'une  courre  épine.  Le  thorax,  ou  la  poitrine  j  eft 
garni»  en  avant,  de  deux  pointes  élevées  &  diftantes  ,  &  en  ac- 
rièce  »  de  deux  autres  également  élevées  Se  fort  rapprochées.  Le 
Tuyau,  ou  pétiole  de  l'abdomen,  fe  dillingue  pat  deux  petites  tu- 
bérofités  qui  fe  fuivenr. 

Ceft  à  cette  efpèce  qu'il  faut  rapporter  ces  fourmis  excefllvcment 
grandes  ^  décrites  par  Mademoifelle  de  Méiîan  (1) ,  qui  j  dans  une 
nuit ,  coupent ,  raillent  ,  déchirent ,  &  cmportetit  les  feuilles  do 
plulieuts  arbres* 

La  quinxième,  la  veuve  ,  ou  rhabillée  de  noir  (|) ,  que  Margraff 
nomme  Tapitaî ,  du  nom  qu'elle  a  dans  quelques  parties  de  l'Âmc- 
tique  méridionale  qu*elle  habite ,  a  ta  tète  large ,  peu  faillante  , 
élevée  de  chaque  côte  dans  les  bords  »  Se  armée»  en  arrière,  d'un 
double  aiguillon.  Ses  mâchuires  font  riès-courieF.  Sa  poitrine  celTem- 
ble  paifaitement  i  celle  de  la  céphalote.  Le  pétiole  de  fon  abdomca 
ell  compofé  de  deux  petites  tumeurs,  en  guifs  d'écaiUes,  qui  font 
i  la  fuite  l'une    de   l'autre. 

La  feizième,  ou  la  fanglante  (4)  ^  a  le  corps  noir  ,  les  pieds  jau- 
nss  i  la  tcte  pblongULr  ,  un  peu  abajlfée  vers  la  poitrine  :  elle  eft 
partagée,  par  derrière,  en  deux  lobes,  fans  points  :  fes  mâchoires 
font  droites ,   parallèles  ,  éminentes  ,   découvertes  ,  rouges  Ôc  éden- 


(i)  t^a,   Ctphalçtts  ^formica   thoract  qandti  fpi^tfo  ^   t&pUt  didytnt  ^   tnti^ao 
uirin^ui  po^ici  mueronaio. 

(,1)  Mtftja- Surin,  Tomt  XV m  ^  fotmsCi  majores. 

Cî)   H*.  Âtrata^  Jarmka  {Horace  qitadrifpinofo  i  sapitt  itprtjfo  marginato  utrin- 
qui  lifpiaofo. 

(4)   li^-  MtmaioddiformUa/^HdmJprlhUri  conid.,  cspite  fitl'didyrtnï^  maxHU* 
porreâii  rubrît. 
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tées.  Sa  poitrine  n'offre  point  de  défenfes.  Son  abdomen  cft  noiiâtre. 
Au  pétiole»  eft  adûprée  une  écaitle  aiguc  ,  de  fosme  conique.  Ses 
aîies  font  tcanfpatences  ^  ou  hyaolides.  Elle  eft  originaire  de  TAmc- 
rique  méridionale. 

La  dix  •  fepïième  »  ou  ta  puante  (i) ,  a  le  corps  noir,  &  furmonrc 
tle  trois  perits  points  cîevés  ,  qui  font  une  marque  rrèsdiftiniftive 
dç  cette  fourmi  aux  autres  Américaines.  Ses  mâchoires  un  peu  lon- 
gues,  font  très  -  ouvertes  ,  droites  &  parallèles  :  elles  font  nues  &c 
découvertes.  Sa  poitrine  ,  de  mcme  que  celle  de  la  fourmt  fangi^ntep 
eft  fans  armes»  fans  défenfes.  Quelques  poils,  clair  -  femés  j  fonc 
cpars  fur  fon  abdomen  &  fur  fes  pieds.  Ses  aîtes  ont  la  tranfpa- 
rence  du  verr^.  Le  pétiole  >  qui  a  une  boffe  ,  ou  tumeur  en-delTus, 
eft  joint  à  l'abdomen  par  une  feule  airiculation.  Cette  bofTe  eft 
comprimée  en  avant  &  en  arrière  ;  elle  eft  îtanfverfalement  cannelée 
dans  cette  deniiète  partie.  Le  premier  ferment  de  l'abdomen  »  eft 
plus  tefTerré  qae  les  autres.  Cette  fourmi  eft  naturelle  de  l'Amc- 
nque  méridionale. 

Cette  longue  émimétarion  de  fourmis,  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  toutes  les  efpèces  différentes,  qui  cxiftent  dans  l'univers  entier. 
Qui  pourroic  fe  flatter  de  les  comprendre  toutes  dans  une  defcrip- 
tion  ,  ou  dans  une^  nomenclature?  Les  infeâ:es ,  en  général,  font  û 
multipliés  ,  qu'il  n'y  a  point  d'animal,  de  plante,  de  terre,  de  vc- 
tenient,  de  meuble,  de  tenture,  d'eau ,  de  liqueur  iticme  ,  qui  n'en 
ait  qui  lui  foîcnc  propres  (z).  Ceux  ■  ci  en  ont  d'Autres  qui  les  aâli- 
gent  j  &  le  microicope  en  étend  chaque  jour  le  nombre  connu  ,  fans 
qu'on  puilTe  découvrir  quel  a  été  le  but  de  l'Auteur  de  la  Nature  (j). 


(0  ly-ï*  Fxtidti,  formica  gilttere  ptîiolari  tranfvtrst  comprtf[Of  âhàommii  primo 
Jtgmtnto  ContraBiort ,  maxilits  porrtSis   habitée  in  ^mencd  mtridionali. 

(i)  chaque  plante»  chaque  foraine,  chaque  pacticutc  de  cnïticic  organique , 
coinicnc  dct  milLic»  d'atomes  ammiîs.  L«  vé^étaui:  paroilfcut  çtre  le  çremiet 
fonA%  de  U  Namrci  mais  ce  Tonds  de  rubfiflancc,  taui  abondant;  tout  ni>fpul- 
fable  qu'il  cil,  fuffîroic  à  pcînc  au  nombre  encore  plus  abondant  d'ijifcdles  de 
route  tfpéec.  Leur  pullulation>  lûutc  aufïi  nombrcufe,  ^  fouvcor  plus  prompte 
<]ue  la  rcprodudioii  Aat  pljiucs,  indique  aTcz  combien  i!s  Ton:  futabon^ans;  cai 
les  plantes  ne  le  ccproduîfcni  que  iou5  ks  ans,  j]  fjm  une  f^ifon  cntuîc  pom 
en  foimcr  li  graine  5,  au  lieu  que  dans  les  infcftcs ,  &  fur-ioui  dans  les  plus  pe- 
tites cffcccs  .  comme  celle  des  puccrcns ,  Une  feule  faifim  fuftÏE  à  plu(ieuts  g^fl^- 
rïtiantt.  Ils  mulciplicToii^nt  donc  plu^  que  lc&  ptamcs,  s'ils  ir^tolcnc  détruits  p^r 
d'autres  auimatic  ,  dont  ils  paroiircni  cire  la  pîtuce  naïutclle  ,  contme  les  lictbes 
fi£  les  graines  TcmbUnt  ètzc  la  nourrisurc  préparcîfi  pouf  cuï-mcnics.  AufTi ,  parmi 
J«  inliiics,  y  en  a-ï-il  beaucoup  qui  ne  vivent  que  d'autres  infc<ftcï  >  il  y  en  a 
m?inc  iruclquci  cfficccs  qui,  comme  Icî  araigni-çs.  diîvotcnt  înjliiFécemmcn:  Ic« 
autres  cCpètcs  i:  la  Icot.  (Hift.  nai.  gin.  Hl  part.  Tome  VII.) 

Cj)  Vt\  in  minimis  maximum  emirtet  Dttis, 

eu 
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en  les  créant  en  multitude  il  pcodîgiciife  de  genres  &  d'efncces  »  & 
leur  accordant  ï-a  faculté  de  le  tenrr-VL'uîre  à  un  degfé  il  étonnant  de 
prolification.  Ce  fane  de  ces  fecrecs  inipcnérrables  à  toute  la  rig4CÎi6 
de  refpiic  hum.iinj  de  ces  prorondeurs  divines  i|u  il  n'a  pas  cic  donné 
à  l'homme  de  pouvoir  fonder.  Oti  Ciic  bien  en  gros  c|ue  les  grands 
anim.tnx  dcrruifenc  les  petits  ,  &  que  ceux- ci  ,  élvphnns  pour  4'au- 
rres ,  les  dévorent  à  leur  tonc.  Maïs  que  cetre  contioilFance  du  phy- 
fique  cft  foible  !  qu*elle  eft  minurieiife,  comparée  à  celle  du  moral , 
qui  eft  r.iitr  &:  la  m-iin  de  Dieu  »  qui  conduic  toutes  f^s  œuvïes , 
qui  eft  le  crcfor  caché  dans  le  JfLiiii  de  l'Être  par  excellence  ,  A:  i 
lui  feul  rclcrvé  iiti  milieu  de  cane  &  de  fl  fublimes  merveilles  œa- 
nifcftces  par    U  création  ! 

Swammcrdam ,  dans  Ion  excellent  Recueil  de  la  Nature  j  BibHa 
Naturt  j  dccrir  plulleui's  cfpèces  de  fjurmis.  La  première ,  donc  il 
fait  mention,  &  qui  lui  3  fervi  ponr  vétiliec  pluiieurs  Faits  concer- 
nant cet  infct^e  ,  elt  la  fourmi  commune  des  jardins  &  des  prés  en 
Hollande.  Il  a  obfervé  qu'entre  les  fourmis  de  cette  efpèce  ,  il  ne 
iTe  trouve  qu^un  petit  nombre  de  mâles  &  quelques  femelles,  tw 
comparaifon  du  grand  nombre  des  ouvrières.  La  féconde»  de  cou- 
leur brune  foncée  ,  venoit  du  Cip  de  Bonne- Efpérance.  La  troificme, 
de  couleur  rougeâcte  ,  provient  d'une  nymphe  qu'enveloppe  une 
coque  riffue  de  fils,  comme  une  forte  de  toile,  La  qnattiènic,  plus 
petite,  plus  noîte  t<  plus  luifante  qtie  la  fourmi  ordinaire >  fe  trouve 
îuc  les  laules,  La  cinquième,  encore  plus  petite  ,  cft  plus  cpaiitc  & 
de  couleur  roufsicre.  La  ilxicme*  a  le  corps  plus  mince  &  plus  al- 
longé que  la  précédente.  La  fepticme  eft  très  -  petite  y  de  couleur 
brune,  &  rcffemblc  aux  autres  par  la  figure  du  corps.  Swammer- 
dam  ne  doute  pas  qu*il  y  aie  Lien  d  autres  efpèces.  lï  cite^  en- 
tr'autres  exemples  ,  ces  fourmis  lonj;ues ,  comme  fa  première  pha- 
lange du  pouce  ,  qu'on  lui  a  dit  cxiHer  dan?  les  grandes  Indes.  C'eit 
vtaifemblablcment  un  diminutif  de  la  fourmi  des  Indes  ,  que,  mal- 
:l- propos,  Biisbeq  adure  avoir  vue  en  Turquie  ,  &  qu'il  du,  contre 
toute  apparence  de  viiritc  >  être  de  la  grandeur  d'un  cliien  de  moyenne 
taille. 

Le  Dofteur  Edmon-kinj^  a  obfervé  trois  djfférenres  efpèces  de 
fourmis,  des  noires,  des  brunes,  &  une  autre  de  couleur  de  feuille 
mortCi  Elles  habitent  chacune  une  foucmillière  fcparée  ,  fans  jamais 
fe  mèlec  enfemble.  Leur  inimitié  même  eft  fi  grande  ,  qu'elles  fe 
mordent,  s'entce-déchîrenc  &  fe  tuenc ,  pour  peu  qu'elles  fe  ttn- 
contrent  dans  un  mcme  endroit.  Cette  obfervation  eft  appuyée  du 
fentimenc  de  tous  les  Naturalises  ,  qui  s'accordent  à  dire  que  les 
fourmis  d'une  Colonie ,  n'en  fouifrenr  poinc  d'éccangcces  parmi  elles  \ 
Tome  yiîl  t  Pan.  II,    iyy6,  M  m  m 
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cjirnn  concraice,  elles  Igs  expulTenC  bc  les  exiermlnenc  mcmc  ,  C  elles 
le  peuvent  (i). 

Ceft  par  une  fuùe  de  cette  cruelle  antipathie  ,  que  Ton  voit  fe 
renouveller  de  tems  à  autre,  entre  des  fourmis  de  gcandeur ,  de 
couleur  &  d'efpèce  diffécences ,  ces  fangbns  &:  teriîtiles  combat*  , 
dont  parle  ^iicus  Silvuis,  qui  fut  tcmolu  ocuLiire  d'un  fucieax,  que 
de  grandes  &  de  petites  fourmis  fe  livrèrent  au-dellus  d'un  pouier  , 
dans  le  tettïtoire  de  Bologne  ,  en  prcfence  de  Tarniée  d'Euc;ène  IV- 

M.  Glcdttfch ,  de  rAcadcmie  Royale  des  Sciences  de  Berlin*  fait 
mentinn  d'une  efp^cc  de  petite  fourmi  noire ,  nonimce  en  Allemand  , 
Biff^  micrc  ,  qui  conUniit  fon  domicile  dans  les  monceaux  de  terre 
des  prairies  ,  &  qui  eft  fort  incommode  aux  Economes  en  Allema- 
gne. Ce  font  les  etTains  de  cette  efpèce  de  fourmi  r^u'il  a  vu  s'éle- 
ver Se  deftcndte  par  pelotons  j  formet  des  coloi^nes  uès-hautes  ,  lé- 
gèrement flottantes  d'une  partie  du  ciel  a  l'autre  ,  agitées  dans  la 
bafe ,  prefqtie  immobiles  vers  le  cenrre  ,  fans  mouvement  appâtent 
à  leur  exticmité  qui  fe  perd  dans  la  nuc^  fpeiflacle  fmgulier ,  qui 
diu'e  des  licures  entières,  &:  dans  lequel  il  tiouvc  quelques  rapports^ 
quelques  vrailetnbîaiMres  avec  les  |ets,  les  flocons,  les  élans  de  la- 


(i)  On  rcmaïque  en  totis  Iicax>  que  chattue  efpcce  de  fourmi  fait  conitatn- 
mcnt  bande  à  part,  &  qu'on  ne  \vi  voir  jamais  m^Iics  enfcmble  ;  fi  ouelqn'iinc  , 
-par  inadvertance,  fc  icnri  dans  un  nid  de  f«urmï  qui  ne  fait  p2s  de  fou  efcccc» 
elle  pccd  ntEccfraircroeiit  la  vie»  â  inoius  qu'elle  n'aie  le  bonhcut  de  fc  fauvct 
protnptcaient' 

Vonn-Linai  pcnfc.  qu'an  dcvroit  rccKerchcc,  parmi  les  punnifes  de  camfagtie, 
quelque  cfpâcc  qui,  introduire  dans  le&  niaifons,  ddtt.uiroic  celles  de  li^  Quel- 
ques pcifonncs,  dans  les  Colonies,  penfcnr  de  mjine,  qu'on  dcvroir  rcchecchcr, 
rarmi  IcK  divctfcs  cfpcccs  de  fourmis ,  une  qui  décrutsîc  la  faechâiivore.  L'une  3C 
autie  idée  me  fcmblent  fcivoles8c  crronies.  Comment  spprivqifcr  afrci  de  pHnaifcs 
de  campgne,  pour  détruire  [oures  celles  de  lie  ï  Espairiécs  de  l'aibrilTcau  qui 
leur  cft  naturel  ,  vivroieni-clles  affcx  longccms  dans  leur  nouveau  domicile,  pour 
peu  qu'on  pût  en  éprouver  le  bien  qu'on  cfpércroii!  En  tout  cas  ^  feroient-elle* 
plus  V0I3CC5  que  ['ïrat^ncc,  qui  ,  tcucc  ennemie  qu'elle  e)^  des  punaifes  Se  aa- 
cres  inft'âcs»  dont  clic  dtitruîc  un  bon  nombre,  ne  pcuc ,  dans  certaines  niaifons 
de  l'Europe,  venir  à  bout  de  les  délivrer  de  la  ptodigicufc  mtuliimdc  de  pvmaifca 
qui  Î£s  iiifcftcnt  P  D'ailleurs,  plus  on  les  fuj'pofcra  carnalTit-res  ,  plus  it  eft  à 
criîiidrc  qu'elles  ne  deviennent  cllcî*mcmcs  incommodes.  Quant  à  l'crpccc  de 
fourmis  qu'on  oppofcToit  à  U  fic^li.iiivorc ,  il  n'tft  pas  douteux  qu'il  fe  livrcroie 
tttt  combat»  après  lequel  chaque  efpcce ,  ne  fongcant  qu'à  vivre  ftpat^niieot  Se 
félon  tes  inchnacions  jpacticuliotes.  i-'htiquiétciuit  peu  de  celles  Je  rauttc.  Sap- 
porc-t'On  aux  deux  diifércntcs  cfp^ccSjdcs  mcLinaiions  fembiibles?  Il  faut  alofs^ 

four  qu'on  y  g3ç;nc,  que  l'une  8;  Tauiic  pécidenr.  Cat  auiremeci,  la  plus  fbicc, 
a  vifracieufe ,  s'cmpatant  feule  de   la  cnnn«  a    focre ,    la    dérruiiott  pat  goût, 
par  incUjiatîoii ï  ce  fcioit  toujours  k  même  âdau  >  U  ficcbarivorci 
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mî&re  ,  &  autres  phénomènes  iblonilTans  de  l'Aucore  boréale.  (Voyez 

I  Jfa  Relfition  ,  traduire  dti   l.inn  j  inférée   dans  le  Recueil   des   Mé' 

moires  de  l'Acidcniie  Royale  desScienccs  dePculTe,  c.  i  ,p.iio,&fuiv.) 

André  Acoluth  (i)  ,  Wédicateuc  à  Breflaw,  rapporte  i\a  faic  qui  a 

-quelque  affimré   avec  celui4à.  Il  parut,  dic*il ,  le  17  de  ce  mois, 

environ  i  crois  heures  après  midi  ,  une    multitude  innombiable  de 

mouches ,  qui  voloienc  aU'defUis  des  cours  des  Temples  de  Bteflaw  : 

on  les  vit ,  en  premier  lieu  ,  autour  de  celle  du  Temple  Sre-Eliia- 

beth  ,  de   elles  croient  en   (î  grand  nombre,  que  le    peuple  les  prit 

pour  une  fumée  fort  cpatlTe  ,  &  qu'il  commença  à  craindre  que  le 

Feu  ne  fût  quelque  patr.  Peu  de  teius  après,  on  vit  la  même  chofe 

fur  les  clochers  des  autres  Temples  de  U  Ville  >  Se  environ  une  heure 

après,  elles  lombèrem  d  terre,  où  ou  les  ramaCToit  à  pleines  mains 

encore  vivantes. 

Voici  U  defcf  iptîon  que  Chrétien  Menr^elius  donne  de  ces  mou- 
ches (i)  :  elles  font  de  U  taille  d'une  fourmi  de  médiocre  grolleuir  : 
cet  infecte  ,  vu  au  mictofcope ,  paroît  avoir  le  corps  recouvert  d'une 
cfpèce  de  cuiraffe  j  il  a  la  tcte  arrondie,  les  yeux  faillans ,  &  deux 
antennes,  difpofces  au  milieu  du  front  comme  deux  cornes  j  cha- 
cune de  ces  antennes  eft  compofée  de  douze  petits  globules  ,  arti- 
culés les  uns  avec  les  autres  J  le  dos  eft  relevé  ,  noir  &  hériffe  de 
Îietites  pointes  ;  le  bas-  ventre,  d'uxie  fomie  allongée  ,  comme  dans 
ES  fourmis,  eft  couvert  dccailles  &  de  petites  pointes,  les  ailes» 
au  nombre  de  quatre,  font  toutes compofées  d'une  membrane  îtès- 
niînce  :  vues  au  mictofcope ,  elles  ont  ^es  couleurs  femblables  à 
celles  de  Tare-en- cîel  ;  ks  fix  patres  &  le  corps ,  ont  cette  même 
'  ;oulaur  \  les  ailes  ont  une  teinte  brune  fat  la  moitié  de  leur  éten- 
due,  du  côté  du  cor^s.  La  defcriprion  de  ces  mouclies  formicifot- 
*nes ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  mouches  dangereufes  qui 
'infeiitenc,  de  rems  en  tems,  la  Pvjlogne.  Ces  dernières  fonc  beaucoup 
plus  grat>Lles  ,  6c  ont  de  plus  un  très-grand  aiguillon  fous  le  ventre. 
Le  Docteur  Charles  Rayger(j)j  rapporte  qu'en  Tannée  lôy^  ,  le  iS 
^^uiller  1  par  un  tems  très-chaud,  mais  couvert  Se  nébuleux  »  on  vit 
voler,  vers  deux  heures  après  midi,  une  nuée  de  grandes  fourmis 
Allées  j  qui  alloient,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft>du  coté  du  Danube: 
toute  la  ville  de  Pofeu  en  fut  remplie  j  car  en  volant ,  il  en  tomba 


_     CO  Lettre  d'André  Âcolutk  à  Chrétien  Meat^ttius  »  du  ix  Aoû:  IÉ87,  fu^  &tt 
ïnouclics  foimicirortncs  i^uî  volent  pac  croupes. 

(1)  Ephéméridïs  des  Ctirîcm  de  la  Namrc.  CoUcfttan  Académique,  Vol.  IV, 
TtJgc  Uï.  ; 

(î)  Ephémétidcs  d'Alhmagae^  Décarie  }  ,  année  z,  page  ij,  •  "" 

M  m  m  i 
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une  îiifiiiicé  qui  étoi'?nc  apparemmem  fatiguées  de  leur  vol-,  cnforte 
que  dans  la  place  publique  ,  oti  n'auroit  pu  pofei;  le  pied  far»  en 
ccrafer  trente  on  quarante  à  U  fuis  :  leur  vol  ne  diitA  gu^E'C  plu^ 
d'un  quart- d^heure  :  ces  fourmis,  en  tomb.^nt  à  terre,  perdirent 
tour-à-coup  leurs  aîles  ,  &  ne  lireuE  plus  que  fe  itaînec  lentement 
cà  &  Id  :  au  bout  de  deuK  heures,  on  n'en  vie  pas  une,  &  pet- 
fonne  n"a   pu  favoir  ce  qu'elles  ccoient  devenues. 

Robert    Knox,   dans  la  Relation  de   fon  voyage   de  Ceylan  ,  ob- 
ferve  que  cette   Ifle  abonde    en  fourmis  de   toutes  fortes.  Leur  va- 
riccé  furprennnre  ,  le  détourne  de   les  décrire   toutes.   U   s'attcte    i 
fix  principales,  La  première  ,  qu'il  nomme  Cofimbias ^' çk  de  la  gran- 
deur  des  fourmis  rougeâtres  de  l'Europe.   Elle  eft  noire,  hnt  très- 
mauvais,  &  ne  fe  trouve  que  dans  (es  arbres    pourris,  La  fecojide  , 
dite  Tak  CoumbiâS ,  eft  alTez  femblable  ,  en  tout^  à  la  première.  La 
croilième ,    nommée    Dmbios  ^    fe   niche   fur    les    aibies  :  la   crattite 
d'en  être  piqué,  ne  permet  pas  alors  d'y  monter  :  elle   eft   grande 
&   louge.  La  quatrième  ,  ou  Couraatchts^  grande  &  noire,  fe  crcufe 
des  teiciers  II  profonds,  que  les  befliaux  courent  riique  de  s'y  caP 
ier  les  jjmbes.  La  cinquième,  qu'il  appelle  Coddias  ,&  donc  U  dé- 
iîgne  mal  U  grandeur,  a  fa  demeure  également  fouterraine  :  elle  eft 
accoutumée  i  faire  des  excurfions  en  troupes  fort  nombteufes  :  elle 
nuit  peu  d'ordinaire»  &  ne    mord  que  lorfqu'on  la  bleffe  :  elle  eft 
d'un  fort  beau  noir.  La  fixîèmei  qu'il  nomme  f^ncos  ,  eft   en  beau- 
coup  plus  grand  nombre  que  les  auices  :  la  terre  en  eft  quelquefois 
jonchée.  El  te  eft  fî  voracc  ,  qu'on  n'ofe  tîeii   laifFet  dans  uue  mai- 
ion  qui  n'eft  point  habicée.  Dcap  »  bois,  paille  ,  tout,  à  l'exception 
de  la  pierre  &   de  quelques  métaux,  devient  promptemenc  fa  proia. 
Elle  eft  de  grandeur  médiocre.  Son  corps  eft  blanc  &  fa  tète  tougeâice. 
Elle  giimpe  le  long  des  murailles ,  &  fe  fabrique  ,  avec  de  la  terre, 
une  forte  de  voûte,   qu'elle  continue   dans   route  l'étendue   de  fun 
chemin»  à  quelque  hauteur  qu'il  puiCHe  parvenir.  Si  cette  votue  ^  ou 
arcade,  fe  rompr  en  quelque  endroit,  les  vaco5  reviennent  fur  leurs 
paS|j  réparent  l'ouvrage  ,  &  continuent  leur  marche  après  ce  iravaiL 
On  s'apperçoit  aifétnenc  de  leur  approche  par  l'apparence  de  ces  pe- 
tites voûtes^  &  pont  lors,  on  eft  obligé  de   cedoublec  de  foins  Se 
-de  précautions  pûui  les  détruire  ou  les  éloigner.  Elles  élèvent  dans 
les  champs  de  petites  monticules  de  recre  ,  hautes  de  quelques  pieds_^ 
èc  (\  fortes  ,  qu'il  n'eft  pas   aifé  de  les  abbatrre  avec  des  pieux.  Ces 
pei  lies  élévations ,  huttes»  ou  maifonnettes,  fiï  nomment  hambojfes. 
Elles  font  conipofées  de  voûtes  ou  d^arcades  ,  diverfemenr  comp^c- 
lies  &  édifiées  avec  une  reire  légère  Se   rtès-fine.   Les  vacos  multi- 
plient prodigieiifemenc.  Elles  meurent  par  pelotons.    Lorfque  leurs 
aîles  font   venues ,  elles  s'eovolenr  en  It  gtind  nombre  vers  l'occi- 
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denr  *  que  le  ciel  en  eft  prefque  obfcLircU  Elles  s'clèvem  à  une 
hjureur  qui  les  fait  perdte  de  vue  ,  &  ne  cetTenc  de  volec  que  pour 
tomber  mortes  après  s'être  épuifées.  Les  oifeaux  ,  qui  fe  recirenc  un 
piu  tard  ,  en  font  leur  ptoie,  &  les  poules  s'en  nautriiTent  pUt&  vo- 
ionciecs  que  de  riz. 

Suivant  cerie  defcriprion  ,  les  vacos  me  femWent  le  mcme  în- 
fcifte  que  nos  vilains  Poux-dc-bois  (  i  ) ,  efpèce  de  fourmi  fort  commune 
dans  toute  !'Aniéiiqiie  &  dans  Lizs  Indes  Ocientalas.  Son  corps,  d'a- 
bord blanc»  roufîic  à  mefitre  qu'il  croît  &:  fe  forcjfie.  II  blanchie 
de  nouveau,  A  proporrion  que  les  aîles  poufTenc»  il  eJl  d'une  cou* 
leuc  fauve  «  quand  fes  quatre  ailes ,  ayant  arreînt  leur  dernière  lon- 
gueur,  lui  couvrent  tout  te  corps»  Il  voltige  de  côté  &  d'autre  »  & 
le  porre  y  pat  un  attrait  invincible  ,  vers  1^  liimiL^re  d'un  feu, 
quelconque  qui  le  détruit.  Des  parricules  d'huile  ,  qui  tmanenc  de 
tuut  Ion  corps,  rcpindenC  au  loin  une  odeuc  fiide  &  dégL>ûcanïe. 
Divers  petits  anneaux,  qui  ont  tous  la  faculté  de  fe  mouvoir  en 
fe  repliant  les  uns  fut  les  autres ,  fe  diftiiiguent  vifibletnent  fut  I;v 
pjttie  dotfale  poltcrieure  de  cet  animal  ,  où  ils  fuiit  difpofcs  ca 
rond  &  continués  jiufques  fous  L'abdomen  \  ceux  du  milii^u  ,  onc 
quelques  teintes  de  couleur  obfcure.  Le  corcelet  eft  peu  dégagé  :  les 
iix  pattes,  qui  y  font  adhérentes,  font  Couvertes  de  poils,  qui  ont 
la  forme  de  pointes  aigucs.  La  teEë  ,  afTez  g(:néi:alemenc  rouue  ,  t^ll: 
furinontée  de  deux  petites  lantennes ,  en  apparence  filiformes  ,  &C 
cependant  tcès-noucufes.  Les  yeux,  placés  aux  deux  cotés  de  la  tcter 
foin  d'un  noir-claic  &  luifant.  Le  cafque,  qui  lui  couvre  U  crâne, 
paroit  épais  &:  foUde  :  il  eft  divifé  en  deux  lobes.  La  itre  eft  ter- 
minée par  une  pointe,  avancée  &  armée  de  pincettes  fort  aiguës. 
C'eft  avec  cet  inftrument ,  comme  avec  une  lime,  vrille,  ou  poin^ 
çon  ^  que  le  poux-de-bojs  fcîe  ,  perce  Se  détruit  tout  ce  qu'il  ven- 
contre.  Cet  infeâe,  de  grofTe  &  longue  taille  pour  une  fourmi» 
inLtïtiplie  fingulicremenr.  Il  eft  trcs-di(Hcile  da  lechalTer,  une  fois 
qu'il  eft  établi  quelque  parr.  C'eft  l'image  du  méchant  :  lailTez-lui 
prendre  un  pied  chez  vous»  il  en  aura  bientôt  ptès  de  quatre.  Il  ronge, 
pourrit ,  ^  déva^le  des  maîfons  entières*  Etones  ,  toiles ,  cuirs  1  bois , 
meubles,  tout,  jufquau  cuivre  1  fe  refTent  de  fon  paffage  infc<ft  &: 
défolanr.  Il  réduit ,  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  en  dentelle 
&  iiiigrane  ,  une  garde-robe  ,  quelque  remplie  de  linge  &  de  bardes 
qu'elle  foit,  fes  dcgâts  dans  des  papiers  î^:  dq^  livres,  ne  foiu  pas 
moindres. 

£n  quelque  lieu  que  le  poux-de-bois  s^crablilTe  ,  il  pétrie  U  terre. 


(1]  Formica  Hgnaria  lurmatim  ptdiiuîaitt* 
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la  conglutine,  en  fait  une  motte,  ou  un  martif  fi  ferme  &  fi  folide>' 
que  les  plaies  ,  les  plus  abondances ,  ne  peuvent  le  pénétrer.  On  ne 
décoavie  aucune  ouvercure  en  -  delfus ,  parce  que  cet  infeite  obfcur 
n'avance  jamais  que  dans  des  chemins  couverts^  qui  prennent  quel- 
quefois de  la  bafe  d'une  maifon  ,  en  parcourent  les  deux  cotes  , 
traverfent  tout  W  faîte ,  &  vîenrient  aboutir  à  im  coin  des  deux  pi- 
gnons. Ces  chemins  couverts  ,  ou  galeries  ,  creuï  çn-dedans ,  bien 
maftiqués  au-dehors,  ont  communément  rrois  ou  quatre  lignes  de 
largeur.  Le  logement  principal  eft  un  vrai  labytinthe  de  galeries 
nnilcipliées  ,  contournées  ,  entrelacées,  jointes  6c  adofTées  les  unes 
aux  autres.  Elles  font  fi  peuplées  ,  qu'à  la  moindre  brèche  faite  à 
l'aida  d'une  gaule  ou  d'un  bacon  pûiniu  »  en  les  voie  fotEït  par  pe- 
lotoiTS  de  plufieurs  milliers,  qui  viennent  en  hâte  la  teconnoÎEte  , 
pour  rtîparec ,   au  plus  vSie  ,  le  défordre. 

J'ai  etï  plufieurs  fois  les  deux  mains  couvertes  de  poux-de-bois  * 
que  j'irritois;  je  n'en  ai  jamais  refTenti  h  moindre  fenfation  de  dou- 
leur. 

Les  domediques ,  pvépofés  au  foin  &  a  l'entteEien  des  baffes- 
cours  ,  déttuîfent  chaque  jour  quelques  ruches  de  ces  infectes,  pour 
Kl  nourriture  des  poulets,  des  pintadeaux,  &  des  jeunes  canards, 
c]iii  en  font  nés  nîands.  (Voyez  à  Tartide  des  Expériences,  com- 
ment on  en  délivre  une  maifjn.  ) 

Qui  ne  reconnoît  encore  les  poux-de-bois  à  la  defctiption  que 
M.  Lyonnet  fait  du  travail  de  certaines  fourmis  des  Indes  Otieiv- 
rales  ?  Ces  infei^es  malfaifans  avoient  pénétré  dans  un  magafui  de 
îa  Compagnie,  au  bas  duquel  il  y  avoir  un  tas  de  cloux-de-gcroftle 
(^ui  alloit  jnfqu'au  plancher;  elles  s'ctoiçnr  triir  un  chemin  creux  ÔC 
couvert  qui  les  avoir  concluites  par-defllis  ce  tas,  fans  le  toucher  , 
au  fécond  étage  ,  où  elles  avoient  percé  le  plancher  &  gâié  ,  en 
peu  d'heures,  pour  plufieurs  milliers  en  ëroffes  des  Indes,  an  tra- 
vers defquetles  elle5  s'ctoieni  fait  jour*  Des  chemins  d'une  conftruc- 
lion  fi  pénible  ,  femblcnt ,  dit  M,  Lyonnet,  devoir  coûter  un  rems 
exceffif  aux  fourmis  qui  les  font  :  il  Uur  en  coûte  poutianc  beau- 
coup moins  qu'on  ne  ctoiroir  :  l'ordre  j  avec  lequel  une  grande  mnl- 
tiiude  travaille  ,  fait  avancée  la  befogne.  Quelques  pçrfonnes ,  di- 
gnes de  foi ,  lui  ont  rapporté  que  ces  fourmis  ne  marcht^nt  jamais 
i  diîcouvert;  qu'elles  fe  font  coujonrs  des  chemins  en  galerie  pour 
parvenir  la  où  elles  'i'eulcnc  eito.  Occupées  à  ce  travail  ,  cencon- 
trent-elles  un  corps  folide  ,  qui  n'eft  pas  pour  elles  d'une  dureté 
impénértablc  ?  elles  le  percent  &  fe  font  jour  au  travers.  La  ma- 
tière eft-elle  trop  duce?  elles  fe  font  tout  le  long  un  chemin  voûte, 

ifin  , 
:min. 


compofé  de  rerre  liée  ,  pat  le  moyen  d  urte  humeur  vifcjueufe.  Enl 
s'agit  il  de  p^lfer  fur  un  las  de  corps  détatliés?  comme  un  chcir 
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qui  ne  ferotc  voîicé  que  deiTus,  laifferoic  par-dedbus  trop  d'interval* 
les  ouverts»  &  formeiotc  une  route  trop  raboceufe  ,  elles  fe  conf- 
truifenc  alors  une  efpèce  de  tube,  un  conduit  en  forme  de  tuyau» 
qui  les  fait  pafTer  par-delTus  ces  amas,  en  les  couvrant  de  toutes 
parts.  (Hift.  Nat.  des  Animaux.  Hift.  gcn.  des  Voyages.  Encyclopédie.) 
C'eft  de  la  même  efpèce  de  fourmi,  que  le  Père  Le  Coure,  Jéfuite, 
a  entendu  parler  dans- Tes  nouveaux  Mémoires  fur  l'ct.it  préfcnt  de 
la  Chine,  lorfqu'il  dit  que  les  fourmis  blanches  s'y  trouvent  par- 
tout, quelque  foin  qu'on  prenne  de  les  détruire;  qu'elles  font  cé- 
lèbres par  l'incommodité  qu'elles  caufent  ,  &  par  leurs  proprictcs 
naturelles;  qu'elles  font  très-petites,  d'une  fubftance  molle,  blanche, 
&  quelquefois  un  peu  roufTe;  qu'ell>^s  fe  niultiptien't  à  l'infini ,  £c 
que  quand  elles  fe  font  emparées  d'une  maifon  ou  d'un  apparte* 
ment,  il  n'y  a  que  les  fourmis  noires    qui  les  en  puifTent  chafTer  ; 

Qu'elles  ont  les  dents  fi  aiguës  &  fi  pénétrantes  ,  qu'elles  percent 
ans  une  nuit ,  non-feulement  tes  plus  gros  ballots  »  les  draps  ,  la 
laine  ,  &  toutes  les  autres  étoffes  ,  mais  encore  les  cabinets  &  les 
armoires ,  dont  le  bois  devient  ,  en  peu  de  jours ,  tout  vermoulu  ;. 
qu'elles  gâtent  même  le  fer,  le  cuivre  &  l'argent,  fur  lefquels  on. 
voit  fouvent  les  traces  &  les  vertiges  de  leurs  petites  dents;  que 
néanmoins  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  effet  vient  encore  plus- 
de  la  qualité  particulière  de  leurfalive,  qui  eft  une  efpèce  do  dif- 
folvant ,  &  qui  agit  alors  à-peu-ptcs  comme  l'eau-forte  fait  fut  les 
métaux. 

Les  Carreyans  du  Royaume  de  Maduré,  dans  la  prefqu'lfle  orien- 
rale  de  l'Inde,  ne  me  femblent  également  que  des  poux-de- bois. 
Elles  élèvent  leurs  fourmilUères  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds> 
au-defTus  de  la  terre,  &  les  enduifent  artiftement  d'un  motiier  im- 
pénétrable. Elles  font  blanches,  Se  deviennent  la  proie  ordinaire  des- 
ccureuiis,  des  lézards,  &  autres  animaux  de  ce  genre. 

Je  penfe  de  même  de  cette  prodigieufe  multitude  de  fourmis- 
blanches  qui  incommodent  fi  fort  les  pays  qui  bordent  la  Gambra.. 
Elles  fe  répandent ,  difent  les  Voyageurs  ,  par  des  voies  fort  fia- 
gulières.  Elles  s'ouvrent ,  fous  terre  ,  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d'art,  par  laquelle  des  légions  entières  fe  ren- 
dent ,  en  peu  de  tenas ,  au  lieu  qui  renferme  leur  proie.  Il  ne  leur 
faut  que  douze  heures  pour  faire  un  ruyau  de  cinq  ou  fix  toifes  de. 
longueur.  Elles  dévorent  particulièrement  les  draps  &  les  étoffes  , 
&  Pexpérience  prouve  tous  les  jouts  qu'elles  trouvent  le  moyen  de 
longer  l'intérieur  du  bois,  fans  en  altérer,  eo  apparence,  la  fuper- 
ficie.  Le  foleil  eft  leur  ennemi.  Non-feulement  elles  fuient  la  lu- 
mière, mais  encore  elles  meurent  lotfqu'eltes  y  font  expofées  trop^ 
loug-cems.  La  nuit  leur  rend   coûte  leuc  force..  Mooie  die  que  les 
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Anglois ,  pour  confervec  leurs   meubles  j  font  obligés  tîe  les  élever 
fui  dos  piédeftaux  enduirs  de  goudron ,  Se  de  les  faite  fouvent  chaii- 
gcr  de  pface. 

Encre  jjlulleurs  efpèces  de  fourmis  que  l'on  voie  i  Matlagafcaft 
il  y  en  a  deux  qui*  félon  le  rapporr  de  pbfieurs  Voyageurs  dignes 
tîe  foi  1  donnem  du  miel.  L'uncs  aî!ce  ,  mellifie  dans  le  cceux  des 
arbrcî.  L'iurrej  dcpourvue  d'aîleî  ,  dcpcfc  fon  niiel  dans  de  gtoirqs 
mottes  de  teire  »  nommées  voutotnanes ^  élevées  en  poîntes  ,  dures, . 
Se  percées  d'une  infinicc  de  tious   en  forme  d'alvcoîes. 

On    prétend  que    dans  pîufieurs   Piovinces   des  Indes  orienniey , 
telles  que  Pégu ,  Bengale,  MaLibic  »  il  y    a  des  fourmis  volantes'v 
de  couleur  rouge,  qui ,  par  lîrt  cfîet  à-peu-près  feaiblâble  à  celui  tl© 
la  caprilïcacion  ,   produilent  cette  gomme  oa  cire  rougeatce  ,  claire 
&   tranfprircnïe  ,  connue  en   Europe  fous  le  nom  de  Rèfim-laquc^ 

Tout  expofé  qu'eft  le  Mexique  à  de  fréquentes  inocidations ,  il 
ne  IflifTe  pas  qued'hre  incamirodc  par  des  fourmis  de  roures  forrcs. 
La  piquure  des  noires  eft  prefqu'iUini  d.-ingeceufe  que  celle  des  fcoc- 
piofis.  (  Dampiec,  Toir.e  111  ,  page   2-75*  ) 

Il  y  a  au  BlcéÎI  de  grandes  tourmis  ailée,?,  qui  ont  une  odeur  de 
cidre  &  un  goût  crèî'-agrcable.  Elles  y  foin,  dic  AIdrovande  ,  ea 
lî  gunde  abondance  ,  que  ,  s'envolatit  en  Init  par  bandes  ,  elles  y 
forment  comme  nue  nuée  cpaiffe. 

Le  perceur  tlu  Japon,  efpèce  de  fourmi  bknche  »  qui  eft  en  guerre 
continuelle  iivcc  prefqiie  tous  les  autres  ihfeftes,  a  le  mufcau  garai 
de  quatre  pinces  recourbées  &  [ranchnnref  ,  dont  elle  fc  fetï  pour 
percer,  rrouer  ,  &  déchirer  roiu  ce  qu'elle  fent  &  volt.  Sa  vuefle 
ell  furprenantg  ,  &  fon  ravage  fait  ,  avant  qu'on  air  pu  fonger  à 
y  remédier.  Le  feul  moyen  efficace  ,  pour  fe  prcfervçr  de  fes  crueU 
Jes  dévaftatioris  ,  çft  de  répandre  du  fcl  fur  ion    paiTage, 

Le  Père  Labat  rapporte  (>)  que  fur  les  terres  du  Sénégal,  il  fe 
trouve  de  petites' fourmis  rouges,  d'une  nature  fort  veninieufe*  Les 
bois ,  félon  lui  ,  fonr  reniplis  d'une  autre  efpèce  ,  de  grolTeur  extraor- 
dinaire, blanche,  vive  &  fore  labotieufe.  Les  maifons  qu'elle  conf- 
truit,  ont  quatorze  ou  quinze  pieds  de  circonfèrencCi  fiir  fix  ou  fcpt 
de  haut.  ElJes  n'onc  qu^nie  eiitrcc,  qui  eft  a-peti-prcs  au  riçrs  de 
l'élévation.  La  route,  pour  y  monter,  eft  torcueufo.  La  matière  de 
ces  fortes  d'éditîces,  tli  de  la  terre  ^ralTe  ,  qui  fe  sèche  prompte- 
mène,  &  qui  s^afFermic  autant  qu'un  mur  de  plâtre. 

Entr*autres  foutnûs  des  Royaumes  de  Congo  &  d'Anpola  ,  Dappec 
en  cite  quatre,  dont  la  plus  gtolTe ,  armée  d'un  aiguillon  fort  pi- 


(i)  M^m.  de  l'Afrique  ,  Vol.   t  &  j. 


quant 
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'quatit,  caufe  une  enflure  trèsdouluureufe.  Denis  Catli  de  P)acenza(i)j 
Milîîonnaiue  Apoftolique  au  pteniiec  de  ces  deux  Royaumes,  éianc 
alite  &  malade,  fut  EeveUlé  touc- d'un -coup  par  un  fauc  que  foa 
(înge  Hc  fur  fa  tcte.  tl  crut  que  les  tacs  l'avûienc  enrayé  \  &c  pour 
l'encourager  ,  il  le  carefTolt  de  la  main,  lotfqu'il  entendit  la  voix  de 
pluHeurs  Nègres  qui  lui  crioient  de  fe  lever ,  parce  que  les  fourmis 
s'éroienr  ouvert  un  palTage,  Dans  rimpoflîbilité  où  il  étoit  de  fe  re- 
muer,  il  fe  fit  porter  lur  Ton  lit  dans  un  Jardin,  II  étoit  lems  ; 
car  les  fourmis  couroiçnç  dqa  fur  fes  jambes,  &  dans  un  inftant, 
elles  couvrirenr  le  plancher  d'un  demi-piçdl.  Le  porche  Ôc  l'allée  du. 
Cîoître  ,  n'en  furent  pas  inoins  remplis.  On  ne  trouva  pas  d'autre 
exp<^dienr  pour  les  chaffer  ,  que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous  les 
lieux  qu'elles  occupoient.  La  flamme  les  décruifîc,  ou  les  fir  fuir; 
&  elles  laifsètent  une  odeur  fi  forte  ,  que  le  Miflîonnaire  ,  s'ctanc 
fait  remonter  dans  fa  chambre  ,  fut  obligé  de  tenir  long  -  tems  le 
finge  contre  fon  vifage.  Foible  &  malade  comme  il  éroir ,  il  de- 
meura perfuidé  qu'elles  l'eLilfent  dévoré  av.int  la  fin  du  jour*  Il  ap* 
porte  l'exemple  de  quantité  de  vaches  qui  ont  te  même  fort  dans  le 
Royaume  d'Angola  ,  Se  dont  on  ne  retrouve  que  les  os  à  Tartivée 
du  jour. 

Les  fourmis  de  la  Côre  d'Or,  dit  TAbbé  Prévôt,  font  leurs  nids, 
ou   leurs  loges  y  au  milieu  des  champs  Se  fur  les  collines.  Ces  habi' 
rations,   qu'elles  compofeiu  avec  un  an   admirable,   font   quelque- 
fois de   la  hauteur  d'un  homme.  Elles  fe  bâtillent  auffi  de  grands 
nids  fut  des  arbres  fort  élevés,   6t    fouvenr  elles  vîennenc  de  ces 
lieux  ,  dans  les  Forts  HoUandois,  en  Ci  grand  nombre,  qu'elles  met- 
tent les  Fa£teurs  dans   la  néceflité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité 
cil  furprenante.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  &  des  chè- 
vres. Bofman   rapporte  (i)  que  dans   refpace    d'une  nuir,  elles  lui 
ont  quelquefois  mangé  un  mouron  ,  avec  tant  de  propreté  ,  que  le 
plus  habile   Anatomjftç    n'en   aurait  pas  un  (^  beau  fquelette.  Un 
j>oulet  n'eft  pour  elles  que   l^amufemenr  d'une  heure  ou   deux-   Le 
Irat  mcme  ,  quelque  léger  qu'il  foit  à  la  courfe  ,  ne  peut    échapper 
là   ces  cruels  ennemis*  Qu'une  feule  fourmi  l'attaque  ,  il   eft  pecdu. 
[Tandis  qu'il   s'efforce   de  la   feccuer  ,  il  fe  trouve  faifi  par  quantité 
[d'auttes  ,  fufqu'â  ce  qu'iS  foie  accablé  par  le  nombre.   Elles  le  traî- 
nent alors  dans  quelque  tieti  de    fLlrecc.    Si  leurs  forces  ne  fuffifent 
fpas  pour   ctite  opération  ,   elles  font  venir  un  renfort;  elles  fe  fai- 


(i)  Reladûn   de  fan  Voyage  ,  pat  TAbbé  Pf/Wf.  Hiftoire  Enraie  4cs  Voyi* 
ges.  Tome  iC,  paj;&  çi ,  te  finvames. 

(i)  Dcfciificion  lic  la  Gainée,  par  Bùfman* 

Tome  Vin^  Parc,  IL  17^6,  N  n  B 
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fiflenc  de   leur  proie  &  la  conduîfent  en  bon  ordre.  (  Hift.  Nat.  de 

U  Coie  d^Or.  Hift.  gén.  des  Voyages,  Tome  XIV ^  Liv.  IX.) 

Jean  Bâtboc  observe  (i)  <\u&  le  nombre  des  fourmis  etl  furpcenanc 
en  Guinée,  far-tout  aux  environs  d'Aeca ,  où  les  rerres  font  plates 
&  unies.  Elles  y  font  des  nids  de  plufieurs  pieds  de  haut,  La  rorme 
eft  pyramidale ,  &  la  compofiïion  u  ferme  &  fi  foUde  ,  qu'il  n'çft 
pas  aifc  de  les  détruire.  On  eft  étonné,  en  les  démolifTaiir,  de  la 
variété  des  loges ,  ôc  des  divifions  qu*on  y  découvre. 

Smith  raconte  »  d'après  fa  propre  expécience  (i) ,  que  la  morfure 
d'une  fourmi  noire  caufe  des  douleurs  infuppottables ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  d'âutre  effet  dangereux.  11  s'eft  amufé  plus  d'une  fois  à  Jeuc 
jetter  des  kacrelas  morts  (j).  Les  ptemières  qui  palToient ,  fe  coiw 
lentoienc  de  reconnoître  la  proie.  Elles  fe  dcpèchoienc  d'aller  don- 
ner avis  âitï  atiicts  pour  les  aider  à  faire  la  levée  du  corps-  Si  le 
premier  piquet  ne  fufhfoit  pas»  elles  expédioient  un  fécond  coucïer 
qui  ne  tardoit  pas  à  repatoicre  avec  de  plus  forts  décachçmens.  Du- 
rant le  fcjour  de  cet  Auteur  au  Cap-Corfe  ,  un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendie  fa  vifitc  au  Château.  Il  était  précédé  de  jo 
à  40  guides,  portillons  ou  mefTagers ,  tous  reniarquables  par  leur 
haute  ftature»  On  eût  dit  des  coureurs  d'une  armée  formidable  ,  char- 
gés d'applanir  les  chemins,  de  frayer  les  pa (Pages  j  fonder  les  guets 
&  terreins,  diriger  3C  conduire  la  marche,  préparer  les  eî tes  ,  s'of- 
frant  à  l'ennemi  comme  corps  de  troupes  avancées  ,  effuyant  bra- 
vement les  ptemiers  coups,  factifiant  éc  prodiguant  leur  vie  pout 
le  falut,  U  {uteté  Se  la  défenfe  de  tous.  Ll  ctoit  prefque  [our ,  loif" 
que  Tavanc- garde  entra  dans  la  Chapelle,  où  quelques  domefliqu^s 
Nègres  étûient  endormis  far  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  rat- 
livee  de  cette  troupe  féroce  &  fanguiuaice;  &  l'Auteur  s'étanc  levé 
au  braic  t  eue  peine  à  revenir  de  Ion  étonnement.  L'arriére -garde 
école  encore  à  la  diltance  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu 
confeil  fur  ce:  incident ,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traî- 
née de  poudre  fur  le  fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  .  ic  dans 
tous  les  endroits  où  elles  commençoienc  à  fe  difperfer.  On  en  6t 
faucec  ainf]  plulieurs  milliers»  qui  étoient  déjà  dans  la  Chapelle. 
L'artière-garde  ,  ayant  reconnu  le  danger  ,  Se  s'ccanc  repliée  fut  elle- 
m£me ,  regagna   diredement  fes  habitations. 

Les  fourmis  rouges    de   Cayenne,  font  grandes  Se  dangeteufes- 


<])  Defcrîjption  de  la  Guinée,   par  Jean  Biithc. 

(1)  Voyigc  Je  Smi:h  en  Guinée,  page  iji  &  fuivaDtu. 

(|)  Katfiîa  1  hfaîta  AmtrUana  mali  oUnttftma. 
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ElUs  onr  les  mâchoifcs  armées  de  deux  pincettes  longues,  dures  Se 
iiranchaiites.  Le  meilleur  cifeâu  ne  taille  p^s  mieux.  Le  feul  fecret, 
rtcuvé  iufqu'ici  contre  elles,  eft  de  creufer  leurs  fourmillières  &  d'y 
fiiiTâ  un  grand  feu.  On  en  détmit  une  partie  j  niais  il  en  refle  tou- 
jours alTez  pour  repeupler.  Ce  feroit  j  die  fiairete  (1),  faire  un  grand 
bien  à  la  Culaniç  ,  que  d'apprendre  aux  habitans  le  (ecret  de  dé- 
truire entièrement  ces  animaux. 

La  fourmi  -  paflagète  ,  ou  fourmi- coureur  de  U  Guiane  Fran- 
çoife  ,  autrement  dite  foutmi  -  viûteufe  de  l'Amérique  ,  eft  grande  , 
forte  &  bien  armée.  Elle  matche  en  rroupes  nombreufes-  Dès  qu'elle 
paroît,  on  ouvre  les  buffets»  les  coffres,  les  armoires;  elle  excei- 
raine  les  rats ,  les  fouris ,  lesravetSj  les  araignées,  les  kacrelas 
elle  purge  une  maifon  de  toutes  foiccs  de  vermines  &  d'infeâes; 
&  aulli-tôt  que  fon  expédition  efl  faîte ,  elle  Te  retire  en  bon  or- 
dre i  &  va  ailleurs  exercer  fon  mîniftère  doux  &C  btenfaifant  pour 
l'homme.  Barrere  dît  (i),  que  durant  deux  ou  crois  jours  qaç  cette: 
fourmillière  ambulante  fcjourne  dans  une  maifon  ,  on  eft  obligé  di; 
déloger,  de  peuc  d'en  erre  vivement  incommodé.  D'autres  ,  difenc 
qu'elle  neft  méchante  que  lorfqu'on  l'irrite  i  qu'elle  s'élance  alois 
lue  les   fouliers  &  fur  les  bas   qu'elle  met  en  pièces. 

Les  grandes  fourmis  ailées  de  Surinam  [3)  ,  peuvent  erre  regar- 
dées aulîi  comme  des  fourmis  de  vifice.  Elles  font  en  guerre  avec 
les  araignées  &  tous  les  infères  du  pays.  Elles  foctent  de  leurs  ca- 
vernes j  une  fois  tous  les  ans,  en  eflaims  innombrables ,  qui  s'mtro- 
duifcnt  dans  les  édiRces,  en  parcourent  toutes  les  chambres ,  tuent 
les  autres  infectes ,  qu'elles  fucenr.  Lorfqu'elles  furprennent  une  groffe 
araignée,  elles  fe  jettent  delTus  en  fi  grand  nombre  ^  qu'elles  la  dé- 
vorent en  un  inftanc  :  les  habitans  mcme  d'une  maifon  fe  voient 
forcés  de  prendre  la  fuite  ,  plutôt  parce  qu'ils  en  craignent  l'in- 
commodité ,  que  les  bleifures  ;  car  on  nç  die  point  qu'elles  atta- 
quent l'homme.  Après  avoir  nettoyé  un  édifice ,  elles  vifirenc  de 
même  tous  les  autres  ,  &  fe  retirent  enfuite  dans  leurs  cavernes, 
Lorfqu'elles  veulent  palfer  du  bord  d'une  tivière  à  l'autie ,  elles  fe 
conftruifent  un  pont  (ingulier.  La  première  ,  s^attache  à  un  petit 
tnoTceau  de  bois  qu'elle  tient  ferré  avec  les  dents.  La  féconde,  s'ac- 
croche à  celle-là  ,  i3c  ainli  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  avancée 
ait  atteint  U  rive  oppofce.  Cetre  chaîne  de  corps  étroirement  unis, 
ferc  de  poat  à  toutes  les  autres.  Mademoifelle  Matie*Sibilie  Métisn, 


(0  Nouvelle  RctadoR  d«  U  France  Éiiuiiioxialc>   page  6i, 

(i)  Ihid,  page  «4, 

(j)  Hift..  géo.  des  Voyagts,  ûi-ii, 

N  a  n  2. 
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de  Fcancfon  far  ïe  Mein  ,  auflî  intérelTante  voyageufe  qii'élégûnte 
dertijurrice  ,  ies  peine  d'une  gtandeur  démertirée  ,  te  armées  de  denrs 
coiuccs  ,  qui  coupent  ,  l'une  fnr  l'autre,  comme  des  cîfeaux  (i). 
Elles  dépouillent»  dans  une  Teule  nuit,  les  aibres  de  toutes  leurf 
feuilles.  Leur  principale  demenre  eft  en  terre  :  elles  s'y  cieufenc  des 
cavernes  de  7  à  8  pieds  de  profondeur. 

C'eft  alTez  parcourir  les  dîvetfes  efpèces  de  fourmis,  étrangères  à 
nos  ïfles.  H  convient  maintç-nanr  de  nous  atlacKer  à  celles  qui  font 
particulières  &  propres  à  nos  climats.  On  comprend  bien  que  je 
ne  me  propofe  pas  de  les  déctire  tontes*  Une  légère  nuance  de  couleur, 
des  armes  tant  foit  peu  différenciées,  un  quart  de  ligne  dans  les 
proportions  corporelles  »  un  rien  de  plus  ou  de  moins  j  échappe  » 
chaque  jour,  aux  yeux  de  rObfervacear  le  plus  fcrupuleuï;  &  cette 
niinutie  tire  fouvent  à  confcqtience  ^  car  de  même  qn^elle  varie  l'ef- 
pèce  j  elle  varie  aufïî  l'inclination.  Je  ne  prétends  parler  que  de  cinq 
efpèces  principales,  &  (i  diftindtes,  que  perfonne  ne  peut  les  con- 
fondre les  wnes  avec  les  autres. 

La  première  (i) ,  eft  une  très-petite  efpèce  de  fourmi  rouge  , 
que  l'on  a  plutôt  fentie  que  dcconvette.  Elle  piqne  vivement.  De  l'eau 
tiède  6c  du  jus  dç  citron,  la  détachent  de  dglTus  la  pcau^  la  fonr 
enfler  &   périr, 

La  féconde  efpèce  (3) ,  va, vient,  court,  flsîre  ,  s'arrête,  rçtourne, 
'iftte,  s'aj;îre  ,  s'inquiète  s   rafolle.  Tantôr  en  avant  ,  tantôt  en  ar- 


VII 


rière  ;  maincenanr  à  droite  ,  tour-i-Hieure  à  gauche;  elle  fait  mille 
marches  5£  contre-marches,  &  quantité  d'autres  évolutions  fatiguan- 
tes. Errante  &  vagabonde,  elle  n'a  jamais  un  but  certain.  C'eft  de 
ce  caraébère  indécis»  &  de  tant  de  pas  perdus,  que  lai  vient  fou 
futnom  Aq  fourmi  folk.  Un  peu  de  fucre  ,  de  miel  ou  de  fyrop  , 
femble  cependant  U  fixer  pour  un  moment*  Elle  y  goûte  avec  avi- 
dité j  s'y  plonge  toute  entière  ,  ^  s'y  noyé  fouvent.  Les  p^irois  d'un 
vafe  miellé  ou  fytopeux,  en  font  quelquefois  tout  garnis.  Les  pot* 
de  conrïture ,  que  l'on  n'a  pis  fotn  de  bien  boucher,  en  concten- 
nent  des  milliers.  Elle  gâte  ,  fouille  >  infère  tout  ce  qu'elle  touche^. 
L'odeur  de  la  fourmi  s'en  exhale  au  loin.  Il  fitffit ,  pour  s'en  pré- 
fetvet  >  de  mettre  les  pots  de  confiture,  les  bouteilles  de  miel  ,  & 
autres  vafes  qui  contiennent  du  fytop  &  d'autic  liqueur  douce  Se 


(i)  Elle  A  fait  un  très-beau  Recueil  Azt  înfeâes  de  cette  Colonie  HoElaniiQifc  , 
publié,  en  171*,  à  Ja  Haye,  «hcz  Pitrrt  Gpjfe  »  en  71  Planches,  donc  on  *e 
letcouvc  plus  d'exemplaires  que  dans  les  Cabinets  des  Cuiieux* 

(1)  Formica  eariàênrum  mimma  ruhrMt 

())  formica  carib*arum  minimal  nigricant  ^  t/ifanicui ,  Aritîh, 
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agréable ,  dans  des  terrines  remplies  d'enn,  Cetre  efpèce  eft  vive, 
légère,  noiiâcce ,  îk  tcès-petice*  Elle  n'cft  poinc  d'ailleurs  malFat- 
fance. 

La  iroifième  efpèce  (i)  ,  eft  la  greffe  &  grande  fourmi  - fiamandé 
du  pays.  Habicante  des  focêts,  elk  loge  dans  des  tioncs  de  bois 
pourris  :  on  la  trouve  fouvenr  en  védçtre  ,  ou  fureranr  au  pied 
d'un  vieil  arbre  ;  quelc^usfois  elle  ie  niche  entre  le  bois  &  lecorce* 
Elle  a  près  d'un  demi- pouce  de  longueur.  Si  grofTe  tcie  ,  furmon- 
tée  d'une  paire  d'anrennes  articulées  &  trci-longues ,  eft  divifée  en 
ïobes ,  garnis  de  pointes  épineufes.  Les  deux  ferres ,  dont  Tes  mâ- 
choires fonr  armées,  oiie  U  faculté  de  s'ouvrir  en  ligne  droite,  âC 
de  fe  refermer  avec  tant  de  vivacité,  qu'elles  font  retentir  un  pe- 
tit bruit  ftinbbble  à  celui  du  feu  qui  pétille  y  ou  :tu  cliquetis  qui 
accompagne  rétîncelle  qu^on  cire  de  la  chaîne  éleélrique.  Comme 
chacun  croit  voir  &  entendre  quelque  chofe  dVnalogue  à  fon  état, 
je  fuis  petfuadé  qu'tine  Couiuticre  naïve  s'imagineroit  emeiidte  le 
bruit  d'une  paire  de  cixeaux  que  l'on  ferme  :  ces  ferres  font  fortes, 
lobufles  &  très-dentelées.  Le  thorax  eft  muni,  en  avant,  de  deux 
petites  épines  droites  &  disantes,  S<.  en  arrière  ,  de  deux  fiuires 
cgalemenc  droites  &  rapprochées.  Le  pétiole  de  l'abdomen  ,  eft  re- 
marquable par  deux  tLibcrofiïés ,  alti^rnativemeni  placées  &  inéga- 
les :  la  dernière  ,  plus  grofTe,  eft  défendue  par  une  vigoureufe  épine. 
L'abdotncn  ^  vu  à  ta  loupe  ,  refTemble  à  celui  de  la  gucpe-maçonne» 
qui  eft  lui-mûne  femblabU  ,  à  la  couleur  j>tèi ,  à  teUii  de  la  guêpe 
ordinaire  :  on  diftîngiie  en-deffus  deux  pomts  ,  ou  taches  blanches 
&  tranfparenres  :  il  çft  terminé  par  une  vcJïîe  jaunâtre,  qui  contient 
un  acide  ,  &  par  un  aiguillon  caché  qui ,  iorfque  l'animal  eft  irrité, 
reffort  imprégné  de  liqueur.  La  couleur  noire  domine  générale- 
ment fur  le  corps  de  cetce  fourmi  ,  qui  eft  fi  élaftique  ,  qu'une  puce 
ne  s'élance  pas  mieux  >  ni  plus  loin.  Ses  pieds  font  roux  ,  &  fes 
jambef  font  jaunâtres.  Leur  grande  longueur  lui  ferr  i  prolonger 
beaucoup  fes  pas  j  S;  à  toifer,  en  peu  de  tems  ,  beaucoup  de  che- 
min. Gâte  au  voyageut  fatigué  ,  que  l'ombte  d'un  arbre  invire  à  fe 
repofer.  SM  fe  trouve  des  fourmis- flamandes  a  la  proximité, 
elles  viennent  bientôt  en  troupes  E'aftaillir.  TJne  petite  quantité  fui&c 
pour  l^  forcer  à  céder  la  place  ^  ces  voifïnes  incommodes,  qui  s'a<r 
chaineroient  à  la  lui  difputer.  Leur  motfure  eft  fî  cuifante  ,  qu'on 
la  dit  incomparablement  plus  doulouveufe  que  celle  du  tcorpion. 
Elle  n'ert   pourtant  pas    Ii  durable  ,  &  on  s'en  guérit  facilemenc  i 


(1)  Formka  maxima  nigra,  in  tari&tit  htlgi(A  nuneupata,  capta  caniaum  ^4^4} 
Uarui  Ctpfiahtet,  •• 
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L'aide  de  L'huile  d'olive ,  ou  en  balîinanc  la  partie  ofîeiifce  j  avec 
de  l'urins    là    plus   fraîche. 

Ce  font  les  ouvrières  qu'on  vient  de  déciite.  Les  miiles  &  les 
jfemeiles  en  différent  pat  quatre  ailes  membianeufes  ,  qu'elles  onc 
de  plus.  L'aiguillon  au  derrière,  manque  aux  miles,  qui-»  confî- 
diérces  &  priCes  dans  toutes  les  proportions  ,  font  les  plus  perires 
de  toutes.  Les  femelles  font  les  plus  groiTes  &c  les  plus  grandes.  Le* 
ouvrières  tiennent  le  milieu. 

J'ai  remarqué  ,  à  Taîde  de  la  loupe  &  du  mïrrofcope,  une  mul- 
tiitiâe  de  poils  noirs  &  quelques  poits  blancs  ,  fui  le  corps  de  la 
fourmi  -  flamande  ouvrière.  On  en  remarque  auffi  >  mais  en  moin- 
dre quantité  ,  fur  le  corps  du   mâle  ,   &  fur  celui  de  la  femelle. 

La  quatrième,  que  je  noxamt  fourmi-domtfiiquz  deS  Antilles  (t), 
a  la  tcte  très  grotTe  ,  d'une  couleur  noice  tinnt  fut  le  roux  ,  divi- 
fée  en  deux  lobes  ^  &  garnie  d'un  double  c.ifque  \  fes  yeux  ,  pl.a- 
ccs  aux  deux  côtés  de  \\  tcte  ,  font  d'un  très-beau  noir  d'ébène  \ 
fes  mâchoires  ,  fortes  &  robultes,  font  armiies  d'une  paire  de  pinces  » 
droires ,  aigacs  &  très-poignantes  ;  fes  antennes  ,  roufsâ[res  &  ploy^es 
vers  le  milieu ,  forment  chacune  un  ancle,  qui,  fuivant  leurs  di- 
vers mouvemens  &  inflexions,  eft  rantoc  obtus,  tantôt  aigu.  Le 
corps,  la  poi:rirte  ,  le  pétiole»  les  pieds  Se  les  jambes,  font  d'une 
couleur  fauve-  Les  trois  premières  parties  font  défendues  par  de 
bonnes  cuirafTes.  La  région  abdominale  ,  moins  grande  &  moins 
gro{re  que  la  ttitc  *  eft  d'un  noir  plus  fonce  :  quelques  poils  blan- 
châtres ,  en  forme  de  pointes  allongées,  s'y  diftinguenr  avec  peine. 

C'eft  cette  efpcce  de  fourmi  qu^on  voit  accourir  en  foule  dans 
une  maifonî  dès  qu'un  ravet  ,  une  araignée  ,  un  kacrela  ,   un   clo- 

focte  ,  ou  quelqu'aucte  infefte  blelTé,  gît  étendu  par  terre,  elles 
emportent  d;ins  leurs  terriers  ,  ou  le  difscquent  fur  la  place.  Si 
quelques  fourmis  cErangèces  arrivent,  par  hafatd  ,  les  premières,  les 
domeftiques  sacçordent  enti'elles  pour  les  chafTer.  Si  les  ctriitgères 
font  aifez  fortes  &  en  alTez  grand  nombre  pour  rcfifter,  il  fe  livre 
alors  un  combit  qui  devient  bîeniôt  général.  Elles  fe  mêlent  les 
unes  aux  autres;  les  pointes  fe  hériflent,    les   pinces   fe  dardent  « 


(l)  Formica  carthtearum  JomtjlUa,  ^apht  craj^Jftmo ,  é  nigra  tanthptr  rttftfuntt^ 
Aldymo  j  Ô  Àiifitii  àeftnf^  tafid* ,  Qcuiis  tlrtniau  ;  maxitHs  valiàts ,  Ceptim  titati' 
ciiltitif  ,  tiitit  que  armatis  forficièut  acutis ,  enBis ,  pungtntîbuj ,  &  actrSî^imut  - 
itntenith  fuirufij-ttt^t*  ^igJ*i*ifi^'i  i^orporc  ,  ptSùre  ,  ptti^»  ifffienlif  »  iifdtm  tfué 
tum  fimorihut  j  crun^ai  ,  it  pedièiui  fubfutvis  ;  aidomint  tigroy  ^liefcrmtèas  ma- 
wltita  pitis  i  praiongata  atfptdi  -formibus  ,  fui^ot  oculi  ftitjam  vi»  sudenùbtis  ^ 
miitui  crû^o  ec  magao  ^uàm  capitt. 
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les  armes  fe  croifenc  »  de  grands  coups  redoublés  font  vokigÉt  la 
mort  de  tous  cotc^.  De  puiflans  renfotcs,  en  forme  de  troiipâs  au- 
xiliaires ,  arrivent  de  toutes  parts.  Celles-ci  >  routes  fraîches,  aflail- 
lent  à  leur  tour.  Elles  s'élèvent  ,  5*élancenc ,  fe  faifilfent  ,  oppo- 
fent  pieds  contre  pieds,  ferres  contre  ferres,  poitrines  contre  poi- 
trines. Les  membres,  déchirés  »  font  épars.  Le  champ  de  bataille 
n'eft  plus  qu'un  vafte  cimetière.  Les  étrangères  »  accablées  par  Je 
nombre,  &c  fcduiies  à  une  très- petite  quantité,  tournent  le  dos, 
laiffent  le  champ  libre  »  &  fuient  à  toutes  jambes.  Poutfuivies  ,  har- 
celées, aiguillonnées  en  artiète,  elles  ne  celTenc  de  courir  que  iotf- 
qu'elles  ont  gagné  leurs  retraites  ,  où  elles  s'enfeveliirent  profondé- 
ment pour  y  cacher,  dans  d'épai^es  réncbr es ,  leur  honte  &c  leur 
rerreur.  Tandis  que  l'infanterie  fe  livre  un  fi  furieux  combar  ,  des 
cfcadrons  de  fourmis  ailées,  fe  fonr ,  dans  Tait,  une  guêtre  non 
moins  cruelle,  Ce  font  les  mâles  &c  ks  femelles,  qui  viennent, 
de  parc  &  d'autre,  pour  fecourir  leurs  ouvrières.  Que  d  acharnement» 
d'inimicic  ,  de  rage  &  de  furie  ,  elles  font  mucuellemenr  éclater! 
La  mort  les  accompagne  ,  &  fond  fur  elles,  Epuifées  a  force  de 
combarrre ,  leurs  ailes  fe  détachent,  &  elles  deviennent  la  proie 
da  vainqueur ,  qui  leur  nlonge  impitoyablement  fes  ferres  dans  le 
corps.  Pour  faire  ceffer  le  combat  &  diOipet  les  combatcans  ,  il 
fuffit  dejetter,  au  milieu  du  champ  de  bataille,  un  peu  de  cendre 
chaude* 

Hi  motut  anîmoruti ,  at^ue  Adi  ceriamina  ianta 

Paivtrit  txigui  jaUu  comprtjla  quîe/ctnr. 

Georg.  Lib.  IV. 

Ces  combats  font  plus  fréquens  qu'on  ne  penfu.  Us  fe  livrenr  d'or- 
dinaire au  coucher  du  foleil ,  &c  les  prétendus  moucherons  »  qui  , 
pour  lots ,  aveuglenr  les  voyageurs,  ne  font  communément  que  des 
fourmis  mâles  ^  femelles  ,  qui  combatrent  pour  leurs  aniouts ,  ou 
pour  quelqu'aurre  caufe  que  j'ignore. 

L'odorat  des  foutmis-domeftiques,  de  même  que  celui  de  toutes 
les  autres  efpèces ,  eft  fi  fin  ,  que  ,  quoique  fort  éloignées  ,  elles 
patoiffent  aurti-tôc  qu'il  y  a  une  camure  à  faire»  La  première,  en 
marche,  va  reconnoître  la  proie  :  elle  court  i  toutes  jambes  cher- 
cher fes  compagnes,  occupées  a  fureter,  épier  ,  Se  prendre  vent  ail- 
leurs. Celles  qui  vont  au  butin,  fe  rendent  par  un  fentier;  celles 
qui  font  déjà  chargées ,    retournent  par  un  chemin  contraire. 

Pour  les  attirer  dans  un  endroit,  on  tue  un  infedle  quelconque, 
que  l'on  étend  à  terre.  Elles  accourent,  dépècent,  ou  tranfporcenr. 
Il  eft  furprenant  de  les  voir  enlever  de  gtos  anolis ,  les  porter  tourec 
cnfemble.  Si  l'animal  tefpire  encore,  il  fecoue  la  tête,  remue  des 
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pieds  t  ^gice  Id  queue.  Ses  efforcs  fonc  vains  ;  il  nen  relie  bientôc 

plus  que  le  rquektce. 

Un  fpeftacle  pluî  divertifTanc  encore  ,  eft  celui  qu'offre  la  prife 
d*un  ravec-  Dans  les  horreurs  &  les  conmlfions  d'une  mort  prochaine, 
il  croie  fe  défendre  avec  fuecès,  Tantôc  il  agire  une  jamBe,  ranrôt 
l'autre  i  il  remue  fa  tête,  il  fecoue  fa  poitrine,  ploie  fes  antenne» 
en  mille  fens  condaircs»  fait  mouvoir  les  anneaux  de  fon  abdomen* 
trémoufTe  de  tout  le  corps.  Les  fourmis  ,  voraces  &  intrépides  , 
faivenc  fes  divers  mouvemeus  &  agitations.  Une  troupe  de  boules- 
dognes  Danois ,  tels  qu'on  en  voit  i  la  Barriète  de  Sève  »  Fauxbourg 
Saint-Germain  ,  à  Paris ,  où  le  fieuc  Sainc-Maciin  les  exerce  à  faifir 
une  corde,  fans  que  mille  feux  d'artifice  puiffent  les  en  détacher, 
ne  paroirTent  pas  plus  acharnes  que  ces   fourmis. 

Cette  efpèce  eft  très-cnielle.  Elle  aime  beaucoup  le  fang.  Elle  gâte» 
pollue,  dévore:  &  infeiTle  toutes  fortes  de  vivres,  de  mets  &  de 
provîfîons.  %a  morfure  eft  très-fçnfible.  On  emploie  >  pour  s'en  gué- 
rir ,  1e$  remèdes  précédemment  indiqués. 

La  cinquième  &  dernière  efpèce  de  fourmi  que  j'ai  à  décrire , 
eft  la  fourmi  f^ccharivore  de  L'Âméiique  (i).  On  conçoit  qu'en  La 
nommant  aîiifi  ,  je  pcends  la  partie  pour  le  tout;  ou  bien  ,  pour 
peu  qu^on  fâche  de  Botanique  ,  on  verra  qu€  je  fais  dcfivcr  ce  ternie» 
avec  Brown  »  de  dêm  mots  latins ,  de  yoran ,  dévorer  ,  détruire  ,, 
&  de  Jaccharam  f  qui  Ggnifîe  également  yïiCrt  &  cannt  à-fucrt.  En 
rffer  »  V Arundo  faccharifira  ,  de  Maihiole,  de  Gafpard  BauKin  ,  S^ 
du  Chevalier  Sloanne ,  eft  inHiquc  fous  Ee  mot  (\vr\^\Q  j'accharum  àîit\% 
l'efpèce  7j  géii»  plant,  du  Chi^valier  Vonn-Linné  ,   Edit.  VI. 

Cette  efpècD  de  foutmi  eft  »  de  même  que  toutes  les  autres  ,  un 
infeâe  allongé  ,  dont  le  curps  fe  divife  en  trois  parties  principales  : 
en  tète,  en  poiitine,  &  en  ventre.  Elle  eft  très  petite;  6c  Linnsus 
{^y^.  Nac.  Tome  I,  pae;e  5B0  ,  Edit.  X.)  a  laifon  de  la  comparer» 
pour  la  grandeur,  aux  fourmis  de  gazon  d&  TEarope.  Elle  provient 
d'un  œuf  lifTe  >  pull»  diftendu,  blanc  ^  luifanr  ,  fur  lequel  on  n'ap- 
psrçoit  aucune  incidon,  aucune  future  ,  &  qui  eft  d'un  lî  petit  vo- 


fi)  Formica  canhxûrum  /accharivora ,  animaiium ,  rigetatiiium  qut  inimka  (ru- 
dtli0tma  t  omnia  éevafians  ,  df/fruttu ,  cmnivçra  ;  i  jtavo  -  fuivit  ptdibuÀ  ;  captif 
fafcù  ,  iafuper  ratundo ,  in  parte  anrtriore  acuto  ,'  tijenatis  maxiiii$  j  /frrh  qmt 
Jaturaii  fufiis  ,  pungtnti&ut  (/  recur-vis  i  enttnnis  rufis  ,  articuiatia  ,  anealûjîi  ,  4f 
il  trnui  minuti^morum ,  Uv'tum  (i  ftnçi  -formium  fafeiculo  pthrum  dejtntotiias  ^ 
othlis  luttais  y  ibtninis  ^  niridîs  ;  peSlore  i  fufco-ruftfcente  ^  hent  ioruuto  ^  frx  fpi~ 
nv(is  juniluris  eompojito  ^  fulvo  i/  teretf  peiioioi  abdomint  nigro  ■alignât  ^stifuiaf^ 
hidis  iidtperjo  piHtt 

lume. 
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lume  ,  que,  pbcc  fur  une  terre  nuire,  à  peine  peut-on  le  décou- 
vrir. De  cer  ccuf,  fort  un  vcrmiiTeau  ,  dont  on  ailtmgue  pour  lors, 
à  Taifle  du  microTcope,  les  dtverfes  parties  cjui  confticuent  fon  tour. 
Le  delTus ,  Semble  partage  en  ilouze  nnneaux.  On  voie  cndciTous 
Ja  tête  recoDcbce  vers  la  poircine,  It;  corfelet  renfle  dans  Ton  milieu, 
&  un  abdomen  bien  nourri.  J'^pperçois ,  en  outre,  au  corf^^let ,  de 
petiis  points  avancés,  qui  lui  tiennenr  lieu  de  crampons,  en  acten- 
dant  que  fc5  jambes  &  Tes  pieds  fe  foienc  développés.  Sa  bouche 
eft  rrès-vifible.  Ce  vermilfeau  eft  touc  blanc  ,  A  l'exception  d'une 
large  tache  *  de  couleur  biftre  ,  qui  règne  fur  fon  dos.  U  a  la  fi- 
CLiIcé  de  fe  mouvoir  très-Iencement ;  Se  fans  les  bons  foins  des  ou- 
vrières ,  il  feroit  expofé  k  périr  à  tout  inftanr»  U  change  une  fé- 
conde fois  de  forme,  &  le  convertit  en  une  nymphe  nioilalTe  , 
débile  Ôc  difforme*  U  fubir,  d.ins  rcngourdifTemenc  Se  le  Ulence  de 
cet  état,  une  ccoilième  Se  detnièie  mctamorpliofe.  Il  fe  dégage  des 
maillots  embarraifans  de  l'enfance,  poui;  fe  ceindre  le  front  du 
cafque,  arborer  le  panache,  revctlr  la  cuirafTe  ,  s'armer  de  ferres, 
de  pointes  ,  d^épines ,  fairi!  ufagc  de  fes  membres ,  fouler  la  terre 
de  fçs  pieds  ,  marcher  i  rçunemi  ,  vokiger  dans  Us  airs,  ravager, 
multiplier,  prendre  en&n  une  forme   foHde    fit  durable. 

La  fourmi  faccharivore  ,  parvenus  à  Ton  point  de  perfection  ,  a 
la  icre  brune,  arrondie  en-defTiis  ,  pointue  en  avanr.  Les  deux  fer- 
res ,  qui  garniflent  fes  mâchoires  ,  Jonc  fajlbntes  ,  recourbées  ,  & 
d'un  brun  plus  foncé.  Seî  antennes  font  roulTes  ,  articulées,  ployces 
en  anale  dans  lent  milieu,  8c  terminées  par  un  petit  bouquet  de 
poils  Fart  déliés  &  foyeux.  Ses  yeux  ,  placés  atix  deux  cotcç  de  U 
tcte  ,  (ont  d'un  noir  d'ébcne  reluifant.  Sa  poïrrine,  bien  cuirafTée, 
eft  formée  de  plufienr?  jointures,  défendues  par  des  pointes  aiguës: 
elle  eft  d'un  brun  rouffâtre.  Le  pétiole  de  l'abdomen  ,  me  femble 
cylindrique  &c  d'une  couleur  fauve.  Le  ventre,  g:ïr(ii  d'un  lég^jr  du- 
vet blanchâtre,  eft  plus  noir  dans  fon  enfemble  que  le  relVe  du  corps. 
Les  jambes,  d'un  rouit  clair,  Se  les  pieds  d'un  rouit  plu?  foncé  ,  font 
très-longs,  proportionnelîemenc  I  la  mafTe  qu'ils  ont  i^foutenir.  11^ 
font   hérilTés  de  poils  fauves,  tics-apparens  au   microicope. 

Les  mîmes  différences  ,  que  Von  découvre  entre  les  mâles,  les 
femelles,  &  les  ouvrières  deft  auites  efpèces  de  fourmis,  s'appcrçoir- 
venr  aaffi  dans  celles-ci.  C'eft  au  voE  folâtre  des  detu  premières  , 
qu'on  reconnoît  fouvent  l'exiftence  d'une  fourmiliière  voifme.  Eu 
cffer,  en  me  promenant  fur  mon  habîtarion,  le  fcSÎt  d'ilfl  Ih'eaU  J^uf, 
combien  de  fois-  ne  les  ai-je  pas  vu  voltiger  de  côté  Se-  d'autte,  SC 
diriger  par-li  mes  regards  fur  les  petitei  fentes  de  lerie,  dont  elltÂ 
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fortoienc  en  fouîe?  Je  brifois  ces  itTues,  Se  ne  manquois  jamais  de 
trouver  les  ruches  (i). 

Cetre  fourmi  fotmid.ible  ,  qui  mulriplie  beaucoup  en  peu  de 
tems,  niche  cumn:>uncnien[  au  pied  de  la  canne,  en  sèche  Us  feuil- 
les j  les  noircit  dans  le  bas,  les  rougir  dans  le  h.iur.  Ces  effel$  per- 
nicieux font  produits  p.ir  l'acide  qu^elle  contienr  ;  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'i  la  terre  ,  qu'eMc  ne  frappe  de  ce  fléau.  Elle  la  pétrit  ,  la 
congîutine  ,  la  dépouille  de  feî  lues  ix>utriciets  5  ou  bien  la  criblant 
de  mille  nr\anières  différentes  i  elle  découvre  les  racines  delà  canne, 
qu'elle  arrofe  de  fon  acide  perfide  Se  diffolvant*  Le  foleil»  venant 
il  la  rraverfe  ,  brûle  de  Tes  rayons  aidens  ,  cette  plante  dclicarc»  i 
laquelle  convient  une  hua\iditc  ïtmpctée.  Le  chevelu  k  découvert  , 
delHché  ,  &  en  patrie  enlevé  pat  les  fourmis  »  n'eft  plus  capable  de 
fourenit  le  rofeau.  La  moindre  impallîon  couche  la  canne  pat  cerre. 
Elle  s'y  flèttit  encore  plas_,  ou  devient  la  proie  des  rats.  L'efpé- 
fance  s^évanouit  :  la  défoiation  refte. 

Les  eaux,  légèremeur  répandues  fur  la  furface  de  la  ferre,  in- 
quiètent peu  cette  faurmi.  Elle  grimpe  le  long  de  la  canne,  fe  ^oge 
aux  âiiTêlles  des  nœudi  &  des  feuilles  ,  y  trouve  un  abri  courre  le 
déluge  1  s'y  contlruit  de  nottveiles  fourmi  llières,  y  dcpofe  Tes  œufs  ^ 
qui,  bieniôc  fécondes,  affligent  le  Culiivateuc  de  plaies  plus  pro- 
fûiides. 

L^excelUve  quantité  de  fourmis  facchatrivores  qui  devaient  la 
M:irtinique  ,  augmenre  les  forces  de  «chaque  individu.  Elles  quittent 
ia  cinne-à-fucre  pour  venir,  en  elTaicns  nombreux»  alTaillir  les  bef- 
tiaux.  Elles  pénètrent  jqfqu'à  la  peau»  ferrenr  ,  piquent  »  aiguillon- 
Jienc  ;  3c  commençant  toujours  l'attaque  par  les  eniroiis  les  plus 
fenfibles  ,  elles  contraignant  Tanimal  de  courir  ,  bandir  ,  fauit^r  ^ 
elles  arrivant  en  non^bre  incroyable  ;  fans  celTe  ,  de  nouveaux  dc- 
tachemens,  toujours  de  nouvelles  forces-  Bientôt  les  conduits  de  la 
refpiration  gcncs  ,  embarrafTcs,  bouchés,  ne  charrient  plus  d'ait  ju(^ 
qu'aux  pouQi^ns  j  l'aniinal  le  plus  vigoureux  »  fuccombe  &  meotr. 

Si  elles  traitent  ainfi  le  bétail  >  ju>gez  quel  dégât  elles  doivent 
faire  daits  un  poulailler.  Se  par-tout  ailleurs.  On  a  racine  vu  ,  «SC 
l'humanité  en  frémit,  des  Négrillons  mal- propres,  devenir,  dans 
le  coun  intervalle  d'une  nuit  ,  les  trides  victimes  de  la  négligence 


(()  On  m'a  rapporté  qnc  dans  Ici  Qoirticrs  dw  François,  àt  U  Trinirf  ,  4c 
motrcs  de  la  Mactiniqyc  ^  il  fufEfoii  de  fiappcc  la  terre  do  pied  pour  en  faire 
fouir  d»  miUioDS  d'ouvrières,  qui  couvrolenc  fort  prompccmcDr  toute  k  fajKifî- 
cie  de  U  terre» 
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de  leurs  mères.  Le  laie,  le  fyrop  ,  le  miel  *  &  autres  maiicres  li- 
quides &  vifqueiifes,  découloieiic  de  dtfTus  leuis  bardes  >  &  leuc 
couvroienc  le  vifage  ,  U  poitrine  &  tout  le  coEps.  Les  fourmis  atti- 
rées duranr  leur  fommeil ,  acrivoient  par  miliieis  ,  ru<;oietic  les  par- 
ties miellées  &  fyriipeufâs  ,  ferroient ,  pinçoÎËnc  de  toutes  leuij 
forces.  Un  fang  excravafc  ,  rum*- fiant  la  chair,  enRoit  fit  rougiirolc 
la  peau  j  un  acide  des  plus  cujiaiiis,  dilVilié  de  mille  aiguillon» 
divers,  éUnçoic  de  touces  parts  la  douleur,  èc  reiiouvelloît  fans  ce^Te 
celle  qui  étoit  déjà  reniie.  Des  cris  perçons  &r  redoublés ,  Frappant 
vainement  l'air,  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  de  ces  mères  ma- 
râtres» que  le  plus  odieux  libertinage  retenoic  ailleurs,  Dcja^  la  poi- 
trine de  leurs  enfans ,  trop  Jong-tems  dilatée  ,  avoit  perdu  Ton  jeu, 
fon  élafticité'  des  foins  tardifs  s  des  remèdes  de  toureî  fortes,  des 
flots  de  larmes,  vains  témoignages  du  plus  doulouretax  repentir ^ 
ne  pouvoient  plus  rappellei'  la  voix  éteinte  Se  les  forces  épuifées 
de  ces  innocences  fie  déplorables  créatures ,  que  le  tranchant  de  la 
fiulx  cruelle  ne   tardoic  pas  i  tnoilTonner. 

Ces  fourmis  voraces  font  d'une  inTr^pidiic  (î  furprenanre  »  que  le 
feu  fotivenc  n'el^  point  capable  d'arrêter  leur  ardeur  pour  le  pillage* 
Elles  accourent  en  foule.  Les  premières  fe  brûlent.  Les  fécondes  fuc- 
combent  \  la  chaleur.  Les  rroirtèmes  périfliiit  encore.  La  route  fe 
fraye  fur  des  monceaux  de  cadavres^  &  le  gros  de  la  tnoupe  pade^ 
pour  ainll  dire  ,  faîn  fc  fauf  au  milieu  du  feu  &L  des  dammes  con- 
jurés pour  fa  perre. 

Le  palfage  des  tocrens  les  plus  rapides,  ne  les  épouvanre  pas  plus. 
Elles  s'accrochent  les  ïines  aux  autres  ,  comme  les  grandes  fourmis 
de  Surinam  ,  fonrerit  un  pont  enir'elles  i  la  manière  des  linges- 
guenons  ;  l'armée  encière  franchir  le  piffage  ^  &  arrivera  point 
donné  ,  an  rendez-vous  généraL  Dans  une  marche  forcée,  &  pouc 
une  plus  prompte  expédition,  elles  jettent  quelquefois  plusieurs  potiis 
femblabksj  placés  prcs-i-près  les  uns  des  autres. 

Elles  font  de  tems  ea  tems  des  parties  de  plaillr^  qui  >  toutes  Itu- 
pulières  qu'elles  paToiirent ,  nelaiueiupas  que  dette  vtaias,  Se  nut- 
fenr  beaucoup  aujc  plantations  des  cannes-à- fucte.  Elles  fucent  le 
derri-ere  du  puceron  ,  &  le  délivrent  d'un  fuc  miellé  Se  vifqiieux 
qu'il  drifttILe  contijiuelUmeat  en  pstiies  larmes  qui  fe  congèlent. 
Ces  gouttes,  tombant  fut  U  canne,  la  brûtenr,  Lorfqo'elles  fe  Bgent 
au  derrière  même  de  l'animal ,  elles  le  tuenr.  Les  obfervarions  mo- 
dernes, font  routes  conformes  ."i  celles -cL  Ceux  qui  les  ont  faiites,s'»«- 
cotdent  à  dite,  qu'à  défaut  d*im  feccuirs  fi  bénin  de  U  part  d*  U 
fourmi»  le  puceron  ne  tarde  pas  à  périr, 

Oti  dê^ingu?  pluâ«utâ  ibries  de  pucerons  qui  s'.idoitnene  paiticu-> 
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lièremeii:  3nx  phntacicasdes  cannes  àfucre.  Lesuns,  qu'on  nomme 
dans  1105  îtles  Fluchons  %olans,  ne  fom  pas  ËXUtmemgiit  mal-faifan^. 
II  cft  cependant  à  pmpos  de  s*en  débatralTet,  parce  qu'ïfs  fe  noui- 
riffenc  iiniquemeru  de  la  fL^ftancc  té^cre  qui  filtre  du  tronc  dans 
tes  côres  (âiiillées  du  rofe:!!!  fnccharifète.  Les  autres  ,  connus  fbiis 
le  nom  de  Pluchons- grains -dt-n^  ^  four  irès-prcjudiclables.  Ils  ont 
la  forme  d'un  grain  de  riz,  qu'on  aurait  coupe  pnc  le  mitieu.  On 
remarque  en  detlmts  leurs  œufs»  &  pinceurs  petites  pattes,  ou  cram- 
poaj.  Ils  niulcipSienc  ctonuemmeiar  ;  &  fi  on  ne  rravnille  au  pluioc 
â  s^en  défaire,  ils  s'emparenc  àa  lotires  Us  potfe/Iîons  voifîneï ,  pi- 
qLtenc  les  t^^^les  feuilles  riâ  la  cnnne  ^  les  brCilent ,  les  punifTent  , 
les  pIitTenr ,  les  recc>'}uil[cnr ,  &  rcdnircnt  à  tien  Us  plus  abondances 
moiffons. 

Un  hi^Sitîinc  da  Qu^rci^r  du  Poit-Louis  ,  îfle  Grande  -  Terre  , 
puui  avoir  négligé  d'en  détruire  i  toms  une  très  -  petite  quantité 
qui  ravai>eoit  uiie  de  fe^- pièces  de  canne  ,  s'eft  vu  a  la  veille  d'être 
luinc  fans  refTouiee.  Les  pucerons  avoient  gagne  toute  fon  habita- 
tion ;  &  les  fouimis  ,  leurs  fidèles  compignes  ,  marchant  toujours 
fur  leurs  traces,  î'écoient  multipliées  en  h  grand  nombre  j  que  Us 
habitans  voifîns  s'en  plaignoient  déjà.  On  lui  fit  ouvrit  les  yeux  ftit 
fa  propre  lîcuation.  Il  prit  un  Econome  entendu,  qui  fit  le  facrifice 
d'une  récolte  prefque  entière  ,  pour  le  prcfcrvet  d'un  fléau  fi  re- 
doutable Le  fuccès  fut  heuteux.  Pourquoi  le  incme  procédé  ,  em- 
ploj'é  pour  lors,  ne  réiifilroit  -  il  pas  à  la  Martinique?  Lr  caufe 
ccanr  la  même  »  les  effets  doivent  être  fembUbles. 

M.  le  Pcéfidenc  Tafcher  ,  Intendant  des  Ules  Françoifes  ,  du  vent 
de  l'Amérique  ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  phiole  ,  dans  la- 
quelle on  avoir  hermétiquement  fermé  des  fourmis  de  la  Marti- 
nique. Je  les  trouvai  mottes  ;  le  feul  défaut  d'air  les  avoir  apparem- 
ment fait  périr.  Je  les  ai  examinées  avec  beaucoup  d'atrennon.  Je 
me  fervois,  pour  mieux  en  découvrir  les  diverfes  patties  >  d'une 
loupe  qui  groflit  fort  les  objets  ;  je  les  rapprocliois  des  nôcres  pour 
mieux  les  confronter  \  &  quoique  la  couleur  de  la  fatitmi  varie 
quelquefois,  félon  là  qualité  de  la  terre  quelle  habite,  le  rcful- 
rat  a  toujours  étéune  parité  parfaire  de  couleurs  &  d'armures.  Un 
âge  plus  avancé,  s'annonçoir  de  parr  &  d'autre,  par  quelques  tein- 
tes pïus  foncées,  par  des  pointes  plus  allongées  j  un  p«u  plus  de 
longueur  &c  de  groifeut  dans  les  proportions  d«  corps  ,  croit  égale- 
ment un  figne  non  équivoque  de  leur  vérufté.  Je  ne  puis  donc  dou- 
ïei  que  l'efpéce  facchotivoce  de  k  Martinique,  ne  foit  la  mcmie 
que  celle  que  je  viens  de  décrire.  Elle  m'avoJt  dé|.i  para  telle 
danB  an  voyage  que  je  fis  dans  cette  lAe  »   en  O^obre    177)»   la 
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pellicule  blanche,  qu'on  remarque  quelquefois  fur  fon  dos,  eft  un 
accitlenc  qui  fe  rcnconrre  auflî  ii.iiis  les  r.btres.  J'ai  tout  lieu  de 
préfutner  que  \z  foLunii  »  danz  La  B:irbads  ctt  afïligce  depuis  tant 
d'.innées,  eft  auHi    la   mcme. 

^*  Lts  fourmis  &  les  pucerons  ne  font  pas  les  feuls  infectes  qui 
iffilTeiU  du  tort  à  la  canne-à-fucre.  Les  rouleus ,  que  d'auttcs  nom-^ 
(mène  Mafiok>fs,çn  rongeanr  les  racines  de  cette  ptanie  ,  Ta  font 
»fcclrer  fur  pied*  Ceft  ,  je  penfe,  l'infecte  dont  parle  Margrave  dans 
Jfoji  Hiftoire  du  Bréfil  »  que  les  habicans  du  pays  appeltenr  Guira- 
XptdCQJd  .,  Ôc  que  les  Portugais  nomment  Pao-dt-Gitlinka.,  Le  ver 
Ibrùlant  fâic  auflî  beaucoup  de  dégâts  dans  les  jeunes  cannes.  Les 
îtiges  ,  qui  comtnencenc  i  sclever  ,  en  font  quelquefois  fi  vetmou- 
[lues  ,  qrte  ,  pour  peu  quoii  les  tire»  elles  cèdent  à  l'impullion  ,' 
[&  fe  dct.ichenr.  On  troitvc  ï  lextrcmîté  un  petic  verj  3;  lî  on. ne 
fpâuc  le  découvrir ,  c'eft  qu'nyant  lubî  fes  niéumorphofes  j  il  eft  de- 
'venu  papillon.  Quand,  on  plante  ,  on  doit  avoir  attention  d'écrafer 
'les  rouLeux^  &  lorfqii'on  larcle  ,  on  doit  enlever  les  patties  de  la 
tige  deirécliées  par  le  ver  brilhnt ,  les  porter  bois  de  la  pièce  j  fî£ 
tles  btûler.  J'ai  tour  lien  de  croire  que  ce  (ont  ces  deux  infeiftes 
Icjuî  font  un    fi  grand    turc  aux  jeunes   cannes  à  la  Grenade. 

La  continuation   de   ce  fajet  dans  le  Cahier  futvant. 
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ESur    les  Serpens   de  là  Guîanne  >    &    fur  l'eificacicé   de 
r£au  dâ  Luce  pour  en  guérir  la  morfure  ; 

\par     M,    SotflflNl    DE    MaNONCOV  R  ,     Cornfpondant    du 

Cabintt  du  Roi  t. 


-JE s  fecpcns  ,  les  reptiles,  donc  la  vue  feule  glace  d'hoireur  j  fonc 
afl"ez  communs  dans  toutes  les  parcies  de  l'Amérique  mcrirlionale  j 
[mais  en  exécution  aux  hommes  &  aux  animaux  :  la  Nature  femble 
Iles  avoir  relégués  dans  i'obfcutitc  des  défères  \  leur  nombre  eft  en  rai- 
|fon  inverfe  de  celui  des  hommes  :  l'Europe  en  connoît  peu:  la  Mac- 
ftinique,  Saint-Domingue,  &  les  autres  Colonies  bien  peuplées,  ÔC 
Ipar  conféquent  défrichées,  n'en  voient  que  quelques  individus  d'ef- 
pcces  tateî.  Ceft  par  cette  raifon   que  dans  la   Guiarine  f rançoife  > 
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ces  animaux  fourmiltcnE  :  ceù.  dans  cette  vafte  partie  du  Cuntinent 
de  r  Anvérique  ,  dzns  cette  crendue  de  forêts  ,  de  ptès  de  quatre 
cens  Heues  de  profondeur  ,  où  que Lc^ues  Colons  épars,  Co.ns  Tecours, 
ù.n%  eiKourâgemens ,  s'occupent  èç  cultures  auflî  foibles  c^ue  leurs 
moyens,  &  laffifent  à  peine  pour  faire  Jugev ,  au  premier  afpeél  , 
que  les  côtes  de  ces  contrées  ne  font  pas  abrotument  defertes^  c'eft, 
dis-je»  dans  ce  climat  chaud,  &  fur  ce  fol  hurnide ,  que  fe  pUi- 
fenc  Se  croilTent  prodigieufemenc  une  foule  innombr;ible  de  reptiles» 
qui  font  l'effroi  des  voyageurs* 

La  mocfure  de  prefqae  routes  les  efpèccs  de  ferpens ,  eft  rrè»- 
dangereufe  ,  &  caufe  la  mort  fi  Ton  n'eft  promptement  fecouru. 
L'on  vante  beaucoup  de  cemèdes ,  cous  tirés  du  Règne  végétal  ^  comme 
la  Lidont  à  ferptnt  (i)  ,  U  Tayovt  (t)  ,  VOuangut  (j)  ,  le  Pois  -fir- 
p»M[ar) ,  VHerhe  à  ù  fikht  (j) ,  le  St/iika  («},  ûcc.  &c.  Loii  dit  aufi 


(  r)  Lianoe  \  fecpenc  ;  Ltannc  à  f  laccc  ['eau.  — Ari/lofochia  foltîi  trilûhit ,  caui* 

volahili  ^  fitfrïAas   maximij^  Jacq.   Sp,   S,   T.    j+ '  A'ifio'oihia    irilokatii.    Iran. 

Hift.  N».  Gen.  loit.,  Sp.  r  ,  Edit,  it.  Et  Aubtct,  Hîfî.  Àz%  PI.  de  li  Guùntic  , 
Tome  II  *  f.  Sil-  —  Atijhiochia  foiio  ktdrrûcea ,  trifidv  »  miximo  fiart  radiée  re- 
pente, l'ium.  Cat.  j  ,  &  Barr,  Ff.inc.  Equtnoï,  p,  i6.  —  A  Caycnnc ,  liannc  à. 
fcrpcnc.  ' — Par  les  Indiens,  Ca^<^d.  (  Voyez  ce  root  dans  le  Diift.  d'Hift,  Nat« 
Àt  M.  Vtiimûiii  de  Bomart  ), 

(i)  Tayovc. —  Arum  maximum  Egypthiurtt ,  quùd  vulgo  cohcajîa,  C.  Bt  Pin. 
Tayolut  Pifûtit.  Barr.  Franc.  Eqwnox.  page  iS.  —'Arum  ûcmh  fUiU  ptùazis  • 
ovatls  ,  ripanUis  ,  taf  emargmatis.  . .  .Arum  coiocafa.  LIan.  Sid.  Nat,  Gcn.  lOiS- 
Sp.   fj  p.  éoj  t  Ediî.  iir  A  Caycnnc ,  Tayovc, 

il)  Ouangue.  ^ — -  Digiiatii  fffamum  diéta ,  mMlo  jfore.  Pluxn.  9i.  But.  Frinc* 

Enuinox-   P-  4  S. Sefumam  fçliis  ovaiiî  ,  ohlongis  ,  integrh. ,  , .  Sefatnum  oritntale^ 

Liivn-  Hift.  Niit.  Gcn.  781,  Sp.  1  ,  p.  4H  ,  frliit.  1  t.  Et  Aiiblet  ,  Hift.  tics  PI. 
de  la  Guiannc  ,  Tome  H  ,  p.  6&9- —  Pigita^if  orientads  ,  ft/amum  éiSa.  Toutnef. 
Inftii.  R.  H-  *  Burcn,Zcil.  87  ,  T.  j8  ,  ï.  1.—  GingHt  am  grand»  Indes.  Aublet, 

page  6fi6. GiugirL  à  la  Martinique.  Difl.  d'Hift.  Nat.  de  M.  yalmoat  de  fio- 

mari.  —  Ouaoguc  »  ou  Ouanj^le  »  à  Caycnnc. 

(4)  Pois- ferpcnt.  Je  n'ai  pas  encore  y  a  cette  plante. 

(f)  Herbe  à   la  âèchc.  —  Mufonia  cafma  ramefo Marania   arandiaaçea, 

Linii.  Hi{t.  Nac.  Gcn.  5  ,  Sp.  1  ,  p.  fo.  Elit.  jl.  £c  Aublet ,  Hifl.  des  Fl.  de  J« 
Guiajinc  ,  Tonmi  ^  j  P'   ï*  —  Maranta  arundinacea  ,  t-anneCQri  foUo^  Plum.  Genu. 

16. Canna  indiea,radite  alh£yaUxipkaTmac&.  Sloan.  Hift.   l,   p.  ij  y  »  T.  i^y  , 

fig.  ».  —  Arundo  fagitiariit ,  jmifl  h'ftfUianis  diiin  Margravi't  Bair.  Franc.  Ei^uino^ 
p.  \9.  —  Koaronmart  par  |c5  lodicns.  —  A  Carcnoc^  Rofeflii  4  fièclics  Si  licibe 
a  U  floche. 

{1)  Sençka.—— PoUf^oLa  de  Virginie. —  Racines  de  ferpens  i  ronnettcs.CVoyca 
U  Dift.  d'Hifl.  Nat-  de  M.  Vatmont  de  ^omare ,  art.  Scncka.  —  P oiy gâta  for i- 
iitt  tmherythas  ,  fpUatîi  ^  Cault  trtdù  Jfmpliç't^mOy  foîih   hmtotdtit.  .....  Po^go/a 

fpizfgj.  Lmn.  Hift.   Nat-  Géti.    Sf  i  ,  Sp.  16  ,  p.  471  ,  Edit.  Ti«.} 

}c  at  CTok  p»  ^uc  «ctce  pLantc  cT«ijû^e  étt»  U  Guiarmc, 
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?ue  le  fncre  bruc  >  pris  en  grande  c]uanticc  ,  &c  appliqué  fur  la  mor« 
.  ure  ,  elt  un  bon  fpccifîque.   Au  rapport  de  qiielcjues    Canadiens , 
U'on  ne  voyage  pas  dans  les  forces  du  Canada  ,  fans  être  muni  d'un 
;fac  plein   de  fei  ,  qui  eft  un  remède    pour   guérir    la   morfure  des 
licrpens  \  l'on  en  applique  fur  U  plaie  ,    Se  on  en  avale  une  force 
Idofe.  Mais  tous  font  infuHifans»  du  moins  dans  certaines  cîcconftan- 
ces ,  Si  c'en  ell  affez  pour  les  abandonner  »  s'il  exifte  un  remède  qui 
iculfit  dans  les  cas   les   plus  critiques  &    les   plus    defefpétés.    Ce 
contre-poifon  ,  dont  on  ne  peut  faire  trop   d'éloges,  eft  ralk^li  vo- 
Jaril  uni  i  Thuile  de  fuccin.  Ce  mélange   eft  connu  fous    le    nom 
d'£'4«  de  Luce. 

Avant  de  rapporter  les  obfetvations  que  j'ai  faîtes  fur  l'alkali  vo- 
lacit  ,  il  ell  bon  de  dire  un  mot  d'un  ptéjugé  qui  règne  dans  la 
Guianne  Fcançolfe  ,  fur  une  pratique  fuperftitieufe  que  l'on  jr  re- 
garde comme  un  remède  atTuié  ,  ^  prelque  furnaturel ,  contre  ta 
morfure   des  fçrpens. 

Oans  celte  Colonie  j  qui  tombe  en  décadence  fans  être  encore  for- 
tie  de  l'enfiince,  l*on  voir  peu  de  petfonnes  qui  puilTeni  s'élevet 
au-de^uf  des  autres,  par  les  notions  les  plus  communes  des  fciences. 

Appâtent  rari  nantts  in  gtirgiu  vajïo. 

L'ignorance  ,  cliafTce  de  l'Europe ,  femble  y  avoir  trouvé  un  azyle 
commode  danî  la  nonchalance  des  Colons  j  les  Créoles,  qui  man- 
quent abfolumenc  d'mllrui^ion  &  d'éducation  ,  ont  embtalTê  les  er- 
reurs &;  les  fupeti^itions  des  Indien;  &c  des  Nègres  »  &  quelques  Fran- 
çois y  ajourent  les  préjugés  de  leur  patrie,  dont  ils  (ont  le  rtbur. 
U  eft  difficile,  prefque  impolTîble  même  ,  de  les  tirer  de  ce  cahos 
embrouillé  d'erreurs^  ranc  l'encËtement  orgueilleux  de  la  foilife, 
eft  enraciné  chez  eux;  leur  montrer  la  vérité,  c'eft  ,  comfnc  le  die 
un  Philofophe  moderne,  inrroduire  un  rayon  de  lumière  dans  un 
nid  de  hibou  ,  il  ne  fert  qu^à  bklTer  leurs  yeux,  &  ^  exciter  leurs 
cris  (1), 


(1)  Je  ne  parle  ici  que  de  la  plDS  grande  partie  de  la  fbale  des  habicans  delà 
GuianoCj  ou  il  n'y  a  pas  de  ce  que  l'on  norotrc  en  Europe,  ptuflt^  popitlactf 
par  leat  ignorance  y  '^^rs  pt^ju^és  .  leurs  erreur;  ,  ils  en  ilenr^cnt  Ilcq.  li  y  a, 
fans,  concrcdii,  des  pcrfonncs  tnftruites ,  dont  le  mériie  ett  d'auiam  plus  précieux 
cju'il  eft  plus  rare.  Ce  petit  nombre  «te  geni  diftingués  ,  n'eft  pas  compofii  de 
Ciécsles,  S:  l'on  i;c  doit  pa&  accorcr  d'cia^éraiion  M.  de  P  *  *  *,  lorfqu'rt  dir , 
en  parlant  des  enfâns  Créoles,  qu'ado Icfcciïs  ils  deviennent  nonchalans  ,  inappli- 
qués, hébêcéf»  8c  n'aiieigtiem   à  la  pcrfcftion  d'aucanc  fcicnc^;  qu'ils  font  déjà 
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Ils  font  perfuaciés  qne  les  ierpens  ne  mnrcîeiu  pis,  mai?  piquenr 
avec  leur  langue  :  quelques  Nègres  prcccndcnt  avoir  le  i.ïlem  de 
préfewer  des  msuvnis  efî^ecs  du  venin  ,  en  fe  falfaiu  mordre  p.ir  un 
de  ces  reptiles.  C'eft  un  ace  qui  eft  réfervé  à  un  penr  nombre.  Les 
Blancs  ,  loin  de  chercher  à  dcrruiie  les  fourbeiies  de  ces  prérendus 
Magiciens,  &  à  écoutfer  U  confiance  fuperftitieufe  &  nnifible  de  ta 
cfcditlité,  fe  foumetrenc  eux  mcmes  à  cetce  opération  j  c'elt  ce  que 
l'on  appelle  yî  fsin  piqutr  du  ftrptm  (i)  Une  famille  ancienne  de 
Colons  eft,  depuis  les  ptemiers  établilTemens  ,  félon  le  rapport  du 
Père  Labbat,  en  portellion  de  ce  lecrei  (i) ,  qui  paffe  ,  dans  le  gros 
des  efprits ,  pouc  un  don  qui  tient  du  fottilège. 

»  Rien  n'eft  plus  natufel  »  difenc  ceux  qui  veulent  paroîcre  plus 
fenfés  ,  c'eft    une    efpcce    d'inocuUtion  «  \   que  cela    e(l  pitoyable  ! 


aveugles^  lorfquc  les  autres  homires  commcnceni  à  voir;  &  qucnfi»  ,  ils  n'one 
pas  la  moiiidce  capacitif,  le  moîtidrc  goût,  la  mninJrc  înicHtgcncc.  (Voyez.  les 
Kcchcrchci  Pliilorophiqucs  fur  les  Atn^ricraitis.  ficiliii  ,  Tome  II  »  page  x^\  0c 
fuîvantcs.  ) 

(t)  3*ai  ixi  plus  d'une  fofs  i^moiu  de  la  confiance  hcmiUante  t^^  les  BTancs 
ont  pour  t|uck]Lics  Efclivcs»  Un  ici  Ncgte  palTc  pour  avoir  un  rcmcdc  iiiraillibte 
paui  f^u^tir  celle  maladie  ;  on  va  le  trouver,  oit  fe  foumci  à  les  ordonnancci , 
^uc  Ton  préf^r^  a  celles  d'un  Médecin  ioflruit.  Quelquefois  le  ival  dirparoîc,  mais 
r'cll  p:is  eu^ri  ;  de-la,  nâilTcrit  une  foule  de  'maJadîts,  dooT  on  icncre  la  natutc 
&  la  caulc,  &  qui  u'ont  d'autre  fourcc  qu'un  palliatif,  ou  un  lépcrcuffif  admï- 
niftr^  ^ar  Un  vil  igiiot^pc.  «  La  nni^Jccinc  de  ceî  gcni  lidus  pUU  j  dïfcnt  les  Co- 
H  ton«  ,  elle  ell  proinptc  &  auHi  (iTTiplc  que  les  ptantes  qu'iU  employeur,  «  SI 
quelque  Européen  fcnfï  leur  diloit  :  "  Pourquoi  ne  cimnoincï  '  vous  pas  vous- 
»  mfme  <lvls  plantes?  Pourquoi  ne  les  faices-vons  pas  connoute  aux  gens  At  l'aie 
^  qui  vous  indiqucroreiic  les  circonflanccs  où  vous  dcvci  les  cmptcycc  »  S:  I4. 
»  rncillcurc  mannire  de  le  faircS  Vouç  éics  audl  ^crangcis  dans  ta  Oiiîannc  que 
»  vos  Nègres  i  ils  fone  ccpciidsiic  parvciuis  à  connoltrc  ics  vertus  de  quelques  plan^ 
to  les  i  vûiR  ne  poiiTcz  douter  de  leur  favoir ,  par  les  poifons  uiitôt  fubtilt,  lan* 
>*\^t  lents  ;,  dont  ils  fe  fcivcnt  contre  ceux  qu'iEi  haiircntj  Ëc  eonttc  vous  qui  ct«s 
«  leurs  plus  giands  cmicmii;  pourquoi  ne  dierdiex^vous  pas  à  vous  indruirc  dct 
«  matières  qu'ils  cinplojcr^t ,  K  dort  vous  avci  vu  fouvcnt  de  iriftcs  effets  ?  Cette 
11  connoiHancc  vous  donncroii  le  moyen  de  découvrit  des  antidotes.  S:  votre  vie 
»  fcfoh  en  fûtcc^.  Pour  ^tre  digrx  de  dominer  fur  des  liotmncs,  ri  faut  avoir 
»  Tur  eux  la  TupétioritcE  en  tout  genre.  Soyez,  cnfîn  n^airres  ,  vous  avci  ci^  alTc}. 
«  lorg-iems  des  titans..*,"  Si  quelqu'un  ,  dis-jc ,  tennit  ce  difcours  à  quelque» 
Créoles  afrcinbliés  »  il  vcrroit  avec  étonncmcnt ,  l'un  jeircr  un  rire  méprifant  &c  de 
pitii,  liés  familier  aux  femmes;  l'auirc  ,  rinicrroiuprc  par  un  bâiltcmcnc  énorme 
t/i  indécent,  (îgnc  non -équivoque  de  l'ennui  qu'il  cauft  ;  çelm^ci  Te  ictouinet  noa- 

chilammcnt  dans  fan  hamac,  lércndre  les  bia$  £c  s'endormir;  celui-là mais 

il  fc  rclircioit  &  s'écricroit,  fans  doute,  qutUc  indolence!  quelle  lâchcié  I*  .. , 
^ucl  tomme  1 

(i)  La  famille (îcs  Kcrckovc.  (Voyez  Labbai.  Vûyagcs  de  Dtfmanhais. 

LoEr<^u'oit 
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Lorfqu'on  inocule  la  petite  vérole  ,  par  exemple ,  l'on  rend,  bénigne 
une  rnaladie  que  U  plus  grand  nombre  des  Ëucopé(.'tis  ont  une  tois 
dans  leur  vie,  &  qui  amoic  pu  être  très-maligne  fans  cette  précau- 
tion ;  mais  nous  n'ivonç  pas  en  nous  le  venin  du  ferpent  j  &  fi 
dans  l'opération  on  l'infinue  réeMemenc,  on  eft  néceiTairement  force 
de  donner  un  antidoce  quelconque  ,  pour  l'expulfer  promptemenc; 
autrement»  il  auroit  des  fuites  faneftes.  Quelle  vertu  peut- on  attti- 
buer  i  un  poilbn  infinué  &  détruit  aufiî  tôt  ,  pour  empêcher  dans 
U  fuite  reftec  d'an  autre  poifon,  fouvent  bien  difFcrent?  car  le  ve- 
nin de  toutes  les  efpèces  de  feipeiss  n'eft  pas  de  tncme  nature*  L'ex- 
périence ell  d'ailleurs  une  raifon  fans  réplique;  ton  a  vu  des  Nègres 
mourir  d'une  morfure  de  ft:rpens ,  après  avoir  fubi  l'opér.itiûn  de  la 
piquure  i  parce  qu'ils  avoient  négligé  de  recourir  à  d'autres  remèdes. 
Ne  feroit-il  pas  de  riiitécct  à^s  Colons  de  déraciner  la  confiance 
que  leurs  Efaaves  ont  à  la  parole  d'un  fourbe  ou  d'un  ic»noranr, 
puifqu'elle  les  expofe  à  en  perdre  quelquefois  ?  Mais  il  faudroit  , 
pour  cela ,  qu'ils  commençatTent  par   fe  détromper  eux-mêrnes. 

On  ne  doit  pas  ctre  fucpris  que  ces  mêmes  demi-foiciers  pren- 
nent auŒÏ  fie  manient  impunément  un  ferpent.  L'on  fait  qu'il  efî  aifo 
de  failir  ces  reptiles  de  manière  à  ne  p^s  en  être  mordu  >  &  l'on 
n'ignore  pas  que  les  Charlatans  en  Europe  fe  laifleni  mordre  pac 
des  vipères,  après  avoir  bouché  exadVemeni  les  ouvertures  des  dents 
qui  donnent  palTage  au  venîn.  Les  Charlatans  de  Cayennc  ,  puifque 
Ton  y  croie  que  c'ef^  la  langue  des  ferpens  qui  pique,  n'ont  befoin 
de  prendre  d'autres  précautions  que  celle  d'arcachei  Tefpèce  de  pe- 
tite  pûchs   qui  contient  le  venin,  &  les  dents  s'ils  le  veulenc. 

Je  ne  finirois  point  (i  je  capporcois  les  autres  faits  merveilleux 
que  l'on  cite  du  talent  obfciiir  des  Chatlatans  noirs,  au  fujet  des  fer- 
pens :  ils  les  enchantent  (i),  les  font  venir  en  les  appellant,  &rc,  &c. 
Je  n'ai  fait  mention  de  celui  de  la  piquure  ,  que  parce  qu'on  le 
çioit  un  remède,  ou  plutôt  un  ptéfecvatif  infaillibie  ,  dont  il  étoïc 
intérelTant  de  montrer  la  fauffeté  ;  &  le  bon  fens  ne  voit  rien  de 
réel  dans  tous  ces  fecrets  ,  que  PadrefTe  de  quelques  fourbes  ,  & 
rimbécilité  de  ceux  qui  y  ajoutent  foi. 

Dans  le  nombre  des  obfetvations  que  j'ai  faites  fur  l'eau  de  Luce, 
je  me  coutemerai  d'en  rapporter  trois  qui  y  ont  un  rapport  abfolu; 


(i)  Le  ChcTilier  Von-Linné  dit  »  d'après  te  témoignage  Je  quelques  Voya^cors* 
que  l'on  eochïDtc  ks   fcrpcns   a*ec   tott[c&  les  cfpècct  d'artjlohchet  S:  quelques 
ancres   plantes;  mais  l'on  peut  douter  de  Ictirs  vertus,   jur^u'à  ce  que  Aa  eip£» 
fiencisCàrti  \z%9îzi\t  eoaûtméi:9.iyrd.Hifi,Natt  Edit,  II,  pagts   )4l  &  fSj* 
Tçme  Vilî ,  Part.  Il,  1776,  ^  P  P 
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candis  que  dins  les  aucres  cas  où  je  Vtà  employée,  la  guérifon  ne  f>ou* 
voit  lui  eue  attribuée  d'une  manière  cUite  &  ^vidcatt»  parce  qu'on 
svoit  autlî  Fait  ufngt  des  autres  remèdes  du  pnyS' 

Daus  un  voyage  entrepris  cUns  rïntcricuc  des  terres,  je  pAnki  ches 
tine  fimiile  d'Indiens  ^  une  conftcrnation  générale  y  cégnolEj  elle  Ta 
dinïpn  à  inoti  areivt*e.  »  Voici  un  Français,  difoieni  -  ils  ,  jl  atir* 
n  cerrainemenc  quelques  reoicdet  (i)  «.  Je  m'infoimaî  ^  on  me  fit 
voir  un  jeune  Indien  éreudu  dans  Ton  barnac  11  avoir  éiè  niordn, 
depuis  quelques  heures  ,  à  l'cnçil  ,  pnr  un  ferpent  de  l'efpèce  cie 
ceux  que  Ton  connoîc  à  Cayenne  fous  le  nom  à^  ferpens  àgra^c{iy  , 
&  dont  le  venin  ei^  plus  fttbcil ,  Se  plus  dangereux  encore  que  celui 
A\\  firftfit  à  fonrjtuts.  Son  pied  j  fa  jambe  ,  fa  cuilfe ,  croient  prodi- 
^ieufement  enllés  &  durs  j  il  avoic  une  fièvfc  ardente  des  plus  vio- 
lenter, avec  lu  iranfport  au  cerveau.  Ces  Indiens  avoicnt  mis  en 
ufajîe  tous  les  remèdes  qn*ils  conuoilTenr  \  ils  avoiçnr  écrafc  fur  la 
pLiie  ft;aritîée>  la  têre  du  ferpent^  te  malade  en  avoir  av^lè  le  foics 
ce  qui  piilfe  pnrmi  eux  pour  un  excellent  fpécifîque  contre  le  poifore 
de  COLIS  les  animaux  vcnimeum  t  toutes  les  plantes  qui,  félon  eux  , 
ont  quelques  vertus  en  pareille  occafion ,  avoîent  été  employées  de 
toutes  les  manières  >  &  n'avoieni  apporté  aucun  foulagemenr.  Le 
mal  empiroic  toujours)  èc  ils  s'attcndoient  à  voir  expirer  blemôc 
leur  patent. 

Je  tentai  une  guérifon  qtae  fe  n'ofois  efpcret  ;  je  fis  avaler  au 
malade  une  cuiller  à  café  remplie  d'eau  de  Luce  ,  dans  un  peu  de 
vin;  je  fcarirïai  de  nouveau  la  plaie  pour  la  faire  faigner,  &  j'y 
appliquai  une  comprelTe  imbibée  de  la  même  eau.  Deux  heures  après, 
l'endure  Se  la  tendon  avoient  fenfiblenient  diminué,  ainli  que  Xa 
fièvre.  Je  lai  fis  prendre  une  féconde  dofe  ,  &  je  renouvejlai  U 
comprefTe^  il  croit  pour  lors  neuf  heures  du  foir.  On  Je  lailTa  tran- 
quille pendant  la  nuit  ,  &  le  lendemain  matin,  je  Je  trouvai  mar- 
chanr  dans  fa  chambre^  k  l'aide  d'un  bâton  \  il  avoir  dormi ,  Ac  la 
fièvre  Tavoit  quitté.  Il  ne  rcfloit  qu'un  peu  d'enflure  à  la  jambe  , 
qui  difparut  infenfiblement»   &   le  troillèine  jour,  il  alla  à  la  pcche. 

Il  n'eft  gucce  pollîble  de  voir  un  effet  plus  pcompt  ^  plws  mar- 
qué. Ce  ifaic  j  dont   tout  un  Détachement  que  je   commandois  j  a 


(i)  Ce  propos  ne  décnoottc-t-il  p^s  cjuc  ces  Sauvages  Ac  font  pas-  bien  afîor^s 
Je  l'efficacité  de  leurs  dto^Lcs  ? 

(ï.)  Serpens  tchinatus.  Bsir.  Franc.  EquÎDOX.  p.  1^9-  Son  nom  lui  vient  de  Cc% 
écaillcï  ^ui  j  ftii"  Je  dos,  font  hérifTécs .  longues  &  aigut'i  cpmir>e  les  dctirs  d'une 
efpcfe  <Li:  rapt,  donc  od  Te  ûri  pour  léduUc  le  maniiK  en  faiinc;  &  que  i'ott 
nomme  co  Âmiii^uCj  Gragt. 
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été  témoin  ,  eft  une  preuve  lévidenre  de  l'efficacité  de  l'eau  JeLuce, 
pour  guérir  les  fuites  tercibles  de  U  morfure  des  fernens  >  ii  en 
mcme-tems  de  rinfuffifance  des  autres  remèdes,  au  moins  Jans  cec- 
uines  circondances. 

LorCque  le  fecoucs  cft  prompt ,  une  prife  d'eau  de  Luce  fuflSt.  Un 
Nègre  <^ui  m'ipparccnoit ,  fut  mordu,  i  dcu:<  reprifes^  au  ha  de  U 
jambe,  parmi  lerpeiit  à  grage  ;  Sc  quoique  cet  ïccîdeiu  lui  fur  ar- 
rive prefqu'^  à  la  porte  de  la  maifon  ,  il  eue  peine  i  marcher  jufqu^à, 
ma  chambre.  La  jambe  avoir  déjà  ea  le  tems  de  s'enfler  :  les  dents 
du  reptile  éroienc  enfoncées  profondément  ,  &  avoienr  percé  deux 
veines.  Je  fcacifiai  les  plaies ,  ce  qui  eft  prefque  toujours  néceffaite  » 
parce  que  les  petites  efpèces  de  ferpens  ont  les  dents  très -hues  & 
délices  i  j^'appliqnai  une  comprçiTe  imbibée  d'eau  de  Luce^  &  Je  lui 
ea  fis  avaler  une  pleine  cuiller  i  café  ,  d.ins  un  demi-verte  de  vin» 
ce  qui  a  été  fufïîunt  i  le  Nègre  mordu  ,  à  neuf  heures  du  matin  j 
n'avoic  plus  à  midi  la  moindre  apparence  de  mal. 

L'on  trouvera  pejt  être  les  dofes  que  j'emploie^  trop  cûnfîdctabl^» 
n  un  lei  compare  à  celles  qui  foiiE  prercricea  oidînatrement  ,  &  (]uî 
fe  réduifenr  à  cinq  ou  lix  gouttes^  c'eût  auflî  à  cette  petite  quaniité 
que  fe  bornoît  un  Ciiirurgien  de  Caysnne  ,  a  qui  l'on  avoir  euTuyc 
de  l'eau  de  Luce  pour  en  faire  l'cxpériencf»  ^  &  qui  feroit  peut-CEte 
bon  obfecvareur  ,  s'il  croît  plus  inftruit.  Miis  ce  qai  peut  fuSire 
en  Europe  ,  feroit  fouvent  infniflueux  d.ins  ces  climats,  où  U  venin 
de  quelques  efpèces  de  ferpi^ns  efl  lî  aiflif ,  qu'il  donne  U  mocc 
prefque  à  IMuftanc  de  la  morfur*  j  il  fau-t  donc ,  pour  ftAuier  la  vie, 
avoir  recours  i  une  dofe  plus  forte  ,  teSle  que  celJc  dont  je  fais 
ufage ,  Si.  qui  ne  peut  avoir  d'incoavénient. 

L'eau  de  Luce  eft  auflî  un  remède  affurc  contre  la  piquure  des 
autres  anittiauit  venimeux.  Je  me  confenterai  de  donner  une  obfer- 
vaiion  faite  fut  moi-même.  Je  fus  pique  vivement ,  derrière  la  cuilï'e, 
pat  un  animal  que  je  ne-  pus  vou  ,  mais  que  j'^i  jugé  ctre  une  ef- 
pèce  de  fcolopendre  ,  qui  pone  i  Cayenne  le  nom  de  miUi-pieds  ^ 
Se  donr  le  venin  caufe  aum  quelquefois  la  mort.  Les  environs  de 
la  plaie  devinrent  anUfitôt  enflés  Ç£  enflammés-,  Tin^ammarion  gagna 
route  la  cuiCTe  qui  ccnit  ttcs-douloureufe;  je  reîfenris  auffi  une  pe- 
tite âèvre  ;  je  me  contentai  de  ptsadie  quelques  goutres  d'eau  de 
Luce  ,  j'en  humeâai  U  pUie  »  l'iaUaounatioa  Ëc  Us  auues  fynapfâ'' 
mes,  difpaTutent  peu  à -peu. 

Il  e^  donc  bien  certain  que  Teaiu  de  Luce  a  fouverainemeixc  U 
vertu  de  réfînier  an  veain  des  ferpens  Se  des  autres  nui  m  aux  mal- 
ffeifans,  comme  les  fcorpions,  \e%  fcolopendres ,  ôcc.  Sic.  Di  quelle 
utilité  ,  de  quelle  nécenité  nVft  donc  pas  fan  'ilage  dans  les  con*^ 

P  pp  * 
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ttées  mciidionales  de  l'Amérique?  L'on  fêta,  fans  doiue  ,  étonne 
que  dans  Ia  Gui,^nne  ,  fâi  été  peut-être  le  feul  cjiù  en  fùc  mnni. 
Les  habi^ns  y  font  comme  nos  payfans  d'Earope  j  ik  ont  de  la 
peine  à  abindonnef  de  vieilles  habirades ,  &:  les  Créoles  auroienc 
chez  eux  de  l'alkali  volaTil  ,  qu'ils  employetoienc  toufoucs  leurs 
a^ifn  (i).  Sauvée  h  vie  à  quelques  individus,  n'eft  point  un  obfec 
qu'un  fage  Gouvernement  dédaigne^  L'Europe  voit  avec  admiration  ^ 
&  les  François  avec  aitcndrilTement  ,  les  établilTemcns  formés  chez 
eux  pour  les  retirer  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  fein  de  la  mort  \  ce!s 
font  les  fccours  établis  en  faveur  des  perfonnes  noyées  ,  &c.  Scc. 
L'on  doit  peu  actendre  de  la  police  ai^uellc  de  Cjyennt;  ;  les 
Chefs  ne  font  pas  alTeî  inftruits  pour  veiller  à  la  conrerv,ition 
des  hommes  }  mais  Ton  doit  tout  cfpérer  d'un  Miniflèrs  écialré  , 
qui  ,  fous  un  Roi  bienfaifant ,  s'eft  confacré  au  bonheur  des  peu- 
ples. U  donnera  ,  fans  doute  ,  à  la  Guianne  languiiTaitce  »  des 
Chefs  ft<£lifs  ,  inftruits  &  défîntérelTes  j  i  l'exemple  de  leur 
Maître  ,  ils  tcavailleront  aux  avantages  des  habîtans  qui  »  auflî 
débiles  que  la  Colonie  qu'ils  compofent ,  ont  befoiii  d'être  encou- 
ragés &  éclaires;  femblablcs  à  ces  enfans  qui»  p»f  une  efpèce  de 
fietit  goût  dépravé,  ordinaire  à  leur  â^e  »  fe  plaifent  à  courir  dans 
a  boue,  &  qu'une  main  sûre  &  vigilante,  ramène  &  guide  dans  le 
bon  chemin. 


0)  11*  Dominent  ainfi  Icf  petites  plante*» 


MÉMOIRE 


SUR     L*  ACIDE     AERIEN; 

Par  M.  BekgMâH  ,  Profepur  en  Chymîe^  à  UpfiiL 

Ir  L  t;  s  I  E  u  R  s  Chyraiftcs  ont  penfé  ,  depuis  long-iems ,  qu'il  y 
avoir  un  acide  dans  Tair  ^  qu'on  appelloîr  en  général,  acide  unt- 
verfel ,  acide  aérien ,  tuâdum primiginium  ;  mais  on  n'a  pu  être  d'accc*r<I 
dans  les  jugemens  qu'on  a  porté  de  fa  narure.  Quelques  <  uns  onr 
cru  que  cVtoit  l'acide  vitrîolique  ,  &  ils  ont  foucenu  que  l*aikali 
fixe  végétal,  expofé  pendant  long-tems  à  Tait,  contenoir  plus  oa 
moins  de   tarife  vitriolé. 
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Cette  expérience  n'a  p.is  réulli  pour  moi.  Car  aptes  avoir  expoOf  j 
peiitUiu  qu<icce  ans ,  dans  uu  grenier  ,  à  un  cournnt  ti'air  continuel , 
on  atkrtli  crcs  pur,  il  n'a  pas  donné  le  moindre  indice  d'acide  vi- 
triolique.  Il  eft  d'ailleurs  très-aifé  de  fe  tromper  j  C\  la,  pureté  du 
iel  lixivicl  n'a  pas  écé  bien  éprouvée  auparavant.  Car  il  Te  trouve  fou- 
vent  du  lactte  vitriole  dans  les  cendre  nouvellement  brûlées.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  faire  cette  expérience  dans  un  lieu  où  Ton  con- 
fetve  des  acides  ,  ou  dans  un  laboratoire  où,  à  chaque  inHanr,  on 
.  décompofe  des  corps,  foit  par  le  feu  ou  par  d autres  moyens»  fi  on 
veut   que  le  rclultat  foir  sûr.  ^ 

M.  Margrave  a  trouvé  de  l'acide  nltreiix  &  de  l'acide  marin  dan» 
la  neige  &  d.ins  l'eau  de  pluie,  quoique  en  petite  quantité.  Ce- 
pendant ,    on  n'eft   pas  sûr  de   les  y  trouver   toujours  &   par-tout. 

J'efpcre  à  prcfent  pouvoir  prouver ,  par  des  expériences  sûres,  que 
dans  norre  athmofplière,  il  eli  pat-tout  répandu  un  acide  touc-^-raic 
différent  de  ceux  qui  font  connus  jufqu'jci  ,  &  que  déformais  fap- 
Délierai  actde  acrien.  Je  vais  donc  d'abord  te  chercher  ailleurs  ,  en- 
luite  démontrer  fa  qualiu  d'acide  ^  &  puis  prouver  qu'il  domine 
dans  notre  arhmofphère. 

Le  célèbre  Chevalier  Boyle  favoït  déjà  que  toutes  les  fermenta- 
tions ôc  toutes  lesdilfulutions  produifoicnt  une  grande  quantité  d'aîr. 
Le  Dodcur  Haies  a  porté  une  attention  plus  marquée  fut  cette  ef- 
pèce  d'air,  qu'd  appdloit  air  fixe,  parce  qu'il  efl  fixe  dans  les  corps, 
qu'il  y  entre  comme  principe  coul^iiuant,  &  qu'il  y  perd  toute  fon 
elatlicité;  qualité  qu*il  recouvre  cependant  au  moment  où,  d'une 
manière  quelconque  ,  il  en  eft  fcpaté, 

La  pierre  calcaire  ordinaire  a  depuis  donné  lieu  à  des  théories 
routes  nouvelles,  Se  à  une  infinité  d'expériences  relarives  à  cet  ob- 
jet- On  fait  que  cette  efpèce  de  piçrrç  perd  ,  dans  le  feu  ,  à-peu- 
prè$  la  moitié  dç  fon  poids,  devient  friable  &  foluble  dans  l'eau» 
&c,  M.  Blaclc  a  jetié  un  nouveau  jour  fur  tous  ces  phénomènes  , 
par  des  expériences  très-bien  faites  &  très-intéreffanres.  U  prouve 
que  la  pterre  calcaire  perd  fon  air  fixe  par  la  calcination  &  par  les 
acides  *  Se  que  U  féparatîon  de  cette  matière  élafllque  développe 
des  qualités  luturelles  qu'elle  mafqnoit  pat  fes  combinaifons- 

Neuf  ans  après,  feu  M.  Meyer ,  célèbre  Apothicaire  ,  propofa  , 
en  I7<î4t  un  nouveau  fytlème  »  par  lequel  \\  explique  tous  ces  phé- 
nomènes par  fon  acide  gi^% ,  acidum  pingue  ,  o^uiX  dit  fe  trouver  dans 
le  feu,  d'où  la  pierre  calcaire  le  pompe  &  devient,  par  fon  union  , 
une  efpèce  de  fel  neutre  ,  foluble  dans  l'eau  ,  cauflique  ,  â:c.  Ces 
deux  fyftêiïiçs  font  i  piéfent  combattus  Si.  défendus  alternativement, 
Ûc  foLivent  d'une  manière  peu  digne  de  ceux  qui  y  de  bonne  -  foi  > 
cherchent  la  vérité,  U  ne  m'eft  paï  permis  maimenanc  d'entrer  dans 


^73       OBSERVATIONS  SUR   LA   PHYSIQUE, 

^UH^lqMG  rtimcn  de  certe  dilcuilion;  mais  il  ett  cercaio  quVriÈ  a 
onné  lica  à  des  expctiences  quioiu  ouvert  une  nouvelle  porte  pour 
découvrir  les  fecrets  de  la  Nature,  &  pour  enrichir  l'Hittoire  Na- 
turelle 5c  la  PhilofopUie  ,  p,ïr  des  dccouvecces  vraimenr  furprenances. 
Les  acides  di^crciic  principalement  des  aiures  TeU ,  eu  ce  qu'ils 
excicenc  fur  la  langue  une  fenfaciun  que  i)oiis_appeUons  goiit  aigrej 
qu'ils  s'uniCfent  avec  avidité  aux  feU  nlkalis  &  aux  terres  alkalinesj 
qu'ils  formenr  avec  eux  des  fels  neutres,  pitis  doux  fie  moins  caufïî- 
ques  que  chacun  d'eux  féparémeiK;  qu'ils  diirolvent  les  métaux,  5£ 


ttre    le  véritable  acide  aëcien. 

Un  cire  qui  a  la  fubtiliré  &  la  finefTe  de  Tair,  peut  difficilement 
affeâer  le  goût  fans  aucun  véhicule.  Celui  qui  y  paruît  li*  plus  pro- 
pre ,  eft  l'eau  pure  qui  s'unic  volontiers  avec  toute  forte  di:  fels ,  9< 
même  avec  l'air  fixe.  Cette  iaturaiïon  s'obticnr  de  plulîi^iirs  manières  , 
dédites  dt'ja  par  d'autres.  Tous  convîcnn^nc  qu'il  faur  renfermer 
Tc^iu  ,  avec  Vatr  iîxei  dans  le  mcine  vaifleau  ,  &c  les  laitTec  foie  en 
repos,  lorftiue  l'eau  pompe  peu-i-peu  l'air  fixe,  ou  en  accélérer  la 
combiu-ûfen  par  un  mouvement  convenable.  On  obtient  Pair  fixe 
dont  on  a  befoin  ,  principalement  par  des  rncl.-inges  qui  occalionnent 
«ne  violente  effervefcence  ,  ou  par  un  monvcment  imeftin  ,  appelle 
fermentation.  J'.û  fait  Texpcrience  des  deux  minières  ,  pour  éviter 
toure  équivoque. 

Pour  eu  faturer  l'eau  ,  il  faut  une  chaleur  moyenne  ,  de  1 5  de- 
j'rc'î  au-tUlfus  du  point  de  congélation  >  &  un  égal  volume  d'air 
iixe.  Elle  contrafte  alors  un  p;aût  aigrelet  ttèt-agféable  »  qui  relTcmble 
fort  à  celui  de  l'eau  de  l'yimont ,  ou  du  vin  de  Champagne.  Tous 
ceax  qui  en  ont  goûté ,  en  conviennent.  Cet  acide  eil  l'ame  des  «aux 
minérale;.  Plulîeurs  Chymiftcs  de  nos  jouts  fe  font  trompes,  locf- 
qu'ils  les  ont  considérées  comme  alkalincs  ,  Sz  en  condamnant  Uar 
Ancienne  dénomination  d'enax  acidults.  Depuis  pEulieuts  années  »  j'ai 
cûmpofé  ,  pour  mon  ufage  fc  pour  celui  de  mes  amis,  par  U  moyen 
de  l'air  fixe,  de  l'ciu  de  Pytmont  &  diî  Siltz  ,  abfotumem  les  mê* 
mes  ,  pour  le  goût  5:  pour  la  qualité,  que  celles  qu'on  f^ifoit  venir 
de   l'Etranger,  &   Jouvent  plus  fortes  lotfqa'on    le  défiroir. 

11  eH  aifc  à  prcfeiit  i  l'arc  d*imiter  pâtlaitement  un«  eau  miné- 
Taie ,  lorfque  par  rinilyfe  on  en  a  déterminé  tontes  les  propriétés, 
6c  Von  pourra  éviter  déformais  de  (a  faire  venir  de  (\  loin  avec  tam 
<le  frais,  d'autant  plus  que  pour  la  plupart,  elles  ont  perdu  leur 
force  par  U  tranfporî,  &  que  fouvent  même  dles  font  entièremene 
^pée*.  J«  ccois  m&m«  qu'on  poiitta  obtenir ,  par  l'art ,  de  plus  pat- 
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fiirtes  que  les  ninirelles  ,  fi  l'on  en  exclue  les  matières  nialfaifantcs* 
'L'eau  de  Pyrnioiu»  par  exemple,  contient  du  gyps  en  dUrolucion  > 
qui  ,  loin  d'être  faliuaice  ,  peut  être  fort  ntiifible. 

La  mciHeure  manière  de  voir  jufqu^â  quel  poinr  l'aîr  fine  change 

la  nature  tïe  l'aikâli  fixe  végétal ,  c*eft  de  comparer  une  leffive  qui 

«n  ef\  patraitemenc  f2turée  ,  av^  un    âlkali  cauflique  ,   qui  en    etl 

«brolumenc  privé.  La  première  eft  douce,  fans  aucun  goxtr  bcnUiit  , 

ftr   dirpofce  a   ta   cryflallifation.    La  féconde,  brûle,    dévore    &    le- 

tienr  opiniarrément    rhumidiré.  Si  on  le  defsèche  par  le  feu»  it  ar- 

[tire  l'humidicc  de  rarlimofphète  avtc  tant  de  violence,  qu'il  fe  dif- 

[fûut  bientôt  en  liqueur.   La  même  chofe  arrive  avec  Talkali  voUtîl 

doux  &  Câuftique  ^  ce  qui    eft   l'cfTer  ordinaire  de  tous  les  alkalis 

^en  général  ,  larfqu'ils  foiu   unis  ou   féparés  des  acides.    On    trouve 

iuelquefois  dans  certaines  eaux  naturelles  j  de  l'atkali  minéral 
ans  un  état  particulier.  Il  a  de  la  peine  à  fe  cryftallifer  ,  il  attire 
J'hunudité  de  l'air  ,  au  lieu  de  tomber  en  eftluiefceocc  >  &  fait  une 
^Tiolenic  etfervefcence  avec  les  acides^ 

En  combinant  toutes  ces  circonflances  ,  on  voie  que  les  alkalis 
peuvent  fe  faturer ,  par  excès,  avec  Tacide  acrien ,  &  l'effet  en  eft 
alors  le  même  que  celui  que  produit  ta  faruratïon  ,  par  excès ,  avec 
Us  autres  acides. 

En  calcinant  la  pierre  calcaire  ,  on   la  réduit  dans  un  état  ^  ne 

pouvoir  faive  effervefcence  avec  les   acides.    La    mcmç   chofe    arrive 

iajis  feu,   fi    la  chaux,  mife  tu  dilToiution  par  un  acide,  eft  préci- 

L|>itée   par   un  alkali  fixe   cauftique  ^  mais    fi   le    précipitant  contient 

îplus  ou  moins  d'acide  aérien,  le    précipité  l'attire  à  foi  ,  gc  devient 

Irerniientefcible  à  proportion.  Un  alkali  volatil  cauftiqne  j  eft  long-tems 

\à  précipiter  la  cEiaux  en  dilTolution;  mais  s'il  eft  adonci  par  l'air  fixe, 

donc   il  furabonde,  il    le  fait   fiirlc-chatTip  j  en   venu   des  doubles 

a&inirés.  Car  la  fomme  des  artraftions  entre  la  chaux  &  l'acide  qui 

la   tient  en  dilTolucion  ,   l'acide   aérien    &    t'alkali  »    devient    alors 

itioindre  que  celle  des  attrapions  entre  l*acide  aérien  &   la  chaux, 

[&  l'alkali  &  l'acide  dilTolvanr^  précifémenc  comme  cela  fe  fait  dans 

[Je  mélange  des  autres  fels  doubles;  c'eft-à-dire,  que  l'air  fixe   de 

tralkali  volatil  s'imif^ant  k  la    chaux  ,    rcfTufcîce    la    pierre    calcaire  , 

[en  la  réparant  de  fon  dilTolvant  ;  Se  l'alkali  volaril  ,  redevenanr  caaf- 

Itique  par  l'abandon  de  l'acide  acrien,  s'unit   à  l'acide  qui   tçnoit  la 

Lchaux  en   dilTolution  ,  &  forme   avec    Itii  un  fet   ammoniac.    Si   Ton, 

[tnèle  à  l'eau  de  chaux   une  petite  quantité  d'arîde    acrien  j  elle    fe 

[trouble  tout  de  fuite  flc  commence  à   fe  préciplrer;  mais  fi    l'on  y 

[ajuute  une  plus  grande  quannié  ,  &  pins  que  le  poids  de  la  chaux, 

fl'eay  de  chaux  s'écbîrcit  fur- le-rhimp ,  6c  reprend    fa  tranfparence. 

J*ai  confçrvc  une  pareille  dilTolutioct,  pendanr  plu^eurs  années^  d^ir» 
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une  piiiole  bien  boucliéc  ,  fans  qu'elle  ait  perdu  dt^  Ta  iranfparencrç. 
Si  l'on  fépare  l,i  magnélïe  blanche  d'un  acide ,  par  le  moyen  d'un 
alkali  doux,  elle  ne  T^  précipicç  pas  Toute  entière;  mais  un?  pairie 
s'unir  4  l'acide  acnen  que  conrenpic  l'alkjU,  6f  il  s'y  tient  en  dif- 
Tolunon.  Dans  le  momenr  où  la  ptccipuation  fe  fair  >  la  maiière 
préfente  une  plus  grande  furface  ,  ^  ce  nui  n'eCl:  pas  attaqué  alors» 
oevieiK  plus  difficile  à  dilToudre  lyrfqiie  les  molécules,  prelTces  ÔC 
accumulées  les  unes  fur  les  autres  »  adhèrent  plus  forcement. 

Pour  découvrir  ce  que  pouvoir  l'acide  aérien ,  fans  une  divilîon 
aufll  fubcile  >  fai  rempli  trois  phioles  *  de  la  capacité  de  4  pouces 
cubes,  d'ciu  dtlblée  &  farurée  dacidc  aérien  j  dans  la  première» 
j'ai  mis  deux  grains  de  fpath  calcaire  rcAiîfpareiu  ,  réduir  en  pou- 
dre; dans  la  féconde,  rout  âurant  de  magnéfie  ;  dans  la  croifième  , 
de  U  t'jrrc  d'alun.  Âpfès  avoir  bien  bouche  les  phioles  ,  je  les  ai 
renverfees  &C  çxpofées  dans  une  chambre  froide,  pendant  14  heures. 
Enfuite  je  les  ouvris,  9>i  après  avoir  lîlcré,  je  Bs  des  expériences  avec. 
L'eau  de  la  première  6c  de  la  féconde  phiolci  changea  d'abord  en  bleu 
le  papier  reïnr  avec  le  bois  de  Bréfil  j  &  lorfqu  on  y  ajouta  de  l'alkali 
cauflique,  U  dilTolution  fe  précipira.  J'ai  mis  une  partie  de  chacune 
de  ces  difTolutions  dans  des  bocaux  ouverts  •,  où  il  fe  dépofa  ,  au 
bout  de  deux  jours,  une  poudre  très- fi  ne ',  il  fe  forma  en  mcme- 
tcms  à  U  fopeificie  une  pellicule  ,  ou  ctcme  de  chaux  ,  à  laquelle 
le  foleil  &  le  coiiraâ^  de  l'air  avoient  enlevé  par  l'cvaporation  ,  l'encès 
d'acide  aérien,  néceiriire  pour  U  tenir  en  difToIution.  On  apprend  * 
par  ce  moyen  ,  la  manière  dont  fe  formenc  les  încruflations  Se  les 
flaUditcs,  ainÉî  qae  la  raifon  pour  laquelle  (es  eaux  minérales  tien- 
nent en  dilfolutiûn  de  la  chaux  &  de  li  magnéfie.  La  rerce  d'alun 
n'avoit  pas  fubi  U  moindre  diirobuion;  je  ne  m'y  attendois  pas  non 
plus,  mais  j'en  avois  fait  Tellai   pour  plus  de   IjÀreié. 

L'acide  aëtien  diirout  aulîî  le  fer>  &  forme  avec  lui  un  fel  mé- 
tallique qui  fait  la  bafe  de  toutes  les  eaux  minérales  moniales.  L'aie 
iîxe  par  conféquent,  fe  comporte  abloluntent  de  même  que  les  acides 
en  génétal ,  non  •feulement  avec  tes  alkalis  fixes  &  volfitiis  ,  mais 
même  avec  t^  chaux  ,  la  magnéfie  &  le  fer. 

J'ai  écc  convaincu  ,  par  pludenrs  expériences ,  que  l'air  fixe  rragic 
comme  acide.  Lotfque  par  le  moyen  d'un  acide,  il  eft  chaïTé  d*u(» 
alkali  quekonqne,  &  mclé  avec  de  la  teinture  de  tournefol  >  il  la 
teint  en  rouge  tout  de  fuite.  Le  tube  dont  je  me  fuis  fervi  pour  la 
communication  ,  avoir  rrois  pieds  d'clcvaiion  ,  &  le  bout  qui  tou- 
choit  un  m&lange  de  fermenration  ,  croit  légèrement  bouche  avec 
du  corton  trempé  dans  de  l'huite  de  tartre  »  &  couvert  d'une  mouf- 
feline  extrêmement  fine ,  également  trempée  dans  la  même  marièfe. 
On  pourtoit  cependant  faire  ici  une  objection  que  ]e  me  fuis  &ît« 
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à  moi-mcrae  ;  ûvoir»  que  malgré  toutes  ces  prccauiions,  une  teinre 
légère  de  l'acide  diUblvanc,  poulfée  par  La  violence  de  Icffctvef- 
cence  j  auroîc  pu  furmonter  tons  ces  obftacles  y  percet  à  travers  le 
coton  fans  fe  neiitraUAir  pAC  l'alkalii  &  le  méiet  avec  la  teinture 
de  roiirnefol ,  qui  ,  de  toutes  les  couleurs  bleues  des  vcgécaux  *  eft 
la  pluî  Ceiifiblâ  aux  acides.  Mais  j'ai  détruit  cette  objeftion  pnt  une 
autre  expciience.  J'ai  expafc  au  foleil  ,  ou  dans  une  autre  chsteur, 
ceue  teinture  fougie  par  cetce  âpératioa  ,  &  elle  n'a  pas  tardé  à 
reprendre  fa  couleur  bleue  ^  ce  qui  prouve  que  ce  changement  doic 
'  Être  attribué  a  un  acide  plus  volatil  que  les  acides  minéraux.  11  ell 
bleu  vrai  qu'en  mclanr  à  la  reinture  de  touinefol  ti'cs-pcu  d'acidc 
vitriolique  ,  S:  même  d'acide  nitreux  ,  qui  d'ailleurs  dciruït  toute 
couleur»  elle  reprend  fa  couleur  bleue;  mais  cela  doit  ctre  attribué 
à  un  peu  d'atkali  qui  ,  à  la  préparation  ,  efl  entic  dans  la  compo- 
/ition  de  U  teinture  de  cournerd  *  &  qui  attire  l'acide.  Mais  aufli- 
ïôr  que  ce:  alkali  en  eft  faturé,  la  rongeur  ne  fe  dillîpe  plus,  mais 
elle  re^e  inaltérable.  LorCqu'on  fait  entrer  l'aîr  Hxe  dans  la  tein- 
ture de  [ourncful  ,  elle  devtoit  aulli  i  la  fin  recevoi^  une  coideuc 
rouge  confiante»  fi  Tacide  diifolvant  en  étoît  la  cauTe;  mais  cela 
n'arrive    pas  ,  quelque  long  que  foit  le    tems  que  Ton  y   met. 

Pour  ôtet  toute  efpcce  de  doute  ,  je  me  fuis  aufli  feivi  d'un  air 
fixe,  réparé  d'un  mélange  par  fermentation  volontaire,  où  aucun 
acide  ne  s'étoit  encore  développé  ^  j'en  ai  fatnté  de  l'eau  diftilée  * 
que  j'ai  mÈlc  enfuite  avec  de  la  teinture  de  tournefol.  A  peine  y 
avois  je  mis  un  cinquantième  ,  que  U  couleur  changea  fubitcment. 
Cette  couleur  rouge  fe  diflîpe  par  la  chaleur ,  Se  même  fans  cha- 
leur ,  dans  un  vafe  ouvert,  quoique  plus  tard. 

Ainfi ,  puifque  l'air  fixe  a  manifeftemenr  un  goiir  acide  >  puifqu'it 
forme  avec  les  alkalis  difFérens  fels  neutres,  &  mcme  avec  la  chaux, 
la  magnétïe  &  le  fer^  enfin  ,  puifqu'iL  reint  en  rouge  la  teinture 
de  lournefot  ,  j'efpcre  qu'il  eft  évident  que  cer  être  eft  »  par  fa  na- 
ture >  un  véritable  acide.  Ceci  une  for^  reconnu,  U  plupart  de  fes 
propriétés  deviennent  des  conféquences  naturelles. 

Tout  le  monde  fait  que  les  acides  s'unilTent  avec  avidiic  aux  al- 
kalis ,  &  i  plulietits  terres  &:  métaux  ,  &  qu'ils  adouctlTenc  le  i^oût 
brûlant  des  alkalis.  L'expérience  journalière  démontre  qu'un  acide 
plus  fort ,  en  chalTe  un  plus  foible  ;  Se  fi  celui  qui  eft  mis  en  li- 
.  bercé  »  eft  plus  volatil  Se  acquiert  de  l'élafticité  au  moment  de  fa 
réparation  ^  il  faut  nécelTairemenc  qu'il  en  réfulte  une  fermentation. 
Car  chaque  molécule  prend  «  en  s'élevanr ,  la  forme  d'une  bulle  qui 
fumage  ,  ce  qui  forme  une  efpcce  d'écume  j  enfin ,  l'air  fixe  ,  uni  au 
pUlûgiftique  j.  forme  diffétenres  efpèces  de  foufres  &  de  ccmbinaifons 
inâatiimables ,  qui  fe  manifestent  fur-touc  dans  les  dtifolutions  mc- 
Tome  P'JII,  Parc.  IL  177^,  Q  q  q 
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talliquês;  ce  qui  eft  conforme  avec  l'aftinîté  C[\\Qti  fait  que  les  aci- 
des  ont  avec  U  maticcâ  itiflfimmabie. 

On  vjit  claifcmcnt  p.Tt  ce  qui  ptccè Je ,  que  je  reg.irde  la  pierre 
calcaire  comme  uiie  elpcce  de  ft:l  neutre.  Ceci  pourra  p.iioiii£  ex- 
traoïLlmaire  au  commencemetic  ,  &  exiger  une  explicncj^n  uhi:neure> 
il  eft  à  obfcrver  d'abord  que  les  idées  que  nous  nous  formons  des 
productions  de  la  Nitufe  ,  &:  des  bucnes  qui  les  fépatent ,  font  fou- 
venr  très-écroices ,  &  même  eniiètemenr  erronées..  H  eft  diflicile  d'en 
marquet  le  point  de  Icparalion,  loirqu'enfembie  elles  forment  une 
efpÈce  de  chaîng ,  3c  que  femblables  aux  couleurs  d'un  tableau  ,  elles 
font  fundues  les  unes  dans  les  autres,  fans  qu'on  puilfe  détarminec 
au  vrai  où  chacune  d'elles  tînir  ou  commence-  Il  en  t^  de  m<^me  des 
fels  €iî  qufirtion.  On  donne  le  nom  de  fel  aux  corps  qui  lailTenr  un 
goût  fur  1.1  lanjTue  »  &  qiii  font  fulubUs  dans  l'eau.  Ces  qu^ilirés 
varient  d'une  iniinicc  de  manières*  Le  tartre  virriolé  denunde  feize 
fois  plus  d'eau  pour  fa  folucion,  que  le  même  poids  de  terre  foliée 
de  larcrc.  Le  ^yps  demande  quatre  certs  fois  foji  volume  d'eau  ,  Sc 
le  mercure  doux  onze  cens  fois  pour  fe  dilToudre  ,  &.'c.  is:c.  Il  en 
eft  de  mcme  du  ^oitc  qui  dépend  en  grande  partie  de  la  folubilitc. 
Nous  voyons  aînii  une  progreflîon  immenfe  de  variations,  &  il  e(l 
polîibte  qu'il  y  ait  des  fels  qui  demandent  plus  d'eau  pour  les  dîP- 
foudre,  qu'il  n'en  faut  puuc  les  environner  à  la  fois  ;  d'où  il  iuîc 
qu'ils  refteront  éternellement  infolubles,  ou  qu'ils  ne  font  attaqua- 
bles que  par  un  excès  d'acide  ,  d'un  feu  vtoUnr  &  renfermé  ,  ou 
d'une  division  extrêmement  fubtile  >  5fc»  ^c.  Il  faut  ranger  dans; 
cette  clafTe  la  pierre  calcaire,  la  magnétie  ,  les  cailloux,  le  fpatix 
fufible  ,  &c.  Les  deux  premières  fe  trouvent  fouvent  en  diïTolutton 
par  an  excèi  d'acide  accieii-  J'ai  trouvé  j  avec  furpriie  ,  dans  tes 
puits  d'Upfal  ,  S>c  dans  d'autres  eaux  ^  du  ûUx  en  dilTolurion. 

La  chaux  calcinée  ett  foluble  dan&  Teaii  ,  comme  on  Je  fait  »  par 
reau  de  chaux*  On  trouvera  peut  ccre  fingutier  qu'une  certaine  quan- 
tité d'acide  acrien  ,  la  rende  difHcile  à  dilToudre.  Mais  l'alkali  iîxe 
efl  déliquefcent  par  fa  nature ,  &  Tacide  vîtriulique  attire  (\  vio- 
lemment L'eau  ,  qu'on  ne  peut  pas  l'obzcnir  fous  une  forme  con- 
cvcce-  Cependant  y  à^  leur  union  n^iît  un  fgl  neutre  ,  qui  ell  beau- 
couo  plus  difHcile  à  dilToudre.  Dans  les  deux  caS:^  les  caufes  fonc 
les  mcnies.*&  la  différence  ne  confilie  que  dans  le  plus  ou  le 
moins. 

On  peut  prouver,  par  diffcrentes  expériences,  qtie  notre  «thmof- 
phère  contient  une  quintitc  conUdérable  d'air  fixe.  L alkali  cauHique 
devient  doux  en  plein  air.  On  croit  bien  en  général  qu'il  n'y  a  poitit 
de  différence  encre  l'huile  détartre,  pat  défaillance  »  &  la  dilTo- 
lutloQ  de  l'alkali  caulU<^uej  iorfque  la  «juancicé  cil  U  mcme,  mais 
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l'expérience  prouve  qu'il  y  a  une  grande  diffcrence  ,  &  tjue  le  pre- 
pmier  elt  infiniment  plus  doux-  L'eau  de  chaux  ,  expofce  au  gtand 
■air,  forme,  fur  fa  furface  ,  une  croûte  qui  fermente  avec  lus  âci- 
.des.  Lorfqu'elle  fe  fépare  &  tombe  au  fond  de  l'eau,  il  s'en  forme 
ttout  de  fuite  une  autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  plus.  J'ai  brûlé 
du  fpath  calcaire  tranfpaieiic ,  iufqu'à  ce  qtt'il  no  fît  plus  d'effetvef- 
cence  avec  les  acides  ,  -Se  il  a  pert^u»  par  cette  opération  ,  les  deux 
cinquièmes  de  fon  poids.  Cette  cfiaux  de  fpiih  *  expofée  au  grand, 
ait  »  manifefta  peu  à  peu  des  difpofuions  à  l'efFerveicence  avec  les 
acides»  laquelle  augmenta  tous  les  jours  ,  ainfi  que  fon  poids,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  recouvrît  les   deux  cinquièmes   qu'elle   avoir  perdu 

}ïar  le  feu.  Cette  opération  demande  plus  ou  moins  de  tems  »  le- 
on  les  difpcifitions  de  l'air,  qui  ii'aboude  pas  toujours  également 
en  acide  aérien,  &  félon  l'étendue  de  la  furF:ice  que  la  chaux  de 
fpath  préfentoit  à  l'air.  Celle  qui  eft  bien  preffee  &  bien  enfermée, 
fe  conferve  plufieuts  années  \  mais  celle  qui  refVe  entièrement  dé- 
couverte, devient  à  U  fin  abfolumenc  fembUble  à  la  tetre  calcaite 
qui  n'a  point  fubi  la  calcina  tion.  La  pluie  potie  auffi  avec  elle  de 
l'acide  aérien.  On  ne  calcine  pas  la  chaux  entiètement  pour  la  ma- 
■çonnerie  ;  mais  elle  refte  encore  mêlée  de  parties  qui  fermentent 
toujours  avec  les  acides.  Cela  n'eft  même  pis  néceïïaireî  car  pourvu 
qu'elle  foir  aîTez  brûlée,  pnur  qu'en  l'éteignant  elle  fe  réduife  dans 
une  poudre  très-fine^  l'eau  qui  entre  dans  la  ptéparition  du  mor- 
tier ,  trouve  aiFez  de  quoi  fe  farurer  j  &  c'eft  la  décompûfition  de 
i'eau  de  chaux  ,  &  la  farutarion  des  mollécules  de  chaux  brûlées  , 
avec  de  l'acide  aérien  ,  qui  Lient  enfui  te  la  mortier,  Se  le  rendent 
dur  comme  la  pierre. 

De  cette  manière  ,  il  fç  trouve  roujotiîs  &  p^r-tout  autour  de  no* 
ire  gtobe  un  acide  ^  cet  acide  relfemble  à  l'air  par  fa  rr:inrparence  &  par 
fou  élafticitc,  Szc,  J'.ii  cru  ,  pir  cette  r.iifoii  j  devoir  l'appeller  acide 
acrun  plutnt  c\\ï'air  fxe  ^  qui  çft  une  dénomination  moins  propre. 

Comme  l'acide  acrien  eft  plus  d'un  &  demi"  plus  peGnt  que  la 
même  quantité  d'air,  il  doit  naturellement  occuper  en  plus  grande 
abondance  U  région  inférieure  de  rathmofphére ,  &  toucher  la  fu- 
petficie  de  ta  tetre  ;  mai*  il  doit  fe  trouver  auiTi  i  une  pln^  grande 
élévation  ,  qnoiqu'en  moindre  qi-intité  j  ce  qui  eft  prouvé  pat  les 
matières  infl^^mmables ,  à  la  combuftion  defquelles  il  y  a  toujours 
beaucoup  d'acide  acrien  ,  mis  en  libetié  ,  lequel  refte  fufpendu  dans 
rendroit  où  le  tourbillon  de  feu  l'a  emporté  ,  parce  que  fon  furplus 
de  poids  ne  peut  pis  tout  de  fuite  furmonter  le  frottement.  Autant 
ne  jai  pu  juger  )ufqu'ici ,  il  patoîc  que  les  changemens  occallonncs 
ans  le  volume  de  l'acide  acrien ,  par  difïcrens  degrés  de  chaleur  , 
/ont  plus  conjidérables  que  ceux  de  Tair  ordinaire;   ce  qui  joint  i 

Q  qq  1 
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l\  qiuiuirc  qui ,  dati*  U  même  proportion  ,  fe  nouve  mèli^e  avec 
IVir  t|ui  nous  environne  ^  que  nous  rerpirons ,  quaiuité  qui  n'cft 
pas  la  mcme  jv.r  îmu  Jaiis  les  différentes  faifons  ^  dans  les  diffé- 
remes  années,  doic  inOuer  puillammenr  fur  les  corps  des  animaux» 
ôc  produire  plusieurs  m^iladies  dont  on  ignore  les  cnufes  y  jufqa^i  ce 
que  le*  Médecins  tournenc  leur  attention  de  ce  coté.  Mais  [e  dois 
aiiiîî  montrer  lorigine  d'où  cet  acide  provient  dans  l'atlimorplièce. 

L'Analyfe  chymïque  démontre  que  les  principes  prochains  des 
corps  non-feulement  perdent  leur  adhérence,  mais  fe  féparent ,  en 
effet  j  difîs  le  mctne  moment  où  ils  perdenc  leur  nir  fixe  ,  lequel  , 
comme  je  i'ai  prouve,  n'eft  aiure  chofe  que  iVir  acrîen.  La  fynthèfe 
nous  apprend  ,  d'un  autre  côté,  que  les  principes  fcparés  s'atcachetit 
&  s'uniflenc  les  uns  aux  aucres  ,  lorfqu'iU  reptennenc  cet  air  acrien. 
Il  paroîr ,  par  conféquenr ,  que  cçr  acide  fert  de  lien  &:  de  ciment 
aux  molécules  fixes  on  aux  élémens  des  corps.  Cela  devient  plus  pro- 
bable ,  lorfqu'on  confidère  qu'on  peut  à-préfenr ,  par  le  moyen  de 
l'acide  aérien  >  non-feulement  empèdier  la  puircfaâion  ,  mais  encore 
rendre  la  fermeté,  la  fraîcheur  &  le  goâc»  aux  viandes  putrides,  fé- 
tides &  prêtes  à  fe  décompofct.  On  a  guéri  pat  le  mcmc  moyen  ^ 
dl'uiie  manière  farprenante  »  le  fcorbur  &  d'autres  maladies  pa* 
«ides. 

Dans  le  grand  laboratoire  de  la  nature,  il  fe  fait,  fans  relâche» 
une  iuEtiité  d'opérations,  comme  digeflions,  cuilTons  ,  combuftiotis  » 
effervefcences  ,  fermentations,  puttéfaâions ,  &c.  &c.  Parla,  une 
quantité  incroyable  d'acide  acrien  efl  mife  en  liberté,  recouvre  fou 
élafticicé,  &:  fe  mêle  avec  notre  athmofphère.  L'air  en  ferait  bienr&c 
furchargé ,  &  il  croufferoit  tout  ce  qui  refpire  ,  fî  ctt  acide  n'êtoic 
pas  néceflTaire  &  n'ctoit  pas  employé  »  à  chaque  inftanr ,  i  la  régéné- 
ration des  corps  qui  doivent  remplacer  ceux  qui  fe  dérruifeni-  La 
cinquième  partie  de  Taie  que  nous  refpitons  par  nos  poumons ,  eft 
gâtée  &  ne  peut  plus  fevvir  à  la  refpiratio».  La  paitte  gâtée  n'eft 
tien  autre  chofe  que  f  acide  aérien  qui  fe  fépare  de  notre  corps ,  re- 
loue cominuellemeiit  dans  les  poumons ,  &  en  eft  chatTé  par  rexfpi* 
ration.  Nous  le  voyons  clairement,  quand  nous  pouffons  notre  ha- 
leine dans  de  l'eau  de  chaux  claire.  EJle  fe  trouble  tout  de  fuite  \ 
^  il  fe  forme  un  précipité  tout  comme  par  l'acide  aérien.  Nous  fup- 
porcuns ,  dans  l'ait  que  nous  refpirons,  un  petir  alliage  de  cec  acide  ; 
mais  une  plus  grande  dofe  nous  incommodcroic  plus  ou  moins,  feloa 
les  circonftances.  VoiU  pourquoi  les  endtoits  cievés  font  plus  fains  , 
pourquoi  l'air  libre  rétablit  U  fanté»  pourquoi  de  petits  appartemens 
bien  fermés  font  mal'fains,  &c.  &c.  Uue  grande  efiluence  d'acide 
aî'rien  occalîonne  des  étouffemens  ,  &  même  la  mort.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  etTi^ts  de  la  vapeur  du  charbon ,  des  mattices 
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en  fecmenration ,  dans  les  exhalaifons  de  la  grotte  des  Chien?,  près 
de  Naples,  Sec,  Un  alliage  d'un  }  rend  le  mclange  incapable  de 
nourrie  le  feu  qui,   par  cette  raifon  »  s'éteinr  fur-le-champ. 

L'objet  pciïicipal  de  ce  Mémoire  a  été  de  dcmontrer  que  ce  qu'on 
appelle  air  fixe ,  a  roares  les  qualités  d'un  acide  ,  &  que  c'eft  ce  vcti- 
lable  acide  qui  domine  dans  notre  ailiniofphèrc.  Je  traiterai  ,  par 
la  fuite,  plus  au  long  de  Tes  autres  qualités  dont  j'ai  f,;tit  mciuion  j 
mais  avant  de  ^fiir,  je  vetix  ,  en  peu  de  irtois ,  dccrire  les  rap- 
ports de  l'eau  diftillée ,  fatucée  d'acide  actien,  C'eft  parce  qu'on  les  a 
Ignorés ,  qu'on  n'a  pu  tirer  des  conféquenccs  juftes  des  effcli  qu'onc 
produite  les  mojrens  ordinaires  dont  on  fe  fert  pour  rajialyle  des 
eaux, 

La  pefanteur  spécifique  de  l'eau,  faturée  d'acide  acrien ,  relative- 
ment a  celle  de  l'eaii  diflillée  ,  eft  comme  ijooii  ,  à  i,ooco.  Mais 
fi  vous  expofez  cette  eau  farurée  à  l'aétion  de  l'air  dans  une  chambre 
ouverte,  avec  une  chaleur  de  15  degrés,  la  pefanreut  diminue  juf- 
qu'i  JooiS  ,  &  revient  ,  à  U  fin  ,  jufqLi'à  1,0000,  après  avoir  perdu 
tout  fon  acide  aircien.  Plus  la  chaleur  &c  la  furface  font  grandes ,  & 
plus  la  tcpatation  fe  fait  prompremenr. 

£n  fecouanc  le  mélange ,  il  fe  forme  une  grande  quantité  de  pe- 
tites bulles. 

H  a  un  goût  aigrelet ,  très-dilUîn^a  &  trés-agréable.  En  verfant  iine 
partie  de  ce  mélange  dans  %o  parties  die  teinture  bleue  de  Touinefol  , 
elle  devient  fenfiblement  tougeâtre. 

Si  l'on  y  verfe ,  goutte  à  goutte ,  une  folution  de  fel  de  Saturne  y 
le  mélange  blanchit  &  fe  trouble,  &  dépofe,  ^  la  fin  ,  une  poudre 
blanche  très-fine.  L'acide  aérien  chalTe  le  vinaigre,  s'unit  au  plomb, 
&  forme  un  fel  très-difficile  à  difloudre;  mais  en  y  verfant  du  vinaigre, 
tout  fe  difTout  de  nouveau. 

Du  inercure  difTous  dans  Tacide  nitreuTt ,  fe  précipite  cgalemenc  en 
forme  de  mucilage  fin  &  blanc  j  mais  cela  ne  paroît  qu'au  bout  de 
quelques  jours. 

La  folution  d'argent  ne  produit  aucun  changement  apparent ,  & 
même  ni  acide,   ni  alkali. 

L'eau  faturée  d'acide  airrien  attaque  &  dlfTout  le  fer  qui  e(t  en 
forme  métallique  i  mais  elle  n^attire  rien  à  elle  d'une  chaux  de  fer, 
pas  mcme  du  fable  ferrugineux  qui  fe  trouve  fur  le  bord  des  rivières , 
&  que  l'aimant  attire. 

Lorfque  l'acide  acrien  a  attiré  à  lui  autant  de  fer  qn'il  peut  * 
Teau  prend  un  goût  ferrugineux  fort  comme  les  eaux  minérales  mar- 
tiale?. 

D'une  teinture  forte  de  noix  de  galles,  préparée  avec  de  Tefprit 
de  vin  redifié,  &  des  noix  de  galles  réduites  en  poudre  ,  une  feule 
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goutre  produit  une  couleur  de  pourpre  clair  dans  une  peinte  tl*efl.u 
toute  eiuiète. 

Le  fyrop  violât  en  eft  teint  en  vetd.  Cet  effet  eft  produit  uni- 
<jaement  p^r  la  fer  j  &  on  n'en  fauroit  conclure  U  préfence  d*un  alkali 
doniiaanr  »  comme  quelques  Chymiftes  Tont  cru. 

Au  refte ,  «ne  telle  eau  change  la  teintuce  de  Tournefol  en  rouge , 
laquelle  couleur  cependant  fe  didtpe,  loifque  la  teinture  eft  expofée 
au  fuleil  ou  d  la  chaleur,  lV  celle-ci-ci  reprend  fa  couleur  bleue.  La 
même  choie  arrive  audi  j  lorfqu'il  n'y  a  point  de  fer. 

Le  fucre  de  plomb  fe  précipite  comme  il  a  été  dit  ci-defTas, 

La  folution  du  vif-argent  opcte  ici  un  peu  plus  promptement  j  mais 
eUe  refte  de  même  >  comme  il  a  été  dit  ci  defïus. 

La  folution  de  l'argent  paroît  ne  produire  aucun  changemenr.^ 

Cette  eau  canfetvée  dans  un  verre  ouvert ,  forme  lut  fa  furface 
une  pellicule  forte ,  de  couleur  changeante.  Gn  ne  fauroir  même 
empcther  cet  effet  que  dans  nn  vafe  bien  fermé.  £n  la  lailTant  éva- 
porer [ufqu'à  ficciré,  on  en  obtient  environ  cinq  grains  de  fer  pat 
mefure  de  deux  pintes  ,  laquelle  eft  encore  dilloluble  dans  tous  les 
acides  minéraux. 

Un  alkali  fixe  cryftallifé»  ou  déia  fatnrc  d'acide  .icrien  ,  n'y  pro- 
duit aucun  changemenrj  mais  s'U  eft  pur,  ou  rendu  cauftique ,  il 
caufe  des  nuagss  verdà[res  qui  fe  dépofent  eaHu  en  un  fédimenc: 
jaunâtre. 

Un  alkali  rendu  bien  phlogiftlque  produit  fur-le-champ  un  picci- 
pité  bleuâtre,  ou  bleu  de  Berlin. 

L'eau  faturce  d'acide  acrîen  dilTout  la  chaux  &  la  magnél^e  bUn- 
che  ,  comme  il  à  été  dit  ci-deïTusi  ces  diïTolutîons  fe  précipitent 

{»ar  le  moyen  d'un  alkali  rendu  phlogiHique  ;  mais  un  allùli  ccydâ.l'* 
ifé ,  ou  non  phlociftiqué  ,   n'y  fait  aucun  effet. 

La  diffoluciort  dé  cîiatix  fe  trouble  par  l'eau  de  chaux. 

Un  acide  verfé  defTus  n'y  produit  aucun  autre  changement  appa- 
rent ,  Cl  ce  n'eft  une  quantité  de  perles  qui  fe  montrent  au  fond  Qc 
fur  les  côtés. 

La  folurion  de  vif-argent  fe  précipite  en  maffe  légère  &  blanche. 

La  folution  d'argent  fe  précipite  foiblement  pat  le  moyen  de  Iï 
folution  de  maguélîe  ,  mais  très-abondamment  avec  la  folurion  de 
chaux.  Le  précipice  prend  d'abord  une  couleur  noire  ;  ce  qui  eft  U 
preuve  qu'il  contient  de  Targenr. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

X-»'AcADÉMrE  des  Sciences,  BcUes-Letrres  5;  Arts  de  Rouen, 
ritit  fa  St-anci  publique  le  MârcteJi  7  Aoîic  i77ïî.  M-  HuUkt  de 
Couronne,  Seccéraire  Perpécuel  pour  les  Billes  Letctes  &  Us  Qgaux' 
Atts  ,  reuHir  compte  des  divers  Ouvrages  de  fou  dcpattemetu  \  il  pro- 
clama les  Vainqueurs  dans  les  claifes  de  U  Peinture,  du  Defiîn  Se  de 
l'Archiceiftuce.  Les  P(ix  ,  fondés  pAc  le  Corps  Municipal,  leur  furent 
publiqueuidnc  dillributs,  U  annon*;j  que  le  gr,uid  Prix  de  1777  ,  fetoic 
dertiné  à  une  picce  de  100  Vers  François  au  moins  >  dont  le  genre  fiC 
le  fuftt  font  Uiffcs  au  choix  des  Auteurs,  Les  Pièces,  écrites  bien  lifi" 
blemenr,  feront  .idrelTées,  franc  de  port,  -Se  dans  la  foime  ordinaire, 
avant  le  premier  Juillet  1777,  i  M*  Hû'Ukt  di  Couronnt, 

M.  Dambourney  y  Secrétaire  Perpétuel  pour  la  patrie  des  Sciences  & 
des  Arts  utiles,  annonça  les  Ouvrages  des  S^vans  Etrangers  &  des  Aca- 
démiciens. Savoie  : 

MÉDECINE. 

'  1  **.  Un  Mémoire  de  M,  Daniic^yfur  la  caufe  da  Epidémies  &  des  Epi' 
^ootîes  ,  que  l'Aureur  impute  à  ralkalefcence  des  fucs  digeftifs.  Il  ce- 
commande,  pour  remèdes,  tous  ceux  qui  ^  pat  leur  acide  ptopre  ou 
accidentel,  peuvenr  corriger  cet  excès  d'alkali^  toas  les  anti-feptiques» 
les  boilLons  fetraentées,  celles  que  le  vin  &:  U  bière,  qui  deviennent 
acides  dès  qu'elles  entrent  dans  l'eftotnac  ;  levinaigre>  le  petit-lait, 
!e  flic  d'ofeille&  de  citrons,  les  bains  froids ^  Pexpollrion  à  l'air  libre, 
&  la  propreté.  C'ell  ai»fi  qu'il  a  ptéfeivc  ou  guéri  Ces  bœufs  &  fes 
chevaux  au  milieu  dun  Village  lufefté  de  li  plus  terrible  cpiTcootie. 
M,  Damic^  cite,  pat  analogie  avec  fa  mcrhode  cutacive  ,  celle  du 
Doiîleut  Léttfons,  qui  guêriitoit  toureî  les  licvres  putrides»  en  ordon- 
nant pat  jour  j  à  fes  malades ,  jufqu'à  trois  pintes  de  vin  de  Bordeaux, 
autant  de  forre  &  da  petite  bierç  qu'ils  en  pouvoient  boire  ,  &  au 
moins  deux  onces  de  quinquina  en  dcco<5tion. 

i".  Un  volume  in-\  2  ,  intitule  :  Recherches  fur  la  Rougeoie  ,  fur  U 
pajftt^i  des  alimens  &  des  mldtcamtns  dans  U  torrent  de  U  àrcuUùon  ,  &"£-. 
pat  M.  Dubojcq  de  la  Hoherdtere  ,  Médecin  j  réfident  à  Vue. 

^° .L^DiJertaiion  fur  la  Lymphe ,  par  M.  d:  /-j/?tfj ,  premier  Chirur- 
gien de  Mefdames  de  France, q^ui  remporta  j  en  1773  »  le  Prix  de  l'A- 
cadémie de  Lyon, 
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^°.  Un  vo!-  (/«-«f*^.  intitule  :  Ohftrvatlonsfar  les  Maladies  EpiMrmqats 
Ae  ^770*  publié  par  ordre  dn  Gouvernement  j  ouvrage  de  M.  CEpecq    ' 
di  la  Clôture^  Docteur- Ragent  en   la  Faculté  de  Caçn,  Aggtégc  au 
Coliégâ  de  Médecine  de  Rouen. 

Dès  le  commencemÈUC  de  fes  érujes,  l'Auteur,  perfuadc  que  Ai 
Nature  fisife  guérit  ki  maladies ,  penHi  c]ue  tout  honnête  homme  qui  dé- 
lire d'en  devenir  le  miniilre  &  l'interptètc,  doit  employer  toutes  fes 
facultés  à  \.\  bien  obferver ,  afin  de  pouvoir  féconder  fes  vues.  A  me- 
fure  qu'il  s'affetmilToit  dans  cette  réfolucion  par  rexpérience,  il  tegret- 
roir  de  plus  en  plus,  que  depuis  leï  41  Hîlloires  des  Epidémtques 
â'Ny/'pocrate  y  on  eût  néglige  de  fuivre  ce  plan,  tracé  par  le  Peie 
de  la  Médecine. 

Outre  un  long  Se  favant  Difcours  préliminaire  qui  annonce  la 
marche  S>c  le  but  de  l'Auteur ,  ce  volume  contient  l'ctac  général  des 
Saifons  de  l'année  1770,  l'hiftôite  des  Maladies  qui  régnèrent  alors 
à  Rouen  &  dins  les  environs.  Celle  des  épidémies  du  Groi-Theil ^ 
de  touviers,  de  des  Pcifons  du  l*alais  ,.poar  lefquelles  M.  Ctptcq  fut 
chargé  de  porter  les  fecours  du  Gouvememenr, 

En  marge  du  détail  des  accidens  arrivés  à  chaque  mnlads,  font  trots 
colonnes  qui  indiquent  les  remèdes  adminiftrés,  leur  effet  &  les  crifes. 
Enfîn  ,  on  tetrouve  à  chaque  page,  le  fage  Obfervateur,  le  Philofo* 
plie  Médecin,  l'Homme  fenfib!e,"le  Citoyen  éloquent  de  modefle. 
Ptefque  indifférent  pour  fa  propie  gloire,  il  ramène  toujours  la  con- 
nolfïance  du  Ledeur  fur  les  travaux  de  fes  Coopérateurs  ,  ou  for  le 
zcle  du  Magiftrat  qui  difpenfoit  les  bienfaits  du  Roi.  L'Ouvrage  fiic 
d'abord  écrit  en  Larin  \  mais  TAuteur  l'a  mis  en  François,  par  l'ordre 
du  Miniftère ,  qui  defire  qu'il  foir  dépofé  dans  tous  les  Hôpitaux  du 
Royaume. 

MÉCHANIQUES, 

5*.  Une  Mûntre ,  par  M.  Duval^  Horloger  à  Rouen  ,  Adjoint  à  l'A- 
cadémie. Etleelt  à  équation  »à  fécondes^  S<  nulli  utilement  con;pliquce 
dans  fes  effets ,  que  celle  que  l'Aureur  avoir  préfentée  en  177^.  Mais 
il  a  fu  réduire  celle-ci  i  un  très-petit  volume  ,  ce  qui  la  rend  beau- 
coup plus  agréable.  U  y  a  aulîl  appliqué  le  moyen  inventé  pat  M.  tfe 
VEpint  j  pour  la  remonter  par  le  bouton. 

6°.  Un  Procédé  quA  trouvé  M.  Quentin^  Neveu,  Pompier  à  Rouen  , 
pour  rendre  amovibles»  en  moins  d'une  minute,  les  Fompts /ottlamts y 
fixées  dans  les  Puits  des  maifons^  de  forte  qu^oh  peut  les  tranfporrer 
où  l'on  veut  «  pour  prêter  fecours  contre  les  incendies. 

7°,  Une  Machint  inventée  pat  le  fietir  NUotas  Gafqucuîn^  pour  faire 
à  toutes  les  pièces  de  Menuifctie  coutbées,  ou  cintvécs  ,  des  Raiuurts  à 
recevoir  les  panneaux.  Il  prétend  qu'avec  cet  inïtrument,  on  peut  fair« 

trois 
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'trois  ramutes ,  en  moins  tle  rems  qu'on  n'en  emplojreroic  à  en  for- 
4nCT  une  feule,  avec  les  outils  ordinaiccs. 

S*.  Une  nouvelle  Barrièu,  forte  &  peu  dîfpendieufe,  qui  ne  peut 
être  enlevée  »  &  dont  la  ferrure,  très-fimple  ,  n'eft  point  fujette  i  être 
forcée  ni  engorgée  \  par  M-  Groult  j  Procuceuc  du  Roi  en  l'AmiraufC 
de  Cherbourg  »  AfTocié. 

9**.  Un  Mémoire  de  M.  rf«  Bernteres  ,  l'un  des  quatre  Contrôleurs  Gé- 
néraux des  Ponts  &  Ch-xuCTées,  AfPocic,  fur  un  Rouet ,  avec  lequel 
une  feule  pjrfonne  peut  filer  i-la-fois  deux  fits  de  lin  ou  de  chanvre. 
Après  avoir  déiaîHé  les  avantages  du  Routt  JimpU  àpidaît^  fur  celui 
dont  on  fiit  mouvoir  la  roue  avec  la  main,  comme  suffi  Timportance 
de  diminuer  le  prix  de  main  d'ccuvre  de  filature,  ^.  dt  BirnUrcs 
palTe  à  la  defcription  de  fon  RoucCt  11  a  feulement  aioutc  à  celui  j, 
pédale  une  féconde  tcte  ou  bobine»  &  fixé  la  quenouille  au  milieu, 
fur  une  jatte  qui  contient  une  éponge  ou  un  chitTon  mouillé.  Il  en 
réfulte  qa'aptès  quatre  ou  cinq  jours  d'exefcice  ,  une  femme  file 
prefque  le  double  de  ce  qu'elle  poutroit  filer  avec  le  rouet  fimpleà 
manivelle,  il  propofe  ce  moyen  pour  occuper  plus  uiilemenc  les  pauvres 
dans  les  hôpitaux  ,  &  donne  le  deÛin  d'une  falle  où  Ton  pourtoic 
on  ralTembler  un  grand  nombre  fous  l'infpedtion  d'une  ou  de  deux 
petfonnes.  Il  recommande  que  les  pédales  foiciit  larges,  &  qu^on 
accoutume  3  y  appliquer  les  deux  pieds  altetnativement ,  tant  pour 
délafl'ct,  que  pour  prévenir  les  difformités  qu'occafionneroit  dans  li 
caille  des  enfans,  l'habitude  de  s'incliner  d'un  feul  côté.  Plufîeurs  de 
ceux  que  M.  dt  Btrnicrts  a  exercés,  fe  font  avifés  d'eux-mêmes  d'jr 
placer  les  Acm  pieds  a  la^fois^  ce  qui  maintient  U  corps  dans  un 
■à' plomb  parfait. 

10*.  La  Defcription ,  hs  Deffns  &  /es  Calcul  de  V Appareil  dont  on 
s*eft  fetvi  à  Breft ,  en  préfence  de  M.  de  Sûràrje ,  pour  tirçr  â  (ec  fur 
la  cale,  une  ftégate  de  16  canons,  qui  pefoir ,  tant  en  poids  réel  , 
qnVn  rcfiftance  de  frottement  &  d'inclinaifon  du  plan,  571  ton- 
neaux ,  ou  744000  livres-  Cette  opération  fut  faite  à  l'aide  de  fii 
c^ibeftanî  nn'is  par  la  force  de  3S4  hommes.  Ce  MémoirCj  &c.  eft 
de  M.  Forfait  y  fils,  Adjoint. 

11^.  Le  Modèle  d*unt  Edufe  deflinée  à  rerenir  l'eau  de  meî  dans 
un  ballîn  »  tel  que  celui  du  Havre  >  par  M.  di  Offan  ,  Ingénieur  en 
Chef  des  Ponts  &  ChauITces  i  Rouen,  Adjoint. 

II".  Une  Machine^  avec  laquelle  un  feul  homme  peut  faire  agir 
^teriiativement  neufbaicolrs  fur  des  pièces  de  roiles  on  d'indiennes , 
^  les  atrofer ,  pai  un  feul  &:  même  mouvement  j  par  M.  Scanegatty  ^ 
Titulaire* 

Tome  FUI ,  Pan.  //.    lyyff.  R  r  i- 
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t  j*.  Le  Modèle  d*an  Tablier  également  léger  &  ToUde  ,  pour  remé- 
die aux  inégalités  du  pont  de  biteâux  de  Rousn ,  dans  Us  «aux  cx- 
ccfGvcmetic  hautes  ou  balfes  \  psic  M.  Scanégatty, 

PONTS      ET     CHAUSSÉES. 

14*.  Le  Af£;?ioi«  imprimé  de  M,  Perro^et ^  premier  Ingcnieuc  des 
Ponts  &  ChaiilTées ,  Airocté  »  fur  les  Moyens  ae  conduire  à  Paris  une 
partie  de  l'ean  des  rivières  de  VYvefu  Se  de  la  Bièvrt, 

15**.  Des  Objcrv^ùons  fur  le  Canal  foutecretn  de  Picardie^  fur  les 
Moyens  de  le  perfectionner*^  leâ  Inconvéaiens  au^tquels  ce  plan  eft 
eucnre  fujet,  &  les  Remèdes  qu'on  y  poutroic  apporter  j  par  M.  rft 
Ccffart  i  Adioint. 

i6^.  Un  Mémoin  procuré  par  Mgr,  le  Duc  d'HArcouriy  Gouverneur 
de  la  Province,  Tar  le  Mortier  que  les  Romains  employoienr»  tAOC 
pûiîr  la  conftrudion  des  édifices  »  que  pour  tes  tenduits. 

L'Auteur  du  Mémoire  préfenté  par  Mgr.  le  Duc  *  eue  !e* 
textes  de  PUtiii  de  PaiUdt  ôc  de  f^itfûvi ,  &  en  conclut  que  les 
Romains  n'avoient  que  deux  manières  d'employer  luifiaux  :  celle  qui 
croit  fufée  à  l^enu,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  meure  en  ufage  avanr 
rtois  années  de  fulîon  »  rervoit  particulicremenc  aux  rcnJuits  ^  L'iurrc» 
feulement  fraifùy  en  pouHjère  fine  comme  la  poudre  à  cheveux,  en* 
icoir  pour  un  tiers  dans  leâ  mortiers^  on  y  ajouioirdeux  tiers  <]e  fa- 
ble Uvé  &C  encore  humide  ,  fans  autre  fupplcment  d'eau.  On  gdcAaii 
le  tout  comme  du  plâtre  .  &r  on  Temployoît  diligemmenr.  On  a  fait 
à  Paris,  avec  ce  mortier  &  des  débns  de  pierres,  nn  obélifque  de 
trente  pieds  de  hauteur  d'un  feul  jet  j  des  vafes  d'ornement,  des 
balcons  &  des  maiTes  de  pierre  fa^ice ,  plus  dures  que  celles  dont  les 
fragitiens  étoient  entrés  dans  la  compoiitioii.  L'Académie  a  uotaaié 
des  CommiflTaires  pour  répéter  ces  elTais. 

PHYSIQUE. 

17'.  La  Dijfertatîon  de  M.  Vinçint ^  Régenr  de  féconde  an  Colïégc 
d'En,  fur  une  Trombe  urrifin  y  obfervée  ,  près  de  ladite  Ville»  Te 
1(5  Juillet  1775. 

18^.  Un  Anomhn  nouveau^  devine  â  maincsnir  la  ju(lice  entre  ïes 
Commerçans  d'eau-de-vie  lS:  les  Fermiers  des  droits  des  Aides  j  par 
M*  Scamgatty, 

I  ^* .  U  ne  Relation  du  Trembhmem  de  terr:  j  refTenti  à  Breft  »  le  J  o  Jan- 
viet  dernier,  à  onze  heures  du  foir;  pat  M.  Blondeau.  LAuteut  a 
ûbfetvé  que  le  plus  grand  fioid  de  l'hyver  dernier  n'a  été  à  fltçft^  que 
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de  4  &  J  degrés»  tandis  qu'il  ccûic  de  16  à  Paris,  &  de  1 5  dcgcés 
au  Havre.  Quelle  dilfcretice  entre  des  portions  fi  peu  dlftantes  &  aulU 
peu  diverfes  à  couî  égards? 

*o°.  Le  Dàa'd  des  Bxpérknas  faites  pnr  M.  de  la  FoUie -,  en  pcc- 
fence  des  CommilTaires  nommes,  &  des  ObTervatioins  contraires  au 
fyfl&me  de  U  converfion  de  l'air  eti  eau. 

11^.  5'i/ ,  donc  la  cry^allifacion  prend  toujours  la  forme  de  perîrs 
arbres  diftiniftement  fépirés  les  uns  des  autres,  le  rronc  au  centre,  if*: 
toutes  les  branches  roccueufes  y  attenance?.  Ces  peûcs  arbres  font  par- 
faitement defliiîé?*  M.  de  la  Follie  a  obtenu  ce  fel  d'une  combinaifon 
de  terre  argilleufe  ,  d'acide  fulfuteux  àc  d'alkali  végéraL 

21^.  Deux  Machines  pneumatiqms  i  rectifiées  &  plus  parfaites  que 
celles  qu'on  a  faites  depuis  peu  en  Anglererrej  par  M.  ThiUaye^  père» 
Plombier  privilceié  du  Roi  à  Rowen. 

15*.  Une  Dijjiriatioti  de  M.  Parmmtier ^  AfTocic,  qni,  d'après  des 
expériences  repétées  ,  dcttnit  le  préjugé  accrédité,  que  l'odeur  des 
âeurs  de  l'aubépinç  fait  gâter  divers  poilTons,  Bc  particulicrcmenr  W 
maquereau. 

i^'^.Vn  MéfTtoîu  de  M.  de  Vata^i ,  ancien  Officier  d'Infanterie, 
fur  la  Caufe  de  l'Elévation  des  Vapeurs  dans  rarhmofphcre. 

HISTOIRE     NATURELLE. 

15**.  Un  Mimoirt  de  M.  Dambùutney ,  fur  un  Thoftyou.  famellâ  / 
OU  une  Aurriulie  des  Terres  Mat»emnique5,  vivante  depuis  dix-buic 
inois,  clwz  M.  de  h  Norr^ye,  à  Canteleu  »  près  Rouen  ,  Sf  un  des 
dix  ^ufs  qu'eHc  a  poudii  cet  érc ,  dans  refpace  d'un  mois.  Cer  ceuf 
raomrc  a  la  Séance ,  pefoir  vingr-deux  onces.  On  lej^rette  fort  qiie 
le  mâle  foie  mort  dans  la  iraverfce  de  Buenos- Aires  à  C^dix  ,  puifi- 
qu'on  ne  peut  eflîiyer  de  mukiplier  ici  ces  oîfeaux,  originaires  d'un 
pays  plus  froid  que  le  nôtre.  Cette  autruche  a  ,  par  thoix  ,  couclic 
fur  la  neige  pendant   l'hyver  dernier.  Se  s'eft  toujours  refufc 


._.   ._  — jj,  ^ ....   .  .,^  .  _.    ,  —  _ ...   ._„,.^„.„  — . — 

foins  qu'on  a  voulu  prendre  pour  l'<^)fermer  pendant  les  nuics. 
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ifi".  Un  Procède  j  pont  appliquer  fur  le  fer  poUi  un  vernis  de  la  plus 

"grande  foliditc,  eu  h'9Kaar  avec  df  h  cire  1^  pièce  chaude,  &  Tex- 

pofaiu  au  feu  à  diverfes  reprifesi   par  M,  de  là  Foîlit,    Le  fer  chaud  > 

_ét«int  dans  J'iuùle ,  y  acquiert  un  venus   moins  bridant,  nisis  ca- 

-pable  de  çrcfetver  de  la  Tomlîc  les  clous ,  les  cheyiJlesS;  Lts  boalojjs 

*'de  fet  qui  afTemblerit  les  pièces  de  bois  des  ravires.  Ce  fèioU  on 

Rrr  1 
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moyen  rien  râtardec  le  dépcrUrement,  puift^ue  U  plupart  manquent 

fiar  les  ferrures,  qui,  en  fe  rouiflanc ,   ceflent  oen  entretenir   Is 
iaifan. 

17^.  Un  Mèmoin  de  M.  l'Abbé  Cloutt  ^  AfTocié  ,  fut  la  Méthode 
iuiviî  a  la  Prévabye  ,  en  Bretagne,  potit  faite  i'eicellent  beurre  ainll 
nommé.  Les  attentions  de  proptctc  ,  de  nouvcauic  de  la  crcme.  Se 
suites  petits  fuin$  ^  font  les  mcmes  qu'on  obfervë  dans  le  pap  dtï 
Bayej  ce  qtiî  cpnficme  l'opinion  de  TAuteur  fur  l'influence  au  fol  , 
d'autant  plus  qu'on  a  éprouvé  que  des  pâturages  produits  par  les  grai- 
nes des  herbes  du  lieu»  femées  ailleurs,  &  cKargés  des  mêmes  va- 
ches ,  n'ont  p3S  procuré  la  même  qualité  de  beurre. 

18*.  Des  EchanùUoas  de  Badins ^  fabtiqaés  en  Normandie,  &  blan- 
tbis  pat  un  procédé  que  M-  Je  la  FoU'u  pronnec  inceirammenc.  Le» 
trois  nuances  de  blanc  naturel,  blanc  de  hic  &  blanc-bleu  »  l'ena- 
porrenr  inBnimenc  &c  également  fut  les  bàzins  blanchis  en  Hollande  * 
qui}  jufqu'à-préfent >  avoienc  la  préfétence  fur  tous  les  autres» 


HYDROGRAPHIE, 

19*.  Les  Certes  At^  cotes  orientales  de  la  France  5c  de  TEfpajçne  , 
ainfi  que  les  llles  Agom  Se  les  CanarUs;  pat  M-  l'Abbé  DUqutmare  ^ 
Alfûcié.  Ces  Castes  font  partie  du  Neptune  oriental  de  M.  d'Aprks 
dt  ManncvilîetU. 

30'.  Une  C&rtt  rtduiu  des  cotes  de  Normandie  ,  tracée  par  M,  dt 
Gautt ,  Hydrogtaphe  au  Havre ,  AlTociéj  pour  facilitée  aux  Naviga- 
retirs  venant  du  large,  la  connoiiTance  des  feux,  ou  phares,  élevët 
pat  U  Chambre  du  Commerce  de  Rouen,  fur  les  côtes  de  Barfîeur, 
de  U  Hève  &  le  Cap  d'Ailly. 

ji*'  Un  Mèmoin  intitulé  :  Réfitxions  conarnam  U  Fond  delà  Mer  g 
par  M.  de  Gaule, 

MATHÉMATIQUES. 

ja*.  Un  Projet  d*îifirument  pour  opérer  !a  rrife^ion  mécaniqoe 
des  ajigles)  par  M.  Ckef£H6uî ,  Vice-Dite<^eur, 

ASTRONOMIE, 


jj*.  VOhftrvation  de  tEclîpft  totale  de  Lune  ^  du  jo  Juillet  der- 
nier -y  pat  M.  Dulague  j  Titulaire  »  Profeffeur  d'HydrograpKie  4 
Rouen, 
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Les  Prix  fondés  par  le  Corps  Municipal  »  pour  TAnatoniie  ,  U 
Chirurgie ,  la  Botanique  ,  les  Mathématiques  ,  l'Hydrographie  & 
i'Ârt  des  Âccouchemens ,  furent  publiquement  diftribués  aux  Vain- 
queurs proclamés. 

M,  Uambourney  lut  fon  Eloge  hiftociqué  de  feu  M.  Vufay ^  Affbcié, 
réfident  d  Dieppe  ,  décédé  au  mois  de  Mai  dernier. 

Le  grand  Prix  des  Sciences  écoit  deftiné ,  cette  année  ,  au  Mémoire 
qui  auroic  le  mieux  expofé  U  progrès  des  Arts  utiles  ^  cultivés  dans  la 
Ville  &  dans  la  Banlieue  de  Rouen ,  fous  le  règne  de  Louis  XF ^  &■  leur 
influence  fur  le  commerce  de  la  Normandie. 

Quoique  l'Académie  n'ait  reçu  aucun  Mémoire  ,  elle  croie  ce  fujec 
aiTez  incérefTant  pour  le  continuer  4  l'année  prochaine.  Elle  a  permis 
i  fon  Secrétaire  d'indiquer  ,  dans  cette  Séance ,  les  Ciroyens  donc 
les  découvertes  utiles  méritent  qu'on  honore  leur  Mémoire ,  &  de 
cendre  un  jufte  hommage  à  ceux  qui  nous  inftruifent  encore  par  leurs 
exemples  &  leUrs  travaux.  En  conféquence  ,  M.  Dambourney  lut  un 
Apptrçu  des  progrès  de  l'induftrie  dans  les  manufactures  de  tijfus  de 
toutes  matières ,  dans  la  teinture ,  les  mécaniques ,  les  fayances ,  les 
papiers,  l'arc  des  pompes,  la  conftruéVion  des  vainfeaax,  &  enfin 
ce  l'accroifTement  du  commerce  facilité  par  la  petfeâlon  des  grands 
chemins  &  la  navigation.  Cette  leAure  donna  une  idée  de  l'im- 
porcance  du  fujet ,  &  des  re^ources  qu'il  offre  i  quiconque  voudra 
la  traiter. 

Les  Mémoires  feront  adrefTés ,  franc  de  port ,  &  dans  U  forme 
ordinaire,  avant  le  premier  Juillet  1777,  si  M..  L.  A.  Dambourney ^ 
Néçocianc  ,  rue  Herbière,  Secrétaire  perpétuel. 

Il  feroir  à  fouhaiter  que  toutes  les  Académies  fuivîtTent  Texemple 
de  celle  de  Rouen.  Ceux  qui  veulent  s'inftruire  Se  travailler,  fau- 
roienc  au  moins  dans  quelle  mine  ils  doivent  creufet  pour  trouver  des 
matériaux.  Que  d'Académies  muettes  ! 
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EU  X  l  ÈM  £  Mlmolre  d'Opî'cque  »  dU  Recherches  far  les  Couleurs  acH- 

dcnullci  ;  par  M.  le  DoUtur  de  Codart»  Médecin  dis  Hofliaux  d* 

Vcrxitr  ^  Pag«    i 

Traiftcmc  Mcmoln  d^Optiijue  ,    ou  fuht  fur  ctùû  des  CouUurs  accidttt^ 

lelUi  ;  par  M.  U  Dûcttnr  d£  Godart,  X69 

Quatrième  Mémoire  d'Opà^ae ,  ou  ExpUiation  tTun  Vhénomène  remarqué 

par  M,  VAbbè  Roiinn  ;  par  M,  Godart  ,  J41 

Inmaiion  à  MM.  les  PhyJïcU/is  ,  pour  examiner  la  Quefloa  du  feu 

itntrai^  8x 

2)i^eriaîion  fur  ce  que  les  hommes  peuvent  voir  les  mimes  objeis  fous  dts  ce»- 

leurs  d'tffirentei  ,  &  fur  ce  qui  en  doit  rèfuher  pas  rapport  aux  Pùntrts  ; 

par  M.  VAbbé  Dicquemare,  Profefeurde  Phyfique  6*  SHif,  /iac^  ^^ 
Obfervaùon  fur  U   Pont   du   Saint  -  BfprU ,  &  fur  la  SUtnùou  ou  cûrt-^ 

traSion  des  girfures  de  fes  piles  pendant  Le  froid  ^  U  càdod ,      ^99 
Obfervatîons  détachées  de  f  Ouvrage  de  M.  Bowles  ^intitulé  :  Iiutoduiftion 

à  l'Hirtoire  Naturelle  &  à  la  Géographie  phyfique  de  rEfpagne  j  404 
Obfervation  fttr  la  Poudre  à  tirer  ;  par  M.  Bowles,  405 

EJ'jt  fur  lit  pûjfibllité   de  divifer   un   Angle  quelconque  »  en  ne  faifknt 

rtfage  que  de  la  règle  &  du  campai  ;  par  M.  Romain»  te 

Lettre  adrejfêi  à  t Auteur  de  ce  Recueil,  en  Réponfe  à  celle  deM.  Romain  ^ 

fur   la  pofpbiliiê  de  divifer  un  Angle  quelconque  ,  en  ne  falfant  ufage 

qui  de  la  rt-gle  &  du  compas ,  t^.i, 

Expériences  fur  les  Liqueurs  animales  ^  expofées  a  la  machine  du  vuide  ; 

par   M.  le  DoSeur   DarWin,  ^j 

Lettre  de  M.  Maut^tit,  Prieur  de  Ca^an^  pour  expliquer  Us  variatiofis 

du  Baromhrc  ,  Ht 
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tettrt  à  t  Auteur  de  ce  Recueil;  par  M,  Pasumot  ,  Ingimear-Géographe 
du  Roi ,  contenant  des  Obfervatîons  mitiorolo^ques ,  compares  depuis 
la  fin  de  \y66,jufquàtafin  de  1771,  38 

Obfervanons  fur  le  Froid  extraordinaire  quon  a  rejfenti  en  Hollande  & 
en  Frife  t  en  1774  6*  1775  ,  ^  ftif  ^  denfitè  de  la  Neige;  par  M, 
Van-Swinden,  Pro/eJ/eur  en  Philofophie  ,  à  Franchir  en  FriJ'e  ,  ji5 

Obfervations  météorologiques  ,  faites  au  Havre  ,  fur  le  grand  Froid  du  mois 
de  Janvier  1776;  par  M.  CAbbé  Dicquemare  ,  215 

SAttre  de  M.  Alexandre  Vox.xAjfur  TEleë^ophore  perpétiul  de  fon  in- 
vention ^  traduite  de  r  Italien  par  M,  l*Ahbé  M***.  11 

Zettre  adrejfée  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  ^  par  M.  le  Roy,  </«  VAcadé" 
mie  Royale  dts  Sciences ,  fur  la  découverte  faite  par  M.  Walsh  ,  de 
Vétincelle  éUUrique  donnée  par  l* Anguille  de  Surinam  ,  5  j  i 

EJfai  fur  une  nouvelle  manière  de  perfectionner  les  Machines  éleclriquès; 
par  M,  l'Ange  de  Villeneuve,  55 j 

Obfervations  fur  Véle3ricité  de  la  Glace;  par  M.  Achard,  de  VAcadé' 
mie  Royale  des  Sciences  de  Pruffe  ,  ^  6^ 

Mémoire  fur  un:  nouvelle  Roue  éleSrique  ;  par  M.  Bertholon  ,  Prêtre 
de  Saint- La^^are  j  &  Membre  de  plufteurs  Académies,  89 

Mémoire  dans  lequel  on  examine ,  fi  les  Animaux  des  différentes  familles 
tranfmettent  le  choc  électrique  y  &  à  quelle  fubflance  ils  doivent  cette 
vertu  ;  par  M.  fiERTHOLON,  J77 

Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelles  font  les  Plantes  qui  communiquent 
plus  ou  moins  de  commotion  électrique ,  6*  dans  quel  état  elles  ont  plus  ou 
moins  cette  vertu;  &à  quelle  fubftance  elles  doivent  cette  propriété  ;  par 
M.  Bertholon  j  m 

Nouvelles  Expériences  èleBriques;  par  M.  Comus  ^fur  la  Senfîtive^  59  j 
Sur  Cor  &  le  charbon  fournis  à  Vétincelle  d'une  forte  batterie  ,        39^ 
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\Js  SERVAT  i  o  N  S  Phyfico  -  Chymiqucs  fur  tes  Couleurs;  par  M, 
Opoix  ,  Maître  en  Pharmacie  à  Provins  ^  page  lOO 

Suite  des  Obfervations  PhyJtcoChymiquesfur  les  Couleurs  ;  féconde  Partie , 
des  Couleurs  confdérèes  dans  la  lumière  ;  par  M.  Opoix  ;  1  85» 
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